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La  Société  des  Horlogers,  fondée  en  1836|  a  pour  but  de  travailler  à 
ramélioration  de Thorlogerie.  Elle  fait  appela  toutes  les  bonnesjolontés, 
à  tous  les  dévouements  ;  en  un  mot,  elle  ouvre  ses  rangs  à  tous  les 
hommes  qui  veulent  le  progrès  de  l'art  et  le  maintien  de  la  profession 
d'horloger  au  niveau  des  professions  les  plus  honorables. 

Les  statuts  et  la  liste  des  fondateurs  sont  envoyés  à  toute  personne  qui 
en  fait,  par  lettre  affranchie,  la  demande  à  M.  le  secrétaire  général. 

La  Société  est  reconnaissante  des  dons  qui  lui  sont  faits  en  numé- 
raire, volumes,  dessins,  croquis  de  mécanismes  d'horlogerie,  calibres, 
pièces  anciennes,  etc.,  destinés  à  augmenter  lès  collections  qu'elle  tien- 
dra à  la  disposition  de  ses  membres,  et  qui  lui  permettront  de  répondre 
proniptement  à  toutes  les  demandes  de  renseignement. 


Société  des  Horlogers.  —  Cotisation  annuelle^  20  francs  (Aet^tie  com- 
prise). * 
Abonnement  à  la  Revue  :  France  et  étranger,  12  francs. 
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La  Revue  chronoméirique  entre  avec  ce  numéro  dans  Bà 
dixième  année. 

Le  snflFrage  des  artistes  capables  lui  est  resté  fidèle. 
Nous  attribuons  ce  succès  au  soin  que  nous  avons  mis  à 
ce  que  cette  feuille  ne  servit  aucune  ambition,  mais  res- 
tât l'organe  sérieux  et  utile  d'une  savante  industriCi 

Une  collaboration  active  de  plusieurs  homnaes  émîtients 
vient  de  nous  être  assurée.  Elle  nous  permettra  d'élargir 
notre  cadre  e^  vue  surtout  des  futurs  cours  professionnels 
dont  ce  journal  deviendra  l'écho,  de  lui  feire  embrasser  les 
arts  de  précision,  les  sciences  physiques  dans  leurs  rapports 
avec  l'horlogerie,  etc.,  enfin,  de  réaliser,  en  les  complétant, 
les  promesses  du  programme  que  nous  avons  formulé  et  résu- 
mé en  tête  des  numéros  de  janvier  des  années  1862  et  1863* 

G.  8. 

BULLETIN    DE    LA  SOCIÉTÉ  DES   HORLOGEBS. 

SÉANCE   PUBLIQUE. 

L'un  des  appareils  qui  figureront  à  cette  séance,  n'ayant 
pu  être  terminé  à  temps,  elle  a  été  pour  cette  cause  défini- 
tivement fixée  à  la  fin  (Je  la  première  quinzaine  de  février. 

Elle  se  tiendra  au  local  de  la  Société  d'encouragement, 
rue  Bonaparte,  44. 

jAinriER  4864.  404 
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Des  lettres  de  convocation  contenant  la  désignation  du 
jour  et  de  l'heure  seront  adressées  aux  horlogers  de  Paris. 
Ceux  d'entre  eux  auxquels  elles  ne  parviendront  pas,  vou- 
dront bien  considérer  comme  une  convocation  le  présent 
avis. 

PROGRAMME. 

Ouverture  par  M.  le  Président. 

Compte  rendu  annuel,  par  M.  le  Secrétaire. 

Rapport  sur  le  prochain  cours  d'horlogerie M.  Redier. 

Machine  à  réduire  et  à  reproduire  tout  calibre  d'horlo- 
gerie de M.  Châtain. 

Nouvelle  disposition  de  fourchette  d'ancre M.  Pierret. 

Expériences  d'après  sa  méthode  d'établir  le  synchronisme 
de  l'heure , M.  Vérité. 

Nouvelle  disposition  du  ressort  moteur  de  M.  Philippe 
et  bibliographie M.  Robert. 

Indicateur  de  la  vitesse  et  de  la  direction  du  vent.  ...    M.  Breguet. 

Expériences  sur  le  microscope  parla  lumière  électrique.    M.  Deleuil. 

Appareil  servant  à  l'étude  de  l'effet  dit  tirage  dans  les 
échappements M.  Saunier. 

Appareil  corrigeant  V erreur  personnelle  dans  les  opéra- 
tions astronomiques M.  Rkdier« 

L'instrument  dont  il  est  question  ci-après  a  été  envoyé 
à  la  Société  par  son  auteur  M.  Mahandeau  et  examiné  à 
Tune  des  réunions  mensuelles  du  Conseil. 

A  la  suite  de  cet  examen,  le  Conseil  a  chargé  M.  Redier 
de  la  rédaction  de  la  notice  suivante,  dont  les  appréciations 
sont  conformes  aux  opinions  émises  sur  le  sujet  dans  le 
sein  de  la  Société. 

NOTE 

SUR  UN  MODE  DE  COMPENSATION  DES  EFFETS  DE  LA  TEMPÉRATURE 
APPLICABLE  AUX  PENDULES  ORDINAIRES. 

Présenté  à  la  Société  des  horlogers  par  M.  Mahandeau. 

L^idée  soumise  à  la  Société  n'est  pas  absolument  neuve 
et  rappelé  ce  ^ui  fut  fait*  dans  les  premiers  temps  où  la 
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question  des  températures  préoccupa  les  horlogers.  Une 
tige  du  même  métal  que  la  tige  du  pendule  et  de  même 
longueur,  attachée  par  le  bas  au  fond  de  la  boite  en  bois  du 
régulateur,  portait  la  suspension  à  lame  du  pendule.  Cette 
tige,  en  se  dilatant,  faisait  remonter  la  suspension  dans  la 
fente  qui  la  serrait,  et  on  obtenait  ainsi  un  résultat  en  appa- 
rence absolu,  mais  en  réalité  dépendant  de  Tinaltérabilité 
de  la  boîte  qui  portait  le  tout.  Dès  l'instant  que  tout  dépend 
de  rimpressionnabilité  du  bois  aux  températures,  autant 
faire  usage  directement  et  bien  plus  simplement  encore  de 

tiges  de  pendules  en  bois. 
C'est  ce  qu'on  a  fait  depuis 
avec  un  succès  très-recom- 
mandable. 

La  figure  que  nous  don- 
nons représente  la  compen- 
sation Mahandeau,  et  se  suf- 
firait à  elle-même  sans  autre 
description.  B  A  est  une  tige 
courbée  suivant  la  forme  de 
la  platine  et  fixée  en  B  au 
bas  de  cette  platine.  En  C 
pivote  un  levier  où  sont  arti- 
culées :  d'une  part  la  suspen- 
sion, et  d'autre  part  l'extré- 
mité de  la  tige  B  Â.  La  lame 
passe  en  D  dans  un  plot  fendu 
fixé  à  la  platine.  Voici  main- 
tenant comment  raisonneM. 
Mahandeau.  Si  la  tempéra- 
ture s'élève,  le  pendule  s'al- 
longe. Mais  la  tige  courbe 
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fixée  à  la  platine  est  de  même  longueur  que  le  pendule  ;  elle 
agit  sur  un  levier  à  bras  égaux  ;  dès  lors  rallongement 
de  B  A  étant  égal  à  celui  du  pendule,  le  bras  articulé  sou- 
lèvera la  suspension  d'une  quantité  égale  à  l'allongement 
même  du  pendule,  et  la  compensation  sera  absolue. 

D'ailleurs,  ajoute  M.  Mahandeau,  l'expérience  confirme 
de  tous  points  cette  théorie,  et  en  effet,  cet  artiste  a  disposé 
un  appareil  bien  combiné  d'ailleurs,  gui  prouve  que  la 
compensation  peut  avoir  réellement  lieu. 

Mais  s'ensuit-il  que  le  raisonnement  de  l'auteur  soit 
juste  ?  S'ensuit-il  que  nous  ayons  réellement  une  compen- 
sation absolue,  c'est-à-dire  n'ayant  besoin  ni  d'épreuves, 
ni  de  tâtonnements,  etc.,  etc.  ?  M.  Mahandeau  a  insisté 
beaucoup  pour  avoir  Tavis  de  la  Société.  Il  est  trop  intéres- 
sant de  saisir  cette  '  occasion  de  faire  voir  ce  que  peut 
amener  l'oubli  de  certains  principes,  pour  que  nous  n'expli- 
quions pas  toute  notre  pensée  en  montrant  que  l'expérience 
elle-même  ne  prouve  souvent  rien. 

]M[.  Mahandeau  croit  avoir  inventé  une  compensation  ab- 
solue, et  il  se  trouve  en  réalité  qu'elle  n'est  qu'une  compen- 
sation empirique  dans  laquelle  les  défauts  de  construction 
se  sont  tellement  compensés  et  par  hasard,  qu'en  dernier 
résultat,  M.  Mahandeau  a  obtenu  un  instrument  attei- 
gnant parfaitement  le  but.  Voici  les  preuves  à  l'appui.  Sans 
parler  de  la  dilatation  de  la  platine  qui  jouerait  un  rôle 
considérable  dans  les  effets,  et  qui  en  détruirait  près  des 
deux  tiers,  remarquons  que  si  la  tige  courbe  se  dilate  vers 
la  droite  de  B  en  A,  elle  se  dilate  vers  la  gauche  de  A  en  C  ; 
d'où  il  suit  qu'au  point  d'attache  du  levier,  c'est  comme  si 
la  tige  était  insensible;  d'où  il  suit,  enfin,  qu'elle  n'aurait 
pas  d'action  sur  le  levier.  Elle  en  a  une  pourtant,  mais  très- 
petite,  et  M*  Mahandeau  pourrait  raccourcir  la  tige  courbe 
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des  quatre  cinquièmes,  que  le  résultat  serait  le  môme*  H  fi'y  n^ 

a  guère  que  le  court  élément  U  X  de  la  courbe  qui  agisse,  ^    ^ 

et  toute  la  longueur  X  A  B  ne  produit  rien.  S'il  en  était 
autrement,  un  spiral  en  se  dilatant  ferait  tourner  son  extré- 
mité,  tandis  qu'elle  reste  immobile  quelle  que  soit  la  tein*!- 
pérature  où  on  le  fasse  passer. 

Un  lame  bimétallique  seule  donnerait  les  effets  que  croit 
obtenir  M.  Mahandeau-  Breguet,  par  son  thermomètre  mé- 
tallique si  sensible,  l'a  prouvé  ;  et  si  son  fil  en  hélice  était  d'un 
seul  métal,-  son  extrémité  serait  absolument  immobile  en 
passant  par  des  températures  quelconques. 

Mais  M.  Mahandeau  obtient  la  compensation,  et  voici 
pourquoi  :  le  bras  de  levier  UC,  qui  est  en  apparence  de 
un  centimètre,  n'est  réellement  que  de  trois  millimètres  à 
cause  de  son  obliquité.  Ici  encore,  l'inventeur  a  oublié  que 
la  longueur  d'un  levier  se  mesuire  non  par  sa  valeur  linéaire 
apparente,  mais  par  la  perpendiculaire  abaissée  de  son  cen- 
tre  sur  la  direction  de  la  force  qui  le  pousse.  L'action  réelle 
se  fait  vers  le  point  marqué  au-dessous  deZ,  et  le  bras  a  pour 
longueur  CZ  et  nonUC.  Il  en  résulte  que  l'effet  produit 
en  Z  se  trouve  multiplié  par  3  ou  4  à  l'extrémité  du  bras 
qui  porte  la  lame,  et  que  ce  qui  se  trouvait  perdu  par  l'inac- 
tion de  la  portion  B.  A.  X  de  la  tige  se  regagne  par  la  dispo- 
sition du  levier  moteur.   * 

Voilà  comment  il  se  fait  que  les  vices  de  construction  eux- 
mêmes  se  sont  mutuellement  secourus  et  ont  pu  donner  un 
résultat. 

J'ajouterai  que  ce  résultat  lui-même  me  paraît  douteux. 
La  dilatation  de  la  platine  en  doit  détruire  une  grande  par- 
tie. U  serait  facile  de  démontrer  qu'en  construisant  les 
choses  comme  M.  Mahandeau  croyait  les  avoir  faites,  on  ob- 
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tiendrait  une  exagération  plutôt  qu'une  compensation  des 
ejffets  de  la  température. 

M.  Brocot  père  avait  une  compensation  de  ce  genre 
dans  les  pendules  qu'il  faisait  il  y  a  \ingt-cinq  ans.  La  tige 
était  droite  et  en  zinc,  l'action  sur  le  levier  était  plus 
droite,  etc.  On  n'a  pas  donné  suite  à  cette  construction. 
D  ne  s'ensuit  pas  qu'il  faille  l'abandonner.  En  publiant  le 
tracé  de  M.  Mahandeau,  nous  éveillerons  peut-être  l'atten- 
tion de  nos  confrères  sur  ce  mode  de  compensation  qui  est 
simple,  presque  naturel,  et  qui  dans  certains  cas  peut  rendre 
des  services  précieux.  A,  Redier. 

I 

HORLOGERIE  ËLEGTRIQUE. 

CORRESPONDANCE. 

A  monsieur  Claudius  Saunier^  directeur  de  la  Revue  chro- 

nométrique,  à  Paris. 

Monsieur  le  directeur, 
Quand  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  proposer  de 
m'ouvrir  les  colonnes  de  la  Revu£  chronométrique  pour  y 
publier  le  résultat  de  mes  travaux  concernant  l'horlogerie 
électrique,  je  n'ai,  je  vous  l'avoue,  consenti  à  entreprendre 
ce  travail  qu'avec  une  certaine  appréhension  ;  mais  en  ré- 
fléchissant que  je  pouvais  joindre  au  peu  que  j'ai  fait  ce 
qui  avait  été  fait  dans  cette  voie  par  d'autres  artistes,  j'ai 
pensé  que  mes  publications  pourraient  alors  avoir  un  cer- 
tain intérêt,  du  moins  pour  une  partie  des  lecteurs  de  la 
i{6î?we. .  C'est  donc  avec  cet  espoir  que  je  me  suis  mis  à 
l'œuvre.  Mais,  depuis,  ,un  enchaînement  de  circonstances 
m'a  contraint  bien  malgré  moi  de  suspendre  ce  travail.  Il 
en  résulte  qu'aujourd'hui  vous  voulez  bien  me  prévenir 


Tachomêtre échapp etc         Tianchcs^ 
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que  VOUS  recevez  sans  cesse  des  réclamations  à  ce  sujet, 
même  jdes  réclamations  assez  pressantes.  Je  ne  vous  cache- 
rai pas,  Monsieur  le  directeur,  que  je  me  trouve  très-honoré 
de  la  remarque  qui  a  été  faite  au  sujet  du  silence  que  j'ai 
gardé.  Or,  étant  depuis  quelques  jours  seulement  devenu 
un  peu  plus  maître  de  mon  temps,  je  viens  vous  prier  d'être 
assez  bon  pour  assurer  vos  lecteurs  que  je  vais  m'arranger 
de  façon  qu'à  l'avenir  chaque  numéro  du  journal  con- 
tienne un  article  plus  ou  moins  long  sur  l'horlogerie  élec- 
trique, et  cela  jusqu'à  la  fin  de  mes  publications. 

Je  profite  de  ce. que  j'ai  l'honneur  de  vous  écrire  pour 
vous  dire  que,  Tannée  dernière,  j'ai  conçu  et  exécuté  un 
échappement  nouveau,  que  je  destine  spécialement  aux 
horloges  monumentales.  Cet  échappement,  avec  lequel  j'ai 
fait  plusieurs  expériences  sérieuses,  me  paraît  présenter  des 
avantages  réels  sur  ceux  à  repos  employés  ordinairement. 
J'ose  donc  venir  vous  demander  de  vouloir  bien  consacrer- 
quelques  colonnes  de  votre  savante  Revite  à  sa  description, 
que  je  désirerais  faire  précéder  de  certaines  remarques  sur 
Tinconvénient  que  présente  l'échappement  à  repos  appli- 
qué aux  grandes  horloges. 

Veuillez  recevoir,  Monsieur,  l'assurance  de  tout  mon  res- 
pect. Vérité. 

Beaufais,  47  janvier  4864. 

L'extrait  suivant  du  journal  Les  Mondes  a  tout  naturelle- 
ment sa  place  ici  ;  il  servira  de  complément  aux  explications 
que  veut  bien  nous  donner  notre  honorable  collabora- 
teur. 

(i  Le  conseil  d'administration  du  chemin  de  fer  du  Nord, 
après  une  longue  délibération,  a  définitivement  confié  à 
M,  Vérité,  de  Beauvais,  la  mission  de  donner  l'heure  à  la 
nouvelle  et  imoaense  gare  que  Ton  achève  actuellement. 
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a  La  solution  de  ce  grand  problème  exige  :  1°.  un  régu- 
lateur type  d'une  marche  parfaitement  uniforme,  obtenue 
par  un  échappement  tout  nouveau,  qui  sera  installé  dans  la 
salle  du  conseil  d'administration. 

«  2**  Sept  cadrans  avec  pendules  et  mouvements  d'horlo- 
gerie installés  sur  divers  points  de  la  garé  (le  nombre  de 
ces  cadrans  ira  en  augmentant  à  mesure  que  la  gare 
s'achèvera). 

A  3^  Sept  aimants  unificateurs  de  l'heure,  installés  sous 
les  pendules  des  horloges  des  cadrans. 

ce  M.  Vérité  est  absolument  certain  du  succès,  et  il  lui 
tarde  grandement  qu'il  soit  constaté  dans  une  expérience 
solennelle.  Elle  ne  se  fera  pas  attendre,  car  vingt-quatre 
ouvriers  sont  à  l'œuvre  pour  achever  les  appareils,  qui 
devront  être  prêts  pour  la  solennité  de  l'inauguration  de  la 
gare.  :f> 

ECOLE  DE  CLUSES. 

DÉCRET. 

Napoléon,  par  la  grâce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale, , 
Empereur  des  Français, 

A  tous  présents  et  à  venir,  salut  : 

Sur  la  proposition  de  notre  ministre  de  l'agriaulture,  du 
commerce  et  des  travaux  publics  ;  ^ 

Vu  la  loi  des  finances  de  l'exercice  1864,  allouant  au  mi- 
nistre de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics, 
un  crédit  de  20,000  fr.  pour  le  service  de  l'École  d'horlo- 
gerie de  Cluses  ; 

Vu  les  propositions  présentées  par  le  préfet  de  la  Haute- 
Savoie,  pour  la  réorganisation  de  ladite  écQle  ; 
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Vu  la  délibération  en  date  du  27  août  1863,  du  conseil 
général  du  département  ; 

Vu  le  rapport  fait  à  notre  ministre  de  Tagriculture,  du 
commerce  et  des  travaux  publics  par  M.  Tresca,  sous-di- 
recteur du  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  envoyé  en 

mission  à  Cluses  ; 

Vu  le  rapport  de  la  commission  instituée  en  vertu  de 
l'arrêté  réglementaire  du  6  janvier  1856,  concernant  la  pré- 
paration des  règlements  relatifs  au  régime,  à  l'enseigne- 
ment et  à  l'administration  des  écoles  dépendant  des  services 
du  commerce  et  de  l'agriculture  ; 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1".  L'École  d'horlogerie  de  Cluses  a  pour  but  ; 

1«  De  former  des  ouvriers  pour  les  diverses  parties  de  la 
fabrication  de  la  montre  ; 

2*  De  procurer  l'instruction  nécessaire  à  ceux  qui  se  des- 
tinent à  devenir  rhabilleurs^  visiteurs  ou  fabricants  d'hor^ 
logerie  ; 

Art.  2.  L'école  de  Cluses  continuera  d'être  installée 
dans  les  bâtiments  qui  lui  sont  affectés  en  ce  moment  et 
auxquels  il  sera,  au  fur  et  à  mesure  des  ressources  dispo- 
nibles, apporté  les  améliorations  ou  compléments  néces- 
saires. 

Le  mobilier  de  l'école  sera  complété  au  moyen  des  fonds 
votés  par  le  conseil  général  de  la  Haute-Savoie  et  dés  allo- 
cations qui  pourront  être  portées  au  budget  de  l'Etat. 

Art.  3.  L'école  est  administrée  par  un  directeur  avec  le 
concours  d'un  conseil  d'administration  dont  la  composition 
est  indiquée  dans  l'article  suivant  : 

Le  directeur  est  nommé  par  notre  ministre  de  l'agricul- 
ture, du  commerce  et  des  travaux  publics,  et  choisi  parmi 
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les  hommes  versés  dans  les  diverses  parties  de  l'art  de  Fhor- 
logerie. 

Son  traitement  est  réglé  par  le  ministre. 

Art.  4.  Le  conseil  d'administration  de  Técole  est  composé 
ainsi  qu'il  suit  :  le  préfet,  président  ;  le  sous-préfet,  vice- 
président  ;  le  directeur  de  l'école,  un  membre  du  conseil 
général,  le  maire  de  Cluses  et  deux  des  principaux  hor- 
logers de  l'arrondissement.  Le  membre  du  conseil  général 
et  les  deux  horlogers  sont  désignés  chaque  année  par  le 
préfet. 

Le  ^conseil  entend  tous  les  ^  ans  le  compte  rendu  de  la 
gestion  du  directeur  ;  il  donne  son  avis  sur  la  comptabilité 
de  cette  gestion  ;  il  arrête,  sur  la  proposition  du  direc- 
teur, la  division,  les  époques  et  les  progranunes  des  le- 
çons et  des  exercices  ;  il  propose  toutes  les  mesures  d'ordre 
et  de  discipline  et  toutes  les  améliorations  qu'il  juge  conve- 
nables ;  enfin  il  exerce  une  surveillance  constante  sur  la 
direction  de  l'enseignement,  et  veille  particulièrement  à  ce 
que  cet  enseignement  ne  perde  rien  de  son  caractère  pra- 
tique. 

Le  conseil  d'aministration  s'assemble,  sur  la  convocation 
de  son  président,  une  fois  au  moins  par  trimestre  et  ,toutes 
les  fois  que  les  besoins  de  l'école  l'exigent. 

Il  adresse  ses  observations  et  propositions  au  préfet,  qui, 
suivant  les  cas,  statue  ou  en  réfère  au  ministre. 

Art.  5.  Tous  les  ans,  le  préfet,  sur  les  renseignements 
qui  lui  sont  fournis  par  le  directeur  et  par  les  délibérations 
du  conseil  d'administration,  rend  compte  au  ministre  de 
l'état  de  l'école. 

Art.  6.  Chaque  année,  avant  [le  1"  janvier,  le  directeur 
prépare  le  budget  de  l'école  dans  les  limites  des  crédits  ;  il 
le  soumet  au  conseil  d'administration  et  l'adresse  ensuite  au 
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préfet,  qui  le  transmet  à  son  tour  au  ministre,  avec  Tavîs  du 
conseil  et  ses  propres  observations,  pour  être  approuvé  s'il 

y  a  lieu. 

Art.  7.  L'enseignement  de  l'école  de  Cluses  est  gratuit. 

Cet  enseignement  est  à  la  fois  théorique  et  pratique. 

L'enseignement  pratique  comprend  les  méthodes  et  les 
opérations  propres  à  donner  aux  élèves  l'habileté  de  main 
nécessaire  dans  une  ou  plusieurs  des  spécialités  de  la  fabri- 
cation de  la  montre. 

L'enseignement  théorique  comprend  les  éléments  de 
l'arithmétique,  de  la  géométrie  et  de  la  mécanique.  Les  élè- 
ves sont  en  outre  exercés  au  dessin  des  pièces  détachées 
de  la  montre  et  des  outils  d'horlogerie. 

La  durée  normale  de  l'enseignement  est  de  deux  années. 

Art.  8.  Le  personnel  enseignant  de  l'école  se  compose 
d'un  maître' chargé  de  l'enseignement  théorique  et  de  chefs 
d'atelier  en  nombre  suffisant  pour  les  besoins. 

Le  maître  et  les  chefs  d'atelier  sont  nommés  par  le  pré- 
fet, sur  la  proposition  du  directeur.  Leur  traitement  est  fixé, 
par  le  ministre. 

Le  règlement  intérieur  de  l'école  détermine  leurs  attri- 
butions et  les  conditions  sous  lesquelles  ils  peuvent  être 
nommés. 

Art.  9.  Le  nombre  des  élèves  à  admettre  chaque  année 
est  réglé  par  le  ministre  sur  la  proposition  du  directeur  et 
l'avis  du  conseil  d'administration. 

Art.  10.  Il  n'est  reçu  dans  l'école  que  des  élèves  âgés  de 
plus  de  douze  ans  ;  les  candidats  devront  :  1**  fournir  des 
témoignages  de  bonne  conduite  ;  2**  faire  preuve  d'une  in- 
struction élémentaire  comprenant  la  lecture,  l'écriture,  l'or- 
thographe 6t  les  quatre  premières  règles  de  l'arithmétique  ; 
3*  produire  un  certificat  de  vaccination.  Ils  doivent^  en  en- 
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trant  à  l'école,  être  pourvus  d'un  certain  nombre  d'outils 
déterminés  par  le  règlement  intérieur  et  verser  une  somme 
de  vingt-cinq  francs  pour  répondre  des  pertes  de  matières 
et  des  dégâts  causés  par  leur  faute. 

Art.  H  •  Un  arrêté  ministériel  détermine  le  mode  et  les 
conditions  d'admission  des  candidats. 

Les  admissions  sont  prononcées  par  le  préfet,  sur  l'avis 
d'une  commission  dont  la  composition  sera  déterminée  par 
le  règlement  intérieur  de  l'école. 

Art.  12.  Les  élèves  sontrépartis  dans  l'intérieur  de  l'école 
entre  les  différents  ateliers  par  les  soins  du  directeur.  Le 
produit  du  travail  exécuté  dans  les  ateliers  appartient  à 
l'État. 

Art.  13.  Le  régime  de  l'école  est  Texternat.  Les  élèves 
sont  placés  par  leurs  parents  chez  des  correspondants  domi- 
ciliés dens  la  commune  de  Cluses  et  agréés  par  l'administra- 
tion de  l'école. 

Toutefois;,  l'administration,  à  la  demande  des  parents  et 
par  des  motifs  dont  elle  reste  juge,  peut  se  charger  de  pla- 
cer les  enfants.  * 

Dans  ce  cas,  les  parents  doivent  verser,  par  trimestre  et 
d'avance,  une  pension  annuelle  dont  le  maximum  est  fiis^  à 
six  cents  francs. 

Art.  lA.  Dans  aucun  cas,  les  élèves  ne  peuvent  séjour- 
ner plus  de  trois  ans  à  l'école. 

Art.  15.  Un  certain  nombre  de  places  est  réservé  chaque 
année  pour  les  ouvriers  horlogers  qui  voudraient  se  perfec- 
tionner dans  une  ou  plusieurs  parties  de  la  fabrication  de  la 
montre.  Ces  ouvriers  sont  reçus  par  le  directeur,  qui  doit 
préalablement  s'assurer  de  leur  moralité.  Il  est  rendu 
compte  de  ces  admissions  au  conseil  d'administration  dans 
sa  réunion  la  plus  prochaine. 
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La  durée  du  séjour  de  ces  ouwiers  dans  récole  ne  pourra 
excéder  six  mois. 

Art.  16.  Dans  les  limites  des  ressources  inscrites  annuel- 
lement au  budget,  il  peut  être  accordé  aux  élèves  dont  les 
familles  sont  dans  une  position  peu  aisée,  et  qui  le  mérite- 
raient par  leur  conduite  et  leur  travail,  une  subvention 
représentant  tout  ou  partie  de  leurs  frais  de  logement  et  de 
nourriture. 

Le  même  avantage  peut  être  accordé  dans  les  mêmes  con- 
ditions aux  ouvriers  admis  temporairement  à  l'école. 

Les  subventions  sont  accordées  provisoirement  par  le  pré- 
fet, sur  la  proposition  du  directeur  et  l'avis  du  conseil  d'ad- 
ministration. L'état  des  subventions  accordée  est  soumis  à 
l'approbation  du  ministre. 

Art.  17.  Les  élèves  sont  soumis  à  la  surveillance  de  l'ad- 
ministration de  l'école,  non-seulement  dans  l'intérieur  de 
l'établissement,  mais  encore  au  dehors  et  chez  leurs  corres- 
pondants. 

Art.  18.  Toute  infraction  à  la  discipline  de  l'école,  tout 
désordre  donnant  lieu  à  un  rapport  de  police  ou  à  une  plainte, 
entraine  pour  l'élève  une  des  punitions  prévues  par  le  rè- 
glement intérieur  de  l'école. 

Ces  punitions  sont  prononcées  par  le  directeur.  Toute- 
fois, le  renvoi  de  l'école  ne  peut  être  prononcé  que  par  le 
préfet,  sur  le  rapport  du  directeur. 

Les  ouvriers  admis  temporairement  à  l'école  peuvent 
être  renvoyés  par  le  directeur,  qui  en  rend  compte  au  con*- 
seil  d'administration^ 

Art,  19.  Un  règlement  pour  l'exécution  du  présent  dé- 
cret sera  arrêté  par  notre  ministre  de  l'agriculture,  du  com- 
merce et  des  travaux  publics. 
,  Ce  règlement  déterminera  toutes  les  mesures  auxquelles 
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serasoumise  la  comptabilité  de  l'école,  soit  en  matières,  soit 
endeniers- 

Art.  20.  Notre  ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et 
des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  dé- 
cret. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  30  novembre  1863. 

Napoléon. 
Par  TEmpereur, 

Le  ministre  de  l'agriculture  y  du  commerce  * 

et  des  travaux  publics, 

Armamb  Bbhic. 


NOTICE 

SUR   UN   TACHOMÈTRE   A  MOUVEMENT   d'hORLQGERIE 

DESTINÉ   A   SERVIR    d'iNDIGATEUR   DE   LA    MARCHE    AUX    GONDUCTETIRS 
DE  LOCOMOTIVES,  ET  A  TRACER  LES  DIAGRAMMES  DE  LA.  VITESSE; 

Par  M.  Deniel. 
(Construit  par  M.  Breguet.) 

Les  compagnies  de  chemins  de  fer  ont  toujours  attaché 
une  certaine  importance  à  obtenir  des  mécaniciens  condui- 
sant les  trains,  la  plus  grande  régularité  de  marche  possible, 
A  cet  effet,  plusieurs  compagnies  ont  stimulé  le  zèle  et  l'iù- 
telligence  de  leurs  agents  par  des  mesures  de  répression  ou 
d'encouragement.  Mais  c'est  toujours  une  tâche  difficile  de 
constater  les  infractions  commises  par  un  mécanicien  à 
Tordre  de  service  qui  règle  la  marche  de  son  train,  et  lors- 
que d'ailleurs  cette  constatation  acquiert  un  degré  suffisant 
d'exactitude,  l'agent  n'est  pas  en  peine  de  se  justifier  par 
une  prétendue  nécessité  résultant  d'une  perte  de  temps  dans 
le  service  des  gares. 

Quelque  insignifiant  que  puisse  paraître  au  premier  abord 
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le  résultat  pour  l'exploitation  d'un  chemin  de  fer,  de  cette 
régularité  de  vitesse  imprimée  aux  trains,  elle  touche  à  des 
intérêts  assez  réels  pour  que  récemment  on  ait  fait  des  ef- 
forts couronnés  de  quelque  succès  pour  obtenir  des  indica- 
tions sûres  des  mouvements  d'une  machine  sur  la  voie.  Cette 
question  intéresse  en  effet  l'économie  de  l'exploitation  d'un 
chemin  de  fer  de  deux  manières  :  par  l'économie  du  com- 
bustible, dont  la  consommation  est  d'autant  plus  grande 
pour  faire  un  trajet,  que  ce  trajet  est  fait  avec  une  plus 
grande  vitesse  ;  et  par  la  conservation  du  matériel  tant  rou- 
lant que  fixe,  qui  se  détériore  d'autant  plus  facilement 
que  les  chocs  [reçoivent  de  la  vitesse  une  plus  grande 
énergie. 

La  sécurité  des  voyageurs  trouve  elle-même  une  garan- 
tie dans  cette  uniformité  de  mouvement,  puisquHl  ne  sau- 
rait être  contesté  que  si  le  danger  peut,  dans  un  convoi  en  • 
mouvement,  naître  d'une  circonstance  imprévue,  ce  danger 
augmente  avec  la  vitesse.  A  ce  point  de  vue,  l'administra- 
tion publique  chargée  de  surveiller  l'exploitation  des  che- 
mins de  fer,  ne  saurait  rester  indifférente  aux  essais  ayant 
pour  objet  de  mettre  entre  ses  mains  un  moyen  de  con- 
trôle dont  les  résultats  soient  à  l'abri  de  la  critique. 

Les  compagnies  de  leur  côté  peuvent  avoir  de  puissants 
motifs  pour  exercer  un  contrôle  de  cette  nature,  surtout 
lorsqu'elles  donnent  leur  service  de  traction  à  l'entreprise; 
Alors,  en  effet,  Tintérêt  de  l'entrepreneur,  différent  de  ce- 
lui de  la  compagnie  exploitante,  est,  non  pas  d'exagérer  la 
vitesse,  mais  de  la  réduire  même  au-dessous  de  la  vitesse 
réglementaire  au  détriment  de  l'exactitude  du  service.  On 
voit  donc  que  le  problème  de  la  construction  d'un  tacho- 
mètre  à  l'usage  des  chemins  de  fer  était  assez  intéressant 
pour  appeler  une  bonne  solution  pratique. 
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Ainçi  qu'il  a  déjà  été  dit,  plusieurs  tentatives  ont  été  faî- 
tes pour  atteindre  ce  but,  mais  il  n'est  pas  à  ma  connais- 
sance qu'aucun  des  appareils  ait  donné  les  résultats  aux- 
quels je  suis  parvenu  aii  moyen  de  l'instrument  représenté 
sur  la  planche  64. 

Cet  instrument,  en  effet,  ne  se  borne  pas  à  conserver  des 
indices  permanents  de  la  marche,  ce  qui  n'apprendrait  rien 
au  conducteur  du  train  avant  son  arrivée  à  destination;  il 
présente  encore  sur  un  cadran  placé  sous  les  yeux  du  mé- 
canicien et  instantanément  au  moyen  d'une  aiguille,  l'in- 
dicîition  exacte  de  la  rapidité  du  mouvement.  L'agent  ne 
peut  donc  ainsi  excuser  ses  infractions  par  la  mauvaise 
marche  d'une  montre,  ou  une  fausse  appréciation  des  dis^ 
tances. 

Le  principe  de  l*appareil  est  d'ailleurs  assez  simple  pour 
garantir  un  excellent  service.  Il  se  compose  de  deux  élé* 
ments  essentiels  et  bien  connus.  Un  pendule  analogue  au 
pendule  conique,  et  dans  lequel  l'action  de  la  pesanteur 
est  remplacée  par  l'élasticité,  forme  le  premier  élément  ; 
son  axe  est  placé  horizontalement  et  porte  quatre  res- 
sorts (C,  C,  C,  fig.  4,  pi.  64)  fixés  par  une  extrémité  à  une 
virole  rendue  solidaire  avec  l'arbre,  et  par  l'autre  extrémité 
à  une  seconde  virole  formant  glissière.  Ces  ressorts  portent 
en  leur  milieu  de  petites  boules  en  cuivre  D,  D,  D,  D,  des- 
tinées à  accroître,  au  moyen  de  leur  masse,  l'effet  de  la  force 
centrifuge. 

Lorsque  cet  appareil  à  boules,  qui  reçoit  le  mouvement 
d'un  des  essieux  de  la  machine  au  moyen  d'une  corde  sans 
fin  a  acquis  une  vitesse  suffisante  pour  que  la  force  centri- 
fuge puisse  vaincre  la  résistance  des  ressorts,  ces  boules 
s'écartent  de  l'axe  et  entraînent  la  glissière  E  E,  détermi- 
nant ainsi  un  mouvement  horizontal  dont  Tamplitude  dé- 
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pend  de  la  vitesse  de  rotation  de  l'essieu  avec  lequel  Tap- 
pareil  est  mis  en  rapport. 

Ce  mouvement  horizontal  est  transmis  d'une  part  (en  ^ 
à  Taiguille  indicatrice  de  la  vitesse  du  mouvement,  et  d'au- 
tre part  à  un  crayon  L  soutenu  et  guidé  par  un  support  à 
chariot. 

Le  second  élément  se  compose  d'un  mouvement  d'horlo- 
gerie, N  N,  disposé  de  telle  sorte  que  l'axe  principal  Z  em- 
ploie à  faire  sa  révolution  un  certain  temps  que  les  besoins 
du  service  doivent  déterminer,  et  qui  sera  habituellement 
de  cinq  à  six  heures.  Cet  axe  principal  porte  un  disque  ver- 
tical 0  0  sur  lequel  on  fixe  un  carton  ainsi  préparé  (la  fig.  2 
représente  une  portion  de  ce  carton)  :  des  cercles  concen- 
triques représentent  les  diverses  vitesses  du  mouvement,  le 
plus  grand  cercle  correspondant  au  repos,  et  le  plus  petit 
cercle,  à  la  plus  grande  vitesse  que  puisse  marquer  l'appa- 
reil.  Ces  cercles  concentriques  sont  coupés  par  des  lignes 
droites  convergeant  vers  le  centre  et  représentant  la  divi- 
sion du  cercle  en  minutes.  Si  le  disque  emploie  six  heures 
à  opérer  sa  révolution,  le  cercle  sera  donc  divisé  en  360 
parties,  et  des  rayons  porteront  cette  division  sur  tous  les 
cercles  conceiitriques.  ' 

Le  crayon  L  recevant  son  mouvement  rectiligne  de  l'ap- 
pareil à  boules  est  amené  au  contact  du  carton  dont  il  s'agit, 
sous  la  pression  d'un  ressort  à  boudin,  et  sa  position  au  re- 
pos coïncide  avec  celle  du  plus  grand  cercle  tracé  sur  ce 
carton. 

L'on  voit  déjà  que  les  deux  mouvements  combinés,  rec- 
tiligne et  circulaire,  doivent  avoir  pour  résultat  de  tracer 
sur  le  carton  une  ligne  dite  du  mouvement  dont  les  ordon- 
nées, rapportées  au  plus  grand  cercle,  représentent  les  di- 
verses vitesses  acquises  par  l'axe  de  l'appareil  à  boules,  et 
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par  conséquent  par  l'essieu  qui  lui  transmet  son  mouvement. 

H  était  essentiel,  non-seulement  d'avoir  les  diverses  vi- 
tesses imprimées  à  un  train  en  marche,  mais  encore  de  con- 
naître l'instant  précis  de  son  arrêt  devant  la  station  et  celui 
de  son  démarrage. 

L'appareil  ne  pouvant,  à  cause  de  la  petitesse  de  la  force 
centrifuge,  indiquer  des  vitesses  inférieures  à  10  ou  12  ki- 
lomètres à  l'heure,  confondait  ces  faibles  vitesses,  avec  le 
repos  absolu.  H  laissait  ainsi  dans  l'incertitude  sur  le  mo- 
ment où  l'arrêt  d'un  train  s'effectuait,  et  en  outre  n'accu- 
sait pas  les  manœuvres  de  gare,  faites  à  des  vitesses  tou- 
jours très-faibles.  Ces  diverses  indications  étant  cependant 
très-utiles,  il  a  fallu  chercher  une  nouvelle  combinaison 
pour  obtenir  ce  nouveau  renseignement  :  le  commence- 
ment et  la  fin  du  repos  absolu  de  la  machine. 

L'on  remarquera  que  dans  la  ligne  du  mouvement,  le 
repos  absolu  est  précédé  et  suivi  d'un  trait  fort  large,  qui 
a  dans  la  pratique  0"',002  d'épaisseur.  Ce  trait,  qui  n'est 
autre  chose  qu'une  succession  de  petites  lignes,  ou  de  pe- 
tites ordonnées  très-rapfrochées,  est  tracé  par  le  crayon 
lorsque  la  vitesse  de  marche  ne  dépasse  pas  10  kilomè- 
tres à  l'heure;  Pour  imprimer  au  crayon  ce  petit  mouvement 
oscillatoire  de  0",002  d'étendue  qu'il  prend  chaque  fois 
que  l'appareil  à  boules  est  à  peu  près  à  l'état  de  repos,  il  a 
suffi  de  donner  une  coupe  biaise  à  la  face  de  la  glissière  qui 
vient  s'appuyer  sur  le  support;  de  placer  sur  ce  dernier 
une  goupille  fixe  formant  saillie  sur  le  plan  de  repos,  et 
contre  laquelle  vient  s'appuyer  la  face  biaise  de  la  glissière. 
Il  en  résulte,  de  la  part  de  cette  dernière,  un  mouvement 
excentrique  facile  à  concevoir,  lequel  produit,  dans  toutes 
les  pièces  de  l'appareil,  un  léger  mouvement  de  va-et-vient. 
On  obtient  donc  ainsi  la  limite  exacte  du  repos  absolu,  à» 
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ce  point  que  toute  manœuvre  faite  etf  gare  à  quelque  vitesse 
que  ce  soit  est  accusée  avec  sa  durée,  sur  le  carton,  à  l'ins- 
tant précis  où  elle  a  été  exécutée. 

Enfin,  dans  plusieurs  cas,  il  peut  être  intéressant  de' 
connaître  l'instant  où  le  mécanicien  a  reçu  le  signal  du  dé- 
part de  la  station.  A  cet  effet,  un  timbre  est  ajouté  sur  la 
boîte  renfermant  l'appareil.  Le  levier  qui  met  en  mouve- 
ment la  sonnerie  de  ce  timbre,  imprime  en  même  temps  un 
mouvement  de  déplacement  sur  son  axe,  à  la  glissière  de 
l'appareil  à  boules,  et  par  conséquent  au  crayon  qui  alors . 
laisse  sur  le  carton  un  trait  convergent  vers  le  centre.  Ce 
trait  indique,  par  sa  position,  l'instant  précis  auquel  a  été 
fait  le  signal  ;  et  s'il  reste  entre  ce  trait  et  celui  qui  indique 
les  mouvements  à  petite  vitesse  un  blanc  sur  le  carton, 
c'est  que  le  mécanicien  a  retardé  sa  mise  en  marche  de  tout 
le  temps  représenté  par  ce  blanc.  Cette  partie  de  l'appareil 
n'est  pas  nécessaire  à  sa  fonction,  et  il  sera  souvent  possi- 
ble de  s'en  passer.  On  conçoit  cependant  que  cet  élément 
sera  très-important  pour  toutes  les  lignes  sur  lesquelles  un 
marche  de  traction  donne  lieu  à  un  certain  antagonisme 
d'intérêts. 

Sur  la  partie  antérieure  de  l'appareil  est  un  cadran  dont 
les  divisions  représentant  la  vitesse  sont  obtenues  par  expé- 
rience, comme  la  division  en  cercles  concentriques  des  car- 
tons à  diagrammes.  C'est  l'indicateur  du  mécanicien. 

La  partie  postérieure  de  la  boîte  porte  un  cadran  de 
montre  dont  l'utilité  est  d'abord  de  servir  à  régler  le  mou- 
vement d'horlogerie,  et  en  second  lieu  de  donner  l'heure 
exacte  du  départ  de  la  première  station,  point  important, 
puisque  l'exactitude  des  observations  pendant  tout  le  trajet 
dépend  évidemment  de  l'exactitude  de  ce  renseignement. 
Or,  ce  renseignement  sera  produit  avec  une  fidélité  indé- 
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pendante  de  la  marche  bonne  ou  mauvaise  des  horloges  des 
gares,  si  en  donnant  le  signal  du  départ,  le  chef  de  la  sta- 
tion ou  le  chef  du  train  est  obligé  de  pousser  le  levier  qui 
fait  à  la  fois  fonctionner  la  sonnerie  (s'il  en  est  fait  usage) 
et  glisser  Tappareil  à  boules  sur  son  axe,  et  par  conséquent 
le  crayon  sur  le  carton. 

En  résumé,  l'appareil  dont  il  s'agit  fournit  sur  la  marche 
des  trains  un  rapport  aussi  complet  que  peuvent  le  désirer 
tous  les  fonctionnaires  et  agents  appelés  à  diriger,  surveil- 

ê 

1er  ou  contrôler  Ile  service  des  trains  sur  les  chemins 
de  fer. 

Il  donne  au  moyen  des  diagrammes  de  la  marche  une 
connaissance  parfaite  aux  chefs  de  service  de  la  manière 
dont  le  mécanicien  a  conduit  son  train^  Les  ralentissements 
comme  les  accélérations  de  vitesse,  leur  origine,  leur  du- 
rée,  sont  enregistrés  fidèlement,  et  toute  fraude  devient  im- 
possible. Si  par  nécessité  de  service  les  mécaniciens  sont 
obligés  d'accélérer  la  vitesse  dans  des  limites  déterminées 
habituellement  par  les  règlements  de  l'exploitation,  ils  peu- 
vent le  faire  avec  la  certitude  de  ne  pas  dépasser  cette 
limite,  puisqu'ils  ont  sous  les  yeux  un  contrôle  à  leur  usage, 
et  il  en  est  justifié  à  l'arrivée  par  le  diagramme  de  la 
marche. 

Au  moyen  de  ce  diagramme  les  chefs  de  service  n'au- 
ront plus  besoin  de  recevoir  de  leurs  subordonnés  ces  rap- 
ports habituellement  contradictoires  qui  laissent  dans  le 
vague  la  responsabilité  des  inexactitudes  ou  des  négligen- 
ces du  service  général  dans  ses  rapports  avec  le  mouvement 
des  trains.  Ce  sera  là  une  notable  amélioration  que  les  com- 
pagnies sauront  apprécier.  Ces  diagrammes  serviront  encore 
dans  les  cas,  heureusement  fort  rares,  où  la  responsabilité 
des  compagnies  est  engagée  faute  de  pouvoir  la  faire  peser 
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directement  sur  Tagent  dont  l'imprudence  ou  la  négligence 
a  compromis  la  vie  des  voyageurs. 

Enfin,  et  ce  détail  n'est  pas  sans  intérêt,  la  seule  inspec- 
tion de  ce  diagramme  apprendra  la  manière  dont  le  service 
s'est  fait  dans  une  gare,  chaque  mouvement  de  la  machine 
étant  accusé  sur  le  carton.  Le  train  n'aura  pu  reculer  après 
avoir  dépassé  la  station  ;  il  ne  sera  pas  pris  ou  laissé  de  ma- 
tériel, sans  que  l'appareil  indique  le  temps  et  les  moyens 
employés  dans  ces  manœuvres.  Le  compte  des  minutes 
écoulées  pendant  le  service  des  gares  se  trouvera  ainsi  tout 
fait  avec  une  rigueur  mathématique  qui  ne  souflErira  pas  la 
moindre  objection. 

Ces  explications  me  paraissent  devoir  rendre  suffisam- 
ment intelligibles  le  mécanisme  et  les  fonctions  de  ses 
diverses  parties.  La  légende  ci-dessous  les  complétera  d'ail- 
leurs au'besoin.  L'appareil  dont  il  s'agit  a  reçu  la  sanction  ♦ 
de  Texpérience  ;  il  en  est  fait  usage  sur  le  chemin  de  fer  de 
Montereau  à  Troyesv  Lsl  fig,  2  est  la  reproduction,  à 
l'échelle  de  1/2,  d'une  partie  du  diagramme  donné  par  le 
train  n**  9  du  7  septembre  1882. 

P.  5.  Une  amélioration  a  été  apportée  à  la  disposition  du 
carton  destiné  à  recevoir  les  diagrammes.  Les  divisions  re- 
présentant les  minutes  sont  numérotées  de  0  à  60,  et  le  car- 
ton est  placé  dans  l'appareil'  de  telle  sorte  que  les  minutes 
du  mouvement  d'horlogerie  correspondent  aux  minutes  des 
horloges  de  la  ligne.  Or,  comme  il  ne  peut  exister  d'incer- 
titude sur  r heure  à  laquelle  s'est  opéré  un  mouvement  de 
maehine,  q^ue  les  minutes  seules  laissent  dans  le  doute,  on 
connaîtra  désormais  parfaitement  l'heure  du  départ  et  celle 
d'arrivée,  et  même  celle  de  tout  mouvement  de  gare,  à  la 
seule  inspection  du  carton,  puisqu'il  suffira  d'ajouter  à 
l'heure  donnée  par  les  tableaux  de  service  ou  les  rapports, 
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les  minutes  indiquées  par  le  diagramme.  Ainsi  disparaît 
l'obligatioa  imposée  au  chef  de  la  gare  de  départ,  de  faire 
marcher  la  sonnerie  de  l'appareil  pour  donner  le  signal  du 
départ,  à  moins  que  l'on  ne  veuille  s'assurer  que  le  démar- 
rage a  été  effectué  aussitôt  que  l'ordre  en  a  été  donné. 

LÉGENDE  DE  LA  FIGURE  1,  PLANCHE  64. 

Une  poulie  à  gorge,  montée  sur  le  prolongem^t  de  BB,  transmet  le 
mouvement  à  Tappareil  à  boules. 
BB,  axe  de  l'appareil  à  boules. 
CCCC,  ressorts  de  Tappareil  à  boules. 
DDDD,  boules  en  cuivre. 
EE,  glissière. 

FF,  levier  de  transmission  de  mouvement  de  la  glissière. 
GGy  arbre  de  transmission  dudit  mouvement. 

H,  levier  faisant  mouvoir,  au  moyen  d'une  chaînette,  l'aiguille  in- 
dicatrice de  la  vitesse. 

I,  barillet  contenant  un  ressort  destiné  à  faire  tourner  l'aiguille  indi- 
catrice de  la  vitesse  toutes  les  fois  qu'elle  n'est  pas  retenue  par  la  chaî- 
nette, r 

K,  levier  de  transmission  du  mouvement  de  la  glissière  au  crayon. 

L,  crayon  glissant  dans  une  coulisse  MM,  et  destiné  à  tracer  la  mar- 
che des  trains. 

NNN,  mouvement  d'horlogerie  imprimant  au  disque  00  un  mou- 
vement de  révolution  qui  s'opère  entièrement  en  six  heures. 

PP  (fig.  2),  carton  divisé  par  des  cercles  concentriques  et  par  des 
lignes  convergeant  vers  le  centre,  représentant  la  vitesse  du  mouve- 
ment et  le  temps  écoulé. 

T,  axe  correspondant  au  timbre  destiné  à  donner  le  signal  du  départ 
au  mécanicien,  et  transmission  de  ce  signal  à  la  glissière  de  l'appareil  à 
boules,  et  par  conséquent  au  crayon  qui  en  laisse  la  trace  sur  le  carton. 
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ECHAPPEMENT  A  CYLINDRE  A  ROUE  VERTICALE , 

Par  M.  DussAULT. 

L'échappement  à  cylindre  est  arrivé  aujourd'hui  à  un 
point  de  perfection  qui  satisfait  amplement  aux  besoins  de 
Tusage  civil,  et  sa  fabrication  n'offre  aucune  difficulté  ; 
cependant  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rappeler  les  tentatives 
faites  à  plusieurs  époques  pour  simplifier  les  moyens  d'exé- 
cution, au  début  fort  imparfaits. 

Parmi  ces  tentatives  nous  mentionnerons  l'échappement 
présenté  à  l'exposition  de  1844  par  M.  Dussault. 

Cet  échappement  est  dessiné  dans  les  figures  3  et  4  de  la 
planche  64.  Il  suffit  d'un  coup  d'œil  pour  en  saisir  les  dis- 
positions. 

6  crf,  le  cylindre. 

a,  le  pont  qui  reçoit  le  pivot  inférieur. 

b  Cy  la  tuile  ou  repos. 

Q,  une  dent  de  la  roue  vue  de  face. 

G,  la  même  dent  vue  de  profil. 

Cet  échappement  était  destiné  aux  pièces  de  voyage  et 
avait  principalement  pour  but  la  suppression  des  engre- 
nages de  champ.  Voici  en  quels  termes  s'exprime  à  son 
sujet  le  rapport  du  jury  de  l'exposition  : 

a  M.  Dussault  a  exposé  un  échappement  à  cylindre  dis- 
posé de  telle  façon  que  la  roue  d'échappement  peut  se  pla- 
cer dans  le  plan  vertical  de  Taxe  du  balancier. 

c  La  tuile  de  l'échappement  est  pratiquée  au  bout  même 
de  l'axe  ;  le  pivot  se  trouve  placé  au  centre  de  cette  tuile  ; 
il  repose  sur  une  petite  console  assez  réduite  pour  s'insérer 
dans  le  cercle  décrit  par  la  tuile  durant  l'oscillation.  La 
roue  d'échappement,  dont  les  plans  inclinés  sont  dans  la 


I 
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prolongation  des  rayons,  tourne  immédiatement  au-dessous 
de  la  tuile  qui  lui  est  comme  tangente.  Cette  installation  a 
paru  ingénieuse  au  jury  ;  elle  est  d*u ne  exécution  très-facile 
et  commode  dans  bien  ûes  tjas  ;  elle  mérite  donc  d'être  si- 
gnalée. )> 

Ajoutons  qua  cette  disposition  présente  oet  avantage  de 
penneltre  de  changer,  au  besoin^  le  point  d'action  de  la 
roue  sur  la  tuile. 

PITON  A   VIS    LATÉRALE. 

hdifig.  5  {pi.  64)  représente  une  disposition  de  piton  de 
spiral  créée  par  M.  Dussault  et  qu'il  recommande  comme 
très-commode. 

L'oreille  du  coq  c d'est  un  peu  plus  épaisse  que  d'ot^di- 
naire  ;  elle  est  encochée  pour  recevoir  le  pivot  du  pitoneri  ; 
ce  piton  est  fait  d'un  seul  morceau  de 'métal. 

L'extrémité  de  la  vis  c  opère  sur  le  pivot  une  pression  un 
peu  excentrique  ;  c'est-à-dire  qui  agit  un  peu  en  avsfût  de 
la  direction  du  centre  et  qui  par  conséquent  tient  le  pfton 
immobile  tout  en  appuyant  au  fond  de  l'entaille. 

On  voit  que  Tadoption  de  cette  forme  de  piton  permet  de 
modifier  la  position  du  spiral  et  de  l'amener,  à  l'aide  d'un 
tournevis,  bien  exactement  entre  les  deiix  goupilles  de  îa 
raquette  lorsque  la  montre  est  entièrement  remontée.  Dans 
le  plus  grand  nombre  de^  montres  et  surtout  dans  les  échap- 
pements de  pièces  de  voyage,  ce  genre  de  piton  ne  demande 
pas  plus  de  place  que  celle  occupée  par  le  piton  actuellement 
en  usage. 


j 


QUANTIÈME   PSRPÉTDëL.  29 


*■    ■    IHMUl  >_■   1^ 


BULLETIN    DE   LA  SOCIÉTÉ  DES   JQIOtULOGEtiS. 

SÉANCE   PUBLIQUE. 

Cette  séande  est  définitiTemeut  fixée  au  vendredi  soir, 
4  mars  1864. 

Elle  se  tiendra  au.  local  de  la  Société  d'Encouragement, 
rue  Bonaparte,  44,  et  s'ouvrira  à  8  heures  très-précises  ; 

On  entrera  dès  7  heures  et  demie. 

Des  lettres  d'invitation  seront  adressées  aux  horlogers  de 
Paris.  Ceux  d'entre  eux  auxquels  elles  ne  parviendront  pas, 
voudront  bieû  considérer  le  présent  avis  comme  une  con- 
vocation . 

Le  prograsQane  de  cette  séance  a  été  inséré  dans  le  nu- 
méro précédent. 


..V 


Les  réunions  du  Coniseil  se  tiennent  toujours  le  deuxième 
mardi  de  chaque  mois.  Tout  sociétaire  a  le  droit  d'y  assister. 

^^™^M^-— ^^— ^—  ■■iiliiiii        III ■       mil     ■  I  ■■■■1^1..— —————— ———^»—^— 

QUANTIÈMJE*  PERPÉTUEL 

ÂTTRIBU]^:  A  BOURBIER. 

Cette  constructip.n,  très-peu  connue,  mérite  d'être  si- 
gnalée à  plusieurs  titres  et  surtout  comme  la  plus  simple, 
peut-^tre,  du  genre.  Nous  en  devons  communication  à 
l'obligeance,  de  M.  G.  Sandoz. 

On  ne  peiit  en  désigner  l'auteur  d'une  façon  authen- 
tique, mais  divers  indices  la  font  attribuer  à  Bourdier,  hor- 
loger français  renommé  du  commencement  de  ce  siècle. 
LeSi  horlogers  les  plus  compétents,  en  ces  matières,  sont 
assez  généralement  d'accord  sur  cette  attribution. 

Ce  quantième  se  compose  de  six  pièces  principales,  re- 
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présentées  dans  les  différentes  figures  de  la  planche  65,  et 
dont  les  fonctions  sont  les  suivantes  : 

Le  double  cercle  de  la  figure  1  représente  la  platine  de 
devant  d'un  mouvement  de  pendule.  Tout  le  système  pivote 
sur  a ,  quj  remplace  daps  le  modèle  l'axe  de  la  roue  dite  de 
longue  tige. 

E,  la  roue  des  joursy  est  denturée  sur  le  nombre  31 .  Elle 
porte  perpendiculairement  à  son  champ,  en  5  et  en  y,  deux 
pieds  de  détente,  sur  lesquels  tournent  librement  :  en  g 
une  étoile  rivée  sur  un  pignon,  tous  deux  de  même  nombre 
de  dents,  et  en  s  un  levier  coudé  ns'p. 

La  position  des  dents  de  l'étoile  est  assurée  par  le  valet, 
figuré  au  pointillé  de  4  à  3.  Ce  ressort  est  fixé  par  une  vis 
sur  la  roue  E;  elle-même  est  maintenue  dans  la  position 
convenable  par  un  autre  valet  muni  d'un  rouleau  h. 

Sur  le  canon  h  de  la  roue  E,  tourne  librement  une  se- 
conde roue  D,  qui  porte  à  sa  circonférence  48  vides,  autant 
qu'il  y  a  de  mois  en  quatre  ans.  Elle  engrène  avec  le  pignon 
de  l'étoile,  et  elle  est  maintenue  sur  le  canon  de  la  grande 
roue  E  par  un  anneau  élastique  c,  ajusté  sur  le  prolonge- 
ment du  canon. 

Ces  préliminaires  entendus  on  va  comprendre,  tout  de 
suite,  le  fonctionnement  de  l'ensemble. 

Un  axe  conduit  par  le  rouage  de  la  pendule  porte  les 
deux  bras  de  levier  k  et  /.  Cet  axe  faisant  un  tour  en  vingt- 
quatre  heures,  le  bras  k  fait  chaque  jour  à  minuit  sauter 
une  dent  de  la  roue  E.  Elle  accomplit  ainsi  une  révolution 
entière,  dent  par  dent,  pendant  chaque  mois  de  3i  jours. 
Durant  ces  mois  le  levier  ns^p^  quand  il  occupe  la  position 
supérieure,  c'est-à-dire  quand  son  centre  de  rotatioir  est 
placé  au-dessus  du  centre  de  mouvement  a,  s'appuie  par 
une  goupille,  relevée  de  champ  en  /?,  au  fond  d'un  des 
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vides  de  moindre  pénétration  de  la  roue  D.  La  pénétration 
de  ce  vide  ne  doit  être  que  juste  assez  profonde,  pour  que  le 
talon  n  du  levier  coudé  ne  puisse  s'éloigner^  à  gauche,  plus 
loin  que  ne  le  montre  la  figure.  En  d'autres  termes^  il  faut 
que  la  position  de  ce  talon  soit  telle  que  le  bras  /passe  de- 
vant sans  le  toucher,  ainsi  que  l'indique  la  figure  4. 

Dans  les  mois  de  31  jours  ce  bras  /n'a  donc  aucune  fonc- 
tion à  remplir. 

Dans  le  cours  du  mois  suivant,  quand  une  demi-révolution 
de  E  est  à  peu  près  accomplie,  le  \ty\Qvnsp  se  dégage  de 
lui-même  de  la  roue  D  par  l'effet  du  petit  excès  de  poids  de 
son  bras  p  {fig.  3).  Un  peu  plus  tard  la  dent  y  de  l'étoile 
rencontre  une  cheville  ù  implantée  dans  la  platine,  et  qui 
£Bdt  sauter  une  dent  de  l'étoile,  au  moment  où  saute  une 
dent  de  la  roue  E.  La  goupille  de/>  se  trouve  alors  répondre 
à  un  autre  vide  de  la  roue  D. 

Supposons  que  ce  vide  ait  une  double  pénétration,  celle 
nécessaire  pour  les  mois  de  30  jours.  Le  talon  n  s'avancera 
davantage  vers  la  gauche,  et  voici  comment  les  choses  se 
passeront  quand  arrivera  la  fin  du  mois. 

Le  29,  tandis  que  le  bras  k  fera  passer  une  dent,  le  bras  / 
appuiera  sur  la  talon  w,  le  repoussant  simplement  un  peu 
en  arrière,  mdis  sans  le  dégager  (fig.  5). 

Le  lendemain  30,  le  bras  k  fait  passer  une  nouvelle  dent, 
et  laisse  le  bras  /en  prise  avec  le  talon  w,  comme  le  montre 
la  fig.  6.  Ce  bras  agit  alors  sur  le  talon  du  levier  n  s  p.  Or, 
conmie  ce  levier  est  engagé  en  p  avec  la  roue  D,  et  qu'il  a 
son  point  d'appui  sur  la  roue  E,  il  s'ensuit  que  tout  le  sys- 
tème tourne  et  que  la  trente  et  unième  dent  de  E  saute. 
Cette  roue  E  a  ainsi  fait  sa  révolution  complète  dans  les 
trente  jours. 

Le  reste  sera  facilement  compris  :   les  trois  vides  de 
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plus  grande  pénétration  répondent  an^  trois  i^piç  de  fé- 
vrier de  28  jours,  et  le  vide  m,  un  pe^  moins  profesd,  ré- 
pond au  mois  de  février  de  Tannée  bissextile. 

lia  pénétration  de  ces  vides  doit  être  tG\\e  que  les  jours 
qi^i  te^^minent  le  mois,  sauf  le  4ernier,  le  bras  l  oe  puisse 
s'engager.  Ainsi,  quand  ce  braç4oit  faife  p^ser  àenx  ^mi^ 
te  dernier  jour  du  mois,  il  touchera  :  Tavant-veilie  {^g?,  7), 
le  levier  en  b  par  exemple,  et  la  veille  en  a.  Puiç  le  dernier 
jour,  quand  le  bras  k  aura  fait  sayter  iine  dent,  Tautre^ 
brajB  /  se  trouvera  engagé  en  c  [fèg.  ?),  et  fef a  passer  brus- 
quement Je  talon  du  grand  levier  en  4*  Mais  le  poipt  d  étant 
situé  à  Tintérieur  de  la  circonférence  décrite  par  le  bras  <(, 
ce  bras  reprendra  le  talon  du  levier  et  Je  chasser^  dovai^t 
lui  une  seconde  fois^  Trois  dents  de  la  rope  Ji  auront  ainçi 
passé  suGcessivemei^t. 

On  peut  appliquer  ce  système  à  une  montre  eq  ags|}rant 
par  un  ressort  l'engagement  de  sp.  Une  pjèce  ^ép  pu  un 
point  convenable  de  la  platine,  rencontrant  ^e  levier  ep 
temps  opportun,  c'est-à-dire  au  moment  où  un^  dent  d^ 
l'étoile  va  sauter,  devrait  dégager  mpmei^t^pégiçnt  p  4^ 
dents  de  la  roue  J).  Ce  levier  retomberait  ensuite  de  lui- 
même  dans  le  vide  qui  viendrait  après  celui  qu'il  occupai^ 
avant  le  mouveme];^t  4e  l'étoile.  C.  S. 

■  ■  ■       ■  '  '  ' 

L'HORLOGERIE  ET  LES  ÉCOLES  PROFESSIONNELLES. 

Empruntant  une  expression  aujourd'hui  consacrée,  on 
peut  dire  que  l'enseignement  professionnel  est  à  Tordpe  4u 
jour,  non-seulement  dans  les  sphères  de  l'industrie,  loaai^ 
encore  dans  les  régions  gouvernementales. 

Le  mode  d'application,  l'organisation  de  cet  eïfsaigne- 
ment,  est  fort  discuté  ;  et  la  di^ussion  subit  toutes  les 


ftuetuatieiis  de  deux  oour^ntd  d'opiniopç  iHlPti^aires^  çii)  4u 
moins  peu  d'accord,  quant  aux  moyens  4'an*iv6i*  &u  l)^(, 

Là  est  nofre  raison  d'ouvrir  la  modeste  arène  de  ce  jouF- 
aal  à  toutes  les  opinions  loyales,  réfléo^î^s  @t  ^'ay^fit 
é- autre  guide  que  l'amour  du  biep. 

libre  obamp  donis  ^  pos  collaborateurs,  ne  résenr^nt 
pour  noua-mêmes  que  la  faculté,  que  nous  leur  lai^siQQS, 
d'une  entière  liberté  d'appréciation,  C.  S« 


On  a'est  engoué,  dans  ces  derniers  temps,  de  l'enspignar 
ment  professionnel  comme  d'une  innovation  dont  les  })e-* 
soins  de  notre  industrie  provoquent  l'établissement.  Il  y  «i 
60  ans  que  l'instruction  publique  modifie  ses  prpgrarpmes 
et  que,  entraînée  par  les  nécessités  dM  ppogrè$,  ç|le  çherchp 
à  le  suivre  sinon  h  marcher  avec  lui.  C'est  évidegiiipent 
cette  intention,  louable  d'ailleurs^  qui  a  mis  à  l'ordre  du 
jour  l'enseignement  professionue}. 

Le  ministre  a  agi  avec  une  grande  sagesse  en  faisant  étu- 
dier la  question.  Mais  certains  établissements,  pressés  de 
se  poser  comme  d-utiles  interprètes  de  ]^  pensée  du  maître, 
organisent  cet  enseignement  sur  de$  bases  aventureuses 
qui,  peut-être,  nuiront  plus  au  système  qu'elles  ne  le  ser- 
viront, lorsque  les  données  aujourd'hui  à  l'étude  passe- 
ront à  Tétat  de  règle. 

Les  hommes  éclairés  et  ceux  qui,  en  dehors  d'une  com- 
pétence spéciale,  observent  Tagenceipent  de  ces  cours 
d'études  appelés  professionnels,  ne  tardent  p^s  à  recop- 
naître  tout  ce  qu'il  y  a  d'intéressé,  de  bruyant  et  d'incer- 
tain dans  ces  créations  prématurées. 

Et  d'abord,  voyons  si  Je  mot  professionnel  répond  à  la 
chose. 

L'École  de  droit,  V$m>k  &9int-Cyr,  l'Écolç  de  poip- 
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merce,  l'iDstîtut  agricole  de  Grignon,  etc.,  sont  autant 
d'écoles  professionnelles  :  elles  ont  pour  objet  Tappiication 
d'une  science  ou  d'up  art.  Toutes  les  écoles  qui  ont  pour 
but  de  conduire  à  une  profession  peuvent  revendiquer  le 
même  droit.  Quant  au  titre  d'école  professionnelle  secon- 
daire^ je  pense  qu'il  représente  la  prise  de  possession  d'un 
privilège,  s'il  ne  suppose  pas  des  écoles  professionnelles 
primaires. 

L'École  des  arts  et  métiers  est  une  école  professionnelle 
dans  toute  l'acception  du  mot  :  il  y  a  là  une  instruction 
spéciale- et  directement  appropriée  à  telle  ou  telle  indus- 
trie. 

On  se  le  rappelle,  l'horlogerie  a  été,  dans  cet  institut^ 
une  des  branches  d'enseignement. 

Cette  nécessité  d'écoles  Spéciales  que  justifient  quelques 
centres  industriels  ne  suffît  pas  pour  les  généraliser.  Il  y  a 
des  choses  qui  veulent  leur  place  et  leur  raison  d'être. 
Lyon,  Marseille,  Nancy,  Metz,  Nantes,  Rouen,  etc.  ont  des 
cours  industriels  annexés  à  leurs  collèges.  Rouen  se  dis- 
tingue particulièrement  dans  ce  genre  d'instruction  ;  mais 
on  conçoit  là  son  opportunité  comme  son  importance.  A 
Besançon,  des  cours  semblables  annexés  à  la  Faculté  des 
sciences  ont  complètement  échoué. 

Il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  cet  échec.  Besançon, 
autrefois  ville  d'entrepôt,  de  commerce  et  de  roulage,  est 
réduite  aujourd'hui  à  un  marché  de  détail,  entretenu  par 
la  consommation  d'une  cité  populeuse.  Elle  n'a  qu'une  in- 
dustrie, —  l'horlogerie,  —  qui  maintient  l'activité  de  ses 
transactions  domestiques  et  la  valeur  vénale  de  ses  im- 
meubles. 

Dans  le  projet  des  cours  Industriels  de  la  Faculté  des 
sciences,  il  n'était  pas  question  des  horlogers  ;  c'est-à-dire 
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que  cette  création  irréfléchie  voulait  faire  des  élèves  en  in- 
dustrie dans  une  ville  où  ni  personnalité  marquante,  ni 
raison  sociale,  ni  exploitation,  ni  usine,  n'éveille  l'idée 
d'industrie,  en  dehors  de  la  fabrique  d'horlogerie. 

Les  professions  sont  souvent  le  fruit  de  l'exemple  et  la 
perpétuation  d'une  habitude  locale.  On  se  fait  fabricant  à 
Mulhouse,  armateur  au  Havre,  artilleur  à  Metz  €t  horloger 
à  Besançon. 

Or,  l'élève  horloger  est  un  eAfant  dont  l'éducatiob  pri- 
maire est  loin  d'être  complète.  Par  conséquent,  toute  la  sé- 
rie des  cours- professionnels  est  pour  lui  d'une  convenance 
parfaite  ;  et  la  ville  de  Besançon,  dotée  d'une  école  d'horlo- 
gerie, se  trouve  placée  dans  les  conditions  les  plus  favo- 
rables pour  son  installation.  Cette  éducation  complète  de 
l'ouvrier,  de  l'artiste^  du  commerçant  attirerait  la  jeunesse 
du  dehors  à  ce  foyer  industriel,  et  la  ville  qui,  sans  doute, 
ne  spécule  pas  sur  cette  institution,  se  dégrèverait  bientôt 
de  ses  charges  tout  en  donnant  plus  d'extension  à  son  pre- 
mier projet. 

La  généralisation  des  écoles  professionnelles  est  un  non- 
sens;  car  leur  utilité  est  uniquement  dans  leur  à-propos* 
Le  principe  des  écoles  primaires  supérieures  était  éminem- 
ment bon.  Leur  mise  en  œuvre  obligatoire  en  a  faussé  le 
caractère  et  compromis  les  résultats* 

La  loi  de  1850  n'a  rien  fait  pour  «  multiplier  ce  qui 
existe  dans  d'autres  pays  sous  le  nom  d'écoles  intermé- 
diaireSy  d'écoles  bourgeoises  ;  un  enseignement  abrégé  rete- 
nant des  études  classiques  ce  qu'elles  ont  de  nécessaire 
pour  la  culture  de  l'âme,  et  y  mêlant  toutes  les  notions  pré- 
paratoires qui  disposent  le  mieux  aux  professions  indus- 
trielles et  commerciales.  »  (Rapport  du  1"  novembre  1841  ; 
Minist.  de  l'inst.  pubK) 
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Voilà  lés  écoles  qu'on  devrait  trouver  dons  les  grands 
centres  de  population,  attendu  la  variété  des  conditions 
que  le  «orty  détermine.  Quant  aux  écoles  professionnelles, 
il  faudrait  les  créer  dans  certaines  aones,  suivant  la  na- 
ture et  rétendue  de  l'industrie  régionale  et  ne  les  multi- 
plier qu'après  la  confirmation  de  leuf  utilité  par  rexpériencê 
et  le  succès  < 

L'État  n'a  pas  agi  autrement  quand  il  s'est  agi  des 
Écoles  d'arts  et  métiers. 

Relativement  à  leur  dotation>  il  ne  faut  pas  s'exagérer  le 
sacrifice  qu'elles  pourraient  nécessiter  ni  la  répugnance  des 
villes  à  s'y  soumettre;  Saint-Étienne  a  son  école  des  mi- 
neurs et  Besançon  son  école  d'horlogerie.  Quelle  est  la  ville 
du  Nord  ou  de  l'Est  qui  ne  s*imposerait  pas  les  plys  grandes 
charges  pour  avoir  un  collège  industriel  ?  A  leur  origine, 
les  lycées  ont  trouvé  dans  les  villes  qui  sollicitaient  le  pri- 
vilège de  les  avoir  des  concessions  à  subventions  considé- 
rables. 

Dans  ces  collèges,  le  Gouvernement  aurait  ses  pension- 
naires, et  les  villes  voisines  y  assureraient  des  bourses  com- 

» 

munales.  Alors  les  familles  sauraient,  d'après  leur  choix, 
le  but  qu'elle!^  poursuivent,  sans  essaie  sans  perte  de  temps^ 
et  loin  de  ces  succès  qui,  souvent^  selon  la  condition  des 
jeunes  gens,  ne  sont  que  des  déceptions.  Ce  bienfait,  disait 
Mé  Gillon  à  la  Chambre  des  députés  en  1833,  sera  mieux 
en  rapport  avec  la  position  des  familles  et  l'avenir  des  en- 
fants. 

Ces  écoles  doivent»*elles  èUe  annexées  aux  collège^  Je  ne 
le  pense  pas  ;  car  de  deux  choses  l'une  :  ou  elles  y  auraient 
une  position  précaire  ou  une  prépondérance .  absorbante. 
Dans  le  premier  cas,  elles  n'y  figureraient  qu'une  valet»;  no^ 
minale,  et  alors  le  choix  des  maîtres^  l'enseignement  et  le 


ÉCOLES   PROFESSIONNELLES.  37 

manque  d'administration  spéciale  porteraient  atteinte  à  leur 
crédit  et  à  leurs  succès.  Dans  le  second,  ce  serait  le  refuge  de 
tous  ceux  qui  mettent  sur  le  compte  du  latin  leur  aversion 
pour  le  travail;  et  quand  l'étude  des  lettres,  à  force  de  déser- 
tions, passera  au  second  rang,  la  dignité  d'un  collège  s'effa- 
cera devant  une  victoire  qui  lui  ôtera  jusqu'à  sonaiom/ A 
quoi  bon  le  titre  d'enseignement  professionnel  secondaire  ? 
Est-ce  que  les  lycées  ne  sont  pas  toujours  les  cours  prépa- 
ratoires de  toutes  les  écoles  spéciales  et  en  particulier  de 
l'École  polytechnique  et  de  l'École  centrale?  A  moins  que 
ce  ne  soit  pour  interdire  à  Titistruction  primaire  le  droit 
•d'être  professionnelle  et,  dans  ce  cas,  s'il  y  a  envahisse- 
ment, il  fte  vient  pas  d'en  bas,  mais  d'en  haut.  Quand 
l'enseignement  primaire  monte,  il  usurpe  ;  quand  l'ensei- 
gnement secondaire  descend,  il  se  dégrade. 
•  En  résumé,  l'état  de  notre  civilisation  réclame  un  ensei- 
gnement dont  la  hiérarchie  est  marquée  par  nos  diverses 
situations  sociales  que  représentent  l'ouvrier,  le  contre- 
maître, le  commerçant,  l'ingénieur  et  ceux  qui  suivent  les 
professions  libérales.  Celles-ci,  qui  excèdent  60,000  (asser- 
tion du  ministre  de  Tinst.  publ.),  trouvent  dans  les  lycées  et 
les  collèges  l'instruction  classique  propre  à  la  magistrature, 
au  professorat,  à  la  médecine,  à  l'administration,  etc.,  etc. 
En  dehors  de  ces  établissements,  dégagés  de  toute  com- 
binaison, de  toute  annexion,  des  écoles  primaires  partout; 
des  écoles  intermédiaires  dans  les  grandes  villes,  afin  de 
combler  la  lacune  qui  existe  entre  Técole  primaire  et  le 
lycée  et  eâfiïi  les  écoles  professionnelles  régionales.  Sous 
€e  âemier  rapport,  Besancon  est  un  type,  qui  montre  com« 
ment  une  localité  petit  déterminer  le  système  et  l'objet  d'une 
éecrle  profesirionnelleé 

M.   DU    R0Nt>EYw 
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LE  BROXZE  D'ALUMINIUM. 

EXTRAIT  d'une  COMMUNICATION  LUE  DANS  UNE  SÉANCE  DE  LA  SOCIÉTÉ 

ASTRONOMIQUE  ROYALE  DE  LONDRES, 

[Par  le  lieutenant-colonel  A.  Strange,  membre  de  la  société. 

L'alliage  appelé  bronze  d'alumiDium  a  été,  pour  la  pre- 
mière fois,  du  moins  à  ma  connaissance,  préparé  par  M.  ie 
docteur  Perey,  il  y  a  cinq  à  six  ans ,  et  est  composé  d'alu- 
minium et  de  cuivre  dans  différentes  proportions.  Cepen- 
dant dix  pour  cent  donne  le  meilleur  métal  industriel. 

Les  qualités,  de  plus  grande  importance,  qu'on  recon- 
naît dans  son  emploi  pour  la  fabrication  d'instruments  de 
différents  genres  sont  : 

!«»  Ténacité; 

2°  Résistance;  ' 

3°  Malléabilité  ; 

4°  Rigidité; 

S''  Dilatation  minime  ; 

6°  Foute  homogène; 

7°  Limage  et  tournage  faciles  ; 

8°  Oxydation  difficile  ; 

9°  Facilité  de  graduation  ; 

10*»  Élasticité; 

11**  Propriété  pour  le  tirage  en  tubes  ; 

12°  Poids  spécifique,  ou  gra\ité,  peu  élevé. 

De  ces  différentes  propriétés  de  la  matière,  celles  de  la  té- 
nacité, de  la  résistance  et  de  la  malléabilité  me  furent  obli- 
geamment expérimentées  par  M.  Andei^on,  attaché  à  la 
inanufàcture  royale  de  canons  de  Wolwich,  et  c^est  à 
MM.  Simms,  constructeurs  du  grand  Théodolite,  que  je  suis 
redevable  des   autres  expérimentations.  Je  donnerai  ici. 
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d'après  l'énumération  indiquée  plus  haut,  le  résultat  des 
expériences  faites,  tout  en  prévenant  que  n'ayant  pas  eu 
tout  le  temps  nécessaire  pour  les  continuer  complètement, 
je  ne  prétends  pas  leur  donner  un  caractère  absolu  et  défi- 
nitif, mais  seulement  suffisamment  complet  pour  presque 
tous  les  emplois  pratiques  industriels. 

i\Ténacité. — Cette  expérience  a  été  faite  il  y  a  quelques 

années  par  M.  Anderson  et  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Bronze  d'aluminium,  95,747  livres  par  pouce  carré. 
Bronze 32,000  livres  par  pouce  carré. 

M.  Anderson  expérimenta  une  seconde  fois  ;  il  indique 
que  la  moyenne  de  la  ténacité  du  bronze  d^alumînium  a  été 
de  50,624,  par  pouce  carré,  dans  les  deux  spécimens  sou- 
mis à  l'épreuve. 

L'allongement  de  la  matière  n'a  eu  lieu  qu'après  y  avoir 
appliqué  4,300  livres  dans  la  première  épreuve  et  3,600 
dans  l'autre,  et  l'on  a  remarqué  une  extension  permanente 
de  9  millièmes  (0,009)  d'un  pouce  dans  le  premier  spéci- 
men et  0,0034  d'un  pouce  dans  le  dernier.  M.  Anderson 
ajoute  que  la  matière,  dans  ces  spécimens,  n'était  pas  com- 
plètement homogèpe. 

Dans  le  rapport  ci-dessus'mentionné,  M.  Anderson  donne 
une  plus  grande  ténacité  au  bronze  que  dans  sa  première 
expérience,  c'est-à-dire  38,080  livres  pour  moyenne  des 
meilleurs  spécimens  soumis  à  l'épreuve  dans  les  fonderies 
de  canons, 

En  réunissant  les  résultats,  nous  avons  la  ténacité  moyenne 

suivante  des  deux  métaux  : 

Bronze  d'aluminium.  73,185  livres  par  pouce  carré. 
Bronze 35,040  livres  par  pouce  carré. 

La  proportion  étant  de  i  à  0,48  ou  un  peu  plus  de  deuy 

contre  un  en  faveur  du  bronze  d'aluminium. 
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En  comparant  la  ténacité  de  ce  nouvel  alliage,  avec  Facier, 
d*après  les  essais  de  M.  Anderson,  sur  les  meilleurs  maté- 
riaux à  employer  pour  les  canons  de  fusils,  il  a  reconnu  que 
la  ténacité  de  Tacier  fondu  variait  de  114,000  à  67,000  livres 
par  pouce  carré;  mais  il  objecte  que  la  qualité  supérieure 
d'acier  offre  une  plus  grande  facilité  à  se  rompre  et  préfère, 
quand  de  grandes  résistances  sont  indispensables,  employer 
une  qualité  moyenne  d'acier  fondu,  se  rompant  à  80,000 
livres,  et  il  ajoute  que  d'après  des  spécimens  de  bronze  de 
la  fameuse  fonderie  d'acier  de  Krupp,  la  résistance  était  de 
72,000  par  pouce  carré,  ce  qui  est  de  1,185  en  moins  que 
le  bronze  d'aluminium. 

2"  Résistance  aux.  pressions.  —  D'après  M.  Anderson  la 
plus  grande  pression  appliquée  fut  132,416  livres  par  pouce 
carré,  sous  laquelle  la  déformation  devint  trop  grande  pour 
qu'il  fût  possible  d'apprécier  le  résultat  en  ajoutant  de  nou- 
veaux poids.  La  pression  ne  commença  à  être  perceptible 
qu'à  la  charge  de  20,384  livres  par  pouce  carré,  et  le  spéci- 
men céda  soudainement  de  0,006  d'un  pouce;  les  poids 
ayant  été  enlevés,  une  élasticité  de  0,001  fut  observée,  ce 
qui  laissait  l'effet  permanent  de  la  pression  à  0,005  d'un 
pouce. 

La  résistance,  aux  pressions,  de  la  fonte  de  fer  varie  con- 
sidérablement ;  elle  est  indiquée  par  un  expérimentateur 
comme  n'excédant  pas  115,542  livres  par  pouce  carré. 

Mais  il.  est  difficile  de  comparer  deux  métaux  qui  agissent 
aussi  différemment  sous  la  pression,  la  fonte  de  fer  cédant 
tout  à  coup  et  presque  totalement  et  le  nouvel  alliage  plus 
graduellement  et  partiellement. 

S""  Malléabilité.  —  Les  qualités  de  ce  métal,  d'après 
M.  Anderson,  pour  tout  ce  qui  eiiige  r§pploi  à^  h  foi^ge. 
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seisblent  être  eix^eUentes  et  en  font  un  très-bon  métal,  qui 
se  fionduit  bien  sous  le  marteau,  quoique  presque  élevé  h 
la  température  de  fusioii*  Je  puis  ajouter  qu'il  y  avait  k 
rexposition  dernière  des  spécimens  permettant  d'admettre 
qu'on  pouvait,  sous  le  inarteau,  l'amener  presque  à  la  té- 
nuité,de  la  pointe  d'une  aiguille. 

4**  Bigidité.  -^  Ia  force  nécessaire  à  la  rupture  ou  à  la 
tension  d'unç  barre  de  ce  métal  relativement  à  celle  du  lai- 
ton ou  du  bronze  est  dan^  la  proportion  suivante*  Le  même 
poids,  appliqué  à  3  barres  de  ces  métaux,  a  fait  dévier  l'ai- 
guille de  notre  compteur  de  : 

2^22  divisions.  .  .  .  laiton. 

0,1^  idem bronze. 

0,05  idem bronze  d*aluminium. 

Il  ressort  de  cette  expérience  que  le  bronze  d'aluminium 
serait  trois  fois  plus  résistant  aux  pressions  que  le  bronze, 
et  plus  de  44  fois  que  le  laiton. 

S""  Dilatation.  — *MM.  Simms,  d'après  leurs  expériences^ 
trouvèrent  que  le  bronze  d'aluminium  était  moins  influencé 
par  les  changements  de  calorique  que  le  bronze  pu  le  lai- 
ton; un  peu  moins  que  ce  premier  métal,  beaucoup  moins 
que  le  second. 

6"  Fonte  homogène. — Un  grand  nombre  d'expériences 
prouvent  que  la  fonte  de  cet  alliage  est  facile  dans  toutes 
les  grandeurs  et  qu'il  reste  parfaitement  homogène. 

V  Limage  et  tournage  faciles. — Ces  deux  qualités  lui 
sont  essentiellement  propres  et  ne  laissent  rien  à  désirer  ;  il 
ne  se  grippe  pas  sous  les  dents  de  la  lime  et  laisse  appa- 
raître une  brillante  et  nette  surface  sous  le  burin,  qui. enlève 
de  longs  et  élastiques  copeaux. 

WA-  Sinuns  ajouteut  qu'il  peut  être  travaillé  avec  une 
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facilité  beaucoup  plus  grande  que  l'acier  et  pensent  même 
que  des  vis  de  ce  métal  (malgré  le  prix  élevé  de  la  ma- 
tière) reviendraient  moins  cher,  vu  leur  facile  fabrication. 

8*  Oxydation. — Les  influences  atmosphériques,  qui  ne 
sont  pas  complètement  dénuées  de  toute  action  sur  cet  al- 
liage, n'en  ont  du  moins  qu'une  très-minime.  Ce  métal 
employé  dans  les  instruments  asti'onomiquesse  ternit  beau- 
coup moins  que  les  métaux  généralement  employés  à  ces 
usages  ;  soit  le  bronze,  le  laiton,  l'argent,  le  fer  fondu 
ou  l'acier. 

9**  Facilité  de  graduation. — Une  propriété  très-marquée 
dans  ce  métal,  c'est  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  y  tra- 
cer des  divisions  sans  être  obligé  d'employer  les  moyens 
ordinaires  de  graduation.  Cette  opinion  est  complètement 
confirmée  par  les  spécimens  de  graduation  exécutés  par 
MM.  Simms  ;  les  lignes  en  sont  remarquablement  pures  et 
égales,  contrairement  à  ce  qui  existe  généralement  dans 
les  fontes.  Cette  propriété  ne  doit-elle  pas  indiquer  que  cet 
alliage  est  tout  particulièrement  homogène? 

10*  Elasticité. — Sans  posséder  directement  des  résultats 
d'expériences  à  cet  égard,  je  puis  parfaitendent  assurer 
qu'il  n'y  a  aucun  doute  à  avoir  sur  l'élasticité  de  cet  al- 
liage. 

Je  dois  à  l'obligeance  d'un  Français,  fabricant  d'instru- 
ments de  précision,  la  note  suivante  :  / 

De  tous  les  fils  employés  pour  l'essai  de  la  suspension 
du  balancier  Foucault,  devant  démontrer  la  rotation  de  la 
terre,  aucun,  pas  même  celui  d'acier,  ne  fut  aussi  durable, 
soumis  à  cette  série  d'épreuves,  que  ceux  faits  en  bronze 
d'aluminium. 

H  semble  que  ce  métal  doive  être  le  meilleur  à  employer 
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pour  les  ressorts  des  suspensions  des  balanciers  de  pen- 
dule. 

Il*  Propriété  pour  le  tirage  en  tubes. — Il  subit  convena- 
blement les  différentes  opérations  nécessitées  pour  cette 
conformation.  On  peut  le  souder  soit  avec  de  la  soudure 
d'argent  ou  de  laiton ,  et  il  peut  être  roulé ,  forgé  et 
tiré.  Jusqu'ici,  les  tubes  de  télescopes,  les  colonnes,  les 
cônes,  etc.,  ont  été  presque  exclusivement  faits' en  laiton, 
métal  très-défectueux  en  rigidité.  Le  bronze  ne  pouvant  pas 
être  enroulé  n'a  jamais  pu  être  employé  pour  les  parties  tu- 
bulaires  des  instruments  pour  lesquelles  le  nouvel  alliage 
paraît  être  éminemment  propre. 

12"*  Poids  Spécifique.  —  La  spécifique  gravité  de  l'al- 
liage d'aluminium  comparée  à  celle  du  cuivre  est  déter- 
minée ainsi  par  M.  Bell  : 

3  pour  100  d'aluminium.  .  8,691 

4  iàtm 8,621 

5  iûm, 8,369 

10  iàtoi :  .  .  .  .  7,689 

Ce  dernier  alliage  a  presque  la  môme  spécifique  gravité 
que  le  fer,  il  est  moins  lourd  que  le  laiton  ou  que  le 
bronze. 

L'alliage  à  10  pour  cent,  d'après  les  expériences  énoncées 
et  d'après  celles  produites  par  plusieurs  habiles  expérimen- 
tateurs, est,  sans  contredit,  le  meilleur  métal  à  employer 
pour  toutes  les  propriétés  ci-dessus  mentionnées,  et  il  l'em- 
porte sur  n'importe  quel  autre  métal* employé  jusqu'à  ce 
jour,  pour  la  fabrication  d'instruments  de  cabinet;  quant 
aux  dimensions,  il  suffira  de  les  rapporter  à  celles  en  usage 
pour  l'acier  fondu.  Toutes  les  parties  qui  étaient  faites  en 
acier  peuvent  l'être  avec  une  parfaite  sûreté,  et  même  avec 
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avantage,  avec  le  nouvel  alliage,  principalement  les  vis  mi- 
crométriques. 

Sa  dureté  et  son  inoi^ydabilité  comparative  le  rendent 
particulièrement  utilisable  pour  pivots,  axes,  coussinets,  et 
pour  beaucoup  ^  d'autres  emplois  où  son  concours  de- 
viendra précieux. 

Deux  difficultés  importantes  restent  encore  à  vaincre  :  la 
fabrication  de  cet  alliage  et  l'abaissement  de  son  prix  de 
revient. 

L'aluminium  n'est  actuellejpent  extrait,  en  Angleterre, 
que  par  MM.  Bell  frères,  de  Nevi^castle,  sous  l'autorisation 
de  M.  Deville,  l'inventeur  français,  auteur  de  la  décou- 
verte. 

J'ai  bien  de$  fois  manqué  mon  opération  en  faisant  l'al- 
liage avec  le  cuivre.  Deux  principaux  points  semblent  de- 
mander une  attention  particulière.  Premièrement,  il  ne  faut 
employer  que  le  cuivre  excessivement  pur;  le  meilleur  est 
obtenu  par  un  dépôt  galvanique,  mais  ce  mode  de  produc- 
tion en  élève  beaucoup  le  prix.  Celui  préférable,  en  second 
lieu,  x'est  celui  du  lac  Supérieur,  qui  produit  un  alliage 
d'une  excellente  qualité.  Le  cuivre  ordinaire  du  commerce 
ne  réussit  que  très-rarement,  probablement  à  cause  de  la 
présence  du  fer  qui  paraît  être  essentiellement  préjudi- 
ciable. Une  autre  précaution  consiste  à  refondre  l'alliage 
deux  ou  trois  fois.  La  première  fonte  de  10  parties  d'alu- 
minium et  de  90  de  cuivre  produit  un  alliage  excessivement 
cassant.  Chaque  fonte  et  chaque  forgeage  augmentent  con- 
sidérablement sa  ténacité  et  sa  force!  Il  est  probable 
qu'après  plusieurs  refontes  successives,  il  ne  restera  pas 
en  contact  avec  le  cuivre  une  quantité  exactement  sem- 
blable d'aluminium,  quelques  petites  fractions  en  moins 
que  10  pour  cent. 
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Le  prix  du  bronze  d'aluminium  de  la  manufacture  an- 
glaise est  de  6  s.  6  û.  par  livre  (soit  8  fr,  10  e,  par  Uyre  an-  , 
glaise),  mais  il  est  raisonnable  4e  penser  que  l'extraction 
de  l'aluminium  étant  de  plus  en  plus  développée  et  les  de- 
mandes de  ce  métal  devenant  plus  importantes,  le  prix  en 
baissera.  Le  prix  actuel  est  d'environ  4  à  5  fois  celui  du 
bronze. 

Une  quantité  toutefois  beaucoup  plus  petite  de  ce  nou- 
vel alliage  que  de  celui  du  bronze  donne  la  même  résis- 
tance ;  et  quand  on  vient  à  penser  ôombien  est  peu  impor- 
tante la  dépense  des  matériaux,  relativement  à  leur  prix  de 
façon,  dans  les  instruments  de  précision,  on  trouvera  que, 
malgré  le  prix  actuel,  son  usage  doit  se  répandre,  car  les 
avantages  qu'on  en  retire  promettent  de  récompenser  Taug- 
mentation  de  la  dépense. 

Cet  article,  quoiqu'il  ne  soit  pas  aussi  qomplet  que  je 
l'avais  désiré,  peut  cependant  fournir  d'utiles  informations 
pratiques  sur  ce  remarquable  métal,  à  ceux  qui,  comme 
moi,  pensent  que  son  emploi  peut  procurer  de  sensibles 
avantages,  tels  qu'une  plus  grande  force  de  résistance,  un 
poids  moins  élevé,  etc.,  et  enfin  un  plus  haut  degré  de  su- 
périorité aux  instruments  de  physique,  etc. 

Oàservatiom, — ^L^  tonne  anglaise  est  de  1015  kil,  649. 
La  Uvre  anglaise,  relativement  au  kirogramme,  est  de 
0,4534i48. 
Le  pouce  anglais  contient  2  cent.  5399. 
Le  bronze  qui  a  été  employé  dans  toutes  ces  expériences 
était  celui  des  alliages  pour  canons. 

(Traduit  de  The  Eorological  JovrnaL) 

A.  Jacquin. 
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ÉCOLE  IMPÉRIALE  D'HORLOGERIE  DE  €LUSES 

(hactb-sayoie). 

Le  précédent  numéro  contient  le  décret  de  réorganisa- 
tion, 

EXTRAIT  DE  l'aRRÊTÉ   MINISTÉRIEL   DU   7    DÉCEMBRE    1863 
PORTANT   RÈGLEMENT   DE   l'ÉCOLE, 

Des  conditions  d'admission» 

Art.  1*'.  —  Tout  candidat  à  TÉcole  d'horlogerie  de  Cluses 
devra  justifier  qu'il  a  eu  douze  ans  accomplis  avant  le  1®'  jan- 
vier de  Tannée  dans  le  cours  de  laquelle  il  se  présentera.  Il 
produira  un  certificat  de  bonne  conduite  délivré  ou  visé  par  le 
maire  et  un  certificat,  dûment  légalisé,  d'un  médecin,  consta»- 
tant  qu'il  a  été  vacciné  ou  qu'il  a  eu  la  petite  vérole  et  qu'il  est 
exempt  de  toute  infirmité  permanente  qui  le  rendrait  impropre 
aux  travaux  de  l'horlogerie. 

Art.  2.  —  Les  candidats  dont  les  parents  ou  tuteurs  deman- 
deraient que  l'administration  de  l'ÉcoJe  se  chargeât  elle-même 
de  les  placer  chez  des  correspondants  qu'elle  choisirait,  devront 
produire  en  outre  l'engagement,  signé  par  ces  parents  ou  tu- 
teurs, d'acquitter,  aux  époques  fixées,  le  prix  de  la  pension  à 
leur  charge. 

Art.  3.  —  Les  connaissances  exigées  pour  l'admission  sont  : 
la  lecture,  une  écriture  Hsible  et  courante,  une  orthographe  à 
peu  près  correcte,  la  pratique  de  la  numération  écrite  et  parlée 
et  des  quatre  premières  règles  de  l'arithmétique  et,  autant  que 
possible,  les  notions  élémentaires  du  système  métrique  des 
poids  et  mesures. 

Art.  4.  *-«  Les  candidats  subiront  un  examen  préalable  de- 
vant un  examinateur  qui  sera  désigné  par  le  sous-préfet  de 
l'arrondissement  dans  leque]  le  candidat  aura  sa  résidence,  et 
choisi,  autant  que  possible,  parmi  les  instituteurs,  inspecteurs 
ou  sous-inspecteurs  des  écoles  primaires  de  l'arrondissement. 
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Art.  5.  -^  Cet  examen  aura  lieu  dans  le  courant  du  mois 
d'août;  il  comprendra  un  exercice  de  lecture  à  haute  voix  dans 
un  ouvrage  imprimé  et  dans  un  manuscrit,  une  dictée  de  quel- 
ques phrases,  des  exercices  simples  de  calcul,  et,  si  le  candidat 
déclare  y  pouvoir  répondre,  quelques  questions  élémentaires 
sur  les  poids  et  mesures. 

Abt.  6.  — L'examinateur  dressera  un  procès-verbal  de  l'exa- 
men préalable  à  l'appui  duquel  seront  joints  les  exercices  d'é- 
criture et  de  calcul  qu'il  certifiera  avoir  été  faits  en  sa  présence 
parle  candidat.  Ce  procès-verbal,  dûment  légalisé,  et  les  autres 
pièces  indiquées  à  l'article  1"  ci-dessus,  devront  être  déposés 
le  5  septembre,  au  plus  tard,  au  secrétariat  de  la  préfecture 
du  département  dans  lequel  réside  le  candidat,  pour  être  trans- 
mis immédiatement  au  préfet  de  la  Haute-Savoie,  qui  fera  par- 
venir le  tout  avant  le  20  septembre  au  directeur  de  l'École. 

Art.  7.  —  Une  commission  composée  du  directeur  et  de 
deux  autres  membres  du  conseil  d'administration  de  l'École 
examinera  les  dossiers  des  divers  candidats,  et  dressera  une 
liste,  par  ordre  de  mérite,  de  ceux  qui  seront  reconnus  satis- 
faire aux  conditions  d'admission. 

Le  préfet  du  département  de  la  Haute-Savoie  déterminera, 
sur  le  vu  de  cette  liste,  les  candidats  admis  et  les  préviendra 
directement  de  l'époque  à  laquelle  ils  devront  être  rendus  à 
Cluses. 

Art.  8.  — •  Les  élèves  seront  tenus  de  se  procurer  les  livres 
nécessaires  à  leur  instruction  et  les  menus  outils  dont  l'étal  est 
ci-annexé. 

Chaque  élève  versera  à  la  caisse  de  l'École  une  somme  de 
vingt-cinq  francs  pour  répondre  des  dégâts  qu'il  commettrait 
ou  de  la  perte  des  matières  premières  résultant  de  sa  négli- 
gence ou  de  sa  faute. 

De  l'enseignement. 

Art.  9.. —  Les  leçons  de  FEcole  s'ouvriront  le  3  novembre 
de  chaque  année.  Les  élèves  devront  être  rendus  à  Cluses  pour 
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cette  époque.  (Par  mesure  transitoire,  les  leçoiis  dé  l'aimée 
scolaire  1863*64  commenceront  dans  le  mois  de  mars  1864.) 

Tout  élève  qui  ne  sera  pas  présent  à  TEcole  à  l'ouverture 
des  cours  sera  considéré  comme  démissionnaire  et  rayé  du  ta-  * 
bleau,  sauf  les  cas  légitimes  d'excuse,  sur  lesquels  le  conseil 
d'administration  de  l'École  statuera. 

Art.  10.  —  La  durée  des  leçons  et  exercices  sera  de  deux 
années. 

L'enseignement  sera  dirigé  de  manière  qu'à  sa  sortie  de  l'E- 
cole chaque  élève  puisse  se  livrer  dans  l'industrie  à  Tune  des 
spécialités  de  la  fabrication  de  la  montre,  avec  une  habileté 
professionnelle  suffisante.  L'enseignement  théorique  compren- 
dra les  matières  énumérées  dans  les  programmes  ci-annexés. 

Art.  12.  «—  Des  examens  généraux  auront  lieu  à  la  fin  de 
chaque  année,  en  présence  du  directeur  et  d'un  ou  de  plusieurs 
membres  du  conseil  d^adminislration.  A  la  suite  de  ces  examens, 
il  sera  fait  un  classement  des  élèves  de  chaque  division.  On 
aura  égard  pour  ce  classement  :  1*»  à  la  conduite  de  Télève  pen- 
dant les  leçons  et  pendant  les  exercices  pratiques;  2*  au  mérite 
des  travaux  exécutés  par  lui  pendant  l'année;  Z"  au  résultat 
de  l'examen  général. 

Art.  13.  —  Le  classement  des  élèves  de  première  année  dé- 
terminera ceux  qui  seront  aptes  à  passer  dans  la  division  supé- 
rieure; ceux  qui,  à  raison  de  l'insuffisance  de  feurs  connaissan- 
ces, seront  appelés  à  redoubler;  enfin  ceux  qui,  par  leur  incon- 
duite ou  en  raison  de  leur  défaut  d'aptitude,  auront  encouru 
l'exclusion. 

Art.  14,  —  Il  sera  délivré  par  le  directeur,  après  avis  du 
conseil  d'administration,  des  certificats  d'études  à  ceux  des 
élèves  de  seconde  année  qui  en  seront  jugés  dignes.  Ces  cer- 
tificats indiqueront  le  degré  d'habileté  de  l'élève  comme  ou- 
vrir horloger,  ^avec  mention  de  la  spécialité  à  laquelle  il  s'est 
plus  particulièrement  adonné  pendant  son  séjour  à  l'École. 

Art.  iS.  "«^  Les  élèves  qui,  par  suite  de  maladie^  n'auront 
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pa  {iGus86ir  le6  examens  de  fia  d'année^  seront  admis,  sur  la 
proposition  du  conseil  de  l'Ecole,  à  suivre  une  nouvelle  année 
d'études;  mais,  dans  aucun  cas,  un  élève  ne  pourra  rester  plus 
de  trois  ans  à  l'École. 

De  l'administration  de  V Ecole. 


Akt.  17. — Le  directeur  est  chargé  de  l'administration  de 
l'École  et  il  veille  à  tous  les  détails  de  l'enseignement  qui  y  est 
donné. 

n  a  sotLâ  sei^  ordres  un  maître  pour  les  études  théoriques  et 
le  nombre  de  chefs  d'atelier  reconnu  nécessaire. 

Le  maître  pour  les  études  théoriques^  est  choisi  parmi  les 
personnes  qui  peuvent  enseigner  le  dessin  des  machines  et  qui 
ont  des  connaissances  suffisantes  de  géométrie  descriptive  et 
de  mécanique. 

Les  chefs  d'ateher  sont  choisis  sur  la  justification  des  travaux 
d'horlogerie  qu'ils  ont  exécutés*  On  s'attachera,  dans  Tappré- 
ciation  des  travaux  présentés  par  les  candidats,  à  la  pureté  des 
formes  et  à  la  bonne  entente  des  dispositions  générales. 

Chacun  des  chefs  d'atelier  sera  responsable  des  matières  qui 
lui  auront  été  remises  par  le  directeur  ;  il  en  tiendra  registre, 
avec  l'indication  des  distributions  qui  en  seront  faites  par  lui 
aux  divers  élèves  sous  sa  surveillance. 

n  est  expressément  interdit  aux  chefs  d'atelier  de  se  livrer, 
dans  l'intérieur  de  l'Ecole,  à  aucun  travail  personnel;  leur 
présence  continue  dans  les  ateliers  est  obligatoire  pendant  toute 
la  durée  du  travail  des  élèves. 

Le  directeur  ou  l'un'  des  chefs  d'atelier  peut  être  temporai- 
rement chargé  des  leçons  théoriques. 

L'un  des  chefs  d'atelier  peut  être  spécialement  chargé  du 
montage  des  boites  pu  de  tonte  autre  partie  spéciale  de  la 
fabrication. 

Abt.  18.  -«•  Le  prix  de  la  pension  à  payer  par  le»  parents 
des  élèves  qiritvoudroiit  pf  oflter  des  dispositions  de  Fartiele  13 
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du  décret  d'organisation  est  fixé,  quant  à  présent,  à  600  francs 
par  an. 
Le  paiement  en  doit  êti'e  fait  par  trimestre  et  d'avance. 

Ce  paiement  s'effectue  à  la  caisse  du  receveur  des  finances 
du  lieu  où  l'École  est  située  ;  néanmoins,  les  familles  peuvent 
verser  les  sommes  dues  par  elles  au  receveur  général  du  dé- 
partement qu'elles  habitent  et,  à  Paris,  à  la  caisse  du  Trésor 
contre  des  mandats  sur  le  receveur  général  du  département  où 
l'École  est  située  (1). 

Art.  19.  — Les  élèves  devront  toujours  se  présenter  à  l'É- 
cole dans  une  tenue  convenable. 

'  En  conséquence  leurs  familles  devront  pourvoir  à  l'entretien 
et,  s'il  y  a  lieu,  au  renouvellement  de  leurs  vêtements. 

En  cas  de  refus  ou  de  retard  prolongé  après  l'invitation  qui 
serait  adressée  à  la  famille  d'un  élève  par  l'administration  de 
l'Ecole,  l'exclusion  de  cet  élève  pourra  être  prononcée. 

Art.  20.  —En  cas  de  maladie,  les  élèves  sont  visités  et  soi- 
gnés à  leur  domicile  par  un  médecin  attaché  à  l'École. 

Des  mesures  d'ordre  et  de  discipline. 

Art.  22.  —  Toute  infraction  à  la  discipline  de  l'École,  tout 
désordre  donnant  lieu  à  un  rapport  de  police  ou  à  une  plainte^ 
entraîne  pour  l'élève  qui  s'en  sera  rendu  coupable  une  des  pu- 


(i)  L'art.  13  du  décret  de  réorganisation  est  ainsi  conçu~:  LéTégimê 
de  rÉcole  est  l'externat.  Les  élèves  sont  placés  par  leurs  parents  chez 
les  correspondants  domiciles  dans  la  commune  de  Cluses  et  agréés  par 
l'administration  dé  l'École. 

Tontefois,  l'administration,  à  la  demande  des  parents  et  par  un  motif 
dont  elle  reste  juge,  peut  se  charger  de  placer  les  enfants. 

Dans  ce  cas,  les  parents  doivent  verser,  par  trimestre  et  d'avance, 
une  pension  annuelle  dont  le  maximum  est  fixé  à  600/rancs. 
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nitions  suivantes  :  i*^  réprimande;  2®  corvée  hors  tour;  3*^  ren- 
voi de  l'École. 

Art.  23.  —  Les  punitions  sont  prononcées  par  le  directeur 
de  l'École.  Toutefois,  si  la  faute  commise  est  de  nature  à  en- 
traîner le  renvoi  de  l'élève,  ce  renvoi  ne  peut  être  prononcé 
que  par  le  préfet,  sur  le  rapport  du  directeur. 

AÀT.  24.  — Lorsque  le  correspondant  d'un  élève  aura  déclaré 
ne  plus  vouloir  s'en  charger  et  que  la  famille  n'aura  pas  fait 
agréer  par  l'École  un  autre  correspondant,  de  telle  façon  que 
l'élève  ne  sorte  de  chez  le  premier  correspondant  que  pour  en- 
trer chez  le  second,  cet  élève  cessera  de. faire  partie  de  l'École. 

Programme  comjmant  renseignement  théorique  à  tÉcok. 

!•  ARITHMETIQUE.  —  Exercicos  sur  les  quatre  premières  règles 
de  l'arithmétique  ;  -^  exercices  sur  les  fractions  ordinaires  et 
sur  les  fractions  décimales. — Système  métrique.  —Proportions. 
— Règles  de  trois  simple  et  composée.  —  Extraction  de  la  ra- 
cine carrée. 

2"  GEOiCETitiE.  —  Problèmes  élémentaires  sur  la  ligne  droite 
et  sur  la  circonférence.  —Rapport  de  la  circonférence  au  dia- 
mètre. —  Surfaces  des  polygones.  —  Surface  du  cercle.  — 
Notions  élémentaires  sur  les  surfaces  cylindriques  et  ironiques 
et  sur  la  sphère. 

3*  hegânique.  —  Travail  mécanique  fourni  par  la  chute  d'un 
corps.  —  Définition  du  kilogrammètre.  —  Travail  mécanique 
emmagasiné  dans  un  ressort  tendu.  -—Restitution  de  ce  travail 
par  l'électricité.  —Consommation  de  travail  parles  frottements. 

—  Dispositions  employées  pour  le  réduire  au  minimum.  — 
Travail  employé  à  faire  acquérir  àun  mobile  une  vitesse  donnée. 

—  Transmission  du  travail  par  les  engrenages.  —Rapport  des 
vitesses  et  des  efforts  exercés.  — Formes  des  dents  des  engre- 
nages les  plus  employés.  —  Transmission  par  chaîne  comparée 
à  la  transmission  par  engrenages.  —  Transmission  par  le  levier. 

—  Pendule  et  balancier.  —  Isochronisme  des  oscillations.  -^ 


93  REVUK  CUHQïtOMlâTRlQUE. 

Forpmles  élémentaires  relatives  à  la  durée  des  osoillations.  — 
Théorie  élémentaire  des  échappements  les  plus  usités.  —  Fonc- 
tion9  de?  différents  organes  qui  constituent  \a^  montre.  —  In- 
fluence de  la  température.  — ?  Moyens  de  compensatÎQn.  -r-E|ç^- 
gré  de  précision  des  différentes  pièces  d'horlogerie.  —  Piatinc- 
tion  entre  le  temps  vrai  et  le  temps  moyen.  -—  DéfinHion  de  la 
latitude  et  dé  la  longitude. 

4«  DESSIN,  -r-  Tracés  relatifs  h  quelques  problèmes  élémen- 
taires sur  la  %n6  droite  et  la  circonférence.  —  Représentation 
i  grande  échelle  et  d'après  croquis  des  différents  outils  dont 
Sjl  sert  rhorlager.  —  Représentation  Isolée  et  à  pand^  écl^elle 
de  toutes  les  pièces  qui  constituent  la  montre.  —  Indication 
sur  ces  tracés  des  malfaçons  les  plus  usuelles.  —  Représenta- 
tion à  granclç  Çplî^lN  ^\  P^^  groupes  de  divers  organes  de  la 
montre.  —  Indication  sur  ces  tracés  des  déformations  le  plus 
ordinairement  produites  par  Tusé  des  pièces'.  —  Croquis  et 
représentation  par  plan,  coupes  et  élévations,  des  principales 
machines  et  outils  qui  servent  dans  la  fabrication  de  la  montre. 

Programme  de  Vemeignement  pratiqua. 

L'enseignement  pratique  comprend  :  1**  la  fiabrication  des 
blancs  ou  ébauches,  les  pignons,  la  cadrature,  le  finissage,  les 
diverses  espèces  d'échappement,  le  plantage,  l'emboîtsige,  le 
repassage,  le  réglage,  les  boîtes;  2«  les  diverses  parties  acces- 
soires, telles  que  :  le  denturage  des  roues,  les  trous  en  rubis, 
le  sertissage,  le  dorage  et  le  polissage  d'acier  et  laiton. 

Menus  outils  que  ks  élèves  doivent  se  procurer. 

Un  tour  à  finir.  —  Une  pince  à  bouts  ronds.  —  Un  compas: 
— Ua  marteau  moyen. —Un  calibre  à  pignons.  —  Une  pierre  à 
liuile.  — Un  chalumeau.  — Deux  burins.  —  Six  équarrissoirs 
assortis  avec  manches,  —  Une  lime  carrelet  rude.  —  Une  lime 
carrelet  demi-rude.  —  Seu^  lipi6s  à  burettes.  —  Deux  limes 
rondes.  —  Une  douzaine  de  cordes  en  boyau.  —  Deux  |)aleine8 
pour  wobfitP. 
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APPAREIL  PROPRE  A   TRANSMETTRE  UNE  FORGE 
OC  UN  MOUVEMENT  A  TOUTES  DISTANCES, 

Par  M.  F.  Covillot,  horloger. 

Le^  accidents  de  chemin  de  fer^  quoique  devenant  de 
plus  en  plu»  wes^par  suite  des  moyens  perfectionnés  qu'on 
pqssè(Je  pouf  les  prévenir  et  des  services  mieux  organisés, 
se  produisent  encore  trop  souyept,  et  c|aaque  nouveau  si- 
nistre est,  pour  ainsi  dire,  Iq  point  de  4épart  de  recherches 
faites  par  des  honjjnes  spéciaux  ^fiq  de  trouver  dps  paoyeijs 
sûrs  pour  éviter  le  renouvellement  de  semblables  accidents, 
toujours  très-désastreux. 

M.  Coviîlot,  horloger  à  Lorrez,  vient  d'imaginer  un  ap- 
pareil propre  à  transmettre  une  force  ou  \in  mouvement  mé- 
canique à  toutes  distances  déterminées  sur  une  ligne,  à  l'aide 
de  deux  fils  métalliques  passant  par  des  appareils  établis  sur 
leur  parcours. 

Ce  système  est  parfaitement  applicable  sur  les  lignes  de 
chemins  de  fer,  et  pourrait,  par  un  emploi  intelligept,  ein- 
{>êclier  toute  collision  et  prévenir  tout  accident  survenu  sur 
un  point  quelconque  de  la  voie.  L'appareil  de  M.  Coviîlot 
consiste  en  une  chaîne  sans  fin,  s'enroulant  aux  extrémités 
de  la  ligne,  sur  deux  poulies  ;  dans  l'espace  existant  entre 
les  deux  points  extrêmes  de  la  chaîne  se  trouve,  en  des 
lieux  convenables  et  requis,  des  bornes  ou  colonnes  îndi- 
catrîces  contenant  un  mécanisme  particulier  mis  en  mouve- 
ment par  les  chaînes. 

Ce  mécanisme  est  formé  de  deux  roues  d'engrenage 
commandant,  l'une  une  vis  sans  fin,  l'autre  un  écroji  dans 
lequel  s'engage  la  vis. 

Les  roues  dentées  engrènent  avec  les  deux  brins  de 
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chaîne  qui  passent  devant  la  borne;  ces  brins  de  chaîne 
portent,  de  distance  en  distance,  des  points ,  de  repère  qui 
indiquent  la  position  des  différents  organes  dans  chaque 
borne  ou  colonne. 

De  cette  manière,  si  en  un  point  quelconque  où  se  trou- 
vent des  repères,  on  tire  les  deux  brins  de  chaîne  en  sens 
inverse,  on  actionnera  les  roues  d'engrenage  de  toutes  les 

bornes  et  on  fera  monter  ou  descendre  la  vis  sans  fin,  qui 
par  son  mouvement  de  montée  et  de  descente  fournira  soit 

sur  un  cadran,  soit  sur  une  échelle,  toutes  les  indications 
nécessaires;  cette  vis  pourra,  en  même  temps,  ouvnr  ou  fer- 
mer un  disque,  etc. 

Les  avantages  de  cet  appareil  sont  donc  :  1"*  de  donner  à 
distance  tous  les  renseignements  nécessaires  et  d'actionner 
toute  espèce  d'indicateurs  ;  2*  d'être  à  l'abri  de  tout  déran- 
gement provenant  de  la  dilatation  ou  de  .la  tension  des 
chaînes  ou  des  fils  ;  car  les  appareils-bornes  fonctionnent 
tout  aussi  bien^  que  les  chaînes  soient  ou  non  tendues,  et 
ne  sont  nullement  influencées  lorsque  les  deux  brins  de 
chaîne  s'allongent  ou.  se  raccourcissent  dans  le  même  sens 
par  l'effet  de  la  dilatation  ou  de  la  contraction. 


DISTRIBUTION  DES  PRIX 

AUX  ÉLÈVES   DES   ASSOCIATIONS   POLYTECHNIQUE   ET   PHUX)- 

TECHNIQUE. 

Le  31  janvier  dernier  la  distribution  des  prix  aux  ou- 
vriers, élèves  des  Associations  Polytechnique  et  Philotech- 
nique a  une  fête  de  l'enseignement  libre  et  populaire  » 
avait  lieu  au  Cirque  des  Champs-Elysées. 


COURS   PUBLICS.  SS 

Deux  discours,  Tud  de  M,  le  Ministre  de  Tinstruction  pu- 
blique, l'autre  de  M.  Perdonnet,  l'orateur  aimé  de  tous, 
ont  été  salués  de  chaleureux  applaudissements. 

Nous  aurons  à  revenir,  dans  un  numéro  prochain,  sur 
cette  solennité  ;  en  attendant,  détachons  des  discours  qui  y 
ont  été  prononcés  les  quelques  fragments  qui  suivent,  et 
qui  nous  paraissent  répondre  le  plus  directement  aux  pré- 
occupations du  jour,  c'est-à-dire  au  besoin  d'organisation 
de  l'instruction  industrielle.  C.  S. 

«  Pour  rimmense  majorité  des  travailleurs,  a  dit  M.  le  Mi-* 
nislre,  il  n'est  d'autre  école  pratique  que  l'atelier,  d'autre  en- 
seignement professionnel  que  l'apprentissage.... 

«  L'école  primaire,  il  faut  bien  le  dire,  est  insuffisante.  Elle 
ne  retient  pas  assez  longtemps  ses  élèves,  et  beaucoup  d^en- 
fants,  une  fois  engagés  dans  leur  vie  de  travail,  laissent  tomber 
le  long  du  rude  sentier  où  ils  marchent  les  connaissances  pre- 
mières qu'on  leur  avait  données.  Nous  avons  fait  beaucoup 
pour  ces  écoles  du  premier  âge,  nous  n'avons  presque  rien  fait 
pour  conserver  et  accroître  les  résultats  qu'elles  produisent. 
Eh  bien!  puisqu'il  n'y  a  que  l'atelier  pour  faire  de  l'apprenti 
un  ouvrier,  mettons  à  côté  de  l'atelier  quelque  chose  qui  fera 
de  l'ouvrier  ordinaire  un  ouvrier  habile,  du  manœuvre  un  ar- 
tiste sachant  bien  tous  les  secrets  de  son  art^  mais  sachant 
aussi  quelque  autre  chose,  ayant  regardé  au  delà  de  sa  pro- 
fession pour  la  mieux  connaître  et  amassé  des  idées  qui  la 
fécondent  et  rétendent.... 

«  four  moi,  je  souhaite  bonne  fortune  à  ceux  qui  n'entendent 
enseigner  à  leius  apprentis ,  à  leurs  ouvriers,  à  leurs  enfants, 
que  ce  qui  leur  est  tout  juste  nécessaire  pour  ne  savoir  faire 
qu'une  seule  chose  au  monde,  et  la  faire  toute  leur  vie.  Mais  je 
crois  qu'un  tel  résultat  n'est  bon  ni  pour  eux  ni  pour  cette 
société  moderne,  qui  ne  veut  pas  plus  l'immobilité  des  condi- 
tions que  celle  des  esprits,  qui  combat  le  mal  sous  toutes  ses 
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formes,  rigiiorance,  le  vice,  la  misère,  et  qui  porte  là  lumière 
jusque  dans  les  rangs  les  plus  obscurs,  pour  y  découvrir  lé 
grand  homme  ou  le  citoyen  utile4  caché  peut-être  dans  une  in- 
telligence qui  s*ignore....  » 

Après  le  discours  de  M.  le  Ministre,  M.  le  président  de 
l'Association  Polytechnique  à  pris  là  paroîë  : 

((  Messieurs,  dit  Mi  Perdonnet^  je  me  sens  parfois  saisi  d'un 
profond  découragement  quand  je  constate  coinbien  sont  faibles 
les  résultats  que  nous  avons  obtenus  après  trehte-trois  années 
d'efforts  continus;  combien  est  petit  le  nonibre  des  hommes 
qui  ont  profité  de  notre  enseignement,  combien  est  grand  le 
nombre  de*  ceux  qui  auraient  pu  en  tirer  parti  et  qui  n'en  ont 
fait  aucun  usage.  Ge  découragement  cesse  toutefois  devant 
cette  pensée  qu'il  n'appartient  pas  à  quelques  hommes  d'dc- 
complir  seuls  la  grande  œuvre  de  rémancipation  du  peuplé 
par  l'instruction.  Nous  avons  donné  l'exemple,  d'autres  l'ont 
suivi,  d'autres  le  suivront  en  profitant  de  Texpérienûe  acquise. 
C'est  ainsi  que  petit  à  petit  l'instruction  se  répandra  dans  les 
masses.  Le  soldat  qui  monte  sur  la  brèche  le  drapeau  en  main 
n'enlève  pas  seul  la  forteresse,  c'est  l'arinée  qui  le  suit  qui  s'en 
empare.  Nous  aussi  nous  sommes  des  soldats  montés  sur  la 
brèche  de  la  citadelle  de  l'ignorance,  nous  serons  suivis  par 
d'autres  qui  finiront  par  la  renverser.,.. 

«  Dans  ma  jeunesse,  j'ai  eu  le  bonheur  de*  voir  la  grande 
oeuvre  des  chemins  de  fer,  qui  avait  toutes  mes  sympathies, 
triompher  de  bien  des  préventions,  bien  des  oppositions.  Au 
déchu  de  l'âge,  j'espère  voir  l'enseignement  professionnel,  au- 
quel j'ai  consacré  une  grande  partie  de  mon  existence,  obtenir 
les  mêmes  succès  que  les  chemins  de  fer....  » 
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SÉANCE   t>UBLlQtIE 

Dti  vi^NDmiDi  SOIR  4>  mars; 
Présidée  par  M.  Bsbguet. 

Veodredi  soir,  4  mars  dernier^  la  Société  des  horlogers 
se  réunissait  en  séance  publique,  à  laquelle  elle  avait  convié 
ks  horlogers  de  Paris. 

Nos  collègues  ont  répondu  avec  empressement  à  cet 
appel,  sûrs  de  trouver  dans  cette  réunion  l'exemple  de  la 
confraternité  et  d'entendre  d'intéressantes  communications. 
Aussi»  la  salle  que  la  Société  d'encouragement  met  obli^ 
geamment  à  notre  disposition  s'est  trouvée  promptement 
ren^liO)  et  renfermait  près  de  quatre  cents  auditeurs. 

Le  bureau  était  occupé  par  MM.  Breguet,  Henri  Robert, 
fielmasy  Redier,  Saunier  et  Gaumont. 

Une  place  y  était  réservée  au  savant  directeur  de  l'École 
centrale  des  Arts  et  Manufactures,  M.  Perdonnet 

Sa  parole  sympathique  et  éloquente  eût  ajouté  un  grand 
attrait  de  plus  à  cette  soirée;  mais,  retenu  par  une  circon- 
stance tout  accidentelle,  il  n'a  pu  se  rendre  au  milieu  de 
nous,  et  l'assemblée  entière  s'est  associée  aux  regrets  qu'en 
a  témoignés  Mé  le  Présidents 

A  htift  Uêiïtéè  xm  quart,  M.  le  Pi-ésîàent  a  ouvert  la 
séttîcè  et  pris  la  psttAé. 

ce  Messieurs^ 

«  Yoieibien  des  annéesque  notre  Société  existe,  etquel^ 
quaiperBomies  es  ont  peut-être  conclu,  à  tort,  qu'elle  n'a 
peiflt  progressé,  de  ce  qu'elle  est  restée  modeste  et  n'a  fait 

Mais  4864.  406 
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que  peu  de  bruit.  Aujourd'hui  elle  apparaît  brillante,  plus 
satisfaite  d'elle-même  ;  elle  voit  qu'elle  «'est  pas  ignorée. 
Nous  en  avons  la  preuve  vivante  par  l'honneur  qu'ont  bien 
voulu  nous  faire  plusieurs  hommes  éminents  dans  la  science 
et  dans  l'industrie,  et  notamment  des  professeurs  distin- 
gués de  l'Association  polytechnique,  qui  assistent  en  per- 
sonne à  notre  séance. 

«  C'est  un  honneur  et  une  excitation  pour  nous.  Ils  sti- 
muleront le  zèle  de  quelques-uns  de  nos  collègues  encore 
un  peu  trop  tîèdes.  Ds  encourageront  aussi  votre  Conseil 
dans  les  efforts  qu'il  fait  sans  cesse  pour  le  bien  et  la  pros- 
périté de  notre  industrie. 

«  N'ayant  pas  terminé  l'examen  de  plusieurs  choses  à 
l'étude,  nous  ne  pourrons  donner  de  récompenses  cette 
année  en  assemblée  générale  ;  mais,  comme  nous  avons  fait 
tout  ce  qui  nous  était  possible  pour  pousser  les  jeunes 
ouvriers  horlogers  à  suivre  les  cours  de  l'Association  Poly- 
technique, nous  avons  pensé  que  nous  exciterions  encore 
davantage  leur  zèle,  en  donnant  un  témoignage  publie  de 
notre  satisfaction  à  ceux  d'entre ,  eux  qui  ont  remporté 
des  prix  aux  concours  de  l'année  dernière  de  l'Association 
Polytechnique. 

«  Au  point  de  vue  matériel,  les  quelques  livres  que  nous 
leur  offrons  sont  peu  de  chose  ;  mais  nous  osons  croire  que 
cela  aura  une  valeur  au  point  de  vue  moral,  et  portera  ses 
fruits  auprès  ne  nos  jeunes  collègues.  Ils  verront  que  notre 
Société  a  l'œil  sur  eux,  et  que  les  efforts  qu'ils  font  pour 
s'instruire  ne  seront  ni  inconnus  ni  oubliés. 

ce  Tout  en  vous  communiquant  quelques  travaux  sur  l'hor- 
logerie, nous  avons  pensé  qu'il  vous  serait  agréable  d'assisr 
ter  à  une  expérience  de  physique,  non-^seulement  par  le 
haut  intérêt   qu'elle  présente  eu  elle-même,  mais  aussi 
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parce  qu'il  est  bon  d'être  initié  le  plus  possible  aux  choses 
même  en  dehors  de  l'art  que  l'on  pratique  ;  cela  est  non-, 
seulement  une  satisfaction  pour  Tesprit,  mais  c'est  aussi  un 
profit  pour  rintelligence. 

(c  Je  ne  terminerai  pas  ces  quelques  paroles  sans  en- 
gager nos  confrères  à  nous  faire  le  plus  de  communica- 
tions qu'il  leur  sera  possible  ;  elles  seront  toujours  exami- 
nées avec  justice,  et  reproduites  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  y  ce  qui  sera  une  prise  de  date  officielle  pour 
beaucoup  d'inventeurs.  Nous  ferons  ainsi  de  la  Revue  chro- 
nométrique  un  recueil  que  tous  les  horlogers  pourront  con- 
sulter avec  fruit.  S'évitant  de  la  sorte  une  perte  de  temps 
utile,  mal  employé  à  la  recherche  de  ce  qui  a  déjà  été  fait, 
ils  pourront  s'adonner  avec  plus  de  certitude  de  succès  à 
la  poursuite  des  choses  vraiment  nouvelles. 

«  Notre  journal  deviendra  donc,  j'en  ai  la  certitude,  un 
moyen  de  correspondance  et  de  diffusion  des  connaissances 
en  horlogerie  parmi  ceux  qui  s'occupent  sérieusement  de 
cet  art. 

«  Voilà  notre  désir,  puisse-t-il  être  exaucé!  » 

—  D'unanimes  applaudissements  ont  dû  prouver  à  M.  le 
Président  qu'avant  peu  son  désir  si  bien  exprimé  serait  une 
réalité. 

— ^  La  parole  est  donnée  à  M.  le  Secrétaire  général. 

COMPTE  RENDU  ANNUEL  DES  TRAVAUX  DE  LA  SOaÉTÉ. 

Messieurs , 

Ainsi  que  vient  de  vous  l'affirmer,  dans  son  exposé  net  et 
précis,  l'éminent  artiste  qui  nous  préside,  la  Société  des 
horlogers  vit  et  marche  ;  c'est-à-dire  suit  le  travail  de  pro- 
gression qui  remue  aujourd'hui  le  monde  industriel.  Elle 
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vit  modestement,  il  est  vrai,  ne  voulant  rien  sacrifier  au  bruit 
et  ayant  d'ailleurs  Tpxemp le,  qu'elle  suit  d'aussi  près  qu'il 
lui  estpossiblei  de  ces  institutions  aujourd'hui  si  puissantes 
pour  le  bien,  et  qui,  comme  elle,  ont  commencé  mqjiçs- 
tement. 

Persévérance  et  à-propos  à  saisir  toute  occasion  d^  faire 
des  choses  utiles,  voilà  la  devise  que  nous  ayons  adoptée. 
Nous  n'y  avons  pas  failli  dans  le  passé  ;  nous  n'y  faillirons 
pas  davantage  dans  l'avenir. 

Notre  foi  dans  le  succès  complet  et  définitif  dq  la  réj^énér 
tion,  par  l'instruction,  de  notre  admirajjle  industrie,  s'agguie 
sur  ces  hommes  d'élite  qui  nous  entourent:  Présidente, 
vice-Président,  membres  de  votre  Conseil  d'administratipn. 
Ne  §ont-ils  pas  des  hommes  de  progrès,  aimant  le  bien^ 
ihais  lui  préférant  le  mieux,  et  tous  au  courant  et  au  niveaij 
des  aspirations  du  siècle  ? 

Combien  de  fois  ai-je  dû  regretter  que  tous  les  horlogers 
de  Paris  ne  pussent  assister  aux  réunions  de  notre  Conseil  ! 
Ils  en  fussent  sortis  convaincus  que  là  sont  groupées  les 
forces  vives  de  notre  art^.  ef;  que  de  là  doit  partir,  au  mqment 
opportun,  le  signal  des  réformes  utiles.  Vous  savez,  en  ce 
qui  concerne  les  apprentissages  mauuels  et  l'epseign^Qient 
théorique,  s'il  y  a  péril  en  la  demeure  et  urgence  d'y 
remédier. 

Et  bien  !  ce  moment  attendu,  pour  lequel  notre  Société 
travaille  depuis  bien  des  années  déjà,  nous  semble  enfin 
arrivé,  et  une  organisation  sérieuse  de  l'enseigoôment 
théorique,  qui  aura  nécessairement  pour  çorollairç  un  éta- 
blissement pratique,  se  constitue  sous  le  patronage  fit  la 
haute  direction  de  la  Société. 

Quoique  nous  jtbordipns  ici  notre  oeuvre  capitale,,  pe|l§  où 
résident  le  but  et  la  raison  d'être  de  notre  Açgocjation^  pqj|s 
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davocs  nous  borper  à  n'en  dire  que  ces  quelques  mots, 
deux  de  nos  collègues  ayant  accepté  la  tâche,  qu'ils  rem- 
pliront à  votre  satisfaction,  de  vous  donner  des  éclaîrcisse- 
ments  sur  ce  point. 

Je  davi^cûs  vous  entretenir  de  tout  ce  qui  concerne  notre 
administration  intérieure  ;  mais  l'ordre  du  jour  de  cette 
séance  étapt  fort  chargé  de  communications  qui  captiveront 
votre  ^ttention,  nous  élaguerons  les  détails  qui  n'intéres- 
sent que  nos  seuls  sociétaires  ;  notre  raison  d'agir  ainsi  est 
non-seulement  de  ne  pas  vous  priver  d'instructives  et  se-* 
rieuses  expériences,  mais  elle  est  encore  motivée  par  cette 
circonstance  que  les  élections,  pour  le  renouvellement  de 
notre  Conseil,  devant  prochainement  réunir  nos  collègues, 
là  les  questions  de  co|nptes  et  de  chiffres  seront  tout  natu- 
rellement à  leur  place* 

Je  ne  puis  cepend^^nt  me  dispenser  de  vous  faire  connaitre,  ' 
en  sommaire,  que  la  situation  matérielle  de  notre  Société 
est  bonne  et  se  solde,  comme  nos  dernières  années,  par  un 
petit  excédant  de  recette.  Notre  bibliothèque,  ouverte  à  tous 
les  renseignements  demandés,  s'accroît.  On  y  compte  d^à 
au  moins  cinquante  volumes,  traitant  spécialement  de  l'ho^- 
logerie. 

Ce  n'est  encore,  Messieurs,  si  vous  me  permettez  une  ex- 
pression qui  me  parait  encore  de  saison,  que  la  pelote  de 
neige.  Espérons  qu'avant  peu  elle  se  fera  masse. 

Voifs  dire  ici  les  services  qu'a  déjà  rendus  cette  agglo- 
mération naissant^  de  livres  et  de  documents,  serait  vous 
condapuner  à  entendre  une  volumineuse  correspondance, 
où  affluent  de  tous  côtés  des  demandes  d'éclaircissemelats. 
Notre  Société  n'eût-elle  fait,  en  commençant  cette  utile 
collection^  qu'empêcher  la  réédition  d'œuvres  peu  connues, 
qu'airêter  quelqijes  chercheurs  sur  le  penchant  d'inyen- 
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tions  sans  avenir,  qu'elle  aurait  droit  non-seulement  au 
respect,  mais  à  l'approbation  de  tout  homme  de  cœur  et  de 
progrès. 

Depuis  un  peu  de  temps,  aucune  publication,  en  dehors 
de  son  bulletin,  inséré  dans  la  Reoue  chronométrique^  n'a 
été  faite  par  notre  Société.  Elle  a  \oulu  recueillir  ses  forces, 
pour  mieux  assurer  le  succès  de  la  création  principale, 
objet  de  sa  légitime  ambition  ;  mais  ses  travaux  ordinaires 
n'ont  point  cessé  pour  cela  :  plusieurs  rapports  publiés 
dans  son  bulletin  sont  là  pour  en  témoigner,  et  elle  a  donné 
une  utile  publicité  à  quelques  constructions,  à  quelques 
ouvrages  nouveaux,  offrant  les  uns  et  les  autres  un  ou 
plusieurs  côtés  dignes  d'attention  et  parfois  un  vrai  mérite. 

Quand  le  Conseil  le  jugera  opportun,  nous  publierons  les 
procès-verbaux  de  ses  réunions  mensuelles  ;  réunions  où 
nous  avons  le  regret  de  ne  pas  rencontrer  un  plus  grand 
nombre  de  nos  confrères.  Cette  publication,  mieux  que  ce 
que  je  pourrais  en  dire  ici,  montrera  l'esprit  de  suite,  et  le 
désir  d'être  utile  qui  anime  votre  Comité  général,  et  fera 
voir  que  ses  travaux,  pour  n'être  pas  bruyants,  n'en  sont 
pas  moins  réels. 

Mais  permettez-moi.  Messieurs,  en  terminant  ce  succinct 
exposé  de  notre  situation,  de  vous  rappeler  que  notre  œuvre, 
d'une  efficacité  durable,  celle  que  nous  préparons  de 
longue  main,  celle  enfin  qui  doit  aboutir  bientôt,  c'est 
cette  organisation  de  l'instruction  théorique  et  pratique 
qui  donnant  la  dextérité  de  la  main  mettra  une  intelli- 
gence éclairée  au  service  de  cette  main.  Alors  l'action  au- 
jourd'hui latente  de  la  Société  des  horlogers  sera  visible  ; 
alors  ceux  de  nos  confrères  qui  ne  joignent  pas  leurs  efforts 
aux  nôtres,  ce  que  faisant  ils  doubleraient  et  notre  puis- 
sance morale  et  nos  moyens  d'action^  viendront  d*eux- 
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mêmes  à  nous  :  ils  reconnaîtront  que  notre  œuvre  est  bonne 
et  solide.  Nous  aurons  aipsi  reconstitué,  non  pas  Tantique 
corporation  des  horlogers,  ce  privilège  féodal  de  quelques- 
uns,  aujourd'hui  et  avec  raison  bien  et  dûment  enterré, 
mais  l'esprit  de  corps  ou  de  familla  en  ce  qu'il  a  de  bon  et 
de  propre  à  sauvegarder  la  dignité  d'une  savante  profession. 
Nous  aurons  ainsi  fait  naître  dans  la  jeuûe  génération, 
appelée  à  nous  succéder,  l'émulation,  cette  noble  mère  de 
toute  science  et  de  tout  progrès,  et  ce  sera  assez  pour  rendre 
certain  le  résultat  de  notre  effort  collectif  et  pour  assurer 
dans  l'histoire  des  industries  modernes  un  rang  honorable 
à  la  mémoire  de  notre  Association  ;  mémoire  qui,  nous 
osons  le  dire  dès  aujourd'hui,  se  résumera  en  trois  mots  : 
Intelligence,  travail  et  désintéressement. 

C.  Sacnier. 

—  A  la  suite  de  ce  compte  rendu,  M.  Redier,  rappor- 
teur du  projet  de  conférence  sur  l'horlogerie,  dont  il  vient 
d'être  question  ci-dessus,  fait  la  communication  suivante  : 

RAPPORT   DE   LA   COMMISSION    COMPOSÉE   DE   MM.    WAGNER  , 

ROBERT,   ROZÉ  ET  REOIER , 

CHAiiGÉE  d'examiner  LA  QUESTION  DES  COURS  OU   GONFÊRENGBS 

SUR  l'horlogerie. 

Messieurs, 

La  Commission  que  vou«  aviez  chargée  d'examiner  ce 
qu'il  y  aurait  à  proposer  pour  la  réalisation  de  Cours  ou 
Conférences  sur  rhorlpgerie  ;  d'en  faire  une  sorte  de  pro- 
gramme, et  de  déterminer  la  manière  dont  la  Société  y 
prêterait  son  concours,  a  longuement  discuté  et  examiné. 

Sans  entrer  dans  les  détails  de  la  discussion  qui  a  amené 
les  propositions  que  nous  allons  vous  soumettre,  nous  de- 
vons dire  cependant  que  votre  Commission  s'est  préoc^ 
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cupée  :  1"*  de  donner  à  ce^  qonférençes  une  autorité  oap4ble 
d'attirer  des  auditeurs  en  présentant  l'œuvre  comme  une 
action  collective  plutôt  que  conome  un  fait  individuel  ;  2°  de 
ne  pas  trop  demander  à  ceux  de  nos  confrères  qui  you* 
draient  prendre  une  part  de.  la  tâche  ;  3°  de  fixer  un  cadre 
qui,  sans  ôter  une  certaine  liberté  à  l'orateur,  l'empécbe 
cependant  de  sortir  d'un  cercle  élémentaire  et  à  la  portée 
du  plus  grand  nombre* 

Votre  commission  a  cru  que  trente  séances,  dans  un  es- 
pace de  six  à  huit  mois,  pourraient  suffire  pour  dévelppper 
l'ensemble  des  notions  spéciales  à  Thorlogerie  comprenant 
ce  qui  se  rattache  à  l'astronomie,  l'étude  des  engrenages  et 
des  échappements,  la  description  des  montres,  pendules 
et  horloges  de  différentes  natures,  l'outillage  et  son  emploi* 
Ces  conférences  seraient  faites  pour  des  jeunes  gens  ayant 
déjà  quelque  pratique  du  métier. 

L'ordre  dans  lequel  elles  seraient  faites  se  réglerait  tous 
les  ans  par  les  personnes  qui  en  seraient  chargées. 

Trois  membres  dé  la  Société  prendraient  la  responsabi- 
lité de  l'œuvre  et  se  partageraient  le  travail  suivant  leurs 
aptitudes  spéciales-  Nous  avons  pensé  qu'il  ne  fallait  pas 
trop  multiplier  le  personnel  sur  qui  re{)ose  le  fond  du 
travail.  Le  nombre  trois,  qui  donnerait  à  chacun  une 
moyenne  de  dix  conférences,  suffit  pour  imprimer  de  l'au- 
torité à  l'institution.  D'ailleurs,  il  serait  entendu  que, 
lorsque  des  matières  toutes  spéciales  se  présenteraient,  les 
titulaires  pourra^ient  s'adjoindre  vm  de  leurs  confrères  ^t  lui 
faire  faire  une  ou  deux  coi^férençes, 
, .  Ih^s  ^uditeur$  aiment  souvent  à  retrouver  daQS  les  ou-^ 
vrages  ce  qu'ils  viennent  d'entendre  dans  une  leçop  ou  une 
jQOPférence  ;  la  commission  a  pensé,  $^utant  ppur  réaliser 
ce  désir  que  pour  limiter  le  cadre  du  chargé  de  coQfér^ce, 
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qu'il  serait  bon  qu'on  suivît  autant  que  possible  l'ordre  de 
certaines  publications  d'auteurs  connus  et  appréciés.  Les 
leçons  seraient  comme  des  lectures  d'ouvrages  dont  on  éla- 
guersdt  les  choses  inutiles,  et  accompagnées  de  commen- 
tées et  d'explications  qui  les  compléteraient  et  en  facili- 
teraient .Fintelligence. 

En  résumé,  la  commission  propose  d'instituer  des  cours 
ou  conférences  qui  auraient  lieu  une  fois  par  semaine,  et 
penchant  six. à  huit  mois  de  l'année. 

Trois  membres  de  la  Société  se  chargeraient  spécialement 
du  travail,  de  manière  à  faire  environ  dix  leçons  chacun. 

Ces  trente  leçons  comprendraient  Tensemble  des  notions 
spéciales  à  l'horlogerie,  mais  d'une  façon  élémentaire  et  à 
la  portée  des  jeunes  gens  qui  ont  déjà  un  an  ou  deux  d'ap- 
prentissage. 

Les  trois  membres  de  la  Société,  chargés  de  conféi*ences, 
s'adjoindraient  tel  autre  membre  de  la  Société  qui 
aurait  des  connaissances  plus  spéciales  sur  le  point  à  traiter. 

Autant  que  possible,  les  orateurs  se  renfermeraient  dans 
le  cadre  de  quelque  ouvrage  connu,  de  manière  que  les  au- 
diteurs pussent  revoir  chez  eux  ce  qui  aurait  été  dit. 

A.  Redier. 
Paris,  le  li  jaaTierl864. 

—  Les  conclusions  de  ce  rapport  ont  été  adoptées  par 
le  Conseil  dans  sa  réunion  du  12  janvier  1864;  il  a,  en 
ontre.  désigné  les  trois  sociétaires  chargés  d'organiser  les 
cours  et  d'en  arrêter  le  progamme.  Ce  sont  MM.  Robert, 
Redier,  C.  San  nier. 

—  Un  incident  marque  la  lecture  de  M;  Redier.  M.  Wa- 
gner, comoi&  xinembre  de  la  commission,  croit  devoir 
preiidra  la  parole  et  déclarer  qu'il  n'a  participé  en  rien  à 
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son  travail,  se  plaignant  de  n'avoîj'  pas  été  régulièrement 
convoqué  aux  séances. 

Toute  discussion  en  dehors  des  sujets  portés  au  pro- 
gramme étant  interdite,  avec  raison,  dans  des  réunions 
aussi  nombreuses  que  nos  assemblées  générales,  M.  le  pré- 
sident, conformément  à  cet  usage,  refuse  le  droit  de  ré- 
plique à  M,  Redier,  qui  ne  peut  donner  l'explication  du  fait, 
très-simple  en  lui-même. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  le  suppléer  ici;  Nous  nous 
contenterons  d'affirmer,  par  la  connaissance  personnelle 
que  nous  en  avons,  que  rien  n'était  plus  loin  de  l'esprit 
des  membres  de  la  commission  que  la  pensée  de  manquer 
aux  égards  légitimement  dus  à  l'un  des  présidents  hono-  » 
raires  de  notre  Société. 

—  La  parole  est  donnée  à  M,  Gaumont  : 

CONSIDÉRATIONS   GÉNÉRALES  SUR   LES   PROGRÈS   DE   l'aRT 

CHRONOMÉTRIQUE. 

Messieurs, 

Le  rapport  si  intéressant  que  vient  de  faire  M,  Redier 
sur  les  cours  professionnels  me  dispense  d'entrer  dans  cer- 
taines considérations  touchant  l'importance  de  cette  créa- 
tion ^  qui  sera,  n'en  doutons  pas,  une  des  plus  utiles  parmi 
celles  dues  à  la  Société  des  horlogers.  En  prenant  la  pa- 
role pour  vous  exposer  rapidement  les  progrès  de  notre  art, 
je  ne  viens  pas  non  plus  vous  faire  l'historique  des  phases 
diverses  par  lesquelles  a  passé  l'horlogerie  avant  d'en  arriver 
à  l'époque  contemporaine.  Non,  Messieurs,  mon  but  est 
plus  modeste  ;  et,  si  je  vous  démande  de  vouloir  bien  me 
consacrer  quelques  instants  de  bienveillante  attention,  c'est 
pour  que  nous  exaraioiotis  ensemble  quels  sont  les  devoirs 
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que  notre  profession  impose  à  chacun  de  nous  pour  l'exer- 
cer dignement;  c'est  aussi  pour  proclamer  les  droits  que  les 
horlogers  consciencieux  ont  à  Testime  du  monde  savant. 

Depuisle  jour  à  jamais  mémorable  où  Huygens  appliqua 
le  pendule  aux  horloges  et  le  spiral  aux  montres,  dotant 
ainsi  les  machines  horaires  d'une  précision  inconnue  j  us- 
qu'aiors,  des  progrès  considérables   ont   été  accomplis, 
Pierre  Le  Roy  a  découvert  l'isochronisme  et  donné  à  la 
marine  des  instruments  d'une  régularité  incontestable. 
Grâce  à  son  génie,  le  marin  n'est  plus  perdu  au  milieu  de 
l'immensité  de  l'Océan  ;  il  a  ses  points  de  repère  sur  son 
navire  et  dans  le  ciel.  Et,  ce  qu'il  y  a  d'admirable  dans  ces 
résultats,  c'est  qu'ils  ne  sont  pas  dus  au  hasard  ;  ils  repo- 
sent sur  des  lois  mathématiques.  £n  un  mot,  la  science  a 
pu  déterminer  par  avance  presque  toutes  les  conditions  du 
succès.  Je  dis  :  presque  toutes  les  conditions  du  succès,  car 
il  faut  toujours  faire  une  large  part  à  l'habileté  et  à  l'expé- 
rience de  nos  constructeurs  de  montres  marines  ;  toutefois, 
ce  qu'il  ne  faut  pas  oublier,  c'est  que  l'on  doit  d'abord 
rendre  hommage  au  génie  de  Pierre  Le  Roy,  qui  a  su  le 
premier  indiquer  la  route,  poser  les  véritables  principes^  et 
faire  intervenir,  les  déductions  rigoureuses  de  la  science  là 
où,  avant  lui,  on  ne  connaissait  guère  que  le  tâtonnement 
ou  l'imitation  servile.  Au  reste,  Messieurs,  je  le  répète,  ma 
pensée  n'est  pas  de  faire,  même  rapidement,  l'histoire  de 
l'horlogerie;  si  je  vous  ai  cité  les  noms  de  Huygens  et  de 
Pierre  Le  Roy,  c'est  pour  vous  démontrer  plus  facilement 
quel  rôle  important  la  science  joue  dans  notre  industrie. 

En  effet,  Messieurs,  chaque  progrès  en  horlogerie  cor- 
répond  au  progrès  scientifique.  Tour  à  tour  tributaire  ou 
donatrice^  notre  profession  n'est  jamais  étrangère  au  mou- 
vement aseensionel  de  l'esprit  humain  ;  elle  rend  autant 
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qu'elle  reçoit,  et  Ton  peut  dire  d'elle  qu'elle  est  la  matéria* 
lisation  des  vérités  les  plus  frappantes  de  la  science  mo- 
derne. La  médecine,  l'astronomie,  la  marine,  la  télégra- 
phie, etc.,  lui  doivent  la  sûreté  Se  leurs  opérations  les  plus 
délicates.  Si  les  grandes  machines  multiplient  ]a  force  à 
l'infini,  l'horlogerie  a  doué  l'homiiie  d'un  sens  de  plus  : 
celui  de  la  précision  et  de  la  mesure  ! 

Mais  cette  prépondérance  ne  s'acquiert  pas  sans  efforts. 
N'est  pas  horloger  qui  veut.  Si  d'illustres  praticiens  noué 
ont  ouvert  la  route,  s'ils  ont  accumulé  pour  nous  les  tré- 
sors de  leur  expérience,  il  faut  au  moins  que  nous  prenions 
la  peine  de  recueillir  les  fruits  de  leurs  travaux.  Et,  d'ail- 
leurs, les  exigences  présentes  ont  élargi  encore  la  sphère  de 
notre  activité.  Nous  sommes  loiô  de  l'époque  où  les  horloges 
et  les  montres  n'avaient  qu'une  aiguille  d'heure  5  où  l'ouBe 
contentait  d'un  à  peu  prèsi  Les  nécessités  dévouantes  de 
l'existence  moderne  ont  accru  le  prix  du  temps  ;  iêfe  tninu*- 
tes,  les  secondes  même,  ont  aujourd'hui  leur  valeur^  fet 
Ton  demande  d'autant  pltis  à  l'horloger  que  l'on  éuppose 
qu'il  peut  donner  davantage. 

Il  y  a,  par  suite,  dans  les  perfectionnements  «^portés  ^ 
l'horlogerie,  une  source  de  mécomptes  pour  l'artiste  le  plus 
soucieux  de  sa  réputation. 

Autrefois^  nos  montres  à  roues  de  rencontre^  —  que  je 
ne  regretté  guère,  croyez-le  l}ien>  •*—  offraient^  par  leur 
défectuosité  même,  un  moyen  naturel  d'échapper  à  la  res/ 
ponsabilité  de  leur  mauvaise  marche.  Tantôt  «n  avaii«)a, 
tantôt  en  retard,  il  s'établissait  souvent  un«  bienfeisante 
compensation  dont  l'ignorance  du  public  atlribulait  le:  ré- 
sultat final  au  talent  de  l'horloger.  Cet  heureia  teaips  est 
pa^sé,  et  il  arrive  ce  lait  singulier  que^  plus  dos  montrés 
sont  sagement  combinées,  bien  exécutées  et  repassées  avec 
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soin,  plus  elles  nous  accusent  auprès  des  personnes  peu 
éclairées.  Nos  meilleurs  chronomètres  de  poche,  en  accu- 
fiiulant  Terreur  diurne,  ne  font  que  porter  témoignage  de 
notre  impuissance  à  atteindre  l'absolu. 

Un  des  devoirs  de  l'horloger  qui  se  respecte  est  donc  d'é- 
clairer ses  clients  sur  la  nature  des  services  qu'ils  peuvent 
attendre  de  la  montre  qu'il  leur  vend  :  autrement  il  fait 
preuve  d'ignorance  ou  de  mauvaise  foi. 

H  est  bien  entendu,  Messieurs,  que  ce  que  je  dis  ici  s'a- 
dresse surtout  aux  personnes  étrangères  à  notre  profession 
et  qui  honorent  cette  réunion  de  leur  présence  ;  il  est  bon 
de  les  tenir  en  garde  contre  les  assertions  effrontées  de  quel- 
ques  charlatans  qui  n'ont  de  commun  avec  les  véritables 
horlogers  que  le  titre  qu'ils  usurpent. 

n  appartient  à  cette  Société  de  tenir  haut  et  ferme  la  ban- 
nière de  la  chronométrie.  Cette  libre  réunion  d'hommes  dé- 
voués à  leur  art  remplace  avec  avantage  les  vieilles  corpo- 
rations qui,  trop  souvent,  ne  maintenaient  quelques  bonnes 
traditions  qu'en  étouffant  le  progrès,  qu'en  élevant  une  bar- 
rière infranchissable  entre  le  présent  et  l'avenir  ;  nous  pou- 
vons donc  flétrir  hardiment  le  charlatanisme,  nous  qui  ne 
réclamons  d'autre  privilège  que  celui  d'éclairer  le  public 
sur  ses  droit*  et  sur  nos  devoirs. 

Cependant,  comme  conséquence  de  rimportance  acquise 
à  nos  travaux,  il  faut  que  l'instruction  de  chacun  de  nous 
s'augmente  ;  il  faut  que  notre  valeur  professionnelle  soit  à 
la  hauteur  dé  ce  qu*ofi  attend  de  nous.  En  vain  les  ma- 
chinés oiit-eHes  perfeétionné  nos  moyens  d'action,  elles  ne 
font  que  faire  ressortir  notre  insuffisance,  si,  de  travailleur 
manuel,  nous  ùë  pouvons  nous  élever  par  instants  à  la  fonction 
d^Mgën'îéùr.  La  liirtfchine-outil  h'est  jamais  qu'une  force  de 
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plus  ;  c'est  à  nous  d'être  rintelligence  qui  la  domine  et  la 
dirige. 

Bien  loin  d'avoir  diminué  Hptxe  rôle,  Tintef  mention  des 
machines  dans  la  fabrication  dé  Thorlogerie  d^gagd  cettj^ 
industiie  de  ce  qu'elle  pouvait  avoir  de  procédés  bru^ux  et 
matériels.  Quç  cette  concurrence  ne  nous^effraie  donc,  pas-i 
U  reistQ  assez  à  l'ouvrier  de  pièces  délicates  où  triomphera 
sa  dextérité  manuelle.  Les  engrenages,  les  échappements, 
puis  le  repassage  et  le  réglage  offrent  à  l'habileté  de  l'hor- 
loger un  vaste  champ  pour  se  produire.  U  y  a  plus.  Mes- 
sieurs, le  rhabillage,  seul,  exige  des  ressources  d'esprit  et 
de  savoir  plus  que  suffisantes  pour  alimenter  l'iptelligence 
la|>lus  inquiète.  Mais,  je  ne  saurais  trop  le  redire,  l'ouvrier 
de  nos  jours  ne  peut  ressembler  à  l'ouvrier  d'autrefois,  il 
est  tenu  de  connaître  davantage.  Il  ne  peut  vivre  sur  la  tra- 
dition, et  les  connaissances  élémentaires  de  la  science  lui  * 
sont  d'un  puissant  secours. 

Que  tes  jeunes  horlogers  se  |»énètrent  donc  bien  de  cette 
nécessité.  Une  profession  comme  la  nôtre,  qui  tient  à  l'art 
et  à  la  science,  doit  emprunter  ses  conditions  de  succès  à 
cette  expérience  universelle  dont  les  divisions  scientifiques 
s'appellent  la  chimie,  la  physique,  la  géométrie  et  la  mé- 
canique. Si  jamais  l'enseignement  professionnel  a  été  une 
vérité,  et  répond  à  des  besoins  évidents,  c'est  appliqué  à  l'iu'^ 
dustrie  chrpnométrique. 

J'ai  rempli  la  première  partie  de  ma  tâche  en  vous  par- 
lant de  nos  devoirs  ;  laissez-moi  maintenant  vous  dire  quel* 
ques  mots  des  droits  que  les  artistes  qui  ont  illustré  notre 
profession  ont  à  la  reconnaissance  publique. 

Ici,  Messieurs,  mon  rôle  est  facile  :  Je  ne  coniisis  pas 
d'industrie,  d'art,  de  science  qui  ne  soient  nos  tributaires. 
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Voyez  ce  navire  qui  s'élance  loin  des  côtes  ;  ce  ne  sont  pas 
seulement  les  intrépides  marins  qui  le  montent  et  le  savant 
éqritaioe  qui  le  dirige  qui  assurent  sa  frêle  existence  contre 
les  périjs  de  la  traversée.  —  Non  I  c'est  encore  cet  homme 
ioconnu  du  vulgaire  qui,  retiré  loin  du  bruit,  travaille  si- 
lencieusement à  la  lueur  d'une  lampe  ;  c'est  lui  qui  a  su 
calculer  les  rouages  de  cette  petite  machine,  rivale  de  la 
boussole,  et  sur  la  régularité  de  laquelle  comptent  passagers 
et  matelots.  Cet  homme  s'appelle,  de  nos  jours,  Bréguet, 
Bertfaoud,  Winnerl,  Henri  Robert,  Dumas,  Motel,  ou  de 
tout  autre  nom  célèbre  dans  les  fastes  de  la  chronométrie 
naticmale  ;  mais  c'est  avant  tout  et  toujours  un  artiste  mo- 
deste et  expérimenté  :  celui-là,  c'est  un  véritable  horloger  ! 

Le  vaisseau  est  parti  ;  il  a  fait  bonne  route;  son  équipage 
s'apprête  à  saluer  la  terre  ;  —  mais  la  nuit  est  profonde  ;  — 
Ce  port,  que  l'on  sait  être  en  vue,  où  en  est  la  passe  ?  Qui 
le  dira.  Messieurs?  c'est  encore  un  horloger  !  Sur  toutes  les 
cètes  de  France  ce  sera  M.  Henry  Lepaute,  lliabilé  cons- 
tructeur de  phares,  votre  ancien  président  ;  c'est  lui  qui, 
réalisant  la  pensée  de  l'immortel  Fresnel,  a  couvert  notre 
littoral  de  ces  foyers  puissants  dont  les  lentilles  tournantes 
projettent  des  éclats  lumineux  à  plus  de  dix  lieues  en  mer. 

Est-ce  tout?  Non,  Messieurs  I  Grâce  à  la  montre  marine  et 
au  phare,, la  riche  cargaison  du  navire  est  enfin  en  sûreté, 
il  ne  reste  plus  qu^à  donner  cette  bonne  nouvelle  aux  in- 
téressés; on  confie  alors  la  dépêche  au  télégraphe  électri- 
que, et  c'est  encore  un  horloger,  votre  présidât  actuel, 
M.  Bréguet,  dont  les  appareils  transsiettent  avec  la  vitesse 
de  la  lumière  les  mots  dictés  au  lieu  de  débarquement. 

Parleraî-je  de  l'horl^^e  élççtrique  ?  Dans  cette  séance 
même,  vous  allez  être  initiéf  à  quelques-uj^.  des  mystères 
du  synchronisme  de  l'heure  par  notre  savant  confrère, 
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M.  Vérité.  Vous  jugerez  vous-mêmes  des  merveilleux  résul- 
tats obtenus. 

Ainsi,  par  ces  exemples  choisis  entre  mille,  vous  le 
voyez,  Messieurs,  l'horlogerie  tient  atout,  elle  est  liée  à 
toutes  les  grandes  découvertes  ;  elle  exige  des  connaissances 
sérieuses  et  variées  ;  mais  elle  s^impose,  par  la  grandeur 
des  services  qu^'elle  rend,  à  l'estime  du  monde  civilisé.  Je 
vous  ai  rapidement  exposé  nos  devoirs  et  nos  droits  ;  jeunes 
gens  qui  avez  embrassé  cette  utile  profession,  rendez-vous 
dignes  par  vos  travaux  d'être  à  votre  tour  cités  dans  nos  an- 
nales. La  Société  ne  négligera  rien  pour  vous  aider  à  y 
conquérir  une  place  honorable.  Elle  espère  ouvrir  prochai- 
îiement  des  cours  :  sa  responsabilité  finit  à  ce  point;  la 
vôtre  commence. 

Je  termine,  Messieurs  ;  mais,  ce  que  je  tiens  à  constater 
en  finissant,  c'est  que,  de  toutes  les  professions  manuelles, 
l'horlogerie  est  peut-être  celle  qui  offre*le  plus  de  satisfac- 
tions pour  l'intelligence  :  elle  est  le  trait  d'union  entre  la 
pratique  et  la  théorie  ;  et  l'horloger,  plus  heureux  en  cela 
que  l'ingénieur,  exécute  lui-même  les  plans  qu'il  a  conçus. 
Honorons  donc  l'industrie  qui  nous  fait  une  existence  indé- 
pendante; glorifions-nous  hautement  de  pratiquer  un  art 
qui  peut,  d'un  ouvrier  instruit  et  habile,  faire  l'égal  d'un 
savant  !  C.  Gaumont. 

*—  La  communication  de  M.  Gaumont,  accueillie  aveci 
fliveur  par  r^assistance,  est  suivie  de  la  présentation  de  Ifi 
machine  à  reproduire  les  caUbres,  de  M.  Châtain. 

M/Deiraas,  tout  en  faisant  fonctionner  ce  mécailistnev 
é'numère  ses  avantages  et  eu  explique  le  jeu  avée. clarté,  en 
se  ÈQPnant  aux  eléœôiits  essentiels.  A  aa . déixfônstJPatilin 
Tautnur  lui«-même  ajoute  quelques  nouvelles  explioatiensi. 
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Ce  mécanisme,  quoique  fort  simple,  exige  cependant 
qu'au  moins  un  tracé  linéaire  accompagne  la  description, 
quand  l'instrument  lui-même  ne  peut  être  mis  sous  les 
yeux  du  lecteur,  et  cette  exigence  nous  oblige  à  en  faire 
l'objet  d'un  dessin  particulier  et  d'un  article  qu'on  trouvera 
un  peu  plus  loin. 

—  M.  Vérité,  qui  avait  installé  au  milieu  de  la  salle  l'un 
des  appareils,  au  moyen  desquels  il  obtient  électriquement 
le  synchronisme  de  l'heure  entre  un  grand  nombre  d'hor- 
loges, n'ayant  pu  assister  à  la  séance,  M,  l'abbé  Moigno, 
Je  savant  rédacteur  du  journal  Les  Mondes^  veut  bien  se 
cliarger,  à  la  prière  de  M.  le  président,  d'exposer  le  prin- 
cipe du  système  de  M.  Vérité,  et  le  fait,  quoique  pris  à 
l'inaproviste,  avec  une  extrême  facilité  de  langage  et  un 
grand  bonheur  jj'expression  ;  que  l'assemblée  entière  salue 
d'une  approbation  sympathique. 

L'appareil  de  M.  Vérité  devant  être  décrit  airec  figures 
4ans  la  Bbsvue  chronométrique^  nous  bornerons  à  ce  court 
résumé  tout  ce  qui  concerne  la  présentation  de  cet  ap-^ 

pareil. 

Le  Secrétaire^  C.  Saumèr. 
{La  fin  au  prochain  numéro^) 

MACHINE  A  REJ^ftODCIRË   ET   A  ftËDtJIRfi  TOirt 

CALIBRE  D'HORLOGERIE , 

Par  M.  Châtain. 

'  ■     •  ».-..■  .  .  ... 

(  Breveté  s.  g.  d.  g.  ) 

:Fai«on«  jJ'3lboi?d  conn^re  les  différents  opgaœs  de  cette 
iagéfW8u«0  mact^inay  et  aous  passerp^g  f^a&uit^à  Tei^Ur 
ei^tipil  dô  \mt$  fonctions. 
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La  base  d^,  l'outil  représenté  figure  2,  planche  66^  est 
une  sorte  de  monture  de  tour  universel,  dont  : 

A  serait  le  plateau  muni  de  griffes  ; 

N  l'axe  du  plateau; 

B  une  plate-forme  fixée  sur  Taxe  même  du  plateau  ; 

TT  la  perche  du  tour. 

Sur  cette  perche  glisse  à  frottement,  et  se  fixe  à  volonté 
par  une  \is  de  pression  ,  la  poupée  qui  porte  le  coulis-- 
seau  kr. 

Sur  la  grande  coulisse  JJ,  cheminant  sur  le  coulisseau  kr^ 
est  adaptée  une  autre  petite  coulisse,  dont  le  coulisseau  / 
porte  l'axe  d'un  foret  g.  Le  mouvement  en  avant  et  le  retour 
en  arrière  du  foret  résultent  des  déplacements  du  levier  h. 

Une  troisième  coulisse^  dans  laquelle  se  meut  la  pièce  //, 
est  fixée  en  travers  du  grand  coulisseau  Ar,  et  cette  pièce  // 
est  formée  d'une  base  d'acier  glissant  à  volonté  dans  la  troi- 
sième coulisse^  cachée  sur  le  dessin,  et  d'un  arc  de  cercle  en 
laiton  $s.  Cet  arc  porte  une  broche  d'acier  P,  dont  la  pointe 
descend  perpendiculairement  dans  l'un  des  trous  figurés  sur 
la  plaque  M,  plaque  rapportée  sur  JJ,  et  que  l'inventeur 
appelle  7e  diviseur. 

Maintenant  que  nous  connaissons  les  organes,  et  par 
hypothèse,  mettons-les  enjeu  de  la  manière  suivante  : 

Après  avoir  fixé  sur  le  plateau  A  un  calibre  dd,  de  pièce 
d'horlogerie,  amenons,  en  combinant  les  mouTcments  du 
plateau  A  et  de  la  coulisse  JJ,  le  foret  g  à  répondre  au  centre 
du  barillet,  puis  pomtons  deux  trous  :  l'un  par  l'alidade  c 
sur  la  plate-forme  B,  l'autre  par-  la  broche  P  sur  le  divi- 
seur M. 

La  même  opération  répétée  pour  un  deuxième  trou  du 
calibre,  un  troisième,  etc.,  en  marchant  de  la  circonférence 
du  calibre  à  son  centre,  nous  obtiendrons  deux  séries  de 
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pointages  :  l'une  sur  la  circonférence  1  de  la  plate-forme  (vue 
de  face  figure  1),  l'autre  sur  la  ligne  droite  2  du  divi- 
seur M. 

Tous  ces  points  marqués,  et  assez  profondément,  si  Ton 
remplace  le  calibre  par  une  platine,  on  voit  tout  de  suite 
qu'en  arrêtant  l'alidade  successivement  dans  les  points  de 
la  circonférence  l  de  la  plate-forme,  et  la  broche  P  dans  les 
points  qui  se  suivent  sur  la  ligne  droite  2  du  diviseur,  le 
foret  ffj  conduit  par  le  levier  A,  percera  successivement  tous 
les  centres  et  exactement  à  la  place  qu'ils  occupent  sur  le 
calibre. 

Est-il  nécessaire  de  faire  remarquer  que  ce  premier 
modèle  étant  exécuté,  tous  ceux  qui  suivront  lui  seront  ri- 
goureusement conformes  ? 

On  peut  relever  autant  de  calibres  qu'on  peut  tracer,  sans 
confusion,  de  circonférences  sur  la  plate-forme  et  de  lignes 
droites  sur  le  diviseur. 

Le  déplacement  latéral  que  peut  recevoir  la  pièce  //  a  été 
ménagé  en  vue  d'amener  la  broche  P  sur  la  ligne  choisie 
du  diviseur. 

Quant  à  la  réduction  d'un  calibre,  on  l'obtiendrait  en 
modifiant  la  graduation  du  diviseur. 

Cette  machine,  d'une  combinaison  simple  et  sûre,  d'un 
maniement  facile,  peut  être  utilisée  avec  succès  dans  certains 
genres  de  fabrication.  L'auteur,  plus  soucieux  des  progrès 
de  son  art  que  des  avantages  qui  lui  seraient  personnels, 
nous  assure  qu'il  offrirait  de  grandes  facilités  aux  construc- 
teurs disposés  à  faire  dans  leurs  ateliers  une  application  de 
son  système. 
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L'HORLOGERIE  ET  LES  ÉCOLES  PROFESSIONNELLES, 

(Numéro  de  février,  pag.  33.) 

Le  Gouvernemeat  n'a  pas  encore  fondé  les  écoles  profes- 
sionnelles, le  projet  en  est  seulement  à  Tétude..  Par  consé- 
quent, tout  ce  qui  fonctionne  aujourd'hui  sou§  ce  titre  est 
une  prise  de  date,  un  essai,  sujet  à  des  remaniementSj^ 
peut-être  préjudiciables  aux  élèves  qui  en  sont  la  matière 
d'expérimentation. 

Dans  un  précédent  article,  il  a  été  émis  Topinion  que  ces 
établissements  devaient  être  isolés  des  lycées  et  vivre  de  leur 
vie  propre,  et  Besançon,  ayec  son  école  d'horlogerie,  se 
posait,  suivant  nous,  en  centre  naturel  et  nécessaire  de  ce 
genre  de  créations. 

L'enseignement  théorique  y  remplirait  un  double  em- 
ploi :  tout  en  s'appropriant,  d'une  manière  générale,  à  l'in- 
dustrie et  au  commerce,  il  offrirait  à  l'horlogerie  ses  for- 
mules savantes  conojne  ses  notions  les  plus  élémentaires. 
L'artiste  et  l'ouvrier  y  trouveraient  respectivement  leur 
compte.  Au  point  de  vue  de  l'éducation,  une  discipline 
intelligente  développerait  en  eux  les  qualités  morales  qu'in- 
spirent déjà  naturellement  le  travail  et  l'ordre,  et  qui  seront 
toujours  les  conditions  essentielles  du  bonheur  de  l'homme. 

Besançon  a  d'autant  plus  besoin  de  cette  ressource  qu'un 
établissement,  rival  lui  commande  l'éniulation  et  le  syccè^t 
Cluses  possède  une  école  où  l'enseignement  théorique  affecte 
une  régularité  et  une  distribution  remarquables,  et  Cluse§ 
n'a  pas  une  population  de  30,000  âmes  pour  justifier  sa- sol- 
licitude. 

On  s'est  étonné  de  la  faveur  octroyée  à  la  fabrique  savoi- 
sienne  par  le  Gouvernement  français.  A  cet  égard,  on 
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pourrait  dire  aux  Bisontins  que,  vers  la  fin  du  17*  siècle, 
lorsqu'ils  passaient  sous  la  domination  de  Louis  XIV,  leur 
antique  cité  réserva  ses  privilèges  :  l'acte  d'annexion  ne  fut 
signé  qu'à  ce  prix.  La  Savoie  moins  que  Besançon  ne  pou- 
vait être  traitée  en  pays  vaincu.  On  conçoit  donc  à  Cluses 
le  maintien  de  l'œuvre  de  Victor-Emmanuel.  Plus  tard, 
une  subvention  importante  est  venue  donner  de  la  consis- 
tance et  surtout  un  certain  développement  scolaire  à  cette 
institution.  Nous  ne  pouvons  que  nous  en  réjouir  pour  le 
directeur  que  les  épreuves  n'ont  point  abattu,  mais  qu6  les 
succès  n'empliront  pas  d'orgueil. 

Besançon  aurait  pu,  nous  le  pensons,  obtenir  les' mômes 
avantages.  Cette  ville  ayant  été  oubliée  ou  évincée^  il  a 
fallu  ou  qu'elle  désespérât  de  réussir,  ou  qu'elle  dédaignât 
l'acquisition  d'une  faveur,  nécessitant  peut-être  la  mise  sur 
pied  de  tout  ce  qu'elle  a  de  citoyens  recommandables  et 
dévoilés. 

D'un  autre  côté,  la  crainte  de  n'être  pas  secondé  ou  de 
n'être  pas  d'accord  paralysé  quelquefois  les  meilleures, in- 
tentions du  monde,  et  suspend  l'action  commune  aussi 
bien  que  les  dispositions  individuelles.  Aussi,  en  voulant 
se  suffire  à  elle-même,  l'école  d'horlogerie  a  dû,  pour  se 
soutenir,  exiger  de  ses  organisateurs  plus  d'héroïsme  pour 
la  maintenir  qu'il  n'en  avait  fallu  pour  la  créer. 

D'où  vient  ce  déplorable  résultat?  Y  a-t-il  parmi  ceç 
ho0UQes$,  (jui  soutiennent  si  bravement  leur  industrie, 
défwt  d'entente,  ou,  en  dehors  d'eux,  de  sourdes  auotipa- 
thie^ï?  Nous  l'ignorons;  toujours  est»il  que  cette  situation 
çstauormale^  et  comme  elle  est  exclusivement  domestique» 
c'est  dans  1^  localité  même  qu'il  faut  chercher  la  caus«  de 
cette  impuissance,  sinon  de  ce  paradoxe. 

A  Cluses^  le  programme  d'enseignement  est  dépouillé 


78  REVCE  CmONOMÉTBIQUE. 

d'exagérations  et  d'emphase  ;  néanmoins^  sous  ses  appa- 
rences modestes,  il  semble  aussi  rationnel  que  suffisant, 
quand  d'ailleurs,  en  suivant  les  généralités  qui  le  composent, 
il  est  facilement  extensible.  Notts  n'y  trouvons  qu'un 
défaut,  c'est  l'absence  du  calcul  algébrique,  qui  faciliterait 
et  simplifierait  certaines  applications. 

A  Besançon,  un  premier  programme  mis  en  avant  a  été 
modifié  d'une  manière  peu  favorable.  A-t-on  craint  les 
allures  ambitieuses  de  l'affiche  et  le  charlatanisme  de  la 
réclame  ?  Cela  est  possible  ;  mais  nous  pensons  que  le  scru- 
pule était  intempestif,  puisqu'on  pouvait  être  sincère,  sans 
tomber  dans  l'absurde  ou  descendre  jusqu'à  la  nullité. 

A  notre  sens  il  fallait  ne  reculer  devant  aucune  insertion 
des  facultés  que  comporte  l'art  de  l'horlogerie,  sauf  à  ne  trai- 
ter que  celles  compatibles  avec  le  choix  des  élèves  admis. 
Quand  on  constitue  un  école,  il  faut  en  arrêter  le  principe, 
les  moyens  et  le  but.  L'architecte  qui  dresse  un  plan  ne  se 
borne  pas  à  quelques  utilités  sommaires  :  sa  pensée  incom- 
plète ne  se  traduirait  ni  à  l'esprit  ni  à  l'œil  des  amateurs  ou 
des  intéressés.  Un  programme  d'enseignement  était  une 
question  d'avenir,  offrant  le  tableau  de  leçons  possibles, 
réalisables  à  temps  opportun  et  toujours  en  harmonie  avec 
leur  objet  évident  ou  présumé.  Le  plus  simple  prospectus, 
comme  la  loi  fondamentale  de  l'instruction  publique,  ne 
procède  pas  autrement. 

Voici  à  ce  sujet  un  document  qu'on  nous  communique 
à  Besançon,  et  qui  accuse  une  déchéance  qu'aucune  néces- 
sité ne  devait  consacrer  :  «  on  veut  faire  des  ouvrieris  intel- 
ligents exercés  à  l'étude,  à  même  de  rendre  compte  de  ce 
qu'ils  font.  Le  programme  a  dû  cependant  se  renfermer 
dans  les  éléments,  et  l'expérience  a  prouvé  que  Ton  avait, 
en  cela,  parfaitement  raison. 
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«  Au  surplus,  les  cours  de  nos  Facultés,  notre  école  de 
dessin  o&ent  libre  carrière  à  ceux  des  élèves  qui  voudraient 
acquérir  des  connaissances  plus  étendues.  » 

Nous  ne  relèverons  pas  ce  que  ces  lignes  renferment  de 
contestable  ;  nous  nous  bornerons  à  regretter  l'espèce  de 
découragement  qu'elles  respirent.  Elles  ne  préviendraient 
pas  l'étranger  en  faveur  de  Técole  d'horlogerie  de  Besançon. 
Il  faut  la  compléter  au  lieu  de  Tamoindrir. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  école,  parce  qu'elle  est  purement 
municipale,  a,  sous  ce  rapport,  un  rôle  avantageux  :  elle 
demeure  sous  l'influence  dé  la  société.  Ce  patronage  plus 
immédiat,  et  en  quelque  sorte  plus  patriotique,  doit  exercer 
un  empire  salutaire  sur  la  jeunesse.  Certaines  liaisons 
inaperçues,  mais  réelles,  rattachent  l'école  à  sa  fabrique, 
et  deviennent  ainsi,  pour  l'une  comme  pour  l'autre,  des 
éléments  d'émulation  et  de  progrès. 

Les  considérations  qui  précèdent  n'avaient  d'abord  en 
vue  que  l'enseignement  professionnel  en  général.  Les 
écoles  d'horlogerie  nous  ayant  paru,  comme  on  le  dit  en 
médecine,  une  indication,  nous  nous  sommes  laissé  aller 
à  exposer  notre  opinion  sur  ce  sujet.  Nous  n'y  reviendrons 
plus.  C'est  pourquoi,  en  abandonnant  la  matière,  nous 
remercions  la  Revue  chronométrique,  qui  a  si  libéralement 
admis  nos  idées  dans  ses  publications. 

M.  DU  RONDEY. 

EXTRAITS  DES  JOURNAUX. 

L'article  qui  suit  est  emprunté  au  journal  VEnseigne- 
ment  professionnel  : 

ce  Nous  lisons-dans  V Avenir  commercial  un  travail  extrait 
du  journal  la  Franche-^Comté^  rendant  compte  de  l'état  de 
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r]$!co}e  4'bariQgeri6  de  BesançoQ.  L'jËcple  de  Besançon, 
dit  c^  journal,  est  en  pleine  voie  d'exercice  ;  depuis  deux 
,  ans  qu'elle  fonctionne,  eUe  a  répondu  âux  eispéranoes  de. 
ti^i;  qu^lquçs  élèves  ont  fait  preuye  d'aptitude  et  premçt- 
t«Qt  ^  la  fabrique  les  auxiliaires  qu-elle  attend  ;  les  cours 
t^^prjiques  ont  été  complétés  par  une  classe  de  dessin  ii- 
néair^,  et  il  e^t  juste  de  reconnaître  que  le  bon  vouloir  n  a 
fait  défaut  ni  du  côté  de  l'administration  municipale*  ni  du 
QÔté  des  maîtres  et  des  élèves. 

«  Tout  cela  §'est  fait,  continue  la  Frmche'-C.omtéi  sans 
\p  çoncoprs  du  Gouvernement  ;  la  ville  a  pourvu  apx  frais 
de  premier  établissement,  elle  assure  le  paiement  des  pro~ 
fesseurs,  Te^tretien  et  le  renouvellement  di|  n^atériel;  enfin, 
deg^éreusas  libéralités  ont  accf'u  successivement  le  nombre 
de^  bpurses  applicables  aux  enfants  de  famiUes  peu 
aisées.  » 

f(  Ces  résultats,  qui  sembleraient  devoir  encourager  à 
continuer  dans  la  même  voie  et  à  s'abstenir  de  recourir  à 
l'Etat,  sont  toutefois  invoqués  p^r  le  jonynal,  quil^s  signale 
comine  des  titres  à  la  faveur  et  à  la  protection  de  l'adminis- 
tration centrale.  Une  telle  conclusion  a,  certes,  lieu  d'é- 
tpnner^  au  moment  où,  sur  divers  points  de  la  France,  se 
manifestent  un  si  vif  sentiment  d'initiative  locale  et  lé  besoin 
parfaitement  motivé  de  conserver  à  ses  créations  leur  carac- 
tère d'in4épendance.  Aussi  l'article  dont  nous  parlons  a-t-il 
motivé  une  réponse  très-remarquable  de  M.  Albert  Jacquart^ 
juge  au  tribunal  de  commerce  et  ancien  fabricant  d'horlo- 
gerie. Prenant  acte  des  faits  exposés,  de  l'importance  de 
l'industrie  bisontine,  de  l'intérêt  que  doit  avoir  pour  elle 
l'établissement  dont  il  s'agit,  il  déclare  ne  pas  con^prendre 
qn'nne  y^lle  de  8û,p00  âmes,  la  premièi:e  febriquç  d'hor- 
logerie 4^  France,  sollicite  de  l'Etat  une  subvention  de  Ç  f 
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*  8,000  fr^ups  pour  soutepir  upe  institutioa  mdhpenmbk* 
«  Qu9od  Mulhouse,  dit-il,  a  bcfoio  d'um$  école,  d'upQ 
$  égliseï  ejtij.^  v^-t-elle  fatiguer  le  mimatrç  dP  8e?  ^olliçifa- 
^  JiQjis?  TSoji,  unç  souscription  s'ouvre,  el;  §n  qiiplfm^ 
<ï  JOUFS  Ip  chiffre  nécess^ijre  est  att^ipt,  sippif  dépassé* 
a  P^eaoQS  exemple  sur  optre  voisine,  ayon$  }e  ^efitipue^j; 
a  de  Viieporjtoce  et  de  Taveçir  de  notr^  viHg;  n'al^pne  p^ 
%  faire  coacyrrence,  dans  les  cartons  dea  ipipistjbres,  ^mx 
51:  petite^  communes,  guémandfmt  celle-ci  mipé^ole^  celle- 
fc  le.  uoe  église,  et  que  To^  cppsole,  i^u  besoin,  paf  le  dop 
f  d'pn  J^bleau.  Renonçons,  en  présepce  de  Tappel  pressant 
!cc  que  l'Empereur,  dans  upe  occasion  récente,  adressait  ^ 
^  notre  initiative  individuelle,    renonçons  donc  à  cette 

p  hjbîfpôe  inv^lérée,  d'^ttepdre  tout  de  l'Etat,  puisque  |ç 

c(  cîîief  4e  l'^t^t  lui-i»ê»e  est  le  premier  k  nous  ^  çng^gef . 
^  Jç  propose,  l^onsieur  le  rçd^Çtpifr^  upp  ?ou?crjpt|9^ 
fc  pour,  le  pprfeptipnnement  et  le  co?pplénjept  de  potrç 
$f  Eeple  4'îfP#^^rie.  et  dès  à  présentée  fp'ipscris  ppuf  ppç 
^  spmme  jçpn|yie]llç  4e  300  fr,  pendant  cipcj  années.  » 

Cet  article,  que  nous  reproduisons  à  titre  d'actualité, 

*  »    - 

appelle  une  note  explicative  ou  une  réponse.  Nous  atten- 
drons l'une  ou  l'autre,  pour  formuler  les  singulières  réflexions 
que  sa  lecture  nous  a  inspirées. 

es. 

nailTls. 

PROCÉDÉ   DE  GRAVURE   DE  M.    DULOS. 

On  lit  djans  un  journal  scientifique  : 
P^PS  ^  gpirée  du  29  mmv  dernier,  fif .  |)ulos,  gj-fi^veur? 
a  c^  V^w^fïur  d'exp^rîpî^pter,  en  pwseppç  dfi  Im^  ||a- 
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jestés  Impériales,  ses  nouveaux  procédés  de  gravure  basés  * 
sur  robservatîon  de  certains  phénomènes  de  la  capillarité. 

La  principale  expérience  faite  au  palais  des  Tuileries  peut 
se  résumer  ainsi  :  Une  plaque  de  cuivre,  sur  laquelle  un^ 
dessin  a  été  préalablement  tracé  à  l'encre  lithographique, 
reçoit,  sous  l'action  de  la  pile,  une  couche  de  fer  dont  le 
dépôt  ne  s'opère  que  sur  les  parties  non  touchées  par 
l'encre  ;  ceHe-cî  étant  enlevée  au  moyen  de  la  benzine,  les 
blancs  du  dessin  se  trouvent  représentés  par  la  couche  de 
fer,  et  les  noirs  par  le  cuivre  même  ;  la  plaque  est  plongée 
dans  un  bain  de  cyanure  d'argent  ;  sous  le  courant  galva- 
nique, l'argent  se  dépose  sur  le  cuivre,  à  l'exclusion  des 
parties  ferrées.  En  cet  état  de  la  plaque,  on  verse,  sur  sa 
surface,  du  mercure  qui  ne  s'attache  que  sur  l'argenture  et 
s'élève  en  relief  là  où  se  trouvait  antérieurement  l'encre  li- 
thographique. On  prend  alors,  avec  du  plâtre  ou  avec 'de  la 
cire  en  fusion,  une  empreinte  dont  les  creux,  offrant  la 
contre-partie  des  saillies  du  mercure,  figurent  une  sorte  de 
gravure  en  taille-douce  ;  cette  empreinte  a  trop  peu  de 
résistance  pour  supporter  l'effort  de  la  presse  ;  mais,  en 
métallisant  cette  espèce  de  moule,  et  en  y  effectuant,  par 
rélectro-chimie,  un  dépôt  de,cuivre,on  obtient  la  reproduc* 
tion  exacte  des  saillies  primitivement  formées  par  le  mer- 
cure et,  en  quelque  sorte,  une  matrice  au  moyen  de  laquelle 
des  planches  propres  à  l'impression  peuvent  être  reproduites 
à  l'infini. 

S'il  s'agit  de  gravure  typographique  (tailles  en  relief) , 
la  planche  de  cuivre  reçoit,  en  sortant  des  miains  du  des- 
sinateur, une  couche  d'argent  qui  ne  se  dépose  que  sur  les 
parties  respectées  par  l'encre  lithographique;  on  enlève 
cette  encre  avec  de  la  benzine,  on  oxyde  les  surfaces  re- 
couvertes primitivement  par  le  dessin,  et  on  continue  le^ 
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traitement  indiqué  ci-dessus.  En  fin  d'opération^  la  planche 
électro-chimique,  destinée  à  l'impression,  se  trouife  avoir 
poiH*  saillies  les  parties  correspondant  aux  traits  du  dessin^ 
et  pour  creux  les  épaisseurs  que  le  mercure  avait  formées 
en  s'élevant  autour  des  traces  du  même  dessin. 

Ce  procédé,  qui  est  le  point  de  départ  et  comme  la  base 
de  Tinvention  de  M.  Dulos,  a  conduit  cet  artiste  à  des  mé- 
thodes plus  simples,  dont  la  démonstration  a  été  faite  éga- 
lement au  palais  des  Tuileries.  Dans  ces  méthodes  définiti- 
ves, devenues  l'objet  d'une  exploitation  importante,  le  métal 
fusible  ou  l'amalgame  de  cuivre  substitué  au  mercure  dour 
nent  des  résultats  rapides  et  d'une  perfection  remarquable* 

S.  M.  l'Empereur,  qui  ne  veut  rester  étranger  à  aucun 
progrès  des  arts  et  des  sciences,  avait  voulu  vérifier  par  ses 
propres  yeux  la  valeur  d'une  invention  qui  apporte  à  la  pu- 
blicité moderne  un  concours  précieux  et  qu'à  ce  titre  l'Aca- 
démie des  sciences,  aussi  bien  que  la  Société  d'encourage- 
ment, présidée  par  M,  Dumas,  l'illustre  chimiste,  avaient 
accueillie  avec  une  faveur  exceptionnelle. 

Pendant  plus  d'une  heilte,  Leurs  Majestés  Impériales 
ont  paru  suivre  avec  le  {dus  vif  intérêt  les  expériences  que 
nous  venons  de  décrire  ;  la  haute  bienveillance  témoignée 
dans  cette  occasion  à  un  modeste  inventeur  vient  couronner 
dignement  dix  années  d'essais  incessants  et  d'études  perse- 

c 

yérantes.  ^ 

CUIVRAGE  ET  LAFTONNàGE  DU   ZINC   PAR   SIMPLE   IMMERSION. 

Pour  cuivrer  ou  laitonner  le  zinc  avant  de  le  plonger  dans 
les  bains  destinés  à  le  dorer  ou  à  l'argenter,  on  prépare  ainsi 
le  liquide  :. 

Pour  cuivrer.  — ^  On  prend  une  solution  saturée  de  sulfate 
de  cuivrcy  à  froid,  et  on  précipite  le  sel  avec  une  solution  de 


Èi  REVUE   CfiRONÔMÉTRIQUE. 

cyaitiure  fie  pdtàssîlim,  que  Ton  coiitîhue  à  \efser,  jusqii*à 
ce  que  le  prédpité  soit  rediâsous.  Dans  cette  i'éàctioti,  il  se 
développé  de  Tacide  cyanhydriquê  en  abondance  :  aussi 
est-il  nécessaire  d'opérer  sous  une  cheminée  ayant  un 
tirant  rapide  qui  porte  au  dehors  les  vapeurs  délétères.  Le 
liquide  redevenu  limpide,  on  y  ajoutera  de  Tamoioniaque 
dans  la  proportion  de  0,1  ou  0,2  du  volume  total, ,  et  on 
rétendra,  s'il  le  faut,  avec  de  l'eau,  de  manière  à  donner 
ail  bain  une  densité  de  8  degrés  du  pèse-seïs. 

Pour  laitonner.  —  Au  lieu  de  prendre  une  solution  dé 
sulfate  de  cuivre  sétll,  on  en  fera  une  contenant  parties 
ép\&ê  de  ce  sel  de  cuivre  et  de  vitriol  blâùc  ou  êulfatè  âè 
zinc^  qu'on  précipitera  avec  le  cyanui'e  d&  potassium^  coÉôâAfè 
ci-dessus^  jusqu'à  redissolution,  et  qu'on  traitera  par  la 
même  dose  d'ammoniaque.  Si  Ton  veut  obtenir  du  lajton 
blanc,  on  emploiera  une  partie  de  sulfate  de  cuivre  et  deux 
parties  de  sulfate  de  zinc.  ^ 

Procédé  pour  cuivrer  et  laitoriner.  —  On  iiettoiê  les  ou- 
vrages en  2inc  aiec  là  fiierre  poùce  très-finement  pulvéfîséè 
et  un  vieux  chiffofl,  en  le^  frottant  jusqu'à  ôé  ^u'ib  soîètfi  ' 
bien  propres.  On  lès  plonge  et  on  les  lave  dans  Tédu  pUfé  i 
puis  on  lés  porte  aussitôt  dans'le  bain  à  cuivre  da  à  laiton, 
où  on  les  laisse  pendant  24  heures.  En  les  retirant,  on  les 
lave  de  nouveau,  on  les  essuie,  et  ils  sont  alors  brillants 
comme  si  on  les  avait  passés  au  brunissoir. 

Le  cuivrage  ei  le  laitonnage  par  immersion  résistent  à 
tdut  frottement  et  lilènïe  au  brunissage.  Ds  recouvrent  par- 
faitement le  métal,  et  on  peut  les  épaissir  à  volonté,'  st, 
après  le  dépôt  complet,  on  continue  l'opération  à  l'aide  de 
la  pile.  Celle  de  Bùnsèh  eit  la  meilleure  pour  cela  ;  fdâis^  le 
zinc  des  couples  doit  être  convenablement  amalgamé  et 
les  vases  poreux  exempts  des  incrustations  qui  bouchent  les 
pores. 

Les  objets  en  zinc  soumis  à  cette  préparation  peuvent 
être  ensuite  argentés,  puis  dorés,  avec  les  bains  à  ce  des- 
tinés et  à  l'aide  d'un  courant  électrique.       A.  Bacco. 
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BtfLLEïilV    bte   LA  SOCIÉTÉ   DES   fiOfetOGÈnS. 

EXTRAIT     DU     PROCÈS- VERBAL    DE     LA    DERNIÈRE     RÉUNION      DU 

CONSEIL  d'administration. 

a  Différentes  bbmmuâieations  aiaduscrites  adressées  à  h 
Société  par  M^  Benoit,  directeur  de  Técolie  d'horlogerie  de 
Cluses V  et  qui  ont  trait  priiacipalement  àTéxteDsion  (jutiil^ 
GoiiVerneiuent  vient  de  donner  à  cet  établissement»  sont 
mises  sotië  les  yeux  du  GoîiteiL 

>  tf  Notre  Société  ifoit  avec  faveur  toute  institution  qui  a 
pour  but  de  répandre  l'instruction  et  d«  releter  Tbahileté 
de  la  main  psirmi  hs  Je%ines  horlogers  t  ans^i  applaudit^^Ue 
aux  succte  qui  ont  couronné  les  efforte  du  directeur  de 
l'école  de  Cluses. 

ce  Elle  ne  met  pas  en  doute  que  eous  rituj^lsioQ  d'un 
mattre  aussi  éminent  que  M.  Benoit^  cette  éeole,  (|uî  a  ws 
sympathies^  ne  résdise  de  nouva»ux  progrès  et  &#  devienne 
une  pépiiîière  de  boiis  ouvriers  et  de  fabricants  instruits  et 
babiieB  datis  l'exééution.  » 

StkMn  ?tJfiLiQtJfi 

D0    VENDRlDI    SOIR    4    «Ikilft; 

La  parole  est  di^nnée  à  M.  Robert  pour  la:  oonraMifiieiitien 
des  deux  rappicrts  suivants  « 

RAPPORT   FAIT   A  Ia    SOCIÉTÉ    DÉS   HORLOGÈfeS'  f)Ë    !^Â1<lS, 

àuâ  jMè  feÈssoÉTà  LiBiiËs  de  m.  PHiLit»pÉ  DÉ  tA  MaK(*  pàI^eÉ  tl^  im- 

Messieurs, 
Le  rapport  qure  nous  vous  présentons  est  piutâk  la  cèm- 
munication  d'une  chose  nouvelle  pour  qiie  voos  pmîsstez 
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rexaminer  et  l*étudier,  qu'un  jugement,  la  matière  est 
trop  neuve  ;  le  temps  n'a  pas  encore  permis  de  l'étudier  à 
fond  sous  toutes  ses  faces. 

Il  y  a  dans  le  nouveau  ressort  des  propriétés  évidentes, 
elles  vont  vous  être  signalées  ;  d'autres  ne  seront  bien  îip- 
préciées  que  par  une  longue  expérience.  Votre  comité  s'est 
demandé  s'il  fallait  attendre  pour  vous  transmettre  la  com- 
munication de  M.  Philippe,  le  temps,  assez  long  peut-être 
et  nécessaire  à  étudier  plusieurs  questions,  ou  bien  s'il  va- 
lait mieux  vous  faire  part  de  l'invention  dans  l'état  actuel 
pour  que  chacun  puisse  s'en  occuper  ;.  c'est  à  ce  dernier 
parti  qu'il  s'est  arrêté. 

Tous  les  horlogers  ont  eu  l'occasion  dé  voir  qu'un  ressort 
cassé  près  du  dehors,  peut  être  armé  d'une  quantité  variable 
selon  les  circonstances,  en  raison  de  la  résistance  qu'oppo- 
sent les  derniers  tours  de  lame  serrés  contrela  virole,  et 
qu'ainsi  une  pièce  d'horlogerie  marche  un  certain  temps 
avec  un  ressort  cassé.  Nous  énonçons  ce  fait  pour  établir  le 
point  de  départ  de  l'invention  de  M.  Philippe,  mais  son  res- 
sort est  tout  autre  qu'jm  ressort  cassé.  Le  dernier  tour  est 
très-fort  ;  il  exerce  une  grande  pression  contre  la  virole  et  les 
choses  sont  combinées  de  manière  à  ce  que  la  montre 
marche  amplement  le  temps  voulu  {voir  la  description) . 

Des  ressorts  ayant  une  partie  des  effets  de  celui  qui  vous 
est  présenté,  ont  été  employés  dans  des  cas  d'horlogerie  où 
Tannage  automatique  du  ressort  ne  permettait  pas  d'être 
exactement  proportionnel  à  son  développement.  M.  Philippe 
a  étudié  ce  fait  sous  divers  points  de  vue  ;  il  a  reconnu  qu'il 
y  avait  là  un  terrain  neuf,  il  l'a  creusé  et  a  découvert  les 
filons  d'une  mine. 

Les  dispositions  de  son  ressort  sont  neuves,  simples;  elles 
lui  présentent  les  avantages  suivants  : 


Ressnrt  Pliili;i|ii\_J"'t'-^e-spiral. 
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1*  L'arrêtage  devient  inutile  ;  il  peut  être  supprimé  et 
procurer  une  économie  dans  la  fabrication  ; 

2"*  Cette  suppression  permet  de  faire  tourner  au  profit  de 
la  hauteur  de  la  lame  du  ressort  la  portion  de  hauteur  oc* 
cupée  par  l'arrêtage.  La  puissance  du  ressort  augmente 
toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs  ; 

3**  Dans  le  rhabillage  le  ressort  libre  sera  fort  utile  lorsque 
l'arrêtage  est  difBcile  à  faire,  avec  sûreté  en  raison  du  peu 
d'espace  disponible; 

4*  La  propriété  la  plus  importante  pour  M.  Philippe  est 
que  son  ressort  remplace  le  ressort  bridé,  et  comme  lui  se 
développera  mieux  que  le  ressort  ordinaire  ne  se  jetant  pas 
d'un  côté  et  de  l'autre  de  l'arbre  de  barillet,  il  permet  de 
supprimer  la  bride  en  conservant  les  avantages  que  donne 
celle-ci.  La  bride,  en  effet,  gêne  le  rhabilleur,  aussi  la  pre- 
mière chose  que  fait  celui-ci  est  de  la  mettre  à  la  ferraillct 

Quoique  les  trois  premières  propositions  qui  viennent 
d'être  énoncées]  s'expliquent  assez  d'elles-même  ;  il  n'est 
pas  inutile  de  les  développer  sommairement. 

l*'  L'objet  de  l'arrêtage  est  d'éviter  que  la  main  tire  trop 
sur  l'œil  du  ressort  et  serre  trop  les  lames  l'une  contre 
l'autre.  Par  la  construction  du  ressort  ces  deux  effets  n'au- 
ront pas  lieu,  puisqu'il  n'y  a  pas  d'œil  au  ressort,  et  qu'il 
ne  peut  jamais  être  tendu  au  delà  d'un  certain  degré  sans 
glisser  contre  la  virole. 

La  conséquence  naturelle  de  la  possibilité  de  supprimer 
l'arrêtage  est  une  économie  dans  la  fabrication.  Nous  remar- 
quons ce  fait  sans  entrer  dans  la  question^de  savoir  s'il  im- 
porte ou  non  au  fabricant  de  faire  une  économie  de  cette 
nature. 

2*"  Le  nouveau  ressort  peut  être  plus  haut  de  lame  que  le 
ressort  ordinaire,  si  on  supprime  l'arrêtage^  et,  par  suite, 
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siYoiruiia  puisaftiioe  plus  grande,  toutea  9ho»f»  égales  d^il- 
leurs.  Ce  fait  est  bien  eoustant  quoiqu'il  ne  se  remarque  pa^ 
au  premier  ooup  d'œil,  surtout  »  on  a  Te^pi'it  préoccupé 
dea  mentrea  trèarpl^ttes  dans  leaquellea  Tarrêtaga  ^pe  prend 
qu^à  très*»peu  près  la  hauteur  de  la  roue  d'heure^.  Mais 
dans  les  montres  un  peu  hautes  lorsque  Parrétage  a  plue  de 
w4ume,  il  eat  positif  .qu'^n  éliminant  oa  mécanisme  jon 
treiUYe  un  espace  qu'on  peut  faire  tourner  au  profit  du 
ressort  ou  à  la  réduction  de  la  hauteur  totale  àiè  la  m0ntré< 

L»  tioe  des  montres  françaises  est  la  petitesse  de  l'espace 
eensacré  au  barillet,  qui  ne  permet  pas  un  assez  granfl 
nombre  de  tours  de  ressort  pour  qu'on  puisse  n^empleyer 
que  eeu%  qui  seraient  $iufâsamment  égauic  entre  eux  pour 
donner  une  n^arche  sensiblement  égale  de  ]a  première  4  la 
vinglrquatrième  heure.  Tandis  qu'en  donnant  au. barillet 
rétendue  convenable,  on  arriverait  h  des  résultats  supérieurs; 
à  eeus  qu'on  obtient  aujourd'hui  et  même  k  supprimer  1^ 
fusée.  Ainsi  toute  disposition  tendant  à  augmenter  la  puis* 
sance  du  barillet  est  un  pas  fait  vers  une  grande  simpU&oar 
tinn. 

3^  Tous  les  rhabilleurs  ont  vu  des  montres  dans  lesquelles 
l'incurie  des  fabriques  a  fait  de^  arrétages  impossibles,  ih 
ont  été  obligés  de  lei  supprimer  et  de  laisser  ainsi  une  im- 
perfection dans  la  pièce.  Ils  seront  fort  heureu^^  d^  pouvoir 
remplacer  l'arrêtage  par  l'emploi  du  nouveau  ressort. 

Quand  le  nouveau  ressort  n'aurait  aucune  des  deux  au- 
tres propriétés  citées  plus  haut»  l'art  serait  dès  ce  moment 
en  possession  d^une  nouveauté  bien  utile  dans  le  rhabillage. 

La  forme  particulière  du  nouveau  ressort  a  effrayé  quel* 
ques  personnes  qui  se  sont  demandé  comment  on  se  proou*- 
rerait  ces  ressorts,  elles  ont  appréhendé  l'élévation  du  prix. 
Quant  à  vous,  ceùteraient«ils  le  double  des  reseorta  ordi-* 
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niires,  nous  peasoBs  que  ee  ne  serait  pas  une  raisien  pour 
les  vèfuser,  mais  M*  Philippe  iM>ns  affirme  que  le  suropcitl  ëe 
pvix  n'ira  pas  là  à  beauôoup  près* 

4t  Passons  au  point  capital  qui  \ous  est  signalé  par  Tin^ 
venteur.  C'est  le  développement  du  ressort  concentrique^ 
ment  à  l'arbre  du  barillet  sans  ayoir  rembarras  de  la  bride 
el  la  cfainte  de  la  voir  supprimer  par  un  maladroit. 

M.  Philippe  a  suivi  la  marche  des  inventeurs  sérieux,  se 
défiant  des  illusions,  il  a  demandé  à  une  expérience  traduite 
en  chiffres  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  dans  son  ressort  comme 
supériorité  ou  infériorité  dans  sa  fonction  de  moteur.  Il  met 
sous  vos  yeux  les  expériences  qu'il  a  faites  et  exprime  son 
vif  désir  qu'elles  soient  répétées  par  quelques-uns  d'entre 
vous  (1). 

Ces  expériences  plusieurs  fois  répétées  lui  ont  donné  des 
résultats  dans  le  même  sens.  C'est  donc,  surtout  comme 
moteur  plus  puissant  et  d'un  tirage  plus  uniforme,  qu'il 
vous  présente  ses  nouveaux  ressorts.  Qu'on  les  emploie  avec 
ou  sans  arrétage  peu  importe  à  leur  auteur.  Ce  qui  l'inté- 
resse est  de  donner  à  l'art  un  moteur  supérieur  à  celui  qui 
existe  ;  l'industrie  saura  qu'elle  peut  à  son  gré  conserver 
ou  supprimer  l'arrétage,  ceci  la  regarde. 

Les  limites  étroites  d'un  rapport  nous  permettent  à  peine 
de  rappeler  une  fois  de  plus  les  avantages  du  barillet  denté  ; 
lorsqu'il  sera  bien  étudié  et  mis  dans  des  conditions  conve- 
nables, il  fera  di^p^ra^tri^  lî^  f^9ée.  A  l'appui  de  cette  opi- 
nion^ me  nous  avon^  si  souvent  émise  depuis  vingt  ans,  i^ous 
vous  prions  de  remarquer  que  déjà  beaucoup  (l' Angles 
remnloîçnt  dans  leurs  montres.  Ce  fait  a  une  grande  aqto- 
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rite  quand  on  considère  qu'en  Angleterre  les  traditions  .sont 
toutes-puissantes.  H  a  fallu  que  les  artistes  qui  Tout  adopté 
fussent  bien  amis  du  progrès,  bien  consciencieux  pour 
renoncer  à  une  coutume  anglaise  et  employer  celle  que  la 
France  a  créée  et  qu'elle  pratique  depuis  soixante  ans,  féli- 
citons ces  hommes  exceptionnels  et  espérons  que  leur 
exen^ple  sera  suivi  par  les  talents  remarquables  de  la  Grande- 
Bretagne. 

Le  nouveau  système  du  ressort  entrera-t-il  dans  la  grande 
fabrication?  Est-il  à  désirer  qu'il  y  pénètre?  Ce  sont  deux 
graves  questions  sur  lesquelles  la  Société  ne  croit  pas  de- 
voir se  prononcer,  du  moins  quant  à  présent.  Elle  a  trouvé 
dans  la  communication  de  M.  Philippe  une  chose  qui,  dans 
nombre  de  cas,  peut  rendre  des  services  réels,  un  organe 
considérablement  modifié  qui,  bien  étudié,  peut  contenir 
des  propriété  qu'on  n'a  pas  encore  aperçues,  elle  s'arrête 
là,  laissant  à  l'avenir  le  soin  de  constater  ce  qu'une  longue 
expérience  peut  seule  révéler. 

En  conséquence,  notre  comité  vous  propose  de  remercier 
M.  Philippe  de  son  intéressante  communication  et  d'insérer 
le  présent  rapport  dans  la  Revue  chronomé trique. 

Henri  Robert,  rapporteur. 

RAPPORT  FAIT  A  LA   SOCIÉTÉ  DES  HORLOGERS  DE  PARIS  AU  NOM 

DE  SON   COMITÉ  d' ADMINISTRATION, 

SUR  LB  NOUVEAU  MANUEL  COMPLET  DE  l'hORLOGBR. 

* 

M.  Henri  Robert,  rapporteur. 

Plusieurs  membres  du  comité  ont  lu  le  Manuel  complet 
de  î horloger  :  cet  ouvrage  a  produit  sur  chacun  d'eux  la 
même  impression  ;  il  leur  a  révélé  un  auteur  fort  instruit, 
grand  amateur  de  l'art,  travailleur  infatigable  et  des  plus 
consciencieux,  qui  a  donné  un  véritable  manuel  de  l'hor^- 
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loger  ;  c'est-à-dîre,  dans  un  cadre  serré,  une  connaissance 
suffisante  de  tout  ce  qui  est  utile  à  l'horloger. 

Vous  offrir  une  analyse  de  cet  ouvrage  est  impossible,  car 
il  est  lui-même  un  résumé  des  plus  succints  de  tout  ce  que 
l'horlogerie  embrasse.  Un  grand  ordre  règne  dans  le  clas- 
sement de  toutes  les  matières.  Après  avoir  traité  chacune  au 
point  de  vue  élémentaire,  Tauteur  renvoie  aux  ouvrages  spé-  ' 
ciaux,  quft  feront  bien  d'étudier  ceux  qui  sont  déjà  avancés 
dans  notre  art.  Les  horlogers  faits  verront  encore  avec  plaisir 
ce  manuel,  parce  que,  comme  le  dit  fort  bien  Fauteur,  «  la 
mémoire  la  plus  heureuse  a  souvent  besoin  d'être  aidée.  » 

Les  jeunes  gens  qui  ne  comprendront  pas  tout  à  une  pre- 
mière lecture  ne  doivent  pas  se  décourager  ;  à  la  seconde, 
ils  auront  acquis  plus  de  facilité  à  saisir  la  pensée  de  l'au- 
teur, et  plus  encore  à  une  troisième.  Nous  leur  recomman- 
dons de  lire  tout  un  chapitre  assez  rapidement  la  première 
fois,  et  d'étudier  ensuite  sérieusement  chaque  article  l'un 
après  l'autre,  et  de  ne  passer  d'un  article  h  un  autre  qu'après 
avoir  bien  compris  le  précédent  autant  que  possible  ;  puis, 
après,  de  relire  très-attentivement  tout  le  chapitre  entier, 
car  souvent  un  article  rend  le  précédent  plus  intelligible.  Il 
ne  suffit  pas  de  lire  un  ouvrage  pour  retirer  du  fruit  de  cette 
lecture;  il  faut  méditer  sur  ce  qu'on  a  lu  dans  les  instants 
où  l'esprit  est  libre  de  toute  préoccupation. 

Une  voix  avait  adressé  à  l'auteur  un  reproche  dont  il  a 
été  aussitôt  justifié  ;  elle  avait  dit  :  «  Mais  il  n'y  a  rien  de 
nouveau  ;  beaucoup  de  choses  sont  extraites  de  la  Revue 
chronométrique  et  de  bien  d'autres  ouvrages.  »  On  en  con- 
cluait, à  grand  tort,  que  l'ouvrage  était  inutile.  Un  manuel 
n'est  pas  une  œuvre  d'imagination  ;  c'est  un  tableau  de  tout 
ce  que  comporte  l'art  dont  il  s'occupe  :  la  tâche  de  l'auteur 
était  donc  de  compulser  tout  ce  qui  pouvait  lui  fournir  des 
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matériaux  utiles,  et  certes  il  s'en  e9t  on  m  peut  mieux  9^*- 
quitté.  Les  emprunts  qu'il  a  faits  à  la  Revue  chronométnque 
prouvent  deux  choses  :  l'utilité  de  cet  écrit,  périodique  et 
celle  de  la  Société  des  horlogers,  qui  lui  a  fourni  bien  des 
sujets,  A  ce  point  de  vue,  nous  lui  devons  encore  des  remer- 
ciements. 

Rien  n'est  plus  complet  que  le  nouveau  manuel  réduit  à 
la  partie  descriptive  de  l'horlogerie,  que  cop^id^e  la  géné- 
ralité des  horlogers.  Mais  pourquoi  l'auteur  s'est^l  arrêté 
devant  les  questions  d'horlogerie  proprement  dite,  celles 
qui  constituent  l'art  de  composer  une  machine  chronomé- 
trique,  de  la  régler,  de  l'approprier  à  une  destination  spé- 
ciale. Sans  doute,  dans  le  cadre  qu'il  s'était  tracé,  il  ne  de»- 
vait  ni  ne  pouvait  traiter  des  questions  d'un  ordre  supérieur; 
mais  il  aurait  pu  en  dire  un  mpt,  ne  fût-ce  que  pour  faire 
comprendre  à  ses  lecteurs  qu'outre  la  partie  matérielle  qu'il 
met  sous  leurs  yeux,  il  est  d'autres  connaissances  qui  con- 
stituent le  fond  de  l'art  de  la  mesure  du  temps  (!)• 

L'auteur  a  fait  preuve  de  tant  d'instruction  en  général 
et  de  trop  de  connaissances  spéciales  pour  ne  pas  croire  qu'il 
a  eu  ses  raisons,  probablement  la  pensée  de  publier  un  se- 
cond travail  qui  ferait  la  suite  et  le  complément  de  celui 


(1}  On  aurait  pu  faire  voir  la  nécessité  des  proportions  convenables 
^ntre  !es  divers  orf  aned  d'une  machina  chionométriqad.  Montrer  par 
<|ttclques  exemples  les  exagéfatioas  dans  lesqu^s  on  est  &i  souvent 
4qiDbé.  Donner  uae  idée  des  causes  d'irrégularité  d'u9e  «lachiiie.  Pré- 
munir les  jeunes  horlogers,  auxquels  ce  Manuel  est  destiné  et  sera  $i 
utile,  contre  les  dangers  qu'il  y  a  pour  eux  à  se  lancer  dans  la  carrière 
des  inventions  avant  d'avoir  bien  étudié  et  bien  connu  ce  qai  a  été  fait 
avant  eux  et  les  motife  qui  ont  prédidé  ttt%  eonst^actions  qif'Hs  ont  k 
()iétailion  èé  pfirCBCtiannar^  le  plus  i^utttil  0wxiX  4#  les  «ottsalmi  eie. 


qui  ni^us  QWifB;  les  ^en%  choses  pouvant  étr^  ]^vMiêm&lài 
dîstirictes. 

Quoiqu'il  sa  soit^  votre  eomîté  vous  propose  da  reeoa-^ 
naître  qu9  le  npuv^au  Manuel  complet  de  r  horloger  (1)  est 
un  ouvrç^g^  trè^-^util^,  çt  <f  insérer  le  présent  rapport  dm^ 

te  Miemfi  ehrçnométrique, 

Her)ri  Robert,  rapporteur. 

•*^  Les  eonclustons  de  l*un  et  l'autre  rapport  de  M.  Ro*- 
be'rt  ont  te$u  Tapprobâtioii  dû  Conseil  de  la  Seciétép 

—  A  risque  de  la  communication  de  M.  Robert,  nous 
avoijs  déposé  sur  le  bureau  et  |ait  fonctionner  le  petjt 
appareil  construit  par  nous  et  indîtjuç  au  programmée 
comme  devant  apporter  à  l'appui  de$  démonstrations  de 
i)otre  Théorie  nouvelle  des  échappements  libres  ^  actuelle- 
ment en  cours  dç  publication  dans  le  Traité  d horlogerie 
moderne^  les  èprejuves  décisives  des  vérifications  expérimen- 
tales. 

ï)es  explications  verbales  accompagnaient  le  jeu  de  notre 
petite  machine  :  explications  que  nous  avions  fait  précéder 
d'une  démonstration  théorique  faite  sûr  le  tableau  noir  et 
diont  voici  la  substance  \ 

Sur  quelle  règle  se  fondent  less  fabriçwtsf  d'éjchappe- 
ments  libr<^s  pour  déterpiiner  la  quaut^té  ^\  l'intensité  du 
tirage  destiné  à  assurer  la  stabilité  de  la  pièce  sur  laquelle 
I*  roue  d'échappement  s'appuie  pendMt  tpwte  I4  4wré.e  du 
repos  ? 

N'ayant  trouvé  amcune  règle  pou  vaut  servir  de  ppjnt  de  dé- 
part, et  le§  artistes,  qui  ont  autorité  sur  la  matière,  rfétajit 
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pas  parfaitement  d'accord,  nous  avons,  en  dehors  de  toute 
idée  préconçue,  repris  la  question,  et,  l'étudiant  à  l'aide  des 
seuls  éléments  de  la  théorie  du  plan  incliné  et  de  la  décom- 
position des  forces^  nous  ayons  démontré  qu'on  peut,  en  com- 
binant l'inclinaison  du  plan  de  repos  et  Téloignement  ou  le 
rapprochement  des  centres  de  mouvement,  trouver  plusieurs 
plans  de  repos  qui  assurent  au  même  degré  la  stabilité  d'un 
ancre,  par  exemple^  et  sans  exiger  cependant  la  même  puis- 
sance pour  opérer  le  dégagement.  De  cette  démonstration, 
il  est  facile  de  tirer  une  conclusion  pratique. 

Nous  ne  pouvons  que  résumer  ici  ce  travail,  largement 
développé  dans  notre  Traité  (C horlogerie  moderne^  et  que 
du  reste  nous  n'avons  fait  guère  qu'effleurer  à  la  séance 
générale,  pour  terminer  en  rappelant,  ainsi  que  nous  l'avons 
indiqué  à  cette  séance,  qu'avec  notre  petit  appareil,  on  dé- 
montre expérimentalement  que  dans  l'échappement  à  ancre 
la  forme  concentrique  à  l'axe  donnée  aux  bras  de  repos,  dans 
l'échappement  tangent,  assure  dix  fois  moins  la  stabilité  de 
l'ancre  au  repos  que  la  forme  rectiligne  et  inclinée  d'en  - 
viron  15  degrés  en  moyenne. 

—  La  parole  est  à  M.  Redier  qui  présente  son  nouvel 
oculaire  pour  corriger  l'erreur  personnelle  dans  les  obser- 
vations astronomiques  ;  oculaire  à  l'aide  duquel ,  et  pour 
l'observateur,  Tastre  reste  dans  le  champ  de  la  lunette, 
absolument  comme  si  cet  astre  était  immobile  dans  le  ciel. 

Nous  avons  parlé  déjà  avec  quelques  détails  de  cette  re- 
marquable conception  dans  le  niunéro  de  juin  1863  de  cette 
RewAt^  et,  bien  que  ces  détails  soient  incomplets,  nous  ne 
reviendrons  «pas  sur  ce  sujet  par  cette  raison  que  l'instru- 
ment est  aekueliement  soumis  à  des  épreuves  déjà  couron- 
nées de  succès,  à  l'Observatoire  de  Paris,  et  que  M.  Redier 
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attend  la  fin  de  ces  épreuves  pour  publier  lui-même  la  des- 
cription de  son  appareil. 

—  M.  Robert,  qui  succède  à  M.  Redier,  a  bien  voulu  se 
charger  de  faire  connaître  les  causes  qui  motivent  les  distinc- 
tions accordées  dans  cette  séance  et  le  but  que  la  Société 
s'est  proposé  en  les  décernant.  H  s'exprime  ainsi  : 

Messieurs, 
Une  grave  préoccupation  de  la  Société  a  toujours  été  de 
répandre  l'instruction  utile  à  notre  profession.  Des  obstacles 
insurmontables  ont  seuls  empêché  de  réaliser  cette  espé- 
rance. Nous  croyons  avoir  fait  un  pas  vers  ce  but^  M.  Redier 
vous  l'a  dit.  En  attendant  que  nous  puissions  aller  plus  loin, 
prodiguons  nos  chaleureux  applaudissements  à  ceux  qui  ré- 
pandent les  éléments  des  sciences  dans  les  classes  qui,  par 
leur  position  sociale^  en  ont  été  privées. 

Les  Institutions  polytechnique  et4)hiIotechnique  que  vous 
connaissez  ont  été  créées  dans  ce  but  ;  elles  le  poursuivent 
avec  bonheur  ;  elles  font  des  cours  de  toute  nature  pour 
les  adultes.  Parmi  les  nombreux  travailleurs  qui  les  suivent, 
on  compte  plusieurs  horlogers;  quelques-uns  ont  obtenu 
des  prix  ;  d'autres,  pour  avoir  été  moins  heureux,  n'en  sont 
pas  moins  recommandables. 

Récemment,  une  grande  solennité  a  eu  lieu  ;  c'était  la 
distribution  des  prix  de  ces  établissements.  La  faiblesse  de 
notre  parole  ne  peut  vous  peindre  l'enthousiasme  avec  le- 
quel 4,000  spectateurs  acclamaient  les  lauréats  ;  mais  vous 
sentirez  en  vous-mêmes  la  cause  de  l'admiration  frénétique 
ijui  s'emparait  de  tous  les  esprits,  lorsqu'on  voyait  un  mi- 
nistre de  l'instruction  publique,  pour  honorer  le  travail,  se 
lever  et  remettre  les  prix  à  l'élite  d'une  population  qui, 
placée  parles  hasards  de  la  vie  dans  une  classe  où  le  travail 
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îîitliïctiîaîi^  de  rhoinme  est  tout,  a  Vime  assez  életéef  pOtif 
préférer  la  culture  de  l'esprit  à  rabrutlssement  des  ei^tami- 
nets^  des  tabagies,  où  tant  d'autres  \0Dt  sacrifier  leur  avenir 
et  prostituer  leur  intelligence. 

Geux-là,  messieurs,  ont  pour  devise  :  travail,  honnêteté  ; 
ils  feront  un  jour  des  ouvriers  supérieurs,  des  contre-maîtres 
habiles  ou  des  chefs  d'établissement  remarqués  ;  on  dira 
d'eux  ce  qu'on  dit  aujourd'hui  de  plusieurs  sommités  de 
notre  époqile  :  il  est  le  fils  de  ses  QBuVres.  Le  savoir  ne  sera 
pas  leur  seul  mérite,  d'autres  vertus  sont  ses  fidèles  cotn-: 
pagne?  ;  on  les  verra  hommes  d'ordre,  laborieux,  bons  pères 
de  lainille  ;  ^ussi  ils  seront  aimés  et  respectés  de  tous* 

Votis  partagez,  j*en  suis  sur,  les  sentiments  de  votre  co- 
mité, dôiit  je  ne  suis  que  l^organe  ;  exprimons  donc  tous 
ensemble  notre  profonde  gratitude  pour  les  professeurs  qui 
se  dévouent  à  l'instruction  des  classes  laborieuses,  et  notre 
haute  estiiaé  pour  les  sujets  qui  savent  profiter  de  ïeUrs 
leçons. 

Sous  Cette  déïïominatîôû  :  prii  dtl  tfâVail  intelligent,  k 
Société  déceïTie  iitie  marqué  de  sa  satisfaction  aux  horiô- 
gCfô  lauréats  des  Itistitutioiis  polytechnique  6t  phîlotedh- 
nîqtie,  qui  soilt  : 

MM.  Chambaud, 
Ledru, 

Thomas  (Gustave), 
Rousseau*  (François) , 
Dudoit  (Emile). 

—  L'allocution  de  M.  Robert  reçoit  de  nombreux  téinoî*- 
gnages  d'assentîmetit,  et,  quand  les  jeunes  lauréate,  répon- 
daiît  à  l'appel  de  létife  îloms,  viéiâiient  i«ëcévëi^  dés  liiains 
du  l^t^sîdént  Jéà  volumes  qui  leur  soht  décernés,  de  chàlèUt. 
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Mtlt  bfâvôâ  leê  â<$6ômpdgtieiit  et  leur  prouvent  que  len  dym^ 
l^atlifeé  de  noti^  Société  ^rout  toujours  accfOi^es  à  eaux  de 
nos  jeunes  confrères  qui  sauront  se  distinguer  par  Tamonr 
de  l*étud0  et  le  travail*  Le  Secrétuite,  C,  SaumiiA. 

{La  fin  au  prochain  nuiuéro.) 

DESCttlPTfOX  DES  ftESSOf^TS  LIBUËS  SANS  CROCtlCT 

AU  TAMBOlJft , 

ET   DES   BARILLETS   SANS   ARRÊTAGES, 
INVENTÉS  PAR  M.   AD.   PHILIPPE, 

Pe  la  maison  Patbk,  Philippe  et  compsignie. 

La  diffi^renoe  entre  ces  nouveaux  ressorts  et  les  anciens 
consiste  principalement  dans  la  renforcement  asse;  consi- 
dérable du  demie!'  tour  en  dehors  j  représenté  planche  67^ 
fig«  i.  Nous  avons  tracé  deux  lames  dont  l'une  est  terminée 
par  UD  eoude  ou  bosse  c ,  et  l'autre  par  uu  biseau  arrondi* 
Sa  partie  renforcée  oommenea  à  diminuer  en  £  jusqu'en  F, 
et  à  partir  de  F  jusqu'au  bout  du  centre  i  qui  n'est  pas 
figuré  n)ais  qu'ost  peut  aisément  se  représenter  par  la  pen- 
sée^  il  est  légèrement  formé  en  fouet  comme  le  ressort  d'une 
montre  à  fU8ée4  La  partie  renforcée  aura  pour  longueur  la 
eirconférencô  extérieure  du  cercle  du  tambour,  plus  la  Ion* 
gueur  de  E  en  F^  qui  relie  la  partie  forte  à  la  partie  mince. 

Le  bout  renforeé  du  dessin  est  exagéré  afin  de  rendre  la 
hmai^  plus  saisis^le  à  l'œil  >  mais  dans  la  pratique^  ce 
renfofe^tnept  de  la  Ifime  ne  doit  pas  ej^oéder  une  moitié  en 
plus  de  la  partie  mince  ;  par  exemple  si  cette  derniëlre  me^ 
sure  un  4oueième  de  ligne  d'é{»is8eur,  le  bout  fort  mesu*- 
r^a  nli  douzième  et  demi. 

Un  il^ssan  farmi  comme  noua  venons  de  le  décrire  et 
iitHiéuît  d«03  un  «M^N^ur  ordinaire  saus  çrec^^  %%  <^t 
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de  longueur  et  de  force  convenables ,  s'enroulera  six  tours 
sur  Tarbre  avant  que  le  dernier  ne  cède  et  glisse  contre  la 
paroi  de  la  virole. 

Avant  d'aller  plus  loin  nous  constaterons  quelques-unes 
des  propriétés  de  ces  nouveaux  ressorts. 

Tous  les  horlogers  savent  qu'un  ressort  ordinaire  simple- 
ment accroché  à  la  virole ,  soit  à  la  manière  française ,  soit 
à  la  manière  anglaise,  se  jette  de  côté  à  cause  du  manque 
de  soutien  à  la  partie  accrochée,  car  cet  accrochement  n'est 
qu'un  point  autour  duquel  le  ressort  tend  à  tourner,  ce 
n'est  même  que  grâce  au  recuit  de  la  lame  à  cette  partie 
qu'il  se  tient  accroché.  Cet  inconvénient  qui  occasionne 
souvent  la  rupture  du  crochet,  ou  de  l'œil  du  ressort ,  ou 
simplement  un  décrochement  sans  que  le  crochet  ou  l'œil 
paraissent  être  en  mauvais  état,  engendre  un  autre  grave 
défaut,  celui  de  frottements  considérables  des  lames  entre 
elles,  et  d'un  grippement  parfois  si  intense  que  les  vibra- 
tions du  balancier  en  sont  toutes  troublées.  En  tous  cas, 
l'irrégularité  du  travail  du  ressort  se  traduit  toujours  par 
une  inégalité  très-sensible  dans  son  tirage,  de  la  première 
à  la  vingt-quatrième  heure  de  marche  d'une  montre.  Cette 
irrégularité  d'enroulement  et  de  développement  du  ressort, 
et  les  frottements  qui  en  dépendent  peuvent  être  en  partie 
heureusement  combattus  par  l'adjonction  d'une  bride  ajus- 
tée un  peu  en  avant  du  crochet,  mais  nialheureusement  on 
néglige  trop  aujourd'hui  ce  précieux  auxiliaire ,  et  quand 
par  hasard  il  se  rencontre  y  beaucoup  d'horlogers  se  gar* 
dent  de  le  remettre  parce  que  cela  donne  un  peu  de  peine  ; 
et  puis  il  £Biut  dire  qu'il  est  extrêmement  facile  de  perdre  ces 
brides  el  que  c'est  une  petite  chose  délicate  à  ajuster.  Eh 
bien  !  notre  ressort  pare  à  tous  ces  inconvénients,  il  travaille 
mieux  encore  qu'un  ressort  bridé  et  il  possède  par  lui-même 
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des  éléments  d'égalité  de  traction  supérieure  à  ce  qu'on 
peut  obtenir  de  mieux  par  les  moyens  connus.  C'est  ce  que 
nous  établirons  plus  loin  par  des  épreuves  comparatives. 
Ainsi,  dans  l'état  actuel  des  barillets,  ce  sera  déjà  une  très- 
notable  amélioration  que  d*y  appliquer  les  nouveaux  res- 
sorts. On  aura  gagné  la  suppression  du  crochet  à  la  virole, 
la  suppression  de  la  bride»  et  un  développement  plus  égal 
et  sans  frottements  nuisibles. 

Maintenant  qu'on  connaît  les  fonctions  de  notre  nouveau 
ressort,  que  nous  nommons  ressort  libre  ou  ressort  Philippe^ 
il  nous  sera  facile  de  faire  comprendre  la  possibilité  de  sup- 
primer l'arrêtage  au  moyen  de  son  emploi.  En  effet,  ce  res- 
sort n'opposant  pas  de  résistance  fixe,  il  suffirait  de  compter 
le  nombre  de  tours  nécessaires  en  remontant  (on  sait  qu'il 
n'y  a  aucun  inconvénient  à  dépasser  le  but  puisque  le  res- 
sort cède  indéfiniment  en  glissant  contre  la  paroi  du  tam- 
bour) ;  mais  ce  moyen  nous  a  paru  insuffisant  à  cause  des 
irrégularités  du  mouvement  de  la  main,  et  aussi  parc« 
qu'on  peut  laisser  marcher  la  montre  plus  longtemps  un 
jour  que  l'autre,  et  parce  qu'enfin  cette  obligation  de 
compter  est  une  sujétion  et  que  cela  laisserait  souvent 
dans  l'incertitude.  Nous  avons  donc  imaginé  de  produire 
un  bruit  avertisseur  dont  voici  l'effet.  Nous  pratiquons  à 
l'intérieur  du  tambour,  dans  l'épaisseur  de  la  virole  et  dans 
un  sens  perpendiculaire  au  fond,  les  cannelures  vues  à 
rintérieur  du  barillet  D  fig.  1;  c'est  dans  ces  cannelures 
que  vient  se  loger  la  bosse  c  formée  à  l'extrémité  de  la  lame 
BB.  Lorsque  le  ressort  est  tout  remonté,  il  échappe  de  la 
cannelure  où-  il  est  engagé  pour  aller  tomber  dans  la  sui- 
vante en  faisant  entendre  un  bruit  strident  très-perceptible 
à  l'otiïe.  La  main  saisit  également  bien  ce  passage  d'une 
cannelure  à  l'autre,  car  il  y  à  une  petite  résistance  au  mo^ 
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ment  du  dégagement.  Voici  donc  Teffet  parfaîtettietit  sai- 
éisgable  destiné  à  remplacer  Tobstacle  fixe  de  Tàrrêtagèi 
nous  ne  pensons  pas  qu'on  puisse  mettre  eu  doute  «ôa  èx*- 
trème  simplicité. 

On  peut  obtenir  le  môme  effet  d'avertissement  au  moyefi 
dô  quatre  trous  pratiqués  dans  le  travers  de  la  virole,  dans 
ce  Cas  la  bosse  à  la  lame  serait  remplacée  par  une  tête  ar* 
rondie  et  rivée  ;  c'est  même  ce  procédé  qui  nous  est  venu  le 
premier  à  resprit  et  que  nous  avons  appliqué  avec  un  égal 
ôUôcèâ,  de  même  qu*ôtt  peut  également  substituer  au  coude 
une  barre  demi-cyïitldrîque  et  rivée  se  logeant  dans  les 
cannelures.  Au  reste ,  nous  devons  dire  que  l'effet  et  le 
bruit  sont  à  peu  près  les  mêmes  $  sans  déformation  de  la 
lame  et  sans  ajustement  queleonquè  moyennant  les  canne* 
lures  à  là  virole;  11  suffit  de  limer  le  bout  en  biseau  arrondi 
cotnmé  à  la  lame  AA  afiil  d'obtenir  iih  frottement  août. 
Il  est  gans  doute  inutile  dé  dire  qu'il  faut  graisëer  la  pai'bi 
qui  supporte  le  frottement. 

Nouè  résumerons  comme  ^uit  les  avantages  offerte  par  le» 

Premièrement^  dans  Tapplication  auî  baHUeti  ordi^ 
naires  x  suppression  du  crochet  à  la  virole  du  tambour,  en^ 
roulement  plus  régulier  sans  frottement  anormal,  et  tirage 
plus  égal  du  haut  au  bas  du  remontage. 

Deuxièmement ,  dans  rappliéation  des  barillets  sans  ar^^ 
rètage,  le^  avantages  ci-^dessus  t'ajoutent  aux  suivants  i 

1"*  Économie  notable  dani^  la  construction  du  barillet  ; 

2«  Augmentation  dans  la  hauteur  du  tambour,  et,  par 
suite  9  plus  de  sécurité  dans  la  conservation  du  ress<^ri, 
puisque  en  raison  même  de  la  hauteur  augmentée  de  la 
lame  on  pouf râ  la  tenir  pluâ  miDce  pour  la  même  forée*  de 
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3*  Apstement  du  pivot  inférieur  de  Tarbre  beaucoup 
meilleur  par  V^ugmentatîon  de  hauteur  et  la  suppression 
du  carré  ; 

h"  Augmentation  considérable  dans  la  dui^ée  de  la  marche 
déâ  montrer,  puisqu'elle  peut  être  portée  au  delà  de  40 
heures,  cela  n'est  point  indifférent  lorsqu'on  oublie  de  re- 
B^nter  sa  montre  à  l'heure  habituelle  ; 

S*  Toute  èràînte  épargnée  au  cônêommatéur  en  remon- 
tant sa  montre  ; 

&^  Réparation»  et  arvéis  moins  fréquenta  ^  eat*  les  dtrrè* 
tage»  en  prennent  une  part  considérable^  »an8  compter 
qu'ils  font  le  désespoir  des  horlogers  appelés  à  les  ïïiëiit&  en 
ordre* 

Nous  pouvons  ajouter  qu'on  pourra  tirer  un  très-graiid 
profit  de  cette  invention  dans  la  pratique  du  rhabillage,  car 
il  est  façi^  d?  si^bstituer  le  nouveau  système  à  l'aneieni  et 
toutèfe  les  fois  qu'un  arrétage  refusera  Bon  eervice,  on  n'aura 
qu'à  le  supprtfliér  et  &  ajustël»  tm  ressort  libre  à  la  place  de 
l'ancien.  On  pourrait  ainsi  redonner  une  nouvelle  vie  aux 
anciennes  pièôes  plates  en  faisant  un  nouveau  barillet,  ce 
qui,  du  reste,  n'est  nullement  indispensable  dans  la  plupart 
des  cas. 

Nous  ajoutons  le  tableau  suivant  comme  résultat  d'é- 
%  preuves  eopsoienoieusement  faites*  ^ou«  avons  obtenu  des 
ressorts  HiftêB  d'une  égalité  supérieure  à  ceux  que  nous 
comparons  ici,  tnais  nous  en  avons  eu  quelques-uns  de 
moins  bons,  c'est  pourquoi  nous  nous  faisons  un  devoir  de 
rester  dans  la  moyenne. 
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Ressort  ordinaire  de  6  toute  de  dé- 
veloppement. 

Maximum  de  tension  pris  à  1/3  de 
tour  au-dessus  du  serrage  sur  la 

bombe 112 

Après  3  tours 70 

Idem,  4 60 

Perte  après  3  tours,  soit  pour  en- 
viron 24  heures  de  marche,  42  ; 
plus  de  1  /3. 


Ressort-libre  de  6  tours  de  déve^ 
loppement. 

Maximum  de  tension 


110 

Après  3  tours 86 

Idem,  4 74 

Perte  après  3  tours,  soit  pour  en- 
viron 24  heures  de  marehe^  24; 
un  peu  plus  de  1/5. 


Éprewœs  faites  dans  h  même  barillet  atee  des  ressorts  du  même  acier 
faits  en  même  iemps^  bridés  et  non  bridés,  comparés  aux  ressorts- 
Philippe. 

1*'  ressort  ordinaire  sans  bride  ;  il  tire  au  maximum.  •  •  •  •    190 

3  tours  au-dessous^  il  perd.  •  .  40 

Même  ressort  avec  bride  ;  il  tire  au  maximum 126 

3  tours  au-dessous^  il  perd.  .  .  36 

2*  ressort  ordinaire  dit  à  développement  libre  (1),  sans  bride, 

maximum 116 

3  tours  au-dessous,  il  perd.  .  .  37 

Même  ressort  aicec  bride  ;  il  tire  au  maximum 112 

3  tours  au-dessous,  il  perd.  .  •  27 

l*'  ressort  libre;  il  tire  au  maximum 115 

3  tours  au-dessous,  il  perd.  .  .  24 

2**  ressort  libre  dans  un  barillet  de  même  diamètre  mais  aug- 
menté de  hauteur,  suivant  ce  que  permet  la 
suppression  del'arrêtage.  Ce  ressort  est  quel- 
que peu  plus  mince  pour  éviter  «une  surabon- 
dance de  force.  Il  tire  au  maximum 116 

3  tours  au-dessous,  il  perd.  .  .  21 


(1)  On  nomme  ainsi  à  Genève   des  ressorts  un   peu  formés  en 
fouet. 
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Épreuves  faites  sur  une  monire  à  ancre. 


Av6c  le  ressort  ordinaire  : 

Épreuve  au  eheminememt. 

Le  ressort  tout  remonté,  Tarrôtage 
en  place,  le  balancier  décrit  des 

arcs  de 555» 

Après  15 heures  démarche.  •  510 

idem, 24  id.,       id 460 

Idem,  30  id.,       id 425 

Laperte^après24  heures,  est  de  95<». 
Ce  ressort  éprouvé  au  levier  perd^ 
I  pour  3  tours,  un  peu  moins  del  /S. 


Avec  le  ressort  libre  appliqué  à 
la  même  montre  j  il  fait  6  tours. 

Épreuve  au  cheminement. 

Maximum  de  tension^  le  balancier 

décrit  des  arcs  de 540** 

Après  15  heures  de  marche.  .  500 

JdeniyU  id.,       id 500 

ldem,^0  id.f       id 455 

Idem,  42  id.,       id 360 

La  perte,  pour  24  heures,  est  de  40^. 

Ce  ressort  éprouvé  au  levier  perd 

un  peu  plus  de  1  /5  pour  3  tours. 


APPAUIL  A  FIXER  LB    TAMBOUR    POUR    FORMER    LES    CA19NBLURES  DE  LA 

vmoLE  SOUS  LE  BURIN  FIXE  OU  A  LA  froise  à  botte. 

La  fig,  2,  planche  67,  montre  cet  appareil  avec  un  tam- 
bour en  place  et  tenu  au  centre  par  une  vis  à  tête  conique  E. 
La  base  A  est  une  simple  plaque  en  laiton  d'environ  3  mil- 
limètres d'épaisseur  ;  la  pièce  B^  en  acier,  peut  avancer  ou 
reculer  sous  la  tête  de  vis  c^^mais  elle  est  maintenue  dans 
une  direction  fixe  par  le  col  de  la  vis  et  une  goupille  ajustés 
bien  exactement  dans  rentrée  allongée  vue  au  dessin  ;  cette 
pièce  d'acier  est  destinée  à  fixer  le  tambour  au  moyen  de  sa 
pointe  allant  se  loger  entre  deux  dents. 

Avant  de  placer  l'appareil  sur  le  tour  on  aura  soin  d'a- 
mener l'échoppe  qui  doit  faire  les  cannelures  au  point 
voulu  pour  décrire  le  rayon  qui  s'y  rapporte  ;  une  fois  à  ce 
point,  le  charriot  ne  doit  plus  bouger  dans  le  sens  trans* 
versai,  il  n'a  plus  d'autre  mouvement  à  faire  que  dans  le 
sens  perpendiculaire  au  plateau  du  tour  pour  l'enfoncement 
des  cannelures.  Il  va  sans  dire  que  l'échoppe  doit  être  bien 
faite,  à  peu  près  rectangulaire,  mais  plutôt  un  peu  rentrée 
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vers  la  base  afin  de  ne  pas  donner  une  forme  évasée  à  la 
cannelure.  En  cet  état,  on  place  Tappareil  sur  le  plateau  et 
on  le  fixe  avec  les  griffes ,  après  avoir  eu  soin  d'anàener  la 
virole  du  tambour  sous  l'échoppe  et  vis-à-vis  la  pointe  de  la 
pièce  B,  de  manière  à  prendre  la  quantité  de  matière  voulue. 
Pour  plus  de  sécurité,  on  peut  avancer  une  des  griffes  sur 
les  dents  du  tambûur.  I^or^qu^une  cannelure  est  f^il&,  on 
n'ft  qu'à  desserrer  les  deux  vis,  reitmlar  la  pièoa.  B,  Ukfe 
tourner  le  tambour  d'un-demi  tour ,  afiû  de  mesurer  plus 
l^cilement  la  division ,  réengager  I^  pointe  4^iis  les  lientà, 
serrar  les  deux  vis»  faire  une  seconda  can^elur6|  ^\  mif^  4a 
milite  pour  les  autres,  «ans  bouger  r«^pemL 

Lorsqu'on  voudrait  se  servir  des  fraises  à  bottes,  il  fau- 
drait commencer  permettre  une  semelle,  soit  sur  là  plaque 
à  l'opposé  de  la  pièce  B,  soit  au  pied  de  la  botte  elle-même, 
de  manière  à  percoiettre  d'avancer  eufflsanimenl  cette  botte 
par  deesus  ks  dents  ;  quelquefois  il  sera  néeessair e  de  i'en^ 
tailler  un  peu.  Cela  fait,  o?i  procéda  comme  sur  le  tôur  : 
une  fois  la  frai^  fixée  à  la  place  conveDa;bl€,  m  ne  dérangé 
p4u«  la  botle  tant  qu'il  reste  des  ledunelurês  è  faire;  seule- 
ment on  ne  parviendra  à  fraiser  avec  ff  ciiité  qii^  ^^7^^" 
nantquV^n  ajuste  cm  reseort  à  boudin  entre  lemdfidhon  ée 
la  fraise  et  la  face  supérieure  de  la  botte ,  de  sad&iàre  que 
la  fraise  soit  toujours  r^poussée  en  arrière,  et  qu'elle  ne 
puisse  s'engager  qu^  d'un^  qusLatité  réglée  pur  la  prewion 
dô  la  nmin«  L'on  fisra  hîm  Am4  de  se  servir  de  fraiser  (ail- 
lées de  pré£éreoae  h  celles  à  couteiem.  Lei  horlogers  qui  po*- 
«èdent  des  outils  auic  «olonn^â  dm  royas  de  cylindre  pour- 
ipoot  faoile^tat  e»  tmi  p^rti  pmv  cetij^  «Qpétfttioo  ;  il  »e 
s'agit  que  d'uQ  p^tit  ^jni^temeat  fmU  h  «iiéçate^, 

Adriejî  Ppjwfp^. 

KM«.  liHsewâmmettt  M.  fi.  Legnmdj  fmât  Paléilx^,  »^  7^  k  Parts» 
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r^préMstanl  49  UMi  Paiek»  Philippe  et  compagnie^  sera  pourvu  i'nu 
assortissement  de  ressorlt-libres  à  la  disposition  de  ceux  qui  voudroot 
en  faire  Fessai.  D'autres  dépôts  seront  établis  dans  plusieurs  villes  de 
France, 


EXTRAITS  D'UN  MÉMOIRE  SUR  L'INDUSTRIE 

HORLOGERS, 

SUR  LES  MOY^BKS  A  EMPLOYBïl  POUB  LA  DÉVELOPPER  ^T  POUR  LA  PROPAGER 

DANS  LES  COMMUNES  RURALES  DB  L'ARRONDiSfiÈHBKï 

DB  BONNEVILLB  (flAUTB-SAVOnS) . 


I. 


IL 

Ayant  d'examiner  T^tat  présent  de  la  fabrication  horlo- 
gère  dans  l'arrondissement  de  Bonneyille^  il  est  nécessaire 
de  jeter  un  coup  d'œil  rétrospectif  et  rapide  sur  l'histoire 
de  cette  industrie  en  Savoie,  sur  ses  progrèa  et  sur  les  dif- 
férentes phases  qui  se  sont  suaoédé,  depuis  son  origine 
jusqu'à  nos  jours* 

yhorlogerie  fut  introduite,  vers  1715^  dans  l'ancienne 
province  du  Fauciguy,  qui  forme  actuellement  le  départe- 
ment de  la  Haute^avoie^  par  un  nommé  Ballaloud,  arrivant 
d'Allemagne  et  natif  de  Saint-Sigisqaond-sur-Cluses,  L&^ 
xîjjvrifrs  que  cet  horloger  forma  dans  cette  commune,  se 
répandirent  d'abord  à  Cluses,  puis  à  Ar^oh^s,  h  Nai^y-sn^r 
Cluses,  à  la  Rivière- Enyerse  et  à  Morillon.  Ballaloud,  qui 
avait  conservé  des  relations  avec  J'AlIerhagne,  y  trouva  les 
premiers  débouchés  aux  produits  de  son  industrie,  et,  plus 
tard,  de  nouvelles  relations  s'établirent  avec  Genève  et  Neuf- 
châtel". 

La  fabrication  de  rhorlofme  it  de  tels  progrès,  qu'en 
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1792,  les  deux  tiers  de  la  population  de  Cluses  étaient  en- 
tièrement occupés  par  les  trois  localités  que  nous  \enons 
de  citer.  L'industrie  horlogère,  favorisée  par  Tintelligence 
des  habitants,  avait  donc  pris  un  grand  développement  pen- 
dant la  dernière  moitié  du  dix-huitième  siècle  et  jusqu'à  la 
chute  du  premier  Empire.  En  1807,  elle  occupait  1470  ou- 
vriers dans  le  canton  de  Cluses,  dont  H50  travaillaient  à 
Cluses  même,  12S  à  Magland,  88  à  Araches,  97  à  Scionzier 
et  quelques-uns  au  Mont-Saxonnet.  Les  ouvrages  sur  les- 
quels elle  s'exerçait  étaient  des  mouvements  bruts  ou  che- 
minants dits  à  roue  de  rencontre. 

Jusqu'en  1818,  époque  où  la  Savoie  fut  rendue  à  ses  an- 
ciens souverains,  cette  prospérité  ne  fit  qu'augmenter  ;  mais, 
à  partir  de  ce  moment,  et,  malgré  l'essor  que  prirent  les 
affaires  dans  les  années  qui  suivirent  }a  révolution  de  1830, 
nous  voyons  cette  industrie  décroître  insensiblement  et  ar- 
river enfin  à  un  abaissement  auquel  l'incendie  de  Cluses, 
qui  eut  lieu  en  1844,  vint  mettre  le  comble  par  l'émigration 
presque  totale  des  horlogers  qui  formaient  la  majeure 
partie  de  la  population  de  cette  petite  ville.  Un  relevé  très- 
exact  fait  en  1846,  deux  années  après  l'incendie,  porte  le 
nombre  total  des  ouvriers  à  893  seulement,  ce  qui  accuse 
une  diminution  de  847  depuis  l'année  1815^  dans  un  espace 
de  trente  années  environ. 

Ce  nombre  de  893  ouvriers,  existant  en  48*46,  était  ré- 
parti de  la  manière  suivante  et  par  communes  : 

A  Cluses 36 

Araches 186 

Châiillon 1 

Mugiand 116 

Marnaz 70 

Scionzier 89 

Mont-Saxonnet. ...  62 
Rivière-Ënverse.  .  .  5 
Saint^Sigismond.  .  .    27 

Total 593 
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On  attribue  généralement  cette  décadence  au  déyeloppe-* 
ment  rapide  de  l'horlogerie  genevoise  et  suisse,  que  nos 
industriels  savoisiens,  soit  par  apathie,  soit  par  esprit  de 
routine,  n'ont  pas  suivi  parallèlement.  Aux  montres  à  roue 
de  rencontre^  ont  succédé  les  montres  à  cylindre,  et  la  vallée 
de  Cluses  n'a  pas  assez  tôt.  tenu  compte  de  ce  perfection- 
nement, n  est  cependant  juste  de  dire  que,  jusqu'à  ce  mo- 
ment, les  ouvriers  du  pays  avaient  toujours  manqué  de  bons 
modèles,  surtout  d'un  stimulant  énergique,  né  de  l'ému- 
lation, que,  fort  heureusement,  une  circonstance  vint  leur 
apporter. 

Le  gouvernement  piémontais,  touché  de  la  position  des 
malheureux  habitants  de  la  cité  incendiée  et  de  la  situation 
précaire  d'une  fabrication,  qui,  anciennement  avait  été  si 
prospère,  sollicité  d'ailleurs  par  l'autorité  locale,  fit  étudier 
cette  question  par  l'un  des  principaux  horlogers  de  Paris 
et  il  s'ensuivit  la  création  de  l'école  royale  d'horlogerie, 
qui,  pendant  douze  années,  de  1848  à  1860,  contribua  puis- 
samment à  faire  revivre  une  industrie  qu'un  concours  de 
circonstances  désastreuses  avait  failli  anéantir. 

Grâce  à  cette  salutaire  influence,  le  thermomètre  de  la 
fabrication  s'éleva  progressivement,  ainsi  que  l'atteste  une 
nouvelle  statistique,  faite  en  1851,  par  les  soins  de  M.  l'In- 
tendant de  la  province.  Cette  statistique  porte  à  1 2  le  nombre 
des  communes  horlogères  et  à  1124  le  nombre  des  ouvriers. 
Ce  résultat  qui,  pour  les  ouvriers,  donne  un  chiflfre  double 
de  celui  de  1846,  a  été  obtenu  en  moins  de  cinq  années. 

Aujourd'hui,  le  nombre  des  communes  où  l'horlogerie 
est  exercée,  s'élève  à  23,  et,  d'après  des  renseignements 
puisés  à  des  sources  certaines,  le  nombre  total  des  ouvriers, 
dans  ces  23  communes,  est  près  d'atteindre  le  chiffre  de 
2,000.  Ce  chiflre,  qui  donne  une  moyenne  de  86  ouvriers 
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paF  qommuQe,  ne  paraîtra  p£^8  trop  élevé,  si  l'oa  ooaaidère 
qu<$  ciaq  d'entre  elles  renferment  chacune  plu^  de  SOO  ou- 
vriers :  Ce  sont  les  eommunes  de  Scjonsier,  Marnaz,  Âra- 
cl^s,  Magland  et  Mppt-Saxpnnet,  La  conimuQe  de  Cliisfa 
ellermépie  en  contient  89,  ou  trois  de  plus  que  la  moyenne. 
]j0  tableau  suivant  donnera  une  idée  exaete  de  la  marche 
progressive  de  l'industrie  horjogère  en  Savoie,  laquelle  est 
sufâsamment  indiquée  par  le  nombre  toujours  croissant  des 
cpniniunes  qui  l'exploitent. 


TàbUau  des  communes  oU  Vhotlogerie  est  exploitée,  en  SavQie^  depuis 

son  origine  jusqu^à  nos  jours. 


A^nfËES 

4854. 

4745. 

4792. 

"4807. 

4846. 

4863. 

St.-S|ê9f|Qnd. 

Bt-Sifpsinond. 

St-Si^ismoiid. 

St-Si|p8i|iond. 

St-ESgismond. 

St-Sigisjnond. 

Cluses. 

Cluses. 

Cluses. 

Cluses. 

Cluses. 

Âracbei. 

Araches. 

Araches. 

Aracbes. 

Aracbes. 

La  BlT.-EnTerse. 

U  Riv.-EnTerse. 

La  Rir.-Emrerse. 

U  HiT.-ïnrpr»». 

La  Frasae. 

Ntncy-s  .«Cluses. 

Magland. 

Magland. 

Magland. 

Magland. 

MoriU^v. 

li9i4U«q. 

QbàtiUon. 

MeriUon. 

MeriUop. 

Mont-Sazonnet. 

Mont-Suonnet. 

Mont-Saxonnet. 

MoDt-Saxonnet. 

«ciotfifv. 

Sciensier. 
Marnaz. 

SfioBfier. 

Mamaz. 

CbàtiUon. 

Sallanches. 

NMcy-8.-Gluse». 

Marnaz. 

Cb^tillpn. 

Sallanches. 

Nancy-s  .-Cluses. 

Tbiez. 

Bcizoq. 

Veugy. 

BonneTille. 

Ponchy. 

Marigny. 

Laroche. 

Saint-Laurent. 

fUm^Uy, 

/ 

Arantbon. 
f?r#. 

1  commune. 

• 

6  communes. 

8  coDtmones. 

9  communes. 

13  communes. 

33  communes. 

1                           1 

1 

m. 

Entrons  maintenant  dans  quelques  détails  sur  la  manière 
dont  rboriogerie  est  ei^ereée  dans  les^2S  communes  ci*des- 
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SUS,  et  faisons  conQaltre  en  quoi  consiste  la  division  du  tm^ 
.vail,  adoptée  pour  ce  genre  de  fabrication. 

I^lusieurs  parties  bien  distinctes,  qui  sont  eUes-^paé^nes 
dç^  états  pu  profassiops,  concourent  k  \^  confection  du  mou- 
vemeni^&  Ift  wontr^,  objet  principal  de  la  fabricatiop  savoi'- 
siepQe. 

L4  première  de  ce^  parties  est  celle  du  blanc  pu  ékdwhç^ 
^e  suhdiyfeçint  pn  bq^lavioerie  et  bariUet\ii^w\\ 

14^  seçppçle  ^^\  fiellp  dçsi  pignons  et  rows; 

lia  trpisième  e^t  h,  finissage^  comprenant  le  pivotage^  le 
denturage  et  Y  assemblage. 

Viennent  ensuite  le  plantage  et  le  repassage  du  barijlet  ; 

P\iis  enfin  4'aptre;B  menus  détails,  tels  que  la  fabrication 
des  vis^  d^s  halançiers^  des  chevillots^  etc.,  lesquels  forment 
C^  qu'gn  appelle  la  fourniture  d'horlogerie. 

Qpçimq  on  }e  voit,  plus»  f)e  douze  spécialité^  sûot  actuel- 
lement e^ercé^s  dfinp  qua^tre  caqtqns  4e  l'avrondissemeTit, 
savpif  ;  Jp,  cantoR  dp  Cluseg,  ceu^  de  Sallanches,  de  L^^rophe 
et  de  BpRi^e ville, 

Cppupaeint  oes  diverses  sptidi visions  du  travail  çlp  Tborlor 

gerie  sont-elles  répar^^^^?  O^^l  ^^^  ^^  pombrp  d'ouvriers 
qu'elles  emploient?  Quelle  est  l'importance  de  la  produc- 
tion? C'est  ce  que  uoi;sallpn§  succinctement  examiner. 

Sur  les  2,600  ouvriers  formant  le  personnel  approximatif 
de  la  population  lioî-lpgère  dpg  23  çommvmeç  dpnt  nous  ve- 
nons de  faire  le  dénombrement,  nous  pouvons  affirmer, 
sans  craindre  d'être  taxé  d'exagération,  que  la  moitié^  au 
moins,  soit  m?7&  ouvriers,  est  oçcupép  exclusivement  de  Tqne 
dpi  ces  spécialités  qui  es;!  la  fabrication  des  pignons.  Ces 
ouvriers  sont  répandus  dans  les  communes  suivantes  ; 

SmWBÎftf,  «t-  Mamaaa,  ~  Mont-Saj^onnet,  ^  Voygy,  — 
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Brizon,  —  Ponchy,  —  Marîgny,  —  Thiez,  —  Bonneville,  — 
Saint-Laurent,  —  Rumilly,  —  Aranthon,  —  Pers. 

Voilà  donc  treize  communes  en  possession  d'un  produit 
qu'on  peut  dire  monopolisé  par  elles.  Effectivement,  Ton 
sait  que,  pour  le  bas  prix  et  la  bienfacture  relative,  ces  treize 
communes  sont  sans  rivales,  car  elles  alimentent  presque 
exclusivement,  de  ce  même  produit,  les  grandes  manufac- 
tures de  la  Chaux-de-Fonds,  du  Locle  et  des  environs  de 
Besançon.  Nous  allons  essayer,  à  l'aide  d'un  raisonnement 
bien  simple,  de  déterminer,  approximativement  la  valeur 
totale  de  cette  spécialité. 

On  estime,  en  moyenne,  le  taux  de  la  journée  d'un  ou- 
vrier faiseur  de  pignons,  à  1  fr.  25.  Or,  1  fr.  25  multiplié 
par  1,000,  nombre  de  ces  ouvriers,  donne  1,250  fr.  par 
jour.  Cette  dernière  somme,  multipliée  elle-même  par  300 
jours  de  travail,  donne  pour  produit  375,000  fr.  qui  repré- 
sentent le  salaire  payé  annuellement  à  ces  ouvriers. 

Si  l'on  ajoute  à  cette  somme  la  valeur  de  la  matière  pre- 
mière employée,  qui  est  de  96,000  fr.  environ,  plus  le  bé- 
néfice industriel  que  l'on  peut  évaluer  à  15  p.  0/0,  soit 
70,650  fr.,  on  obtient  le  résultat  suivant  : 

Salaire  des  ouvriers 375,000  fr.  00  c. 

Matière  première  employée.    96,000     00 

Dépense  totale 471,000     00 

Bénéfice  de  15  pour  100.  .  .    70,650     00 

Total 541,650     00 

Cette  somme  de  541,650  fr.  représente  donc  la  production 
annuelle  brute  de  l'industrie  des  pignons  au  profit  des  treize 
communes  ci-dessus. 

De  ce  cette  somme,  il  est  facile  de  déduire  le  nombre  des 
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pignons,  ou  plutôt  des  jeux  de  pignons  (1),  fabriqués  annuel- 
lement par  les  ateliers  savoisiens.  En  effet,  divisant  cette 
somme  de  541,6S0  fr.  par  0,66  c,,  valeur  moyenne,  mar- 
chande, d'un  jeu  de  pignons,  nous  trouvons  pour  quotient 
820,681,  soit,  en  nombre  rond,  800,000,  qui  forme  le  total 
des  jeux  de  pignons  expédiés  chaque  année  aux  ateliers 
suisses,  parles  fabricants  de  nos  communes  (2).  Nous  men- 
tionnerons,  en  passant,  qu'on  évalue  au  dixième  de  cette 
production  ce  qui  est  vendu,  soit  aux  fabriques  des  environs 
de  Besançon,  soit  comme  fournitures  d'horlogerie,  dans 
certaines  villes  de  l'Europe,  sous  la  dénomination  de />e- 
gnonspour  la  province» 

En  considérant  qu'un  jeu  de  pignons  est  employé  dans 
chacune  des  montres  fabriquées,  le  chiffre  ci-dessus ,  qui, 
dès  lors,  représente  autant  de  montres,  semblera  peut-être 
exagéré.  Mais  le  doute  n'est  plus  permis  en  présence  d'une 


(l)*Le  jeu  de  pignons,  employé  dans  la  confection  d'une  montre,  se 
compose  de  six  pignons  dont  trois  sont  percés.  Ces  jeux  de  pignons  se 
vendent  et  s'expédient  par  douzaines,  dont  le  prix  de  chacune  est  de 
8  francs  en  moyenne. 

Or,  8  francs  divisés  par  12  donnent  pour  le  prix  moyen  d*un  jeu  de 
pignons,  Ofr.  66  c. 

La  matière  première  employée^  par  jeu  de  pignons,  est  évaluée  à 
12  c.  environ. 

(2)  D'après  un  document  fourni  par  l'administration  des  douanes,  il 
a  été  fabriqué  en  1860,  par  les  seules  communes  de  Scionzier  et  Mar- 
naz,  malgré  la  stagnation  bien  prononcée  des  affaires  commerciales, 
298,416  jeux  de  pignons. 

Yoid  de  quelle  manière  ces  produits  sont  exportés  en  Suisse,  dont  la 
route  est  maintenant  libre  de  toute  entrave,  depuis  l'établissement  de 
la  zone,  suite  de  l'annexion.  Chaque  jour  il  est  remis  à  la  voiture,  dite 
des  horlogers,  qui  part  de  Cluses  pour  Genève,  30  colis  en  moyenne, 
renfermant  exclusivement  cet  article. 
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pièce  authentique  fournie  par  le  coûseil  cantonal  de  Neuf- 

châtel   au  jury  de  l'exposition   universelle  de   1855»  Il 

résulte  de  ce  document,  que  les  localités  seules  du  Locle  et 

de  la   Chaux-de-Fonds  exportent   annuellement  p^us  de 

300,000  montres.  En  1883,  il  est  sorti  des  ateliers  de  ces 

deux  grandes  fabriques,  savoir  : 

164,678  montres  d'argenté 
148,747  montres  d'or. 


Total.  .  307,395  montres. 

D'après  ce  même  document ,  on  estime  à  30  mijlions  de 
francs  la  valeur  annuelle  de  cette  production^  et  à  15,328 
le  nombre  des  ouvriers  qu'elle  occupait  au  1"  janvier  i8§5. 


(A  suivre*) 


A.  Benoit. 


•^P-~L 


■<••*■ 


PROCÉDÉS  PRiAlTIQUES. 

OttiL    SERVANT   A   FAIRE     CONNAÎTRE    LÀ    i^ÔRCE    DÈS    SPIRÂtjk, 

La  fig,  3  de  la  planche  67,  représente  ce  petit  outil,  qui 
peut  servir  prihcîpàtëment  pour  clàséèf  iïûe  èéfié  âe  spi- 
raux suivant  leur  force,  ou  pour  choisir  Un  spiral  de  la 
force  d'un  autre  spiral  donné. 

Le  spiral  fixé  au  petit  piton  d'en  haut^^et  partant  au  bas 
une  petite  virole  armée  d'un  crochet,  on  suspend  le  balan- 
cier de  la  iîionti*e  à  celui-ci,  et  le  degré  de  tension  dit  spiral 
est  indiqué  sur  l'échelle  graduée. 

Tout  autre  spiral,  qui,  soùs  le  poids  du  balancier,  amè- 
nera rindex  au  même  point  de  l'échelle,  aura  la  même  force 
que  le  premiejr,  ou  à  peu  près. 

Nous  ft'fiistetbûs  p^j  tir  fehéqtitîî  horloger  toura-,  sans 
mtfé'è  ëiplicâtioiïsi,  èe  s^Mt  de  cet  outil  t)u  le  ntodîfiei*  Sù- 
ion  ses  besoins,  ta  première  idée  paraît  appartenir  à  un 
horloger  suisse. 


SOCIÉTÉ  DES  HORLOOERS. 


BUL[£TIN    DE   LA  SOCIÉTÉ  DES   HORLOGERS. 

SÉANCE   PUBLIQUE 
DD    TRNDBIDI    SOIS    4    UABS; 

Présidée  par  H.  Bbbgubf. 
,       (Fin.) 

L'ordre  des  communicatioQS  spécialement  profession- 
nelles étant  épuisé,  M.  Deleuil,  qui  avait  bien  voulu  ap- 
porter k  cette  soirée  son  précieux  concours  d'habile  con- 
structeur d'instruments  d'optique,  termine  la  séance  par 
des  expériences  de  microscopie  électrique  aux  effets  les  plus 
curieux. 

Le  microscope  électrique,  le  plus  grand  nombre  des  lec- 
teurs le  sait,  est  un  appareil  d'optique  qui  se  compose  d'un 
système  de  verres  pour  éclairer  un  objet,  et  d'une  combi- 
naison   de    lentilles , 
d'un  court  foyer,  pour 
en  donner  une  image 
extrêmement  agrandie 
sur  un  écran  lumineux 
de  toile  blanche ,  l'ob- 
scurité étant  préalable- 
ment faite  dans  la  salle. 
La  %ure  ci-contre 
est  une  vue  extérieure 
de  l'appareil  employé 
par  M.  Deleuil. 

Le  système  micros- 
copique est  mît  par  un 
pignon,  et    le  porte- 
Uai  1864.  m 


objet  peut  aller  et  vçnir  i^  te  main  pour  chercher  la  place 
convenable. 

L*habile  expérimentateur ,  après  avoir  donné ,  successi- 
vement, une  série  d'images  amplifiées  d'objets  divers,  et 
parmi  les  plus  curieuses ,  le  tableau  du  travail  moléculaire 
des  cristaux  en  voie  de  formation  ,  qu'on  voit ,  ainsi  qu'une 
végétation  bâtive,  se  formant  et  grandissant  à  vue  d'œil  sur 
l'écraq,  termine  par  une  expérience  d'un  intérêt  tout  local 
et  dont  l'initiative  appartient  à  M.  Redier, 

Notre  confrère  adapte  au  porte-objet  un  tout  petit  engre- 
nage ,  qu'il  fait  fonctionuer  du  doigt ,  et  en  obtient  «ur 
récran  une  silhouette  tellement  agrandie,  que  les  moindres 
détails  deviennent  perceptibles  pour  l'auditoire  entier. 

Cet  essai,  fort  intéressant,  et  qui  réussit  aussi  complète- 
ment que  possible,  montre  tout  le  parti  qu'on  pourrait  tirer 
de  représentations  analogues ,  rendant  visibles  les  condi- 
tions de  mouvement  de  certaines  parties  des  machines 
horaires  :  les  échappements  entre  autres. 

Elles  ne  seraient  peut-être  que  d*un  faible  secours 
comme  démonstrations  de  principes ,  auxquels  suffisent  les 
appareils  d*assez  fortes  dimensions  |  mais  elles  offriraient 
ce  très-grand  avantage  de  rendre  perceptibles  à  la  simple 
vue  les  imperfections  du  travail  même  le  plus  soigné,  et 
surtout  de  rendre  visibles  les  temps  perdus  par  glissement 
dans  les  fonctions  délicates  des  pièces  d'horlogerie. . 

Ces  dernières  expériences,  fort  goûtées  de  l'assemblée  et 
très-applaudies,  ont  clos  la  séance,  qui  a  été  leyée  à  près 
de  onze  heures  et  demie. 

Nous  n^avons  pas  été  seuls  à  remarquer  que  les  accla- 
mations répétées  du  nombreux  auditoire,  et  l'attention 
sans  fatigue  avec  laquelle  étaient  écoutées  les  communica- 
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lions,  lui  ont  donné  un  caractère  tout  particulier  d'anima- 
tion de  bon  goût  et  d*attente  satisfaite. 

Aussi  ne  pouvons-nous  mieux  terminer  cîe  compte  rendu 
qu*en  rapportant  ici  l'appréciation  qu*a  faite  de  notre  séance 
générale,  la  revue  scientifique  Les  Mondes  :  «  En  résumé, 
dit  ce  journal ,  c'est  une  belle  et  bonne  soirée  que  nous  a 
donnée  la  Société  des  horlogers  ;  nous  souhaitons  le  succès 
des  efforts  qu'elle  fait  pour  l'avancement  de  l'art,  efforts 
très-dignes  de  nos  encouragements  et  de  notre  sympathie.  » 

Le  Secrétaire  général,  C.  Saunier. 
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ISriRAUl  TflÈORIQtES. 

Par  décision  du  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  en 
date  du  19  mars  186&,  une  primo  de  1,200  francs  a  été 
décernée  à  M.  Leroy,  dont  le  chronomètre  a  obtenu  le  pre- 
mier rang  au  concours  ouvert  en  septembre  1863^  au  Dépôt 
des  cartes  et  pians  de  la  marine»- 


Nous  devons  ajouter^  pour  faire  droit  aux  justes  récla- 
mations de  rhabile  horloger  dont  nous  enregistrons  le  suc- 
cès, que  c'est  à  M»  Leroy,  constructeur  de  chronomètres 
et  fabricant  de  pièces  de  voyage^  rue  du  Temple,  21 9,  à 
Paris,  que  cette  primé  a  été  décernée. 

La  noté  suivante,  que  M»  Leroy  nous  adresse ,  offre  un 
grand  intérêt  à  tout  constructeur  d*horlogerie  de  pré- 
cision. 

«  Outre  les  avantagés ,  comme  frottement ,  qu*otfre  la 
a  théorie  de  M.  Phillips  pour  la  détermination  des  courbés 
«  du  spiral,  j'ai  cru  remarquer  que  les  spiraiix  à  courbes 
«  théoriques  donnaient  moins  de  variations  aux  tempéra- 
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« 

«  tures  extrêmes;  j'en  aï  fait  part  à  la  Société  des  horlo- 
(c  gers,  dans  la  réunion  du  10  juin  dernier,  et  le  concours 
a  suivant  semble  appu j^er  mon  assertion ,  puisque  mes 
(c  chronomètres  n***  223,  220  et  245 ,  tous  trois  à  courbes 
((  théoriques ,  ont  été  acquis  au  concours  du  1*'  septembre 
a  au  30  novembre  1863. 

«  Je  poursuis  en  ce  moment  diverses  expériences  pour 
«  lesquelles  M.  Phillips  veut  bien  me  prêter  son  obligeant 
ce  concours,  et  aussitôt  des  résultats  obtenus  je  m'empres- 
a  serai  de  vous  en  donner  connaissance.  Leroy*  x> 


RÉPÉTITION  A  ÉTOILE  FIXE 

DB  M.  G.-H.   AUDEBIARS. 

(Maison  Louis  Audemars^  de  la  vallée  da  lac  de  Joux.) 

Ce  système  de  répétition  est  représenté  par  la  figure  1 1 , 
planche  68. 

Voici  comment  il  fonctionne  : 

Quand  on  fait  marcher  le  levier  de  crémaillère  p  dans  la 
direction  indiquée  par  la  flèche,  le  bras  m  de  la  crémaillère, 
mobile  dans  une  creusure  pratiquée  à  la  platine,  et  dans 
laquelle  il  glisse,  va  s'appuyer  sur  le  limaçon  A,  porté  par 
l'étoile. 

Dans  les  répétitions  ordinaires ,  l'étoile  recule  un  peu 
sous  la  pression  de  ce  bras ,  et  c'est  ainsi  qu'est  obtenu  le 
dégagement  du  tout-ou-rien  et  de  la  pièce- aux-quarts  ;  ici 
l'étoile  est  fixe ,  et  c'est  le  bras  m  qui  recule  de  toute  la 
quantité  du  jeu  qu'ont  dans  les  deux  trous  de  crémaillère, 
vu»  en  a  et  en  i,  deux  petites  goupilles  portées  par  le 
bras  m. 

La  goupille  d,  qui  fait  saillie  au^lessus  de  la  crémaillère. 
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rencontre  danç  son  mouvement  de  recul  le  petit  levier 
mobile  rf,  et  en  le  faisant  appuyer  contrtB  le  tout-ou-rien- 
ressort  ij,  soulève  ce  dernier  et  produit  ainsi  en  i  le  déga- 
gement de  la  pièce-aux-quarts. 

Laissons  maintenant  la  parole  à  M.  Audemars  ;  il  va  nous 
faire  connaître  les  avantages  que  présente  la  disposition 
décrite  ci-dessus,  et  les  raisons  qui  l'ont  amené  à  modifier 
les  répétitions  actuelles. 

Sa  première  construction  date  de  1858. 

((  Dès  l'apparition  des  cadratures  à  rebour$  ou  à  gattchet 
nécessitées  par  la  petite  seconde  à  6  heures  aux  répétitions 
savonnettes  à  remontoir  au  pendant,  je  m'étais  aperçu  de 
l'inconvénient  qu'elles  présentaient,  savoir  celui  dix  sautage 
de  rétoile  avant  F  heure.  Voici  quel  est  cet  inconvénient  : 

«  Lorsque  la  montre  a  les  aiguilles  marquant  une  heure 
quelconque  moins  une  minute,  si  Ton  fait  sonner  une  pre- 
mière fois,  la  sonnerie  sera  bien  en  rapport  avec  ce  qu'in- 
diquent les  aiguilles  ;  mais  la  pression  du  bras  de  crémail- 
lère sur  l'étoile  ayant  fait  sauter  celle-ci  d'une  dent,  si  l'on 
fait  sonner  une  seconde  fois  immédiatement ,  la  répétition 
accusera  l'heure  suivante  lors  même  que  Taiguille  des  mi- 
nutes n^a  que  peu  ou  pas  changé  de  position.  Ce  défaut 
peut  induire  en  erreur  le  particulier,  ou  lui  faire  croire  que 
sa  sonnerie  est  dérangée  lors  même  qu'il  n'en  est  rien. 

«  Aussitôt  que  j'eus  constaté  le  défaut,  je  cherchai  à  le 
corriger,  et  je  jugeai  que  le  plus  sûr  moyen  d'y  arriver  était 
une  étoile  fixe. 

«  Après  avoir  essayé  différents  systèmes ,  j'ai  reconnu 
que  le  meilleur  était  celui  dont  la  description  vient  d'être 
donnée. 

«  Le  petit  mouvement  que  font  l'étoile  et  son  tout-ou- 
rien  dans  les  cadratures  telles  qu'elles  se  font  aujourd'hui, 
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môuvemeût  qui  a  pour  effet  de  permettre  à  la  piècè-des- 
quarts  de  tomber  sur  son  limaçon ,  est  remplacé  ici  par 
un  petit  mouvement  du  bras  de  crémaillère.  Le  chemine* 
ment  de  ce  bras  étant  parfaitement  concentrique  au  point 
de  pivotage  de  la  crémaillère ,  ne  produit  par  sa  pression 
feur  l'étoile,  si  toutefois  celle-ci  est  placée  convenablement, 
aucun  mouvement  circulaire  ni  en  avant  ni  en  arrière. 

ce  Ainsi  le  défaut  du  sautage  avant  T heure  se  trouve  en- 
tièrement corrigé,  et  lors  même  que  Taiguille  des  minutes 
indiquerait  l'heure  moins  un  quart  de  minute ,  l'étoile  ne 
sauterait  pas  avant  son  point  en  recevant  la  pression  du 
bras  de  crémaillère. 

c<  On  objectera  peut-être  que  ce  bras  mouvant  peut  venir 
à  s'eUgôuMir  par  Tintroduction  de  la  poussière  ou  autres 
saletés,  et  empêche  ainsi  le  ressort  qui  retient  la  pièce-des- 
quàrts  de  rentrer  en  placé.  Cet  engourdissement  ari'ivera 
difficilement,  le  mécanisme  étant  entièrement  renfermé  soùs 
le  cadran  de  la  montre  et  à  Tabri  dé  la  poussière  ;  cepen- 
dant vtnt-il  à  se  produire ,  il  n'aurait  pas  d'Inconvénient* 
Voici  pourquoi  :  lorsque  la  crémaillère  est  ramenée,  par  le 
resisôrt  de  petit  rouage ,  à  son  point  fixe ,  le  bout  du  braâ 
tnouvant  venant  à  rencontrer  l'extrémité  de  son  entrée 
dans  la  platine,  sera  toujours  ramené  à  là  position  voulue 
pour  que  la  rentt*ée  du  ressôrt-'tout-'ùU'rien  puisse  âe  faire 
libi^einênt. 

«  Outre  l'avantage  de  corriger  le  défaut  des  càdratures  â 
rebours  indiqué  plus  haut,  ce  système  en  présente  encore 
deux  autres  assez  majeurs  et  réalisables  pour  toute  espèce 
de  cadrature. 

« 

tt  1"*  11  arrive  assez  souvept  que  les  répétitions  mécomptent, 
c'est-à-dire  sonnent  une  heure  de  plus  que  n'indiquent  les 
aiguillée.  Ce  défaut  provient  quelquefois  du  mauvais  tail- 
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lage  du  limaçon  des  heures ,  mais  le  plus  souvent  c'est 
parce  que  le  trou  pratiqué  dans  la  platine  pour  y  loger  le 
canon  de  l'étoile  est  trop  évasé  ;  et  lorsqu'on  pousse  un  peu 
fortement  pour  faire  sonner,  ce  canon  glisse  contre  la  paroi 
du  trou  et  occasionne  à  la  crémaillère  et  au  rochet  des 
heures  qu'elle  entraîne  un  petit  excès  de  déplacement  qui 
fait  dégager  une  heure  de  plus  qu'il  ne  faut.  Avec  le  nou- 
veau système,  ce  défaut  n'est  plus  possible. 

«  2°  Toute  la  place  occupée  par  Tancien  tout-ou-rien , 
son  canon  d'ajustement  et  sa  clef,  étant  laissée  libre,  on  peut 
porter  le  point  de  pivotage  de  la  crémaillère  plus  près  du 
centre  de  la  platine ,  ce  qui  donne  plus  de  longueur  au 
bras  de  crémaillère  qui  va  s'accrocher  au  tirage  de  la 
boîte  ;  ainsi  on  obtient  un  levier  plus  grand,  et  l'opération 
du  tirage  pour  armer  le  ressort  de  répétition  en  devient 
plus  doux  ;  ce  qui ,  pour  le  particulier,  a  bien  quelque  va- 
leur, car  rien  de  plus  désagréable  que  ces  répétitions  où  il 
faut  employer  toute  sa  force  pour  les  faire  sonner.  » 

Nous  ajouterons  qu'une  pièce  à  répétition  de  M.  Aude- 
mars,  que  nous  avons  eue  dans  les  mains,  fonctionnait  para- 
fai tement  et  réalisait  toutes  les  améliorations  promises  par 
l'habile  constructeur. 

D'autres  essais  de  répétitions  à  étoile  fixe  ont  été  tentés 
à  plusieurs  époques  ;  nous  les  ferons  connaître  successi- 
vement. 


REMONTOIR  AU  PENDANT 

DE  M.  G.  ^NE. 

Les  montres  à  remontoir  au  pendant  jouissent  aujour- 
d'hui d'une  assez  grande  faveur.  De  nombreux  systèmes 
ont  été  proposés  ou  essayés  ;  plusieurs  ne  sont  que  des  mo- 
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difieations,  assez  souvent  heureuses,  des  premières  iaven- 
tioBs^  mais  presque  tous  offrent  un  côté  instructif  ;  aussi 
en  publierons-nous  successivement  un  certain  nombre. 

Nous  donnons  aujourd'hui  celui  de  M.  Pône,  l'un  de 
nos  meilleurs  fabricants  de  Besançon.  Sa  construction  est 
dessinée  fiigure  12,  planche  68. 

Le  pignon  h^  qui  fait  corps  avec  le  pendant  p,  transmet, 
par  un  engrenage  conique ,  l'action  de  la  main  à  la 
roue  bo. 

Cette  roue  b  o  est  montée  sur  un  bras  de  levier,  caché 
sous  le  pont  de  barillet,  et  sur  lequel  elle  tourne  à  frottement 
doux,  étant  fixée  sur  ce  levier  par  le  chapeau  à  trdîs  vis  a. 

Le  centre  de  mouvement  du  levier  se  trouve  sous  la 
roue  b  et  au-dessous  du  point  noir  o,  de  sorte  que  lorsque 
l'on  presse  sur  le  petit  bouton  r,  ce  bouton  agit  sur  l'autre 
extrémité  du  levier,  et  alors  la  roue  bo  se  déplace  vers  la 
droite  et  va  engrener  avec  la  petite  roue  c  de  la  remise  à 
l'heure. 

Aussitôt  que  cesse  la  pression  exercée  sur  r,  le  kvier, 
sollicité  par  un  ressort,  retourne  à  sa  prenadère  posiiiQn,  et 
la  roue  b  a  engrène  de  nouveau  i  la  roue  ê* 

Ceci  bien  compris,  le  reste,  c'est-à-dire l'aoticMa  du  re- 
mentage,  s^e&tend  de  soi-^mème. 

Quand  la  main  fait  tourner  le  remontoir  dans  la  direction 
de  p  vers  12,  la  roue  de  l'arbre  d  entre  en  mouveawïBt 
et  anaae  le  ressort,  et  quand  après  un  premier  taur  aee0B^[]di 
la  main  fait  toui^iiçr  It  r^mont^  ^  ç^l}i(>Uir£^,  la  pression  de 
l'engrenage  conique  h  fait  Héchir  un  peu  le  ressort  du  le- 
vier ,  et  la  roue  b  o ,  sous  cette  pression ,  s'écarte  de  la 
roue  rf,  pour  tqurner  librement,  sans  contact  à  drohe  ni  à 
gauche,  jusq^u'à  ce  que  la  main ,  en  donnant  de  nouveau 
un  mouvement  de  p  vers  12  au  remontoir,  ramène  la  roue 
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A  (2  à  sa  ppeBaière  position ,  et  en  la  faisant  engrener  avec 
d  continue  l'action  du  remontage. 

Tous  ces  effets  sont  simples  et  sûrs,  car  ils  n'exigent  pour 
être  tels  qu'une  exécution  correcte. 
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EXTRAITS  D'UN  MÉMOIRE  SUR  L'INDUSTRIE 

BORLOGÈRE , 

SUR  LES  MOYENS  A  EMPLOYER  POUR  LÀ  DÉVELOPPER  ET  POUR  LA  PROPAGER 

DANS  LES  COMMUNES  RURALES  DE  l'arRONDISSBMBNT 

DE  BONNKYILLB  (flAUtl-SAVOIB) . 

(FiB.) 

A  ce  nombre  de  montres ,  déjà  si  considérable ,  si  Toii 
ajoute  celles  qui  sont  fabriquées  à  Genève,  à  Besançon,  à 
Sainte-Croix,  dans  les  fabriques  du  canton  de  Berne,  etc., 
on  arrive  aisément  au  chiffre  énorme  d'wn  million  et  plus. 
Ce  résultat  démontre  clairement  que  les  800^600  jeux  de 
pignons  de  nos  industriels  sôvoisiens  peuvent  facilement 
trouver  leur  emploi  dans  ces  localités,  où  ils  sont  même  en- 
core loin  de  suffire  à  l'importance  de  la  consommation. 

Occupons-nous  maintenant  de  l'autre  moitié  de  nos  ou- 
vriers travaillant  à  des  parties  spéciales ,  autres  que  celles 
des  pignons,  savoir  3  V  ébauche  y  le  finmage^  le  plantage  ^  etc. , 
lesquelles  concourent  à  la  fabrication  complète  du  mouve- 
ment  de  la  montre.  Cette  fraction  de  la  classe  ouvrière  est, 
sous  le  rapport  du  gain ,  la  plus  favorisée  et  mérite  vérita- 
blement de  l'ètrè  ^  tant  ^  o^use  des  (^x)nais$aTH;es  variée^ 
^e  c^  diferaes  partien»  nécessitent  9  qucf  pour  le  temps 
assez  long  qu*elle  est  obligée  de  consacrer  à  son  apprentis- 
sage. Outre  le  taux  plus  élevé  du  gain  journalier,  ces  par- 
ties de  rhorlogerie  ont  encore  ce  précieux  avantage  de  con- 
diiire  à  la  connaissance  entière  de  la  profession  1  à  deyenir 
artiste  et^  quelquefois  œéiâfe^^  savant  d^aùs  t&nte  raeoeption 
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du  mot  ;  l'histoire  de  Tart  nous  en  fournit  d'assez  fréquents 
exemples. 

Nous  avons  vu  que,  sur  les  23  communes  horlogères, 
13  étaient  occupées  exclusivement  du  travail  des  pignons. 
Il  en  reste  donc  10  où  s'exercent  spécialement  les  diverses 
parties  de  l'horlogerie  que  nous  venons  d'énumérer  ;  ces 
communes  sont  :  Magland ,  —  Araches ,  —  Cluses ,  — 
Nancy-sur-Cluses,  —  Morillon,  —  Chatillon,  —  La  Frasse, 
—  Saint-Sigismond,  —  Sallanches,  —  Laroche. 

Appliquons  à  ce  genre  de  fabrication  le  même  raisonne- 
ment que  nous  avons  employé  à  l'égard  des  pignons,  et 
formons  le  produit  du  salaire  journalier,  moyen,  de  nos  ou- 
vriers blantier s ^  finisseurs^  etc.,  qui  est  de  2  fr.  SO  cent., 
par  1,000,  chiffre  représentant  le  nombre  approximatif  de 
ces  ouvriers.  Nous  trouvons  2,300  fr.,  lesquels,  multi- 
pliés par  300  jours  de  travail ,  produisent  la  somme  de 
750,000  fr.  Nous  pouvons  alors  établir  notre  calcul  ainsi 
que  nous  l'avons  fait  précédemment,  savoir  ; 

Salaire  des  ouvriers 750,000|r.00c. 

Matières  premières  "(1).   .  .    33,000     00 

Dépense  totale 783,000     00 

Bénéfice  de  15  pour  100.  .  .  117,430    00 

Total.  .....  900,450     00 


X 


(1)  La  fabrication  de  douze  mouvements  de  18  lignes  (pour  me  ser- 
vir du  langage  usité  dans  le  pays),  bonne  hauteur,  exige  l'emploi  d'une 
quantité  de  laiton  et  d'acier  qu'on  évalue  à  4  fr.  50  c.  Mais,  comme  il 
se  fabrique  plus  de  mouvements  de  12  et  13  lignes  que  des  précédents, 
on  peut  fixer  la  valeur  moyenne  du  laiton  et  de  Tacier  employé  à  3  fr. 
par  douzaine,  soit  : 

Laiton  et  acier.  ....    3fr.00c 

Douzejeux  devis. .  .  .    1     00 

Total 4     00 

lesquels,  divisés  par  douze,  donnent  33  centimes  pour  la  valeur 
moyenne  de  la  matière  première  employée  par  mouvement. 
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Cette  somme  de  900,450  fr.  représente  la  production  an- 
nuelle, brute,  des  mouvements  de  montres  arrivés  à  un 
degré  d'achèvement  moyen,  tel,  par  exemple,  que  ]efinis^ 
sage.  Si  nous  divisons  la  somme  ci-dessus  par  8  fr,,  prix 
moyen  de  l'un  de  ces  mouvements,  nous  trouvons  112,586, 
soit,  en  nombre  rond,  100,000  mouvements  ou  ébauches  de 
montres  qui  seraient  fabriquées  annuellement  dans  les  dix 
communes  que  nous  venons  de  citer. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  donner  ces*chîffres 
comme  expression  rigoureuse  de  la  vérité ,  mais  seulement 
à  titre  d'approximation.  On  conçoit  aisément  la  presque 
impossibilité  d'établir  la  statistique  exacte  d'une  fabrication 
disséminée  dans  un  si  grand  nombre  de  communes.  D'un 
autre  côté ,  faisant  la  part  des  nombreux  détails  que  cette 
industrie  comporte  et  de  la  répugnance,  bien  naturelle, 
qu'éprouvent  nos  fabricants  à  faire  connaître  le  chiffre  de 
leurs  affaires,  on  comprendra  la  nécessité  de  se  contenter 
d'inductions,  d'évaluations  basées  sur  des  renseignements 
recueillis  dans  les  localités  mêmes  ou  tirés  de  son  expérience 
personnelle.  Dans  tous  les  cas ,  ces  chiffres  sont  très^rap- 
prochés  de  la  réalité ,  et  nous  en  donnons  comme  preuve 
la  déclaration  de  l'un  des  principaux  établisseurs  de 
la  commune  d'Araches.  Ce  fabricant  fait  confectionner 
et  vend  annuellement  1,200  douzaines^  soit  14,400  de  ces 
mêmes  mouvements  finis  dont  l'importance  commerciale 
s'élève  au  chiffre  de  100,000  fr.  environ. 

Des  différentes  évaluations  ci-dessus,  il  résulte  que  la 
production  brute  de  l'horlogerie ,  dans  notre  arrondisse- 
ment, peut  s'élever  année  commune 

Pour  les  pignons,  à SUl,d50fr.00c.2 

^     Pour  les  mouvements,  et  autres  parties 

y  relatives,  à •  •  •  •     900^450    00 

En  totaÈté,  à 1,442,100     00 
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IV 

Si  nous  nous  sommes  bien  fait  comprendre  >  deux  cir'»' 
constances  capitales  doivent  ressortir  des  particularités  his*" 
toriques  que  nous  avons  présentées,  et  des  détails  dans 
lesquels  nous  sommes  entrés  dur  Téconomie  de  notre  in* 
dustrie  horlogère.  Ces  circonstances  sont  d'autant  plus 
importantes  à  envisager  qu'elles  renferment,  à  elles  seules^ 
tout  l'avenir  de  cette  industrie. 

La  première  réside  dans  l'état  incomplet  de  ]a  fabrication, 
qui  se  réduit ,  comme  on  Fa  vu ,  à  confectionner  des  mow* 
vements,  ou  parties  de  mouvements ,  connues  sous  la  déno^^ 
mination  de  fimmitures  <f  horlogerie, 

La  seconde ,  qui  peut  être  considérée  comme  une  consé* 
quence  de  la  première ,  est  la  dépendance  absolue  dané 
laquelle  se  trouve  placée  cette  fabrication  à  l'égard  du 
marché  étranger,  qui,  seul,  en  quelque  sorte,  est  suscep- 
tible de  tirer  un  parti  avantageux  des  produits  non  ten/niné$ 
de  nos  industriels.  On  comprendra  sans  peine  qu'il  ne 
puisse  en  être  autrement  ^  car  il  est  évident  que  ces  mêmes 
produits  ne  peuvent  se  vendre  pour  être  achevés ,  c'est*à* 
dire  transformés  en  montres ,  que  daus  les  localités  où  Ton 
s'occupe  de  la  fabrication  complète  de  cet  article.  Il  en  ré-  . 
suite  que  le  nombre  de  ces  dobotichés  est  extrêmement  refr* 
treint.  Effectivement,  les  contrées  qui  les  fournissent  se 
réduisent  à  deux  principales  :  Genève  et  la  Suisse  ;  et  à  troi^, 
en  totalité ,  si  l'on  y  comprend  Besançon  et  ses  environs, 
qui,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  précédemment,  n'entrent  que 
pour  un  dixième  au  plus  dans  le  chiffre  total  de  oette  ex* 
portatioû. 

Les  23  communes  horlogères  de  la  Haute-Savoie  ne  sont 
donc,  à  proprement  parler,  qu'un  vaste  atelier  de  la  Suisse, 
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et  par  oosséqueot  se  trouTent  entièrement  à  la  merci  d^ 
notre  industrieuse  voisine  I  Celte  position  est,  on  le  conçoit, 
tout  à  fait  anormale,  on  pourrait  même  dire  impolitique» 
Eki  effet ,  supposons  que,  par  une  circonstance  imprévue^ 
les  relations  de  la  France  avec  la  Suisse  vinssent,  tout  à 
coup,  à  être  interrompues.  Dans  ce  cas,  n'estai!  pas  permis 
de  se  demander  ce  que  deviendraient  nos  ouvriers  horlo- 
gers^ qui  n'ont  d'autres  ressources  que  leur  industrie^ 
d'autre  écoulement  pour  leurs  produits  que  ce  derûier 
pays? 

Une  situation  aussi  exceptionnelle  a  été  Tobjet  de  plu- 
sieurs notes  que  nous  avons  remises  aux  autorités  supé- 
rieures et  à  Sa  Majesté  elle-même,  lors  de  la  visite  qu'elle  a 
daigné  faire  ^  il  y  a  trois  ans ,  à  l'Ecole  d'horlogerie  de 
Cluses.  Dans  ces  divers  documents ,  nous  avons  toujours 
cherché  à  faire  comprendre  combien  il  importerait  de  mo- 
difier cette  situation  de  telle  manière  que  le  Faucigûy, 
devenu  partie  intégrante  d'une  grande  et  intelligente  na^ 
lion,  puisse  à  l'avenir  ajouter  aux  profits  d'une  main^ 
d' œuvre  assez  modique,  le  bénéfice  commercial  dont  là 
Suisse  a,  jusqu'à  ce  jour,  recueilli  le  fruit  aux  dépens  de 
tim  industriels  ;  en  d'autres  termes,  faire  en  sorte  que  llior- 
logerie  de  la  Haute-Savoie ,  en  devenant  librip  et  indépen*- 
dante ,  puisse  voler  de  ses  propres  ailes ,  et ,  par  ce  fait , 
retienne  en  son  sein  une  fouie  d'ouvriers  habiles,  qui  émi^ 
grent  et  font  profiter  une  industrie  rivale  de  talents  supé- 
rieurs qu'ils  ne  peuvent  utiliser  dans  leur  propre  pays,  vu 
l'état  incomplet  de  la  fabrication. 

De  ced  différents  motifs,  et  de  ceux  que  nous  avons  ftdt 
valoir  précédemment,  surgit  la  nécessité  de  chercher  à 
soustraire  notre  industrie  savoisienne  à  cette  dépendance 
qui  la  maintient  dans  un  état  stationnaire  et  la  laisse  en 
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arrière  des  autres  centres  de  fabrication.  Or,  nous  le  de- 
mandons, n'est-il  pas  probable  que  nos  horlogers  parvien- 
draient à  ne  plus  dépendre  de  l'étranger  s'ils  pouvaient  li- 
vrer leurs  produits,  directement  au  commerce  y  sous  forme 
de  montres  terminées,  en  concurrence  avec  ceux  de  Genève 
et  de  la  Suisse? 

On  doit  donc,  tout  naturellement,  en  conclure  que  le 
seul,  l'unique  moyen  de  donner  un  grand  développement 
à  l'horlogerie  en  Savoie,  d'étendre  son  commerce  en  oflErant 
à  ses  produits  de  vastes  et  nombreux  débouchés,  est  d'in- 
troduire en  ce  pays  des  éléments  dachevage^  à  bon  marché^ 
qui  lui  permettent  de  terminer  ces  mêmes  produits  sur 
place  et  sans  aucun  dérangement  ;  d'arriver  enfin  à  la  fabri- 
cation d'un  objet  commercial  universel ,  c'est-à-dire  de  la 
montre  complète. 

H  serait  superflu  d'insister  sur  les  avantages  de  cette  fa- 
brication ainsi  complétée ,  tout  le  monde  les  appréciera. 
D'ailleurs,  Genève,  la  Chaux-de-Fonds,  le  Locle  et  Besan- 
çon peuvent  témoigner  de  la  puissance  commerciale  de  cette 
industrie  dont  le  produit  annuel  est  évalué ,  dans  ces  loca- 
lités réunies,  à  près  de  60, millions  de  francs  (1).  En  pré- 
sence d'un  pareil  résultat ,  est-il  possible  de  supposer  que 
ces  localités  eussent  atteint  un  aussi  haut  degré  de  prospé- 
rité^ si,  à  l'exemple  de  la  Savoie ,  elles  s'étaient  toujours 
renfermées  dans  la  fabrication  des  ébauches  de  montres  et 
des  autres  fournitures  d'horlogerie  ? 

(i)  On  évalue  la  production  annuelle,  horlogère,  du  Locle  et  de  la 

Chaux-de-Fonds,  à 30,000,000  fr.  00  c. 

Celle  de  Genève,  à 23,000,000     00 

Celle  de  Besançon  (en  1857),  à.  .  .    6,598,000     00  ; 

Total 59,598,000     00  « 
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Ceci  bien  établi,  examinons  maintenant  quels  seraient 
les  moyens  possibles,  praticables,  d'introduire  au  sein  de 
nos  communes  horlogères  les  diverses  parties  d'achevage 
qui  leur  manquent  pour  terminer  leurs  produits,  en  faire 
des  objets  d'un  commerce  étendu,  par  conséquent  facile  et 
avantageux. 

V. 

Depuis  l'annexion  de  la  Savoie  à  la  France,  la  question 
de  l'horlogerie  a  vivement  préoccupé  la  sollicitude  du  gou- 
vernement de  l'Empereur.  Pour  féconder  cette  industrie  et 
pour  la  placer,  sous  le  rapport  des  moyens  d'exécution ,  au 
niveau  des  autres  fabriques  du  même  genre,  plusieurs  sys- 
tèmes ont  été  proposés.  Les  uns  avaient  l'industrie  privée 
pour  base  ;  d'autres,  la  commandite  avec  le  concours  de 
TEtat.  Ces  divers  systèmes,  qui  ne  présentaient  aucune  ga- 
rantie de  succès,  ayant  d'ailleurs  été  jugés  impraticable^, 
ont  été  promptement  abandonnés 

Grâce  au  concours  bienveillant  de  l'autorité  supérieure, 
les  différentes  propositions  relatives  à  l'horlogerie  savoi- 
sienne  ont  été  soumises  à  l'examen  consciencieux  de  per- 
sonnes compétentes,  déléguées  à  cet  effet  par  M.  le  ministre 
de  TAgriculture,  du  Commerce  et  des  Travaux  publics  ;  et, 
finalement,  il  a  été  reconnu  : 

Que  le  mode  d'action  le  plus  rationnel ,  le  plus  pratique 
qu'on  puisse  employer  pour  affranchir  cette  industrie  et 
pour  lui  donner  la  plus  forte  impulsion  possible ,  est  d'in- 
troduire en  son  sein  toutes  les  parties  nécessaires  à  l'achè- 
vement complet  des  montres,  au  moyen  de  professeurs  de 
ces  diverses  parties^  dans  l'École  d'horlogerie  déjà  existante 
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k  Gltiseg,  Et  des  ^iive$  d$  tes  derniers  qui  ûuraimt /mi  twr 
^tf^prentûsagéi 

D'aecoi^,  en  cela,  ànc  la  haute  raisôm  tt  respérience  de 
€68  persontieÉ  émioentes,  nous  peQSons  comme  elles  qU'ua 
pareil  système  est  susceptible  d'IUtoindre  le  but  proposé.  Sii 
effet,  il  est  aisé  de  concevoir  que,  par  ce  moyen,  nos  fabri* 
cants  puissent,  à  l'avenir,  sur  place  et  sans  aucuns  fraie, 
emboîter,  garnir  de  rubis,  etc.,  leurs  mouvements  arrivés  à 
Tétat  de  plantage,  tels  qu'on  les  exécute  actuellement  dens 
ie  pays.  Ces  parties  d'achevage  offriraient ,  en  outre,  le 
grand  avantage  d*éti*e  dans  des  conditions  telles  que  la  con- 
currence avec  les  autres  fabriques  deviendrait  possible ,  je 
pourrais  môme  dire  facile.  La  raison  est  que  les  prix  de 
main-d'œuvre  de  ces  divers  travaux  complémentaires  se- 
raient réglementés  par  l'administration  de  l'École,  en  un 
mot,  établis  d'une  manière  identique  à  ceux  des  centres  de 
fabrication  les  plus  favorisés. 

Quant  aux  fournitures  d'horlogerie  (cadrans,  aiguil- 
les, etc.),  on  peut,  sans  la  moindre  difficulté ,  les  tirer  des 
magasins  français,  et  par  conséquent  les  obtenir  aux  mêmes 
conditions  que  léâ  autres  fabriques. 

Èjûfin,  il  existe  une  dernière  opération  d'achevage,  con- 
nue sous  là  dénomination  de  remontage  doré.  Cette  piartîe 
spéciale,  ainsi  que  peuveiàt  l'affirmer  les  personnes  quelque 
peu  initiées  aux  travaux  de  l'horlogerie ,  serait  facilement 
exécutée,  après  un  court  apprentissage,  par  àes  finisseurs 
adroits  ou  par  Aes  planteurs  intelligents,  août  nos  commuhes 
Sont  suffisatnttieîit  pourvue]^.  D'ailléut^  i  quelques-uns  dé 
nos  ouvriers  nationaux,  qui  ont  émigré,  8*occupent  de  cette 
partie  avec  succès,  et  l'on  doit  supposer  qu'ils  né  tardè^ 
^àiéiit  pai^  à  réûtter  dans  leur  pays  natal  lorsqu'ils  verraient 
qu'ils  peuvent  y  exercer  leur  industrie  avec  autant  d'atàn^ 
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tagès  qu'à  Tétranger^  Ainsi^  grâce  aui  iosthimdntB  âè  tra« 
tail  que  16  gouvertiemé&t  âè  l'Ëiûpérèur  mettrait  à  Imt 
disposition  immédiate ,  les  fabricants  d'horlogerie  de  la 
Haute-Savoie  pourraient,  sapis^courir  le  moindre  risque,  avec 
leurs  propres  fonds^  s^associer  entre  eux,  établir  de  petits 
comptoirs  d'horlogerie  (comme  cela  se  t>raiique  dan^  le  Jura 
Suisse),  nouer  ensuite  des  relations  aveo  la  France^  avec 
l'étranger^  et  cela  avec  d'autant  plus  de  facilité^  je  le  répète^ 
que  les  prix  de  revient  seraient  les  mêmes  que  ceux  des  fa^ 
briques  rii>ales  et  permettraient  une  concurrence  qui^  sans 
ùês  conditions,  serait»  on  le  conçoit,  tout  à  fait  impossible.  . 

A.  B^oiT. 
JHrteUur  de  l'École  d'horlogerie  de  Cluses. 

HOBLOGERIE  tiLEGTRIQUE. 

(Septiôme  artîeto.) 

Avant  de  donner  la  description  de  la  balance  d'attrac* 
tion  magnétique  que  j^ai  imaginée ,  je  crois  convenable 
d'engager  le  lecteur  à  porter  particulièrement  son  atten*^ 
tion  sur  les  observations  que  je  pourrai  faire  concemaut  la 
confection  de  Télectro-aimant  dont  cette  balance  est  pour- 
vue. J'însîsle  sur  ce  point  parce  que  c'est  un  électro-aimant 
semblable  qui  sera  le  principal  organe  des  pendules  élec*- 
triques  et  des  cadrans  récepteurs  que  je  décîrirai  prochaine- 
ment. Or,  il  importe  beaucoup,  pour  n'avoir  pas  à  revenir 
plus  tard  sur  ce  sujet,  que  l'on  puisse,  dès  à  présent,  se  feire 
une  idée  juste  et  vraie  des  conditions  qu'il  faut  observer 
pour  exécuter  un  électro-aimant  avec  succès. 

Cette  publication  ne  renferme  uniquement  que  la  des^ 
cription  de  l'instrument;  le  prochain]  article  indiquera  les 


130  REVUE  CHRONOMÉTRIQUE. 

procédés  d'exécution ,  et  comment  on  devra  s'y  prendre 
pour  faire  les  expériences  ;  expériences  qui  seront  sous 
plusieurs  rapports  extrêmement  instructives. 

Description  de  la  balance. 

La  figure  !'•  de  la  planche  68  représente  l'appareil  vu 
à  vol  d'oiseau  ;  la  figure  2  ,  vu  latéralement  ;  la  figure  3, 
vu  en  bout  du  côté  du  poids  curseur  ;  enfin  la  figure  4,  vu 
du  côté  du  cadran. 

L'aspect  de  ces  quatre  figures  pourrait  déjà  donner  une 
idée  suffisante  dé  cet  instrument  ;  néanmoins ,  pour  celui 
qui,  n'ayant  encore  aucune  notion  de  ce  genre  d'appareil, 
voudrait  en  entreprendre  l'exécution ,  il  me  paraît  indis- 
pensable d'entrer  dans  tous  les  détails  nécessaires  etpropres 
à  faciliter  sa  construction.  Je  dirai  donc  que  la  platine,  sur 
laquelle  reposent  toutes  les  pièces,  devra  être  en  zinc  ou  en 
cuivre  ;  cette  platine,  ayant  une  épaisseur  convenable  pour 
assurer  sa  stabilité ,  devra  avoir  22,  centimètres  de  lon- 
gueur sur  12  de  largeur.  Pour  aider  à  la  conception  de 
l'ensemble  je  ferai  remarquer ,  tout  de  suite ,  que  les 
mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  pièces  dans  les  diverses 
figures. 

A  est  l'électro-aimant ,  qui  est  représenté  complet  dans 
les  figures  1^  2,  3,  4  et  S;  c'est-à-dire  muni  de  son  fer  et 
des  bobines  garnies  de  fil. 

Les  figures  6,  7,  8,  9  et  10  représentent  les  pièces  di- 
verses dont  il  est  composé. 

Tout  ceci  entendu,  il  va  devenir  facile  de  comprendre  le 
mécanisme  de  notre  balance. 

B  B  sont  deux  petites  colonnettes  en  cuivre ,  fixées  sur  la 
platine  par  des  vis  à  têtes  noyées.  Ces  deux  petites  colon- 
nettes  sont  terminées  à  leur  partie  supérieure  par  une  en- 
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taille  en  forme  de  V,  recevant  les  extrémités ,  formées  en 
couteau,  de  l'arbre  C. 

Un  levier  D,  fixé  sur  cet  arbre  C,  se  compose  d'un  côté 
d'une  branche  régulièrement  divisée,  et  de  l'autre  côté 
d'une  seconde  branche  à  l'extrémité  de  laquelle  est  fixée 
l'armature  E  eu  fer  doux.  Le  magnétisme  des  pôles  de  l'ai- 
mant viendra  agir  sur  cette  armature  quand  on  fera  usage 
de  la  balance.  On  voit  que  la  branche  graduée  du  levier  D 
est  munie  d'un  curseur  terminé  par  une  boule  dont  le  dé- 
placement fait  connaître  la  force  attractive  de  l'électro-ai- 
mant  A.  Comme  il  est  de  la  dernière  importance,  pour 
juger  cette  force  attractive ,  de  pouvoir  apprécier  exacte- 
ment la  distance  qui  séparera  l'armature  des  pôles ,  voici 
les  dispositions  que  j'ai  prises  pour  atteindre  ce  but. 

Le  cadran  G,  en  cuivre,  est  fixé  à  un  tube  H,  également 
en  cuivre ,  de  sorte  que  ce  cadran  et  ce  tube  pe  forment 
qu'une  seule  et  même  pièce.  Sur  la  platine  se  trouve  fixée 
une  tige  en  acier  taraudée  à  sa  partie  supérieure,  et  dont 
la  partie  inférieure  est  terminée  par  un  cylindre  en  cuivre 
ayant  pour  diamètre  l'ouverture  intérieure  du  tube  du  ca- 
dran G.  Au  centre  de  ce  cadran ,  on  aura  percé  un  trou 
livrant  passage  à  la  partie  taraudée  de  la  tige  d'acier.  Les 
gravures  laissent  voir  (fig.  2  et  4)  un  ressort  héliçoïde, 
placé  dans  la  cavité  du  tube,  lequel  ressort,  en  raison  de  son 
élasticité ,  solliciterait  le  cadran  à  remonter  indéfiniment 
si  un  écrou  moleté  ne  venait  en  limiter  la  course.  Sur  le 
cadran  existe  une  petite  pièce  saillante  en  cuivre  fixée  par 
une  vis.  La  saillie  de  cette  pièce  passant  librement  et  sans 
jeu  dans  une  coulisse  ménagée  dans  un  guide  en  cuivre  J, 
fixé  par  deux  vis  à  la  base  de  l' électro-aimant  (fig.  S),  em- 
pêchera d'abord  le  cadran  de  pouvoir  être  entraîné  par 
récrou ,  quand  on  vissera  ou  dévissera  ce  dernier.  Cette 
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partie  saillante  tiendra  en  même  temps  limiter  la  eourse 
de  l'armature  E,  fixée  au  levier  D.  Le  figures  i  et  2  feront 
suffisamment  comprendre  cette  disposition. 

J'ait  dit  plus  haut  qu'il  était  de  la  plus  grande  impor- 
tance de  pouvoir  apprécier  exactement  la  distance  qui  sé- 
parera l'armature  E  des  pôles  de  Télectro-'aimant  ;  on  peut 
dèfs  à  présent  se  rendre  facilement  compte  de  la  manière 
dont  on  devra  opérer  pour  pouvoir  apprécier  cette  distance» 
car  la  pesanteur  du  curseur  F  sollicitant  la  branche  du 
levier  D  à  s'abaisser,  l'armature  Ë  viendra  naturellement 
heurtqr  contre  la  saillie  de  la  petite  pièce  fixée  au  cadran  ) 
or,  si  l'on  visse  Téereu  moleté  d'une  quantité  suffisante^  le 
cadran  en  s'abaissant  agira  sur  l'armature  et  la  fera  s'ap^ 
prêcher  très^régulièrement  des  pôles  de  l'élecfro-aimant  i 
on  pourra  donc  avec  un  peu  d'habitude  déterminer  facile- 
ment rin&tant  du  contact. 

Cette  position  de  l'armature  sera  le  pmnt  de  départ  des 
^érienees  ;  en  conséquence,  il  deviendra  de  la  plus^  gmnde 
utilité  de  connaître»  pour  chacune  d'elle3»  quelle  sera 
exactement  la  distance  qui  séparera  cette  armature  des  pôles 
de  Télectro^aimant*  Voici  comment  on  s'en  rendra  compte  ; 

Le  eadran  peut  être  divisé  en  iO  parties  égales  ;  Véerou 
portera  une  aiguille  ou  index>  et  l'on  s'arrangera  de  façon 
que  cette  aiguille  se  trouvera  à  aéro  du  cadran  quand 
Farmature  sers  en  eentact  Dans  cet  état,  si  Ton  dévisse 
très^exaetement  Técrou  d'un  tour ,  il  se  produira  entre 
Tarmature  et  l'éleetro^imant  un  éeart^nent  donné  ;  cet 
éeartemenf  devra  être  considéré  comme  l'unité  de  distance. 
Deux  tours  feront  ainsi  deux  uQtté»,  trois  tours  tro»  unités, 
e<  ainsi  de  suite.  On  a  déjà  compris  que  le  cadran  étaoft 
divisé  sur  le  nombre  dix,  ses  divisions  donneront  â«8 
dixièmes  d^unité; 
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Le  leyier  D,  portant  sob  annature ,  devra  être  parfaite* 
ment  équilibré,  et  ce  sera  la  position  du  curseur  qui  déter-^ 
minera  les  unités  de  pesanteur.  Qn  peut  diviser  ce  levier 
B  en  millimètres ,  et  de  dix  en  dix  on  fera  Fentaill^  plus 
profonde ,  de  sorte  que  les  entailles  seront  espacées  d'un 
centimètre^  ce  qui  donnera  des  unités,  et  chaque  millimètre 
deviendra  une  fraction  d'unité. 

« 

Voici  les  proportions  que  j'ai  données  à  chaque  pièce  de 
cette  balance  ;  on  peut  en  varier  les  dimensions  ;  néanmoins» 
pour  Tusage  de  Vhorlogerie,  je  trouve  mon  instrument 
dans  de  bonnes  conditions. 

La  platine  sur  laquelle  la  balance  est  établie  aura,  ainsi 
que  je  l'ai  déjà  dit,  0'*,82  de  longueur  sur  0*,l?i  de  lar- 
geur; les  figures  font  voir  aux  quatre  angles  une  vis  k  bou- 
ton moleté  servant  à  cètenir  la  stabilité. 

La  hauteur  des  colonnettes  B,  depuis  la  base  jusqu'au 
fond  de  Tentaille  en  forme  de  V,  est  de  0i*,0S4  ;  leur  éoarte- 
nent  du  eentre  au  centre  est  de  0^,(152,  et  elles  sont  fixées 
à  0»,Q9  de  Tun  dea  bouts  de  la  platine  et  à  O'^^iS  de  l'autre 
bemt 

Uarmature»  E»  en  fer  doux,  doit  avoir  ft*^,01i  de  largeur, 
sur  (r,0S5  de  longueur  et  O'^jOOd  d'épaisseur;  du  nojilieu 
de  la  longueur  de  eetfaçt  armature  au  centre  de  Tarbre  Ct  il 
y  a  une  distance  de  Q^,QS9,  et^  du  centre  de  ce  même  arbre 
à  Vextfémtté  du  levier  gradué  D,  la  distance  est  de  0,i3t« 

Le  curseur  complet  pèse  18  grammes  ;  il  est  utile  d'en 
avoir  iin  second  pesant  &0  grammes. 

Lee  deux  pôles  de  Téleetro^imant  A^  qui  doit  être  fait 
entièrement  en  fer  très-doux^  devant  coïncider  par£aiitœient 
avec  Tiuri&ature  Ë  quand  le  leviez  B  est  placé  sur  les  colon* 
nettes,  il  deviendra  facile  d^  déterminer  exactement  la  fâace 
que  doit  occuper  cet  électro-aimant  sur  la.platine*  Il  né 
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me  reste  plus  qu'à  donner  les   dimensions  de  ce  der- 
nier. 

Les  deux  branches  rondes  auront  0",014  de  diamètre  sur 
O^jOâG  de  hauteur  ;  elles  seraient  écartées  Tune  de  l'autre, 
du  centre  au  centre,  de  0"",038;  ces  deux  branches  sont 
fixées  sur  un  rectangle  de  0,058  de  longueur,  ayant  0"»,019 
de  largeur  et  0"*,007  d'épaisseur.  Le  lecteur  qui  voudra  exé- 
cuter cet  instrument  concevra  aisément  que,  quand  son 
électro-aimant  sera  fixé  sur  la  platine,  et  que  l'armature 
sera  en  contact  avec  les  pôles,  le  levier  gradué  D  devra  se 
trouver  dans  la  position  horizontale  :  s'il  en  était  autrement, 
il  faudrait  en  rechercher  la  cause  et  y  remédier. 

Je  dois  dire  aussi  tout  de  suite  que  si  Ton  désirait  com- 
mencer cette  balance  avant  la  publication  du  prochain  ar- 
ticle, que  le  choix  à  faire  du  fer  de  l'électro-aimant  est 
d'une  grande  importance;  j'engage  à  employer  du  vieux  fer, 
on  se  le  procure  encore  assez  aisément  dans  les  démolitions 
d'anciennes  maisons;  nos  pères,  fabriquant  le  fer  au  bois 
et  par  des  procédés  que  l'on  n'emploie  guère  de  nos  jours, 
obtenaient  une  qualité  supérieure,  contenant  moins  de 
carbone,  et  infiniment  préférable;  j'en  expliquerai  l'avan- 
tage plus  tard. 

Les  bobines  représentées  par  la  figure  9  seront  faites  en 
cuivre  très-mince,  surtout  les  tubes  sur  lesquels  doit  être 
enroulé  le  fil  électrique;  les  plateaux  doivent  être  faits  en 
cuivre  plus  fort,  et  le  tout  soudé  à  l'étain  ;  il  est  urgent  de 
laisser  excéder  le  tube  d'un  millimètre  en  dehors  du  pla- 
teau inférieur  de  chaque  bobine  ;  la  longueur  totale  de  ces 
bobines  aura  environ  un  millimètre  de  moins  que  la  lon- 
gueur des  branches  de  l'électro-aimant,  de  sorte  que  ces 
dernières  puissent  excéder  un  peu  les  plateaux  supérieurs 
des  bobines. 
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Le  cadran  aura  0"',048  de  diamètre^  et  le  tubô  qui  en  fait 
partie  O^jOlS  intérieurement^ 

Ces  données  sont,  je  crois,  suffisantes;  dans  le  prochain 
article  je  compléterai  les  détails  nécessaires  à  Texécutioft 
de  cette  balance,  et  j'indiquerai  les  principales  expériences 
que  l'on  devra  faire  pour  s'initier  aux  effets  produits  par 
l'électricité  sur  le  fer  doux.  "Vérité. 

t'ABRIQUË  b£  BËâANÇON. 

Nous  avons  reçu,  il  y  a  déjà  quelque  temps,  le  Compte 
rendu  des  travaux  de  la  Chambre  de  commerce  de  Besan- 
çon ;  mais  l'abondance  des  matières  nous  oblige  à  ajourner 
au  prochain  numéro  la  reproduction  d'emprunts  faits  à  cet 
utile  recueil,  et  qui  prouvent  que  Timpulsion  vers  une  exé- 
cution de  plus  en  plus  soignée  et  la  prospérité  de  notre 
grande  fabriqué  nationale  tie  se  ralentisseiat  pas. 

PROCÉDÉS  PRATIQUES. 

PROCÉDÉS  DE  GTJiyKÂGË  ET  d' ARGENTURE  DE  FER^ 

Par  M.  SoVGHiiR. 

Pour  cuivrer  le  fer,  ôfi  le  plonge  dans  un  bain  tiède  ct)m- 
^é  avec  : 

Acide  snlfuriqué.A  ...  ^  ..... .      i  partie. 

Sallate  de  cuivre 3 

Bitartrate  de  potasse.  .«..«••      6 
Eau  ordinaire. .  «  <  .  .  i 100 

Le  cuivre,  sorti  du  bain,  est  lavé  à  l'eau  et  séché  en  le 
fusant  dans  la  sciure  de  bois. 

Ainsi  cuivré,  le  fer  est  argenté  sans  employer  la  pile  et 
les  bains  chauds  par  le  moyen  que  voici  : 

On  fait  usage  d'une  plaque  amalgamée  par  le  nitrate  de 
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mercure,  et  on  place  le  fer  cuivré  au  contact  de  ce  réduc- 
teur métallique  dans  une  solution  filtrée  de  nitrate  d'argent 
et  de  cyanure  de  potassium^préparée  directement  dans  les 
proportions  suivantes  : 

Cyanure,  de  potassium 9  parties. 

Nitrate  d'argent  cristallisé  ....      1 
Eau 100 

Par  l'emploi  du  même  procédé,  on,  argenté  encore  le 
cuivre  et  le  fer  cuivré  par  les  moyens  connus. 

On  fait  plus  :  par  le  procédé  qui  vient  d'être  décrit,  on 
réussit  à  cuivrer  et  argenter  le  zinc,  le  plomb,  Tétain,  la 
fonte  et  les  autres  métaux. 

VAEliTfiS. 


STATISTIQUE  DES   BREVEfs   DÉUVRÉS   EN   FRANCE 

DE  1791  A  1836. 


1792 

.  .    29 

1793 

.  .      4 

An  n 

.  .      4 

m 

.  .      5 

IV 

•  .      8 

V.   .  • 

.  .      4 

VI 

•  .    10 

VII 

.  .    22 

vra 

.  .    16 

IX.  ...  ' 

.  .    34 

X. 

.  .    29 

XI 

.  .    45 

XII 

.  .    44 

XIII. 

.  .    63 

xnr,  1«'  trimestre,  .  . 

.  .    17 

1806. 
1807. 
1808. 
1809. 
1810. 
1811. 
1812. 


84 
66 
61 
52 
93 
66 
96 


1813. 
1814. 
1815. 
1816. 
1817. 
1818. 
1819. 
1820. 
1821. 
1822. 
1823. 
1824. 
1825. 
1826. 
1827, 
1828, 
1829. 
1830. 
1831. 
1832. 
1833. 
1834. 
1835. 


88 
53 
77 
115 
162 
153 
138 
151 
180 
175 
187 
217 
321 
281 
333 
388 
452 
366 
220 
287 
431 
576 
556 
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1836 ; 582 

1837 872 

1838 M12 

1839 730 

i840 4,947 

1841 937 

1842 1,609 

1843 4,398 

1844 1,517 

1845 2,122 

1846 2,088 


1847 2,160 

4848 853 

1849 1,477 

1850 1,687 

4864 4,836 

4852 2,439 

4853 3,441 

1854 3,492 

4855 4,056 

4856.  •  , 4,403 


Certificats  (Taddition. 

Aux  nombres  indiqués  dans  ce  tableau ,  il  faut  ajouter 
celui  des  certificats  d'addition  autorisés  par  la  loi  de  1844. 
Or,  du  9  octobre  1844  au  1"  janvier  1857,  le  nombre  des 
certificats  d'addition  a  été  de  9,662. 

Classement  des  brevets  par  taxes. 

La  taxe  des  brevets ,  divisés  en  trois  catégories  de  8, 
iO  et  IS  ans,  se  répartit  de  la  manière  suivante  : 

Sur  30,357  brevets  délivrés  du  9  octobre  1844  au  1"  jan- 
vier 1857,  il  y  a  eu  : 

332  brevets  de    5  ans; 
735  brevets  de  10  ans; 
26>850  brevets  de  15  ans. 

Cette  différence  s'explique  en  ce  que  la  loi  du  25  mai 
1791,  dont  la  loi  de  1844  a  conservé  le  classement  en  ces 
trois  catégories,  y  avait  attaché  un  intérêt  par  la  progres- 
sion 4e  la  taxe,  qui  était  de  300,  800  et  1,500  fr. 

Déchéances. 

D'un  autre  côté,  les  déchéances  qui  proviennent  du  fait 
même  des  inventeurs  qui  abandonnent  le  bénéfice  de  leurs 
brevets  en  s'abstenant  d'acquitter  la  taxe  annuelle ,  condi- 
tion de  leur  existence ,  s'établissent  de  la  manière  sui- 
vante. 

Sur  4,623  brevets  délivrés  depuis  le  9  octobre  1844, 
«date  où  la  loi  de  1844  a  été  exécutée,  jusqu'au  1"  jan- 
vier 1849,  c'est-à-dire  pendant  une  période  de  cinq  ans, 
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2,248  sônùombés  eiï  déchéance  pour  défaut  de  paiement 
dd  la  taxe  après  la  première  annuité  ; 

1,122  après  la  seconde; 
503  aprto  la  troisième; 
208  après  la  quatrième.  .  . 

L'adnâinistration,  qui  a  fait  connaître  ces  chiâirès  dans 
tiUe  circulaire  du  26  décembre  1854,  n'a  pas  encore  publié 
officiellement  les  résultats  des  déchéances  pelidant  lôâ  an- 
nées subséquentes  ^  où  les  mêmes  faits  se  sont  reproduits 
dans  des  proportions  analogues. 

Résiméé 

En  résumé ,  il  résulte  du  tableau  ci-dessus  mentiotmé  ' 
qu'il  a  été  pris  en  France,  depuis  Tannée  1791  jusqu'à 
Tannée  1856^  le  âcmbré de 4^,140 brevetai  que  ce  nombre 
s'accroît  dans  le  rapport  des  progrès  que  font  les  arts  et 
l'industrie.  t)ans  ce  total  de  47,140  brevets,  noua  ne  corn*- 
prenons  pas  encore  les  9^662  brevets  d'addition  qui  ont  été 
pris  pendant  la  même  époque. 

Ainsi  le  mouvement  progressif  de  Tinstitution  des  bre- 
vets s'accélère  à  mesure  que  le  travail  national  s'affranchit 
de  ses  entraves  et  se  développe.  La  tréâtioh  des  chemins  de 
fer  coamence  surtout  pour  les  inventéure  une  nouvelle  pé- 
riode marquée  par  la  multiplication  des  brevets  d'inven- 
tion i  CQtte  multiplication  de  brevets  atteste ,  au  surplu^^ 
non-seulemè^t  le  dévélopp^ôent  deâ  applicatiohs  pmtiquès 
de  la  science^  mais  elle  est  encore  un  signe  manifeste  de 
prospérité  et  un  espoir  de  bon  avenir. 


A**  *  •  -    *  •    f  Ml"     *■- 


PRODUITS  D£B   MÈTACX  DANS    LE   MONDE  ENTIER. 

Les  seuls  États-Unis  d'Amérique  ont  produit,  en  ISâO, 
la  quantité  énorme  de  S64,755  tonnes,  de  1,016  kilo- 
grammes, dé  fonte.  Le  cliiffre  du  fer  manufacturé  a  été  de 
278,044  tonnes.  En  ISIO,  la  production  du  fer  n'était,  dans 
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ee  pays,  que  de  5i,000  tonnes;  çn  iStii,  elle  a  atteint 
presque  le  chiffre  de  i  p^illion  de  tonnes  I 

Dans  un  tableaiju  où  Fauteur  résume  la  production  ac*^ 
tuelle  du  fer  en  Europe  et  aux  État^-Unis ,  ayec  la  propor- 
tion fabriquée  sur  100  en  regard,  il  trouve  un  total  général 
de  {{,817,000  tonnes.  L'Angleterre  figure  dans  ce  ehilKre 
pour  3  millions,  avec  une  fabricatiop  de  £1,6  0/0. 

La  France  n'est  portée  que  pour  600,000  tonnes ,  avec 
une  fabrication  de  10,3  0/0.  Elle  viept  ainsi  en  troisième 
ligue,  immédiatament  après  les  Ëtats*Unis. 

En  1810,  Héron  de  Villefosse  portait  la  totalité  du  fer 
fabriqué  à  740,.000  tonnes  seulement. 

Quant  aux  autres  métaux ,  voici  quelques  chiffres  em- 
pruntés à  un  autre  tableau,  et  ^'appliquant  à  la  pro- 
duction recensée  et  soldée ,  bien  ^u'approximativement^  de 
l'année  1854. 

Pour  r<»r,  les  États-Unis  tiennent  la  tête.  Ils  sont  portés 
pour  49,600,000  dollars  diïi  fr,  IS  e.^  dans  la  production 
totale  de  l'année,  qui  a  été  de  119,523,000  dollars  dans  Id^ 

iÇ  |;tat$  mentionnés; 

ii' Australie  et  YOeism^  yienneat  ensuite  pour  af  ,200»ÛOO  dolUra. 

I>a  Russiei  pour.  •  «  .  , i  i  •  t  14|S80|000 

i/Asie  méridionale  et  }es  Indes  orientales.  .  .    0,200^000 

L'Equateur,  la  Nouvelle-Grenade,  etc 3^720,000 

Le  Mexique.  .    ....«..« â,4S0,00O 

Le  Brésil , ,    1,480,000 

L'Autriche 1,413,600 

L'Afrique ,...,....       992,000 

I^e  Pérou  ne  figure  que  pour  471,200  dollars  ;  le  Chili, 
pour  744,000;  l'Espagne,  pour  10,416,  C'est  la  Suède  qui 
tient  le  dernier  rang  ;  elle  n'est  portée  que  pour  496  dol- 
lars seulement.  , 

Pour  Vargent^  c'est  le  Mexique  qui  l'emporte;  il  en  a 
produit  pour  28,000^000  de  dollars  sur  le  chiffre  total  dç 
47,443,200;  le  Pérou,  pour  4,800,000;  le  Chili,  pour 
4,000,000;  la  Bolivie,  pour  à,080,000;  l'Espagne,  pour 


■  I 
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2,000,000;  l'Autriche,  pour  i, 440,000;  la  Grande-Bre- 
tagne, pour  1,120,000  ;  la  Russie,  pour  928,000  ;  la  France, 
pour  80,000  seulement. 

L'Espagne  reste  au  premier  rang  pour  le  mercure;  elle 
en  a  obtenu  pour  1,250,000  dollars;  les  Ëtats-Unis ,  pour 
300,000;  l'Autriche,  pour  250,000;  et  le  Pérou,  pour 
100,000  ;  soit,  en  tout,  pour  2,100,000  dollars. 

La  production  totale  de  Yétain  a  été  d'une  valeur  de 
8,196,000  dollars  répartie  entre  l'Angleterre,  l'Asie  mé- 
ridionale et  les  Indes  orientales  pour  la  plus  grande 
partie. 

Sur  les  34,140,000  dollars  de  cuivre^  la  Gj*ande-Bretagne 
et  le  Chili  produisent  presque  la  moitié,  soit  le  quart 
chacun.  Vient  ensuite  la  Russie  pour  3,900,000;  les  États- 
Unis  pour  2,100,000;  l'Australie  et  l'Océanie  pour  autant; 
l'Afrique  pour  360,000. 

Le,  Prusse  a  donné  plus  de  la  moitié  des  6,660,500  dol- 
lars de  zinc;  la  Belgique  vient  immédiatement  après  elle 
pour  1,760,000. 

Dans  la  production  des  15,296,000  dollars  de  plomb ^  la 
Grande-Bretagne  figure  pour  presque  la  moitié  ;  viennent 
ensuite  l'Espagne  pour  3,450,000;  les  États-Unis  pour 
1 ,725,000;  la  Prusse  pour  920, 000;  l'Autriche  pour  805,000; 
le  Harz  pour  575,000;  la  France  pour  172,500. 

Résumant  la  sonmie  des  valeurs  métallurgiques  brutes 
produites  dans  chaque  pays,  et  l'estimant  toujours  en 
dollars  de  5  fr.  15  c,  M.  Whitney  trouve  un  total  général 
de  379,782,700  dollars,  savoir  principalement  :  96,169,800 
pour  la  Grande-Bretagne  ;  79,827,000  pour  les  États-Unis; 
39,428,000  pour  l'Australie  et  l'Océanie  ;  30,480,000  pour 
le  Mexique;  25,240,000  pour  la  Russie;  15,252,500  pour 
la  France  ;  c'est  la  Suissse  qui  tient  le  dernier  rang  dans 
cette  répartition ,  où  elle  ne  figure  que  pour  ses  375,000 
dollars  de  fer  qu'elle  produit. 
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BULLETIN    DE   LA  SOCIÉTÉ  DES   HORLOGERS. 

Les  réunions  mensuelles  du  Conseil  d'administration  de 
la  Société,  qui  avaient  lieu  le  deuxième  mardi  de  chaque 
mois,  sont  définitivement  fixées  au  troisième  mardi. 

Celles  de  1864  tombent  les  : 

19  juillet, 
16  août, 

20  septembre, 
18  octobre, 
IS  novembre, 
20  décembre. 

Nous  rappelons  à  nos  collègues  que  chaque  sociétaire  a 
droit  d'assister  à  ces  réunions,  sans  invitation  spéciale, 

THÉORIE  DES  ËCHÂPPEMENTS  LIBRES. 

Nous  venons  dé  terminer,  dans  les  dernières  livraisons 
publiées  de  îïôtré  Traité  et  horlogerie  moderne,  la  Théorie 
des  échappements  libres  ;  elle  s'appuie  sur  des  lois  démon- 
trées, et  l'expérimentation  la  confirme. 
^  Comme  elle  sape,  par  leur  base,  plusieurs  règles  empi- 
riques érigées,  à  tort,  en  principes,  nous  en  insérons  ci-des- 
sous un  ré^mé  ;  il  fournira  à  ceux  de  noà  lecteurs,  à  même 
d'entrer  dans  le  débat,  une  occasion  de  la  discuter  avec 
nous  s'ils  le  désirent. 

APHORISMES  RÉSUMANT  LA  TflBORIE  DB8  ÉCHAPPEMENTS  LIBRES. 

Ci)tlfcW*ïliêlnént  &  la  marche  suivie  jusqu'ici,  nous  posons 
Wûl  de  ëuite,  et  âous  forriie  d'àphorismes,  les  bases  de  nortre 
nouvelle  théorie.  Les  démonstrations  tiendront  ensuite,  et 
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plusieurs  serviront  de  complément  à  la  théorie  des  échap- 
pements à  repos  frottant. 

Le  lecteur  doit  posséder  à  fond  cette  dernière  théorie, 
car  les  deux  ont  plusieurs  points  communs.  Il  ne  peut  en 
être  autrement,  puisqu'elles  reposent  sur  une  même  assise  : 
les  lois  réglant  les  mouvements  des  corps. 

Nous  aurions  pu  ne  faire  qu'une  seule  Théorie  générale  : 
nous  avons  pensé  que  l'étude  serait  rendue  plus  facile  en 
scindant  l'ensemble  de  notre  travail  et  en  groupant  les  dif- 
férents théorèmes  pour  une  application  spéciale. 

Cela  entendu,  on  a  compris  que  plusieurs  des  aphorismes 
déjà  énoncés  ont  leur  place  marquée  ci-après,  et  devront 
être  reproduits.  Quoique  cette  double  mention,  qui  permet 
de  mieux  embrasser  Ife  tout,  n'offre  ici  aucun  inconvénient, 
nous  aurons  cependant  le  soin  d'indiquer  par  un  astérisque 
toute  reproduction  littérale  complète. 

Premier  aphorisme. 

L'angle  de  la  levée  et  la  force  motrice  ne  changeant  pas, 
si  cette  force  est  tenue  en  équilibre  par  un  bras  d'échappe- 
ment, elle  restera  dans  cette  condition  d'équilibre,  quelle 
que  soit  la  longueur  donnée  à  ce  bras*. 

Deuxième  aphorisme. 

« 

L'angle  de  la  levée  et  la  force  motrice  ne  changeant  pas, 
la  puissance  de  l'impulsion,  qui  entretient  le  mouvement 
acquis  du  modérateur  (et  du  régulateur) ,  augmente  par  le 
raccourcissement  des  bras  de  l'échappement*. 

Troisième  aphorisme. 

La  résistance  qu'ofte  l'acte  du  dégagement  du  repos, 
quand  la  surface  de  ce  repos  est  concentrique  à  son  axe  de 
rotation,  est  proportionnelle  à  la  longueur  du  rayon  de 
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repos.  Le  modérateur  éprouve  une  perte  de  force  d'autant 
plus  grande  que  la  surface  flottante  est  plus  étendue. 

Quatrième  aphorisme. 

La  longueur  totale  du  rayon  de  repos  restant  toujours  la 
même,  la  résistance  du  dégagement  est  en  raison  composée 
de  cinq  éléments  principaux  :  Tangle  d'inclinaison  du  plan^ 
la  longueur  virtuelle  du  levier  qui  meut  ce  plan,  la  direc- 
tion de  la  pression,  retendue  de  la  face  frottante  et  la  durée 
de  Faction. 

Cinquième  aphorisme. 

Plusieurs  combinaisons  de  ces  éléments  peuvent  con- 
duire à  des  résultats  identiques  ou  équivalents,  c'est-à- 
dire  :  ou  présentant  une  résistance  égale  à  l'effort  du  déga- 
gement, ou  assurant  au  même  degré  la  stabilité  de  la  pièce 
de  repos. 

Sixième  aphorisme. 

La  levée  et  le  moteur  restant  les  mêmes,  la  durée  en 
temps  de  l'oscillation  change  par  un  changement  dans  la 
longueur  des  bras  de  l'échappement'*'. 

Septième  aphorisme. 

Entre  toutes  les  longueurs  qu'on  peut  donner  à  ces  bras, 
une  seule  procure  l'isochronisme  des  oscillations  aussi  ap- 
proché que  possible*. 

Huitième  aphorisme. 

L'effet  utile  de  l'impulsion,  qui  a  pour  mesure  l'ampli- 
tude de  l'arc  décrit  par  le  modérateur,  varie  par  les  diffé- 
rentes hauteurs  données  au  plan  incliné  qui  transmet  l'ac- 
tion motrice*. 

Le  plan  est  supposé  de  longueur  invariable,  car  plusieurs 
combinaisons  des  deux  termes  hauteur  et  longueur,  peuvent 
donner  la  même  quantité  de  mouvement  au  modérateur. 
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Entre  toutes  les  inclinaisons  que  peut  recevoir  ce  plan, 
une  seule  produit,  pour  une  force  motrice  donnée,  le  mou- 
yeme|it  maximum  de  la  plus  g^an4e  régularité?* 

Diiième  aphorisme. 

Une  force  motrice  étant  donnée,  et  la  proportion  conve- 
nable entre  la  puissance  de  l'impulsion  et  là  résistance  du 
dégagement  étant  trouvée  pour  un  pendule  ou  balancier 
annulaire  de  grandeur  connue,  cette  proportion  doit  chan- 
ger à  chaque  changement  Mnè  les  dimensions  du  modéra- 
teur. 

Onzième  aphorisme. 

Le  rapport  actuel  entre  la  puissance  d'itnj^ulsidi  et  là 
résistance  du  dégagement,  oti  plutôt  la  foriîe  qti  opèi*ë  ce. 
dégagement,  varie  avec  le  temps. 

Ces  variations  sont  le  résultat  d*une  série  de  combinai- 
sons  dés  trois  termes  :  force  naotrice,  étenâue  d*arc  d'oscil- 
lation, degré  d'isochronîsme  du  spiral.  Termes  qui  vont  en 
se  modifiant  dans  des  proportions  différentes. 

Conséquence.  En  substituant  à  une  force  motrice  une 
force  qui  est  plus  petite  ou  plus  grandiô,  on  fait  changer  le 
rapport  primitif  et  la  progreçsip»  de  trjap^forin^ÎQïï- 

Douzième  aphorisme.  . 

La  grandeur  de  la  roue  d'échappement  n'est  pas  une  va- 
leur indifférente.  Cette  grandeur  est  une  conséquence  for- 
cée du  poids  et  de  la  vitesse  de  la  roue,  de  la  hauteur  utile 
du  plan  d'impulsion  et  du  frottement  qui  a  lieu  sur  ce 
plan. 

La  vitespe  de  la  roue  est  subordonnée  aqx  conditions  qui 
déterminent  la  levée  et  les  pressions  sous  lesquelles  elle  a 
lieu. 


Répétons  ici  one  observation  qui  fait  le  sujet  d*un  préçé- 
aeflt  paragraphe  ;  à  savoir  :  que  la  démônstf atiôû  t^t  à  fait 
rigoureuse  de  nos  aphorisraes  ne  peut  être  complètement 
doiinée  que  par  les  hautes  mathématique^,  mais  que  cette 
grande  rigueur  de  démonstration  n'est  pas  absolument  né- 
cessaire ici.  Les  solutions  analytiques  ont  un  degré  d'exacti- 
tude qu-il  est  impossible  d'égaler  dans  rexéeution.  En 
entre,  comme  la  connaissance  de  la  valeur  précisé  de  quel* 
quesruns  des  principaux  éléments  du  calcul  fait  défaut, 
citons  entre  autres  celle  du  frottement,  ce  qui  entache  d'in- 
certitude les  résultats  purement  théoriques,;  nous  n'aurons 
recours,  comme,  précédemment,  qu'aux  principes  élémen- 
taires de  la  mécanique.  Appuyées  sur  des  vérifications 
expérimentales,  lé*  g0ltttions  qu'ils  nous  fournissent  seront 
suffisamment  exactes  pour  satisfaire  aux  exigences  de  l'art 
actuel.  Ci  Saunkr. 


CQBQWOiltÊTBlf:. 

A  Ûùmievfr  Gtâu£'as  SAimmu,  secrétaire  général  de  la  Société  ùti 
horlogers,  rédacteur  de  la  Revue  chronométrique,  organe  de  cette 
Société,^ 

Monsieur , 

La  Revue  chronométrique  du  mois  dé  mai  dernier  con- 
tient un  article  sur  le  concours  des  chronomètres  pour  les 
fournitures  de  la  marine  impériale,  accompagné  d'une  note 
de  M.  Leroy,  ainsi  conçue  : 

«  Outre  les  avantages,  comme  frottement,  qu'offre  la 
<i  théorie  de  M.  Phillips  pour  la  détermination  '  des  cour- 
«  bés  du  spiral,  j'ai  cru  remarquer  que  les  spiraux  à  cour- 
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a  bes  théoriques,  donnaient  moins  de  variations  aux  tem- 
«  pératures  extrêmes  ;  j'en  ai  fait  part  à  la  Société  des 
((  horiogers,  dans  la  réunion  du  10  juin  dernier  et  le  con- 
Qc  cours  suivant  semble  appuyer  mon  assertion  puisque 
a  mes  chronomètres  n"^  223,  220  et  24S,  tous  trois  à 
a  courbes  théoriques,  ont  été  acquis  au  concours  du  1*' 
«  septembre  au  30  décembre  1863.  » 

Il  y  a  dans  cette  appréciation  des  propriétés  des  courbes 
théoriques  une  erreur  qu'il  est  important,  ce  me  semble, 
de  relever,  pour  ne  pas  multiplier  les  écueils  auxquels 
vont  souvent  se  heurter  les  artistes,  pour  n'obtenir  que  des 
résultats  négatifs,  car  malgré  la  solidité  des  principes  sur 
lesquels  les  chronomètres  sont  établis,  il  y  a  encore  tant 
d'incertitude  dans  les  résultats,  qu'on  est  disposé  à  accepter 
volontiers  les  idées  nouvelles  qui  paraissent  propres  à  vain- 
cre les  difficultés  qu'on  rencontre  pour  construire,  à  coup 
sûr,  des  chronomètres  parfaits.  Ces  difficultés  se  manifestent 
surtout  dans  les  concours  où  il  ^n' est  pas  rare  de  voir  le 
même  artiste,  dans  le  classement  des  instruments  par  ordre 
de  mérite,  avoir  pour  un  chronomètre  le  n®  !•»  et  pour  un 
autre  n'arriver  que  le  dernier,  sans  compter  ceux  du  même 
auteur  renvoyés  avant  la  fin  du  concours  pour  trop  grandes 
variations  de  marches. 

J'ai  fait,  moi-même,  de  nombreuses  expériences  sur  les 
courbes  théoriques  de  M.  Phillips,  dont  j'apprécie  tout  le 
mérite  et  dont  on  ne  saurait  trop  recommander  l'emploi  dans 
les  chronomètres  à  suspension  sans  les  séparer,  toutefois, 
des  conditions  d'isochronisme,  sans  lesquelles  il  n*y  a  point 
de  véritable  chronomètre,  et  je  ne  me  suis  jamais  aperçu 
qu'elles  aient  amélioré  le  régime  de  leur  marche  en  fonc- 
tion des  températures,  régime  qui  a  été  constaté  d'une  ma- 
nière absolue  à  la  suite  des  concours,  tant  en  Angleterre 
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qu'en  France,  et  analysé  d'une  manière  si  remarquable  par 
M.  Lieussou  (1). 

L'effet  constant  de  l'avance  que  prennent  tous  les  chro- 
nomètres dans  leurs  marches  aux  températures  moyennes, 
comparées  à  celles  des  températures  extrêmes,  est  inhérent 
\  la  construction  du  régulateur  et  ne  peut  être  utilement 
combattu  que  par  des  perfectionnements  apportés  directe- 
ment au  compensateur* 

Je  dois  ajouter  cependant  que,  si  les  courbes  du  spiral, 
quelles  que  soient  leurs  formes,  sont  impuissantes  à  modifier 
les  imperfections  du  compensateur,  on  peut  en  quelque 
sorte  les  annihiler  par  un  autre  défaut,  pire  que  celui  qu'on 
veut  corriger  :  Je  veux  parler  du  défaut  d'isochronisme 
qui,  lorsqu'il  existe,  rend  le  chronomètre  indigne  de  son 
nom. 

n  est  certain,  par  exemple,  que  plus  les  petits  arcs  avan- 
cent sur  les  grands,  plus  ils  contribuent  à  rapprocher  les 
marches  dans  les  diverses  températures  et  pourraient  abou- 
tir à  renverser  le  régime  observé,  c'est  ce  que  j'ai  eu  l'occa- 
sion de  constater,  et  qui  s'explique  assez  naturellement  par 
les  fonctions  du  compensateur  employé  par  tous  les  cons- 
tructeurs, pour  qu'une  démonstration  soit  ici  nécessaire. 

Mais  ce  procédé,  s'il  était  mis  en  pratique,  aurait  infail- 
liblement les  plus  fâcheuses  conséquences,  attendu  que  le 
défaut  d'isochronisme  pourrait  fort  bien  ne  pas  se  manifes- 
ter dans  un  chronomètre  dont  la  force  reste  assez  constante 


\ 


(1)  Feu  M.  Lieussou^  de  regrettable  mémoire,  ingénieur  hydrographe, 
chargé  du  service  des  chronomètres  au  Dépôt  des  cartes  et  plans  de  la 
mariûe.  Voir,  aux  Annales  hydrographiques  de  18^,  son  mémoire  in- 
titulé :  Recherches  sur  les  variations  de  la  marche  des  pendules  et 
des  chrcnomHres, 
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pendant  la  durée  des  concours,  serait-elle  ifaêtnë  d'une 
année,  pour  n'apporter  aucun  changement  à  l'amplitude 
des  arcs,  du  bàlatiicier  dans  les  températures  moyennes  et 
donneraient  lieu  à  des  variations  considérables,  quatid  les 
causes  diverses  produites  par  le  temps  concourent  à  dimi- 
nuer  cette  amplitude  et  s'ajoutent  à  d'autres  causés  étran- 
gères à  Tisochronisme  ijui  n'ont  jiti  encore  être  appréciées, 
et  dont  le  résultat  général  est  d'accélérer  là  marché  :  en  sorte 
que,  des  chronométrés,  ainsi  réglés,  pourraient  obtenir  les 
premiers  numéros,  être  même  primés  et  ne  seraient  en  réa- 
lité que  des  instruments  fort  médiocres. 

C'est,  à  mon  avis,  aii'  perfectionnement  du  compensateur 
que  les  artistes  doivent  s'attacher,  si  j'en  juge  par  l'ana- 
lyse que  j'ai  faite  .des  ihârches  des  chronomètres  soùînis  au 
concours  du  1*'  décembre  1863  au  29  février  1864,  je  crois 
que  des  tentatives,  qu'on  ne  saurait  trop  encourager,  ont 
déjà  été  faites  dans  ce  sens.  Le  compensateur  amélioré  et 
les  courbes  théoriques  isochrones  feront  faire  un  grand  pas 
vers  la  perfection. 

Voilà,  Monsieur,  des  observations  qui  me  paraissent  de 
nature  à  intéresser  les  personnes  qui  s'occupent  de  chrono- 
métrie  et  auxquelles  je  vous  prie  d'accorder  une  place  dans 
la  plus  prochaine  Revue  chronométriqué. 

Agréez,  Monsieur,  l'expression  de  ma  considération  très- 
distinguée. 

A.   ^ACOB, 

Fourvmsmr  de  chronomètres  de  la  marine  impériale» 

Dieppe,  le  «17  juin  4864. 
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FABRIQUE  DE  BKSAKÇOIX ,  EX  1863. 
(Extrait  des  publieàtions  de  la  chambre  de  commerce  de  Besançon.) 

«  Le  mouvement  d'activité  de  la  fabrication  que  nous 
avons  successivement  signalé,  s'est  soutenu  d'iine  manière 
toute  spéciale  pendant  l'exercice  1863. 

ce  Le  nombre  des  montres  soumises  au  contôle  de  la  ga- 
rantie, durant  cet  exercice,  a  été  de  298,741,  dont  109,078 
en  or. 

«  En  1862,  sur  254,477  montres,  87,966  étaient  en  or; 
la  proportion  pour  cette  spécialité  s'est  donc  éievée«de  28,92 
pour  lOœà  36,80  pour  100. 

«  On  se  plaint  que  les  bons  ouvriers  deviennent  rares;  la 
Suisse^  Genève  accusent  également  cette  insuffisance  de  la 
main-d'œuvre  que  Ton  attribue  à  tort  ou  à  raison  au  déve- 
loppement des  machines  et  des  moyens  mécaniques  ;  quoi 
qu'il  en  soit  de  ces  causes,  il  importe  de  se  tenir  en  garde 
contre  leurs  effets,  et  de  ne  pas  en  exagérer  les  conséquen- 
ces, c'est-à-dire  qu'il  importe  de  Restreindre,  de  com- 
battre cette  fabrication  du  bon  marché  qui  n'a  nulle  valeur 
artistique  ou  indusirielle  et  qui  alimente  à  peu  près  exclu- 
sivement le  commerce  du  colportage. 

«  A  ce  point  de  vue,  l'école  d'horlogerie  créée  par  l'admi- 
nistration municipale,  il  y  a  deux  ans,  nous  semble  appe- 
lée à  rendre  de  nombreux  services,  si  sa  direction  et  sa 
surveillance  savent  toujours  s'inspirer  des  exigences  et  dès 
besoins  de  la  situation. 

«  L'industrie  horlogère  rayonne  tout  autour  de  Be- 
sançon. 

a  A  Montbéliard,  on  compte  deux  fabriques  de  grosse 
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horlogerie  occupant  6S0  ouvriers  et  6  de  petite  horlogerie 
qui  réunissent  100  ouvriers. 

a  A  Badevel,  un  atelier  pour  la  fabrication  des  mouve- 
ments de  pendules  donne  du  travail  à  586  ouvriers. 

«  Le  village  de  Seloncourt  est  le  siège  d'une  fabrication 
étendue  ;  grosse  et  petite  horlogerie  ;  ébauches,  échappe- 
ments, pignons  et  finissage  ;  près  de  1,000  ouvriers  sont 
répartis  dans  neuf  ateliers. 

oc  Les  outils,  roues,  pignons,  pièces  détachées  se  confec* 
tionnent  en  outre  dans  plusieurs  localités  de  nos  monta- 
gnes. Aux  Verrières-de-Joux  (180  ouvriers);  à  Morteau 
(460  ouvriers)  ;  à  Vandoncourt  (100  ouvriers);  à  Hérimon- 
court  (35  ouvriers)  ;  Montécheroux  (350  ouvriers)  ;  Mes- 
lières  (30  ouvriers)  ;  à  Saint-Suzanne  ;  à  Villars-sous-Bla- 
mont. 

ce  Les  ateliers  de  ces  localités  travaillent  en  partie  pour 
la  Suisse  et  en  partie  pour  Besançon.  Les  relations  avec 
cette  dernière  ville,  que  le  chemin  de  fer  de  Pontarlier  aux 
Verrières  semble  avoir  déjà  favorisées,  recevraient  évidem- 
ment, au  point  de  vue  de  la  fabrication  horlogère,  un  essor 
considérable  si  un  chemin  direct  était  ouvert  à  la  circula- 
tion, de  manière  à  rapprocher  du  centre  de  cette  fabrica- 
tion, nos  ateliers  épars  et  disséminés  sur  la  frontière. 

«  Nous  avons  déjà  dit  un  mot  de  Técole  d'horlogerie  de 
Besançon. 

<ç  A  la.fin  du  printemps  dernier,  M.  Tresca,  sous-direc- 
teur du  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  fut  chargé  par  le 
Gouvernement  d'une  mission  spéciale  qui  avait  pour  objet 
de  constater  la  situation  de  l'industrie  horlogère,  tant  au 
sein  de  notre  fabrique  que  dans  les  centres  savoisiens.  Son 
attention  ne  pouvait  manquer  de  se  porter  sur  la  récente 
institution  de  notre  école.  Il  eii  a  examiné  de  près  le  fonc- 
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tionnement  et  la  gestion ,  et  il  a  applaudi  aux  dispositions 
réglementées  pour  la  direction  de  la  tenue  des  cours.  Il  a 
insisté  toutefois  pour  que  la  théorie  fût  toujours  alliée  à  la 
pratique,  pour  que  les  élèves  eussent  constamment  sous  les 
yeux  le  modèle  en  relief  des  pièces  qu^ils  ont  à  reproduire 
par  le  travail  de  la  main  ;  pour  que  ce  travail  fût  toujours 
éclairé  par  des  démonstrations  et  par  le  raisonnement,  de 
manière  à  éviter  la  funeste  influence  de  la  routine  qui  ré- 
duit trop  souvent  l'ouvrier  au  rôle  de  machine. 

«  Les  conseils  de  M.  Tresca  n'ont  point  été  méconnus  ; 
l'administration  municipale  a  vivement  à  cœur  le  succès  de 
l'œuvre,  nous  nous  plaisons  à  le  proclamer  hautement  ; 
mais  ce  n'est  point  assez  ;  il  faut  que  la  fabrique  elle-même 
se  préoccupe  de  la  marche  de  l'institution  ;  qu'elle  en  ob- 
serve et  dirige  les  résultats  ;  il  faut  que  ses  principaux  re- 
présentants, les  chefs  de  maisons  ou  de  comptoirs  se  per- 
suadent bien  qu'il  s'agit  de  leurs  intérêts  ;  qu'ils  ne  restent 
dès  lors  pas  indifférents  à  tout  ce  qui  peut  favoriser  les  pro- 
grès de  l'école,  en  garantir  la  stabilité,  en  féconder  le 
germe  ;  en  un  mot,  qu'ils  unissent,  dans  une  pensée  com- 
mune d'avenir,  leur  action  et  leurs  efforts,  au  lieu  de  con- 
server une  attitude  expectante  et  de  laisser  ainsi  peser 
sur  l'administration  la  responsabilité  tout  entière  de  l'af- 
faire. » 


COMPAS  A  TRACER  LES  ELLIPSES, 

Par  M.  Gaiumœen,  mécanicien,  à  Luze  (Haute-Saône),  breveté  s.  g.  d.  g. 

Ce  compas  à  ellipses  est  d'une  combinaison  ingénieuse, 
et  par  son  emploi  on  trace,  avec  l'exactitude  la  plus  rigou- 
reuse, toute  espèce  d'ellipses  et  par  conséquent  toutes  li- 
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gnes  elUptjques  avec  m\ml  (Je  facilité  gu'Qîi  ep  a  »  Xvm^V 
le  cercle  avec  un  compas  ordinaire. 

Le  principe  de  ce  compas  est  qu'une  cirpoi^ferenpe  tr^ée 
suy  un  plan  p}us  ou  moins  incliné  devient  une  ellipse  re- 
lativement à  une  perpendiculaire  et  un  plan  horizqntftl; 
cpnxpie  on  sait;  aussi  que  la  cpupe  oblique  d'un  cylindre 
représente  une  e|lipse.  C'est  donc  en  décrivant  uq  cercle 
que  cet  ipstrument  trace  l'ellipse,  elle  ne  peut  donc  être 
que  parfaite. 

4 

L'instrutnent  fonctionne  au  moyen  d'up  écrou  cylindri- 
que a  (planche  69),  que  l'on  tourne  eptre  |es  doigts  poi^r 
cpnstruire  l'ellipse. 

Il  est  composé  d'un  support  RR,  monté  sur  un  spçlp 
mobile.  Dans  la  partie  supérieure  de  ce  support,  tourne  '^ 
frottement  sur  son  pivot  mn,  un  bras  mnp.  On  peut  ain§i 
ipçliner  ce  bras  à  droite  ou  à  gauche  en  regardant  l'appa? 
reil  de  fs^ce. 

Dans  la  partie  p  est  ajusté  un  autre  bras  plus  petit  $, 
qu'on  fait  tourner  à  volonté  à  l'aide  de  Técrou  a.  Sa  partie 
opposée,  qui  est  cylindrique,  est  traversée  par  une  tige 
ronde  à  coulisse  cbd;  k  son  sommet  dh,  s'adapte  un  sys- 
tème ou  combinaison  de  leviers,  z^z',  z"z"  etc.,  s'articulapt  à 
charnière.  Quatre  de  ces  leviers  se  rattachent  par  leur  base 
à  une  galerie/z'",  qui  supporte  une  tige  de  fer  où  se  fixe  le 
crayon  ou  le  tire-lignes. 

Tout  ceci  compris,  on  voit  que  si  la  main  fait  tourner 
récrou  a,  la  partie  dh  du  levier  ci,  décrit  une  circonfé- 
rence, et  que  ce  mouvement  de  dh^  étant  trapsmis  par  les 
leviers  articulés  au  tire-lignes,  celui-ci  trace  cette  circon- 
férence spr  le  papier  sur  lequel  repose  l'appareil. 

Si  maintenant  l'on  incline  à  droite  ou  à  gapcbe  le  bras 
npy  qp'on  le  fixQ  dans  c^tte  position  ipolipée,  et  qu'on 
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tourne  avec  les  doigts  l'écrou  a,  la  partie  dh  décrit  encore 
une  circonférence,  wais  dont  le  plan  est  incliné  par  rapport 
à  la  surface  horizontale  qui  suppprte  le  papier.  Or  comme 
le  tire-lignes  suit  le  contour  du  cercle  incliné,  il  en  résulte 
qu'il  en  trace  la  projection  verticale  qui  est  nécessairement 
une  ellipse. 

Le  poids  seul  de  l'instrument  suffisant  h  donner,  et  au 
delà,  le  degré  de  pression  nécessaire  pour  tracer  le  trait,  la 
base  du  support  est  munie  d'une  petite  manivelle/,  qui,  à 
Taide  d'une  came  g,  transmet  tout  à  la  fois  à  la  galerie  et  au 
porte-crayon  un  mouvement  ascensionnel  permettant  à  l'o- 
pérateur de  régler  la  pression. 

La  grandeur  de  l'ellipse  est  le  double  du  rayon  bd;  c'est 
en  faisant  avancer  ou  reculer  la  tige  ce,  qu'on  obtient  à 
volonté  de  grandes  ou  de  petites  ellipses. 

Une  ellipse  étant  tracée,  et  la  tige  cb  toujours  maintenue 
par  la  vis  de  pression,  on  peut,  au  moyen  de  la  vis  à  bou- 
ton A,  et  en  faisant  avancer  ou  rétrograder  le  système  des 
leviers,  obtenir  une  ellipse,  intérieure  ou  extérieure,  pa- 
rallèle à  la  première.    . 

«  Outre  la  régularité  la  plus  mathématique  dans  la  cons- 
truction de  Tellipse,  les  principaux  avantages  qui  concer- 
nent ce  compas  sont  : 

1**  De  ne  laisser  après  le  tracé  nul  raccord  qui,  dans 
l'exécution  presque  toujours  défectueuse,  contraste  vive- 
ment avec  le  reste  de  l'œuvre  ; 

2°  De  n'avoir  pas  à  imprimer  à  Toutil,  pour  décrire  les 
lignes  elliptiques  dont  les  foyers  s'écartent  ou  se  rappro- 
chent, une  Y^riatio4  soit  du  porte-crayon,  soit  du  tire- 
lignes,  pour  pbtenir  la  continuité  irréprochable  du  trait; 

3"*  De  fonctionner  sans  effort  ;  de  ne  pas  nécessiter  de  la 
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part  de  celui  qui  l'emploie  les  connaissances  géométriques 
indispensables  a\ec  les  moyens  ordinaires; 
4''  Enfin,  son  prix  de  SO  fr.  est  relativement  minime. 


NOUVELLES  SCIENTIFIQUES. 

REVUE  MENSUELLE. 

Baromètres  et  thermomètres  métalliques.  —  Télégraphie  et  horlogerie 
électrique^. — ^Instruments  d'observation. — L'horlogerie  monumentale 
en  Angleterre. —  Dilatation  du  marbre.  —  Balanciers  compensateurs. 

L'horlogerie  tient  à  Tart  et  à  la  science  autant  qu'au 
commerce  ;  elle  prête  si  souvent  son  concours  aux  savants, 
qu'à  son  tour,  ceux-ci  doivent  lui  apporter  des  éléments  de 
perfectionnement,  et  sous  ce  rapport,  il  est  naturel  que  les 
horlogers  soient  au  courant  des  nouveautés  scientifiques, 
du  moins  de  celles  qui  se  rattachent  le  plus  directement  à 
leur  profession.  C'est  pour  remplir  ce  devoir  d'un  journal 
spécial,  que  nous  essayons  de  donner  succinctement  ces 
nouvelles  toujours  intéressantes.  Nous  tâcherons  de  mettre 
nos  confrères,  par  un  article  mepsuel,  au  coui:ant  de  ce  qui 
peut  les  intéresser  le  plus,  et  quelques  membres  de  la 
Société  des  horlogers  ayant  accepté  cette  mission,  chacun, 
à  tour  de  rôle,  publiera  quelques  articles. 

La  petite  mécanique,  l'électricité,  la  télégraphie,  la  mé- 
téorologie et  ses  instruments,  les  métaux  nouvellement  dé- 
couverts, etc.,  toutes  ces  choses  sont  en  quelque  sorte  du 
domaine  de  l'horlogerie. 

Nous  disions  plus  haut  que  la  science  s'adressait  souvent 
à  l'horlogerie,  et  nous  signalons  les  baromètres  métalliques 
modernes  inventés  par  M,  Vidi,  depuis  longtemps  déjà, 
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comme  une  industrie  à  laquelle  peuvent  être  occupés  les 
horlogers,  et  qui,  à  Paris  seulement,  a  nécessité  la  forma- 
tion d'ateliers  importants. 

Une  boite  en  métal  mince  et  flexible  a  été  Tidée  d'air, 
mais  à  l'intérieur,  un  ressort  résiste  à  l'écrasement  de  cette 
boîte  par  la  pression  atmosphérique.  Ce  ressort  fait  donc 
équilibre  au  poids  de  l'atmosphère. 

Si  ce  poids  augmente  ou  diminue,  la  botte  s'aplatit  plus 
ou  moins  et  la  mesure  de  cet  aplatissement  est  la  mesure  de 
la  pression  atmosphérique.  Un  mécanisme  multiplicateur, 
dans  lequel  on  retrouve  un  engrenage,  des  aiguilles,  des 
détentes,  un  spiral  plus  ou  moins  armé,  etc.,  rend  compte 
des  moindres  mouvements  de  l'atmosphère.  Ces  nouveaux 
baromètres  sont  tellement  du  domaine  de  l'horlogerie,  au 
moins  comme  mécanisme,  qu'on  s'étonne  que  les  horlogers 
en  aient  laissé  l'exploitation  aux  seuls  opticiens. 

Depuis  un  mois  environ,  un  savant  italien  a  proposé  de 
faire  des  thermomètres  avec  le  même  mécanisme.  Ce  serait 
par  la  dilatation  d'un  gaz  ou  de  l'air  environnant  la  boite 
barométrique,  que  les  moindres  changements  de  tempé- 
rature seraient  transmis  à  la  même  aiguille  par  le  même 
mécanisme  que  celui  des  baromètres  métalliques. 

La  Revue  chronométriqtjie  donnera  prochainement  une 
description  complète  de  ces  sortes  de  baromètres.  Les  hor- 
logers peuvent  seuls  réparer  ces  instruments  s'ils  sont  en 
mauvais  état  ;  seuls ,  ils  peuvent  refaire  ou  retoucher  les 
pivots  déliés  de  ce  mécanisme,  et  il  faut  qu'ils  en  con- 
naissent les  meilleures  conditions  de  marche  pour  répondre 
aux  intentions  de  leurs  clients  • 

La  télégraphie  et  Thorlogerie  électriques  sont  silencieuses 
pour  le  moment.  Nous  signalerons  cependant  l'admission 
d'une  double  molette  dans  la  télégraphie  Morse,  comme 
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devant  donner  de  la  rapidité  à  la  transmission  des  dépêches. 
Deux  inventeurs  se  disputent  cette  idée,  et  nous  n'avons 
pas  à  intervenir  dans  le  débat. 

Qu'il  nous  suffise  de  dire  que,  dans  l'ancien  tracé  du 
télégraphe  Morse,  les  lettres  successives  représentées  par  une 

seule  ligne  de  traits  et  de  points  ( ) ,  seraient 

tracées  par  une  double  ligne  de  figures  (  — * ^_, ), 

On  copaprend  quelle  source  de  combinaisons  nouvelles 
peut  offrir  l'addition  de  cette  seconde  plume  ou  molette.  On 
lit  aussi  dans  les  journaux  spéciaux  que  l'horlogerie  élec- 
trique est  établie  à  Valette  (Ile  de  Malte),  sur  la  plupart  des 
monuipents  et  établissements  de  la  ville.  C'est  le  système 
Breguet  qui  a  été  adopté  dans  ce  pays. 

L'étude  de  l'électricité  a  quelquefois  ses  doiiceurs  ;  on 
annonce  en  effet  que  M.  Ruhmkorff,  l'inventeur  des  ba- 
bines d'induction  qui  donnent  de  si  longues  étincelles,  va 
recevoir  le  prix  de  l'Empereur  de  50,000  francs,  donné  tous 
les  ans  à  l'artiste  ou  au  savant  qui  a  accompli  le  progrès  le 
plus  important  dans  l'électricité  ou  ses  applications. 

Il  y  a  eu,  le  41  juin,  à  Londres,  une  exposition  des  ins? 
truments  les  plus  nouveaux,  relatifs  i  l'astronomie,  provo- 
quée par  la  Société  royale  astronomique  de  cette  ville. 
Entre  autres  instruments,  se  rattachant  à  l'horlogerie,  ou  y 
remarquait  un  grand  nombre  de  pièces  exposées  par  l'ha- 
bile et  savant  horloger  Frodsham,  de  Londres.  Il  y  a,  dans 
tous  ces  ouvrages,  un  caractère  de  solidité  remarquable  qui 
ne  laisse  pas  que  d'être  élégante.  Un  chronographe,  pour  la 
transmission  électrique  des  observations,  renfermait  des 
détails  pleins  d'intérêt. 

A  côté  des  ouvrages  de  M.  Frodsham  était  une  belle  hor- 
loge de  clocher  exécutée  à  la  manière  française.  Certaine- 
ment, nos  voisins  ont  puisé  des  inspirations  dans  l'exposi- 


tion  des  produits  fraoçais,  eu  ce  qui  touche  la  grosse  hor- 
logerie ;  ce  type,  que  nous  avons  examiné  avec  détail,  en 
est  la  preuve  éclatante.  C'est  à  nous  à  profiter,  à  notre 
tour,  des  progrès  gue  nos  voisins  exposent,  et  s'ils  sont  fort 
prudents  sur  ce  point,  il  faut  au  moins  nous  tenir  au  cou- 
rant jj^  ce  qu'ils  publient,  te  journal  anglais  des  horlogers 
contient  souvent  des  notices  intéressantes  ;  la  Mevue  chro- 
nométrique  en  a  déjà  donné  quelques-unes  ;  à  i'aveni?, 
nous  les  résumerpns  mensuellement.  Les  derniers  numéros 
donnent  la  dilatation  du  marbre,  déduite  d'expériences 
récentes.  Ces  expériences  confirment  les  données  connues 
qui  placent  le  marbre  noir  surtout,  au-dessus  du  verre. 
Ainsi,  pour  1  degré  de  0  à  iOO  le  verre  se  dilate  de  0,000008 
et  le  marbre  noir  de  0,000004. 

Deux  figures  représentent  deu^c  nouveaux  balanciers  de 
chronopaètre  avec  compensation  supplépaentaire.  Dans  l'un, 
chaque  demi-tpnr  de  la  Ifitnie  bi-niétollique  est  tenu  par  le 
milieu  çt  forme  deux  bras  de  compensation  dont  l'un  porte 
la  masse  principale  et  l'^^utre  de  petites  masses  qu'on  peut 
déplacer  à  volonté.  Si  cette  disposition  résont  la  question, 
il  est  djffifiile  de  faire  rien  de  plus  simple.  Pans  l'autre, 
une  la^ne  spéciale  rend  une  masse  supplémeptî||f  e  mobile 
par  les  change^nents  46!  ten^pérature  dans  un  sens  incliné  ^ 
ri(xe  ^t  au  plan  dq  balancier. 

Le  jpums^l  ^^nglais  ne  doni^e  pas  les  résultats  obtenus 
avep  ces  balanciers;  presque  tous  les  mo^s,  il  en  publie 
un  ou  deux  destinés  aux  mêmes  solutions.  Si  les  faits, 
annoncés  par  M.  Leroy,  continuent  de  se  confirmer,  et  si 
l'usage  des  spiraux  théoriques  permet  de  supprimer  la  com- 
pensation supplémentaire,  toutes  ces  tentatives  purement 
inéQcg[iiqnes  disparaîtront.  A.  Rëdi^ir. 
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OBSERVATOIRE  DE  NEII€HAT£L.; 

RAPPORT  DU  DIRECTEUR,  —  EXERCICE  1862-63. 

Plus  heureux  que  les  horlogers  de  Paris,  leurs  confrères 
du  canton  de  Neuchâtel  en  Suisse  ont  un  observatoire  où 
l'heure  exacte  est  facilement  donnée,  même  envoyée,  sur 
leur  demande,  aux  artistes  qui  s'occupent  d'horlogerie  de 
précision. 

Neuchâtel  fait  de  louables  efforts,  non-seulement  pour 
maintenir  les  traditions  de  la  belle  main-d'œuvre  dans  son 
industrie  horlogère,  mais  pour  élever  cette  dernière  au  ni- 
veau des  connaissances  scientifiques  modernes. 

Ces  efforts  seront  certainement  couronnés  du  succès 
qu'ils  méritent:  nous  les  suivrons  avec  intérêt;  aussi  pen- 
sons-nous que  les  détails  qui  vont  suivre,  et  qui  sont  ex- 
traits du  rapport  annuel  du  directeur  de  l'observatoire  neu- 
châtelois,  quoique  affaires  toutes  locales,  captiveront  l'atten- 
tion de  nos  lecteurs  français, 

La  première  partie  du  rapport  s'occupe  de  l'édifice  et  des 
instruments  d'observation,  acquis  chez  les  fabricants  les 
plus  réputés  de  différents  pays.  Nous  la  passons  n'ayant 
rien  de  particulier  à  en  dire,  sinon  que  parmi  les  appareils, 
une  pendule  de  M.  Winnerl,  notre  habile  constructeur;  est 
tout  particulièrement  citée  par  l'excellence  de  sa  marche. 

C.  S. 

EXTRAITS  DU  RAPPORT. 

Transmissioa   de  l'heure. 

La  transmission  de  l'heure  à  la  Chaux-de-Fonds  et  au 
Locle  a  eu  lieu,  pendant  cette  année,  avec  une  régularité 
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qui  laisse  peu  à  désirer.  Depuis  le  1"  avril  1862  au  4"  avril 
4863,  le  signal  a  manqué,  à  la  Chaux-de-Fonds,  67  fois,  et 
au  Locle^  70  fois  ;  parmi  ces  nombres,  il  y  a  28  jours  où  le 
signal  n'a  pas  été  envoyé,  soit  à  cause  de  l'absence  du  Di- 
recteur de  l'observatoire,  soit  par  suite  de  petites  répara- 
tions faîtes  aux  différents  appareils  qui  servent  à  la  trans- 
mission. Dans  les  40  autres  cas,  le  courant,  quoique  partie 
n'a  pas  décroché  les  pendules  de  coïncidence,  soit  par  la 
faute  de  la  ligne,  soit  par  celle  des  appareils,  soit  enfin  à 
cause  de  courants  atmosphériques.  Malgré  toutes  ces  causes 
de  non-réussite,  on  voit  que  le  signal  de  l'heure  n'a  man- 
qué en  moyenne  que  le  §•  ou  6*  jour*  Bien  qu'un  tel  résul- 
tat-soit  pratiquement  déjà  bien  satisfaisant,  puisqu'il  suffit 
au  réglage  le  plus  exact,  je  ferai  des  efforts  pour  diminuer 
encore  le  nombre  des  jours  où  le  signal  fait  défaut.  En  atten- 
dant, je  suis  heureux  de  voir  l'utilité  de  cette  organisation 
reconnue  généralement  par  tous  les  horlogers  compétents 
qui  y  sont  intéressés,  aussi  bien  que  par  l'administration 
fédérale  des  postes  et  des  télégraphes  qui  se  loue  beaucoup 
de  la  régularité  de  nos  signaux. 

Aussi  ne  me  suis-je  point  trompé  dans  les  prévisions  que 
j'exprimais  dans  mon  dernier  rapport,  de  voir  s'étendre 
notre  transmission  télégraphique  de  l'heure  à  d'autres  par- 
ties du  pays.  Les  municipalités  de  Fleurier  (surtout  sur 
l'initiative  de  MM.  Ch.-H.  Grosclaude  et  Comp.),  et  des 
Ponts  ont  demandé  à  avoir  l'heure  de  l'Observatoire. 
Comme  la  distance  de  ces  deux  endroits  à  partir  du  Locle, 
est  assez  grande,  îl  importait,  pour  ne  pas  construire  une 
ligne  exprès,  ce  qui  aurait  causé  des  frais  considérables, 
d'obtenir  de  la  part  de  l'administration  fédérale  l'usage  de  sa 
ligne,  qui  va  du  Locle  par  les  Ponts  et  le  Val-de-Travers  à 
Yverdon.  H  aurait  été  difficile,  sinon  impossible^  d'envoyer 
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lé  tàéxÂé  éobrârit  jusqu'à  Yvërdëh  pdiii-  desseHir  les  Quatre 
pendules  dé  fcoïncidenfce  de  la  Châùx-de-Fôiids,  dit  Ldblé, 
des  Ponts  et  de  Fleurieh  Biisuite;  jidiir  iqùë  l'aclminîstrËttidii 
fédérale  pût  noiis  àccbfdèr  l'usèlgé  de  -sa  ligne,  il  fàUâit 
trbutei*  des  mojeiis  pour  ttdtisnièttfe  nos  sîgHaux  sans 
cotiafiromettre  eii  rien  te  coi'rekt)ôtidaiice  télégraphique. 

Après  uti  mût  èxameti  de  cette  ijufeâtibii  avec  M.  tlip|î, 
nous  avoiîÈj  décidé  de  laisser  subsister  la  traiisihisèloii  jus- 
qu'au Locle,  telle  qu'elle  à  fonctionné  jusqu'à  présent  à  no- 
tre satisfaction,  et  d'iiistallër  au  Loclë  une  iibuvelle  pilé 
dont  le  courant,  ndis  eii  dctioti  par  celui  de  l'Observatoire, 
chetninerait  jiisqu'à  Yverdon,  et  ferait  débi^bchet  les  jJeil- 
dulës  des  Pbnts  et  de  iFleliHëi*  ;  lé  iHut  slil  moyen  de  f'èlâîs 
poiansés  qui  ne  niàrchSnt  qd'avec  des  cbiitaiits  positifs  et 
n'étant  pas  attirés  par  les  cbiitànts  brdiilàitefe;  enverrdietit 
le  courant  positif  de  rObservatbirè  à  nos  J)èndtilès;  tàMih 
qu'ils  laisseraient  passer,  sans  les  détourner,  les  coùràhtfe 
ordinaires  de  correspbùdànces,  qui  à  cet  effet  seraient  en- 
voyés toiis  dans  lé  sens  négatif. 

Je  ne  tardai  pas  à  proposer  ce  système  à  l'administration 
des  télégraphes,  qui  au  comihencëmerit  à  éprouvé  quelques 
doutes  sur  la  possibilité  de  l'exécuter  sans  gêner  le  service 
télégraphique.  Mais  lorsque  j'eus  modifié  la  combinaison 
de  manière  à  laisser  lôs  bureaux  télégraphiques  toujoiit^ 
maîtres  d'exclure  cottltiléteniënt  nos  appareils,  M.  le  Diteo- 
teilr  dés  télégraphes  siii^es  a  bien  vdiilu  îiôuS  accorder 
l'emploi*  des  lignés  fédérales. 

Ce  point  capital  réglé,  et  aj[)rès  qtie  nbtré  Gouvertietnërit 
eut  consenti  à  se  charger  des  frais  généraux,  nécessités  par 
cette  tiouveile  orgahisàtiouj  M.  Hipp  a  exécuté  les  àppà- 
reils,  quef  je  vîèriè  d'itistaller  avec  liii,  et  qui  fbnctiohnent 
déjà  à  notre  satisfaction.  J'ai  doriné  aux  deux  Conseils  inu- 


OBSERVATOIRE  DE  NEUCÉÀTEL.  iSi 

nicîpàui  une  instriietiort  détaillée  pour  l'obserVâtion  du  si- 
gnalj  et  j'irai  sotis  peu  aux  Ponts  et  à  Fleutier  pour  expli- 
quer aux  horlogers  des  deux  localités  la  transmission  de 
l'heure  et  son  usage  pour  le  réglage  des  chronomètres. 

Deux  artistes  du  Locle,  MM.  H.  Grandjean  et  Jurgensen, 
nous  avaient  aussi  demandé  d'envoyer  le  signal  de  l'Obser- 
vatoire dans  leurs  ateliers  ;  nous  avons  modifié  la  pendule 
publique  de  Thôtel-de-ville  du  Locle,  de  telle  sorte  qii'en 
décrochant  par  le  courant  de  l'Observatoire  elle  ferme  un 
autre  circuit  qUi  amène  le  signal  au  domicile  de  ces  deui 
citoyens. 

De  cette  itianiêre  nous  avons  maintenant  tëutë  une  ot*- 
ganisàtidîi  télégraphique  compliquée,  par  laquelle  nous 
fournissons  tous  lés  jours  l'heure  exacte  aux  quatre  centres 
priiicipaui  de  fabrication  du  pays  et  à  quelques  particuliers, 
et  tout  cela  eU  employant  les  lignes  télégraphiques  ordi- 
naires, et  sans  interrompre  la  correspondance  ou  compro- 
mettre le  service  des  dépêches.  Voici  en  quelquîss  niot^  lé 
système  employé  : 

Un  fort  courant  positif,  envoyé  par  notre  peiidulë  élec- 
trique normale,  se  bifurque  dans  l'Observatoire  pour  allel* 
d'un  côté  à  Berne  et  de  l'autre  à  Neuchâtel,  où  il  attire  uri 
relaî,  accessible  au  public,  et  fournit  ainsi  l'heure,  quoi- 
que encore  imparfaitement^  à  là  capitale,  dont  les  autorités 
niunicipales  n'ont  qu'à  l'utiliser  d*une  manière  plus  coin- 
mode  pour  le  public.  De  Neuchâtel,  notre  courant  va  à  la 
Chaùx-de-Fbnds,  où  il  entre  après  avoir  décroché  la  pen- 
dule publique,  dans  notre  fil  qu'il  suit  jusqu'au  Locle,  où 
il  fait  inarcher  également  la  pendule  de  coïncidence  dans 
l'hôtel- de-Yille,  et  par  son  intermédiaire,  celles  des  dèui 
artistes  préritimmés.  Avant  de  gagner  la  terre,  il  attire  en- 
core Url  relaî  polarisé  qui,  par  là  fermé  le  circuit.d'ime  UoU- 
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velle  pile,  dont  le  courant  parcourt  la  ligne  Locle-Yverdon, 
et  rencontrant  aux  bureaux  des  Ponts  et  de  Fleurier  des  re- 
lais polarisés  du  même  genre,  y  dévie  de  la  ligne  fédérale 
pour  aller  aux  pendules  de  coïncidence  installées  dans  les 
hôtels  de  conunune  de  ces  deux  endroits. 

Observation  des  chronomètres. 

Malgré  la  stagnation  qui  a  continué  malheureusement  à 
se  faire  sentir  encore  pendant  Tannée  dernière  dans  notre 
industrie  horlogère,  le  nombre  des  chronomètres  qui  ont 
passé  à  l'Observatoire  a  de  nouveau  considérablement 
augmenté,  du  moins  celui  des  chronomètres  de  poche, 
dont  65  ont  été  observés  par  nous  pendant  l'exercice  écoulé, 
ce  qui  fait,  avec  les  10  chronomètres  de  marine,  que  nous 
avons  eus  à  l'observation,  un  total  de  7S  pièces  de  précision; 
toutes  ont  reçu  des  bulletins  de  marche  officiels.  Si  le  nom- 
bre des  montres  marines  est  resté  stationnaire,  il  faut  en 
chercher  l'explication  dans  plusieurs  causes  ;  d'abord  cette 
nouvelle  branche,  si  elle  ne  veut  pas  dès  le  commencement, 
devenir  tributaire  de  l'étranger,  doit  recevoir  pour  des 
parties  accessoires,  le  concours  de  l'ébéniste  et  du  mécani- 
cien, qu'on  ne  peut  obtenir  que  difficilement  dans  les  vil- 
lages industriels.  H  est  donc  heureux  de  savoir  que  depuis 
quelque  temps  un  atelier  de  Neuchâtel  se  charge  de  remplir 
cette  lacune,  et  comme  j'ai  eu  l'occasion  de  m'en  convain- 
cre, il  le  fait  avec  goût  et  de  manière  que  sous  le  rapport 
de  l'extérieur  aussi,  nos  pièces  marines  pourront  rivaliser 
avec  l'étranger.  Ensuite,  le  réglage  si  difficile  de  ces  ma- 
chines a  pour  condition  absolue  la  connaissance  exacte  de 
l'heure  ;  l'extension  que  nous  avons  pu  donner  à  la  trans- 
mission de  nos  signaux,  contribuera  sans  doute  à  implanter 
cette  noble  braïiche  de  l'industrie  horlogère  dans  les  loca- 
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lités  qui  reeemront  désormais  l'heur^  astronomique.  La  cir- 
constance significative  que  toutes  les  maisons  neuchàteloises 
qui  ont  exposé  des  montres  marines  à  Londres,  ont  été 
récompensées  soit  par  des  médailles,  soit  par  des  mentions 
honorables,  est  certainement  faite  pour  encourager  nos 
artistes  habiles  à  se  vouer  à  cette  partie  de  la  haute  horlo* 
gerie. 

Pour  en  revenir  à  la  statistique  des  chronomètres  obser- 
vés, ceux-ci  se  répartissent,  quant  à  leur  provenance,  de  la 
manière  suivante  entre  les  différents  endroits  ; 

Le  Locle  a  envoyé 24  piôces. 

Fleurier,     idem 20 

La  Chaux-de-Fonds  a  envoyé 16 

Neuchàtel idem 9 

Battes idem 4 

Les  Brenets idem 2 

Total 75  pièces. 

On  voit  par  là  que  le  nombre  des  horlogers  qui  compren- 
nent l'avantage  de  nos  bulletins  officiels  s'est  augmenté 
considérablement.  A  mesure  que  le  nombre  des  chrono- 
mètres, qui  passent  à  notre  observatoire,  s'accroît,  il  pourra, 
en  comparant  les  résultats  obtenus  avec  les  éléments  prin- 
cipaux des  mouvements,  fournir  une  statistique  qui  ne 
manquera  pas,  avec  le  temps ,  de  devenir  riche  en  ensei- 
gnements sur  beaucoup  de  questions  de  l'horlogerie  de 
précision ,  et  de  décider ,  par  l'expérience,  des  points  lon- 
guement controversés,  mieux  que  ne  peut  le  faire  le  raison- 
nement seul  dans  des  questions  pour  la  plupart  si  compli- 
quées. Mais  comme  nous  n'osons  pas  démonter  les 
chronomètres  que  l'on  nous  confie ,  il  est  à  désirer  que 
MM.  les  fabricants,  qui  nous  envoient  des  montres  en  ob- 
servation, les  accompagnent  d'une  description  sommaire, 
dans  laquelle  il  serait  bon  de  mentionner  surtout  les  points 


suivants  :  i"»  he  gçnre  çLje;  TéeimpB^m^qit  ;  ^  J^^^m  4^ 

auxiliaire)  du  bal^noie»?  32  l^^  WtHre  du  €g?iF*î  fe'U  ^1 

piat ,  §p|iérique  9u  cylindrique  »  fft;  s'il  ^  la  çpMfh^  ^0  h 

fpïTOe  PhiUipç  pu  flQu);  eufin>  4°  Toutes  les  innpvaljiwS  pu 

spécialités  pmplQyé^s  f^aos  1^  cpp^^uptipn  d^s  ovg^Q^ 

principaux.  L'observation  exacte  et  scientifique  d'un  girPM^d 

nombre  d^  cbronpnaètres  de  cpostr^çtiops  dif ^i^pnte$  4^it 

nécessairement  décider  de  la  supériorité ,  ^i  supériorité  il 

y  a,  de  telle  copstructiou  sur  telle  autre  ^  ^^  tel  écbftppp^ 

ment,  spiral ,  etc.  Pour  commencer  cette  statis^iqpe  utile, 

j'ai  d'abord  cl^^sé  les  chronomètres  4^  cettj?  apnée  par 

échappements  ;  pous  avon§  m.  4^s  ^bqfOfliPîpftlyrçs  de  poche 

avec  échappement 

à  bascule,  27,  ayant  montré  une  variation  moy«iiièd«f  1,796 
à  ancre  9      20j,  idem,  iâemi  f^505 

à  ressoft,    42^,  idem,  idem,  1,016 

à  tourbillon,  6,  idem,  idem,  2,295 

Moyenne  générale)  :  l,f}l 
Lorsque  nous  pourrons  faire  la  mênje  classification  pour 
les  différents  systèmes  de  compensation ,  de  spiraux,  etc., 
et  que  le  nombre  des  pièces  o|>seryées  ser?}  suffisamment 
grand,  il  sera  facile  de  se  prononcer  avec  sûreté  sur  le  mé- 
rite relatif  de  tous  ces  systèmes.  En  effet,  si  une  ou  quel- 
ques montres  avec  échappement  à  ressort  pnt  donné  une 
marche  plus  régulière  qu^un  nombre  égal  de  chronomètres 
avec  échffppement  à  bascule^  cela  n'autorise  pas  à  conclure 
à  la  supériorité  du  premier  de  ces  échappements,  parce 
qu'apparemment  il  y  a  encore  d'autres  causes  qui  détermi- 
nent la  régularité  de  *la  marche ,  mais  cette  incertitude 
tombe  devant  un  grand  nombre  de  chronomètres,  parmi 
lesquels  les  autres  influences  sp  seront  pour  ainpi  dire  ba- 
lancées eptre  elles. 
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§1  h^  mfobve  de$  cbifonomèlras  de  marine  n-est  pa$  en- 
core coqsidérable  •  leur  qualité  du  moins  est  trèflrs&tis- 
faisante ,  commei  yops  pourrez  m  jug^  par  If  tabtoau 
cHonexé. 

On  y  trouve  que  tous  ces  chronomètres  ont  eu,  d'un  jour 
à  l'autre^  pn^  variation  moyenne  de  marche  inférieure  à 
un  tiers  de  seconde,  sauf  un  seul  pour  lequel  elle  n'atteint 
cependant  pas  la  demi-secoade  ;  la  plus  grande  variation 
qm  c€is  chronomètres  aient  montrée,  pendant  tout  le  tempsf 
de  l^ur  épreuve,  ne  dépasse  pas  un^  seconde,  k  re^^caption 
de  deuj; ,  pour  l^^s^uels  «etta  variation  înaxim»  es»  respec- 
tivement, i%l  ^t  i%2«  La  compensation  d^  ces  pièces  lai^^se 
également  tr^s-peu  h  désirer  ;  car  pour  âmx  »  elle  as*  paçr 
faite  ;  pour  Irois  autres,  on  (constate  une  variaUoi)  aiu-des- 
sou§  de  0%0i  p^vir  m  d?gFé  centigrade  de  rehawsi^eipent 
de  tempéi'gture  ;  ç?tt^  yariation  pour  un  degré  d(^  t^mpérg*^ 
ture  restp  comprise  entre  0%i  et  0%2  pour  troiïj  de^  çhrç^ 
nomètres;  et  pour  deux  seulement,  elle  dépasse  lég^reçieQt 
cette  limite. 

Peux  dçi  ces  chronomètres  pnt  d'ailleurs  subi  une  épreuve 
pratique  ayec  ]e  çuccèg  le  plus  complet  ;  ce  sont  les  W  85 
et  8(5  qpe  i^.  Henri  Grandjean  lui-même  a  transporté^ 
marpba?!;  h  [jQqdres,  où  sur  ma  demande  oîi  a  ppri^is  de 
les  observer  a  l'Ob^arvatoire  dfi  Greenwich,  avaqf  qu'ils 
fussent  4épûsés  ^  l'exposition.  J)e  pette  manière  Ips  de^x 
montres  marinçg  ont  pii  servir  à  déterminer  la  différence 
de  longitude,  çntre  notre  Observatoire  et  celui  dç  Green- 
wich ;  ypiçi,  d'après  une  communication  que  j'ai  fajtç  à  ce 
sujet  à  la  Société  des  sciences  naturelles,  le  résultat  obtenu 
par  ces  montre^  : 

^9  35  a  ionvié  une  digrei^çe  de  longitude,  â7»ï»,49»,00 

.  ^^'9n,  idem,  idm,  27«,49.%4J 

■  ■    '  *  » <  ■  ■  ■ . 

Moyenne  des  dmx,  27™,49»,205 
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Non-seulement  ils  s'accordent  ainsi  admirablement  entre 
eux,  mais  aussi  avec  d^autres  déterminations  faites  égale- 
ment  au  moyen  de  chronomètres  de  M.  H.  Grandjean,  car 
j'avais  trouvé  antérieurement  la  longitude  de  notre  Obser- 
vatoire ' 

par  la  voie  de  Genève 27'»,49%2 

idm,    de  Berne â7»,49S75 

Un  tel  accord,  qui  est  compris  presque  totalement  (sauf 
pour  la  détermination  avec  Berne  pour  des  raisons  spé- 
ciales) dans  les  limites  des  observations,  est  une  preuve 
d'autant  plus  forte  de  l'excellence  des  chronomètres  em- 
ployés, que  le  transport  par  terre,  et  surtout  par  chemin  de 
fer,  compromet  beaucoup  plus  la  régularité  de  leur  marche 
que  les  Yoyages  en  mer.  J'ai  fait,  il  y  a  peu  de  temps,  à  notre 
Société  des  sciences  naturelles  un  rapport  au  sujet  d*un 
mémoire  que  M.  Henri  Grandjean  lui  avait  envoyé  sur  sa 
fabrication  de  chronomètres  de  marine,  et  je  Fai  terminé 
par  les  paroles  suivantes  : 

«c  Lorsqu'on  a  construit  une  douzaine  de  chronomètres 
de  marine,  dont  la  variation  moyenne  d'un  jour  à  l'autre 
reste  au-dessous  de  i/3  de  seconde,  et  dont  la  plus  grande 
variation  diurne  ne  dépasse  presque  jamais  une  seconde,  on 
est  l'égal  des  grands  maîtres  de  l'art ,  et  on  peut  espérer 
avec  raison  de  voir  ses  efforts  couronnés  par  le  succès.  Si 
un  jour,  la  Suisse  peut  voir  ses  chronomètres  de  marine 
flotter  sur  toutes  les  mers ,  comme  ses  montres  de  poche 
sont  répandues  sur  tous  les  continents ,  on  devra  en  savoir 
gré  en  grande  partie  aux  efforts  intelligents  et  courageux 
de  M.  Grandjean,  du  Locle.  » 

La  précision  des  chronomètres  de  poche  est  en  général, 
et  proportion  gardée ,  non  moins  satisfaisante  que  celle 
des  montres  marines  ;  car  si  la  variation  générale  de  ces 
dernières  est  en  moyenne  de  toutes  les  pièces  observées 
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pendant  Tannée  0%31,  le  chiffre  analogue  pour  la  moyenne 
des  65  chronomètres  de  poche  est  de  1%61.  Pour  se  former 
une  idée  plus  claire  du  degré  de  perfection  obtenu  pour  le 
réglage  des  chronomètres  de  poche,  je  les  ai  divisés  en 
trois  classes  :  la  première  comprend  tous  ceux  dont  la  va- 
riation moyenne  reste  au-dessous  de  1';  la  seconde,  toutes 
les  montres  dont  la  variation  moyenne  est  comprise  entre 
l*  et  2*;  et  enfin,  la  troisième,  celle  dont  la  marche  a  varié 
en  moyenne  au  delà  de  2"  d'un  jour  à  Tautre.  (Les  ta- 
bleaux de  ces  trois  classes  sont  réunis  à  la  fin  du  rapport). 
En  résumé,  on  voit  que  les  chronomètres  se  groupent 
ainsi  : 

9 

Classe.     Variation  moyenne.      aeSJmèt. 
L     Aa-dessoBS  de  i\  .  ,         15 
n.   Entre  !•  et  2«.  .  .  .  .         35 
m.  Au-dessus  de  2*.  .  .         15 


Poor  cent. 

Variati<m  BMiyeiiiie 
de  la  classe. 

23  % 

0,72 

54  V. 

i,51 

23V« 

9,80 

65  100  1,61  (1) 

C'est  là,  il  me  semble^  un  témoignage  éloquent  que 
rhoriogerie  de  précision  prospère  dans  notre  pays ,  et  que 
non-seulement  quelques-uns  de  nos  artistes  produisent  des 
pièces  tout  à  fait  hors  ligne ,  mais  qu'en  général  nos  chro- 
nomètres ont  une  précision  très-satisfaisante.  Enfin  je 
crois  utile  de  joindre  comme  modèle  de  réglage  parfait 
d'un  chronomètre  de  poche ,  la  copie  du  bulletin  délivré 
au  N^  16,782 ,  de  M.  Ulysse  Breting,  du  Locle. 

D'  Ad.  HiRscH. 

(1)  Pour  6fre  complet,  il  convient  d'ajouter  qu'on  a  renvoyé,  sans 
leur  délivrer  de  bulletins,  13  chronomètres  dont  le  Triage  n'était  pas 
assez  parfait. 

{La  fin  au  proehailn  nuwiéro*) 
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PnOGËDES  PRATIQUES. 

RAPPORT  ENTRE  tB  DIAMÈTRE  ET  L  OUVERTURE  DlSS  CYLINDRES. 

L'ouverture  des  cylindres  à  196**  est  reconnue  bonne  par 
la  théoi^îe  et  la  pratique,  maiè  Tàpplication  en  est  assez 
difficile  quand  on  né  possède  pas  un  compas  aux  ènf  liùârës 
ou  une  filière  Jaeot. 

J'ai  dressé  la  tabla  suivante,  qui  peut  servir  pour  tous  les 
diamètres  de  cylindres  et  pour  tous  les  micromètres  ;  on 
aura  une  ouverture  très-précise  puisqu'on  a  calculé*  la  por- 
tion en  plus  de  la  1/â  circonférence  soit  16%  non  pas  sur 
la  cordé  qui  sous-tend  cet  arc,  mais  sur  l'arc  lui-même.  Il 
est  facile  devoir  que  si  le  micromètre  accuse  plus  de  lOO', 
ou  une  fraction  de  degré  de  diaiHiètre,  ou  n'aura  ppur  cela 
aucùiië  difficulté. 

Le  rapport  7/12  qui  est  généralement  employé  donne 
un  cylindre  trop  fermé  ;  il  vaut  mieux  se  servir  du  rapport 
4/7  €Ftti  est  plus  sifflple  et  qui  correspond  précisément  à 
196  d'ouverture. 

Auguste  Liaov  (d'Argeftoe^. 


900 


apfeofe 
Dia- 


9de 


Djà. 
mètre»' 


I 


7 

8 

9 

40^ 
Ai 
42 
43 

H 

46 
47 
48 
49 
20 


partie 
pMMb 


0 
4 
4 

% 
3 
3 
4 
5 
5 
6 
6 
7 
1 
8 
9 
9 
0 
0 


\ 


57 
44 

85 
44 
98 
55 

ia 
m 

26 
83 
4Q 

m 

40 
67 

tl 

38 


DU- 
ipètre; 


24 

î% 

24 
^5 

26 
27 
2^ 


34 
32 
33 
34 
35 
36 
37 


40 


^frtte 
ptefne. 


44 

43 
43 
44 
44 

45 
45 
46 
47 
47 
48 
48 
49 
49 
20 
24 
?4 
22 
22 


95 
62 
0 
6 


36 
93 
56 
07 
64 
24 

78 
35 
92 
48 
05 
6^ 
49 
76 


Dia- 
mMte. 


44 

42 

43 

41 

4a] 

4â 

47 

48 

49 

50 

54 

52 

n 

5a 
56 

57 

II' 
60 


Partie 
ptehRa. 


23 

23 

25 
25 
26 
26 
27 
27 

29 
29 
30 
30 
34 
34 
32 

33 
33 
34 


33 
90 
47 
04 
6!l 
47 
74 
34 
88 
45 
02 
59 
46 
73 
30 
86 
43 
00 
67 
43 


Partie 
pleine. 


I 


é2 

64 


67 
68 
69 
70 

7« 
72 
73 
74 

'4 

77 
78 
79 
80 


34 
35 
35 
36 

36 
37 
[38 
3Ô 
39 
39 
40 
40 

44 
42 

42 
43 
43 
44 
44 
45 


27 
84 
44 


541 

44 

68 

25 

82 

a9 

96 

ô3, 

40| 

67 

23 

80 

37 

94 

54 


Dia- 
lÉttrâ. 


84 

82 
84 


88 
89 
90 
94 
92 
93 
94 
9â 
96 
•97 
98 
90 
400 


Partie 
pl«tiw. 


47 
47 
48 
48 
49 
50 
50 
54 
54 
52 
«2 
53 
54 

^ 

55 
56 
56 


49 

06 
63 
20 
77 
34 

48 

4 


l 


8 
75 
32 
8U 


NOUVELLES   SCIENTIFIQUES.  169 


BULLETIN    DE   LA  SOCIETE  DES   HOELOGEBS. 

Les  réunions  mensuelles  du  Conseil  d'administration  de 
la  Société,  qui  avaient  lieu  le  deuxième  mardi  de  chaque 
mois,  sont  définitivement  fixées  au  troisième  mardi. 
Celles  de  1864  tombent  les  : 
16  août, 
20  septembre, 
18  octobre, 
13  novembre, 
20  décembre. 

Nous  rappelons  à  nos  collègues  que  chaque  sociétaire  a 
droit  d'assister  à  ces  réunions,  sans  invitation  spéciale. 


|*|>  ■  ■■  "  ■  Mr      ^-— *»i^— ^^M^-i— M^»yyy— w 


NOUVELLES  SCIENTIFIQUES. 

REVUE  MENSUELLE. 

Générations  spontanées. — jLIsage  du  chronographe  dans  les  observations 
astronomiques.  —  Héliostats  photographiques.  —  Association  pour 
l'avancement  de  l'astronomie  et  de  la  météorologie. 

On  mç  demandera  sans  doute  quel  rapport  il  y  a  entre 
l'horlogerie  et  les  générations  spontanées,  et  pourquoi  je 
viens  faire  de  la  physiologie  dans  un  journal  des  horlogers? 
Il  ne  me  serait  pas  impossible  de  justifier  la  hardiesse  ;  je 
me  contente  de  dire  que  je  trouve  la  question  assez  inté- 
ressante, même  chez  des  horlogers,  pour  en  dire  un  mot. 

Des  savants  prétendent  qu'on  peut  créer  ayec  des  matiè- 
res inertes  des  êtres  organisés;  d'autres, savants  soutien- 
nent qu'il  est  impossible  à  l'homme,  quelque  combinaisoii 
ou  réaction  qu'il  emploie,  de  produire  un  organisme  quel- 
conque, végétal  ou  animal,  sans  le  concours  d'êtres  sem- 
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blables  à  ceux  qu'on  veut  créer.  MM,  Joly  et  Pouchet  sont 
de  la  première  doctrine,  M.  Pasteur  est  de  la  seconde. 

Évidemment  tous  les  horlogers  seront  avec  M.  Pasteiir. 
Que  diraient-ils,  en  effet,  d'un  alchimiste  qui  prétendrait 
avoir  une  recette  pour  faire  sortir  d'une  cornue  une  mon- 
tre dans  sa  bpîte  d'or  ou  d'argent  à  volonté,  repassée,  ré- 
glée au  plat  et  au  pendu,  etc.?  c'est  ce  que  disent,  à  peu 
près,  MM.  Joly  et  Pouchet. 

Leur  tour  de  force  est  encore  plus  grand,  car  même  les 
horlogers  conviendront  qu'entre  une  montre  et  un  être  na- 
turel vivant,  serait-il  de  la  plus  infime  espèce,  il  y  a  supé- 
riorité chez  ce  dernier. 

M.  Pasteur,  au  contraire,  dit  et  prouve  que  si  l'on  crée 
ainsi  de  petites  machines,  c'est  qu'il  y  a  au  moins  un  moule 
primitif,  un  père  ou  une  mère  qui  intervient  indispensa- 
blement  pour  produire  de  ses  semblables.  Expliquons- 
nous. 

On  met  dans  un  ballon  en  verre  des  matières  putresci- 
bles, on  fait  passer  le  tout  par  une  température  capable  de 
détruire  toute  organisation,  et  on  bouche  au  chalumeau 
l'extrémité  effilée  du  goulot. 

Tant  que  le  vase  est  ainsi  fermé  il  n'y  a  rien  de  changé 
dans  l'intérieur  du  ballon,  et  les  matières  s'y  conservent 
indéfiniment  dans  le  même  état.  Si  Ton  brise  le  goulot,  ces 
matières  ne  tardent  pas  à  se  couvrir  de  moisissures  ou 
même  à  se  peupler  de  petits  animalcules  qui  changent  l'état 
des  liquides  expérimentés  et laputréfactions'accomplit.Donc^ 
disent  MM.  Pouchet  et  Joly,  comme  on  n'a  rien  semé  dans 
ces  ballons,  les  êtres  organisés  que  nous  y  trouvons  se  sont 
créés  spontanément;  il  a  suffi  que  l'air  intérieur  modifié 
se  renouvelât  pour  créer,  entretenir  et  continuer  la  vie. 

Voici  ce  que  répond  M.  Pasteur,  et  Texpérience  décisive 
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qui  justifie  sa  doctrine*  Prenez  deux  ballons  dont  Tun  a  le 
goulot  droit  et  dirigé  verticalement,  et  l'autre  le  goulot 
courbe,  et  dont  l'extrémité  est  dirigée  vers  la  terre. 

Mettez-y  les  mêmes  liquides,  du  bouillon  par  exemple, 
et  après  les  avoir  soumis  tous  deux  à  une  haute  tempéra- 
tiu*e,  et  les  avoir  soudés,  vous  ne  verrez  aucun  change- 
ment tant  que  les  vases  seront  clos. 

Mais  brisez  la  soudure ,  et  tandis  que  celui  du  goulot 
droit  sera  bientôt  rempli  d'organismes  putréfiants,  celui  au 
goulot  courbe  ne  changera  pas  d'état  quel  que  soit  le  temps 
que  vous  attendiez. 

D'où  il  résulte  que  l'atmosphère  est  remplie  de  germes 
microscopiques  de  toute  nature  qui  tombent  facilement 
dans  le  vase  à  col  droit,  et  qui  ne  peuvent  remonter  dans  le 
vase  à  col  courbe. 

Il  n'y  a  donc  pas,  ajoute  M.  Pasteur,  de  génération 
spontanée,  de  création  d'êtres  sans  le  secours  de  parents 
ou  d'êtres  de  même  nature,  et  partout  où  se  rencontrent  des 
êtres  organisés,  sont  venus  se  glisser  des  semences,  des 
germes  auxquels  ils  doivent  la  vie. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  récit  des  longues  discus- 
sions que  ces  expériences  amènent  ;  ce  que  nous  venons  de 
dire  doit  suffire  à  faire  comprendre  quel  est  l'intéressant 
sujet  dont  il  s'agit.  La  vie  est  une  impulsion  donnée  pre- 
mièrement par  le  Créateur  de  l'univers  organisé  ;  cette  im- 
pulsion se  transmet  de  génération  en  génération ,  et  vou- 
^loir  créer  spontanément  des  êtres,  si  infimes  qu'ils  soient, 
est  une  prétention  comparable  à  celle  de  l'invention  du 
mouvement  perpétuel;  c'est  faire  de  rien  quelque  chose, 
c'est  dire  que  la  partie  peut  devenir  plus  grande  que  le 
tout ,  c'est  tirer  la  vie  de  la  mort,  le  mouvement  de  l'i- 
nertie. 


.  I 
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Coiîibattre  ïa  doctrine  dés  géiïéintions  spontanées,  c'est 
cfombàttre  la  manié  des  chercheurs  du  mouyement  perjié- 
tuel,  et  quand  cet  avertissement  ph^fsiolbgîque  n'arri\erait 
qu'à  un  dé  ces  inseiisés  chercheurs  côïiinié  iby  en  a  encore 
uh  certain  honibre  parmi  ilos  fconfrères,  les  quelques  lignes 
qu'on  Tient  (îë  lité  air  raient  léiir -valeur,  et  voilà  pourquoi 
nous  avons  osé  parler  de  cette  discussion. 

M.  Dunkin,  attaché  à  l'Obserratoire  royal  de  Greenwîch, 
et  cHài-gé  depuis  fort  longtemps  defe  observations  de  pas- 
êèi^é;  à  vdUlù  se  rendre  compte  des  avantages  relatifs  des 
annotations  prises  par  l'œil  et  Toreille,  et  de  celles  faites  au 
hidyèn  du  fchrbiiogràphe  par  lèt  pression  dû  doigt  de  l'ob- 
servateur. 

bdns  Une  iiote  coinmiiniqiiée  à  la  sbfcîété  royale  astro- 
nomique, il  prouve,  par  des  séries  d'bbservations  qui 
groupent  juèqu'à  cinq  mille  observations  de  passage,  qu'on 
réduit  de  près  dé  moitié  l'erreur  personnelle  en  faisant 
usage  du  chronographë.  * 

Les  astronomes  français  semblent  contester  ces  résultats, 
et  de  la  discussion  qui  a  eu  Hèu  à  ce  sujet,  il  paraîtrait  que 
nos  compatriotes  sont  plus  habiles  dans  leur  manière  de 
prdôédei'  que  nos  Voisins  d'outre-Manche ,  et  qu'ils  peu- 
tlstit  obtenir  des  données  aussi  rigoureuses  sans  avoir  re- 
cbiirs  à  là  méthode  chronographique. 

La  photographie,  à  son  tour,  s'adresse  à  rhorlogerîe. 

Lorsqu'il  veut  produire  des  images  dé  grande  dimension, 
lé  photographe  fait  d'abord  un  cliché  d'Une  petite  surface.- 
Avec  Ce  petit  cliché,  il  en  produit  un  second  20,  40,  iOO  fois 
jjlus  grand.  Mais  à  mesure  que  ces  dimensions  s'agrandis- 
èent,  la  pureté  du  dessin  disparaîtrait  si  l'on  ne  faisait  agir 
la  petite  image  par  une  augmentation  de  lumière  extrême- 
ment intense. 
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L'opérateur  agit  à  peu  près  comme  dans  la  lanterne  ma- 
gique^ dans  laquelle  la  Tivacité  de  la  lumière  de  la  lâmpë 
doit  être  en  proportion  de  ragrandissement  de  l'image 
sur  récran  qui  la  reçoit 

On  auploie  aTec  succès  la  lumière  électrique,  mssds  il  est 
bien  plus  économique  de  faire  usage  de  la  lumière  solaire^ 
et  c'est  presque  à  elle  seule  qu'on  s'adresse  dans  les  appa- 
reils nouveaux. 

Or^  comme  le  soleil  se  déplace  constamment,  et  que  Vch 

* 

pération  dure  quelque  temps,  il  importe  d'avoir  recours  à 
un  mécanisme  d'horlogerie  qui  maintienne  les  rayons  so- 
laires vers  le  même  objectif  photographique.  C'est  ce  qu'ont 
fait  quelques  photographes  avec  beaucoup  de*  succès.  Ils  se 
sont  inspirés  des  procédés  employés  dans  lés  héliostats  an- 
ciens et  modernes,  et  pour  peu  que  la  mode  des  images 
agrandies  se  développe,  tes  horlogers  auront  encore  là 
une  source  de  travail  intéressante. 

Le  20  juillet  a  eu  lieu  à  l'Observatoire  de  Paris  la  grande 
soirée  des  membres  de  l'Association  pour  l'avancement  des 
sciences  météorologiques  et  astronomiques  ;  nous  parlerons 
dans  notre  prochain  article  de  cette  intéressante  réunion. 
Les  salles  de  l'Observatoire  avaient  reçu  comme  en  une 
exposition  scientifique  tous  les  instruments  nouvellement 
créés,  et  les  visiteurs  pouvaient  se  rendre  compte  des  dé- 
couvertes modernes  en  voyant  les  produits  et  les  appa- 
reils presque  tous  mis  en  fonction  par  leurs  inventeurs. 

Â.  Redier. 

DES  ERREURS  ÉRIGÉES  EN  PRINCIPES  OU  EN  RÈGLES. 

Sous  ce  titre  nous  donnerons  successivement  une  série 
d'articles,  signés  par  nous  ou  par  ceux  de  nos  collaborateurs 
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qui  voudront  bien  apporter  leur  contingent  de  lumières  et 
d'expérience  pratique,  sur  plusieurs  points  d'horlogerie 
que  la  science  moderne  a  résolus,  mais  que  les  horlogers 
discutent  encore,  parce  qu'au  lieu  d'appuyer  leur  opinion 
sur  des  calculs  sérieux  et  une  saine  application  des  lois  du 
mouvement  des  corps,  ils  n'emploient  trop  souvent  que  les 
subtilités  de  l'argumentation.  Or,  sj^  tout  argument  est 
ébranlé  par  un  argument  contraire,  toujours  facile  à  trou- 
ver, il  n'en  est  pas  de  même  des  preuves  fournies  par  la 
science  de  la  mécanique,  qui  repose  aujourd'hui  sur  des 
bases  indiscutables. 

l'échappement  a  ancre  a  repos  circulaires, LA  FOUR- 
CHETTE A  MENÉE  d'engrenage.  l'ÉCHAPPEMENT  SUR  LA 

TANGENTE. 

L'échappement  à  ancre  à  repos  circulaires. 

Les  premiers  échappements  à  ancre  pour  montres  avaient 
les  surfaces  des  repos  circulaires,  c'est-à-dire  formées  par 
deux  portions  de  cercle  décrites  du  centre  de  l'ancre. 

Le  but  de  cette  disposition  est  expliqué  dans  les  ouvrages 
contemporains  :  on  voulait  réduire  à  la  moindre  quantité 
possible  la  résistance  du  dégagement. 

Jurgensen  et  Tavan  donnent  à  leurs  repos  d'ancre  la 
courbe  concentrique  à  Taxe  ;  mais  Jurgensen  ajoute  :  «  On 
pourra  les  faire  tant  soit  peu  en  talon  pour  rendre  le  jeu  de 
l'échappement  le  plus  sûr  possible.  » 

Breguet  l'ancien  a  fait  construire  bon  nombre  d'ancres 
à  repos  circulaires.  Quelques-unes  des  montres  qui  en 
étaient  pourvues  ont  eu  de  belles  marches. 

Depuis,  l'échappement  à  ancre  est  entré  dans  le  domaine 
des  fabriques  suisses,  et  à  mesure  que  l'usage  en  est  devenu 
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plus  fréquent,  tes  inconvénients  des  bras  circulaires  se  sont 
de  plus  en  plus  révélés.  On  a  fini  par  abandonner  complè- 
tement les  repos  courbes  pour  leur  substituer  des  plans 
rectilignes  inclinés,  produisant  dans  l'acte  du  dégagement 
un  petit  mouvement  de  recul  à  la  roue,  et  nécessitant,  puis- 
que la  résistance  du  dégagement  est  augmentée,  un  léger 
surcroît  de  force  motrice. 

Aujourd'hui  l'ancre  à  bras  concentriques  à  l'axe  a  pres- 
que totalement  disparu,  et  il  est  condamné  par  la  pluralité 
des  fabricants. 

Est-ce  un  bien  ?.  Est-ce  un  mal  ? 

A  entendre  les  quelques  rares  défenseurs  qui  lui  restent 
fidèles,  la  disparition  de,  cette  espèce  d'ancre  serait  un  fait 

fâcheux. 

A  écouter  la  grande  armée  des  horlogers,  fabricants,  re- 
passeurs, c'est  l'opinion  contraire  qui  prévaut. 

Maintenant  que  l'échappement  à  ancre  tend  à  se  substi- 
tuer à  la  plupart  des  échappements  à  l'usage  civil,  la  re- 
cherche de  la  solution  du  différend  est  loin  d'être  dénuée 
d'intérêt  et  surtout  d'actualité.  Il  faut,  de  toute  nécessité, 
si  Ton  ne  veut  voir  de  temps  à  autre  ressusciter  des  con- 
structions déjà,  longuement  essayées,  et  condamnées  avec 
justice,  que  nos  fabricants  soient  mis  à  même  de  juger  la 
valeur  des  objections  pour  et  contre. 

Nous  donnerons  d'abord  la  parole  aux  défenseurs  des 
ancres  à  repos  circulaires.  Ils  ont  cette  bonne  fortune  d'être 
représentés  par  un  artiste  habile  et  instruit,  M.  J.-C.  Terrier. 

Chaque  fois  que  nous  ne  pourrons  partager  ses  opinions, 
nous  le  regretterons  sincèrement  ;  mais  nous  les  discuterons 
toujours  avec  la  politesse  qui  est  dans  notre  caractère,  et  en 
manifestant  notre  estime  pour  son  incontestable  talent. 

Voici  ce  que  M.  Terrier  a  écrit  sur  le  sujet  : 


^ 
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ff  Dans  cet  échappement,  le  repos  se  fait  sur  one  sur- 
face circulaire  concentrique  au  mouvement  de  Tancre,  et 
de  telle  façon  que  la  pression  a  lieu  suivant  le  rayon;  elle 
«st  par  conséquent  normale  à  la  surface. 

«  Il  s'ensuit  que  Tancre,  une  fois  au  repos,  n'est  solli- 
citée d'auQun  côté,  de  sorte  que  le  dégagement  se  fait  avec 
la  moindre  résistance  possible.  Il  en  résulte  que  le  choc  du 
balancier  contre  la  fourchette,  dans  le  dégagement ,  est 
aussi  le  plus  petit  possible. 

«  On  sait  que  les  oscillations  du  balancier  sont  rendues 
isochrones  par  le  spiral;  mais  lorsque,  dans  son  mouve- 
taeilty  le  balancier  vient  à  recevoir  un  choc,  Tisochronisme 
e&t  troublé,  surtout  si  ce  choc  varie.  La  propriété  d'isochro- 
nisme  que  possède  le  spiral  ne  varie  pas  tant  qu'il  a  con- 
servé feon  élasticité,  mais  le  choc  peut  varier  au  moins  de 
X  deux  manières  : 

e  1*  Par  la  vitesse  du  balancier  au  moment  du  choc  ; 
-  «  a^  Par  la  résistance  de  la  fourchette. 

«  La  vitesse  du  balancier  à  l'instant  du  choc  dépend  de 
l'amplitude  de  l'oscillation.  - 

^  «  La  résistance  de  la  fourchette  dépend  de  son  inertie 
qui  la  tient  au  repos.  Son  inertie  est  constante  ;  il  importe 
éonc  de.  réduire  le  plus  possible  la  force  qui  s'oppose  à 
son  mouvement.  On  ne  saurait  faire  plus  que  de  la  réduire 
âtt  simple  frottement. 

«  Quant  à  la  communication  du  mouvement  par  la 
fourchette,  elle  est  très-simple.  Le  doigt  qui  reçoit  l'im- 
pulsion ayant  la  forme  d'une  aile  de  pignon,  l'impulsion 
se  fait  sur  une  surface  plane,  suivant  le  rayon  du  ba- 
lancier. 

«  -La  fourchette  est  terminée  par  deux  courbes  épicy- 
cloïdales,  comme  les  dents  d'une  roue  d'engrenage;  de 
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eorta  qtîe  cette  transmissioa  peut  être  assimUée  àcc^a>de 
l'engrenage  d'une  roue  de  72  dents  avec  un  pig^(»i.die  &9 
ailes^  d'après  les  proportions  que  j'ai  adopta  &sl  mîMti'Q 
nombreuses  expériences.  Or^  il  y  a  très-peu  de  glifcfidinent^ 
le  peu  qu'il  y  en  a  se  combine  avec  un  frottement  de  rou- 
lement; ce  qui>  à  la  rigueur,  lui  permettrait  de  marcb^fc 
sans  huile.  J'en  mets  néanmoins  un  peu,  non  par  jcraÎDt^ 
de  l'usare,  mais  comme  une  espèce  de  coussin  pour  adou^ 
cir  le  choc  qui  aurait  lieu  entre  daiz  corps  dura.       >  d. 

«  Depuis  que  cet  échappement  a  paru  à  l'Exposifiou; 
plusieurs  objections  m'ont  été  faites* 

a  On  m'a  d'abord  manifesté  certains  scrupules  sur  le 
manque  de  tirage^  tel  qu'il  existe  dans  les  échappeiMnfts  à 
ancre  ordinaires  ;  on  le  croirait  rigoureusement  né^essaikie*. 

«  Il  faut  distinguer.  ^i 

((  Dans  les  échappements  ordinaireé  il  est  eqi  eff^t  de 
toute  nécessité.  La  pression  s'exerçant  sur  une  suffaee 
plane,  si  sa  direction  était  perpendiculaire  à  cette  swfacev 
elle  ne  saurait  l'être  qu'en  un  point-  Par  le  moindre  lâfiou^ 
vement  de  l'ancre  vers  le  centre,  la  surface  de  repos  sïn- 
clinerait,  la  roue  glisserait  en  poussant  l'ancre  centre  le 
plateau,  et  la  montre  s'arrêterait. 

«  C'est  pour  obvier  à  cet  inconvénient  que  l'on  incline 
la  surface  du  repos.  C'est  cette  inclinaison  qui  produit  le 
recul  que  quelques  personnes  pensent  ti*ès-néces8aîre  à  la 
bonne  marche  de  la  montre,  tandis  qu'en  réalité  ce  n'est 
qu*un  vice  rendu  nécessaire  par  la  mauvaise  construction 
de  l'échappement* 

«  Je  dis  que  c'ei^  un  vice,  malgré  son  universalité,  et^en 
cela  je  suis  de  l'avis  de  tout  le  monde,  de  ceux  même  qui 
le  construisent,  puisqu'ils  cherchent  à  l'amoindrir  le  plus 
possible* 
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<c  Pour  cela,  ils  font  pénétrer  la  roue  d'une  très-p^etite 
quantité  ;  ils  appellent  cela  faire  très-peu  de  repos.  Alors 
TéeliappeiEnent  qui  a  le  moins  de  repos  est  celui  qui  a  la 
plus  belle  marche. 

«  Mais  s'il  y  a  très-peu  de  repos,  il  y  a  aussi  très-peu 
de  sûreté  dans  les  fonctions  de  Téchappement.  La  moindre 
usure  le  détruh.  J'ai  entendu  souvent  des  horlogers  de 
province  dire  naïvement  :  «  L'échappement  à  ancre  ne  peut 
durer  que  trois  ou  quatre  ans.  »  t^ar  ma  position  dans  la 
fabrique,  j'ai  eu  très-souvent  à  faire  des  réparations  d'u- 
sure à  des  plus  bellea  montres  de  la  Suisse^  avant  niême 
qu'elles  soient  vendues.  ' 

«  Dans  l'échappement  à  repos  circulaires,  on  peut  faire 
autant  dé  repos  qu'il  est  nécessaire  pour  la  sûi^eté  des  fonc- 
tions de  Téchappement  ;  le  choc  dans  le  dégagement  n'en 
sera  pas  plus  fort.  Une  usure,  même  notable,  ne  trouble- 
rait en  rien  la  marche  de  la  montre.  D'aiUeurs,  l'usure  est 
bien  moins  à  craindre  que  lorsqu^il  y  a* une  pression  qui 
doit  &ire  reculer  la  roue. 

«  On  me  dit  que  les  agitations  de  la  montre  peuvent  faire 
glisser  la  fourchette,  de  façon  qu'elle  vienne  frotter  contre 
le  plateau. 

ce  Je  dis  que  cela  n'est  pas  possible  ,  parce  que ,  l'an- 
cre' étant  bien  équilibrée  et  très-légère ,  la  seule  pres- 
sion de  la  roue  sur  le  repos  suffît  pour  la  retenir.  Mais, 
quand  méine  la  pression  serait  insuffisante,  il  n'y  aurait 
qu'un  seul  cas  où  cela  serait  possible  ;  c'est  celui,  bien 
extraordinaire,  où  l'on  donnerait  à  la  montre  un  mouve- 
ment de  rotation  autour  de  son  centre,  mouvement  auquel 
ne  résisterait  pas  le  meilleur  chronomètre.  Personne  n'en 
doute.  On  pourrait  faire  l'expérience,  et  1  on  verrait  passer 
deux  dents  de  la  roue  d'échappement  pour  une  seigle  oscil- 
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lation.  Aussi  personne  ne  s'avise  de  faire  subir  une  telle 
épreuve  à  son  chronomètre. 

ce  £h  bien  !  cette  épreuve  impossible  à  laquelle  ne  sau- 
rait résister  le  meilleur  chronomètre,  sera  de  nul  effet  sur 
Tancre  à  repos  circulaires. 

ce  Je  suppose  que  le  choc  de  la.fourchette  contre  le  pla« 
teau  soit  possible.  Je  remarque  qu'il  sera  imtantané , 
parce  que,  si  l'on  suppose  à  la  fourchette  assez  de  liberté 
pour  s'approcher  du  plateau,  en  vertu  de  la  même  Uberlé 
eUe  sera  repoussée  aussitôt  par  le  contact  du  plateau.  De 
plus,  ce  choc  ne  serait  pas.  opposé  au  mouvement  du  ba« 
lancier  ;  ce  serait  tout  au  plus  un  frottement  qui  ne  dure- 
rait pas  la  centième  partie  d'une  oscillation;  ce  qui 
n'arrive  jamais,  parce  que  s!il  pouvait  arriver,  ce:  serait 
dans  un  cas  où  l'usage  des  chronomètres  serait  impossible» 

u  Pourquoi  donc  m'opposeraitron  un  frottement  imagi-* 
naire  ou  impossible  en  faveur  d'un  choc  énorme,  quva 
lieu  dans  les  échappements  à  ancre  ordinaires,  qui  se  ré- 
pète 18,000  fois  par  heure,  et  si  directement  apposé  au 
mouvement  du  balancier,  qu'il  exige  un  ressort  moteur 
beaucoup  plus  fort  que  ceux  employés  dans  les  autres 
montres  ?  La  différence  de  force  motrice  exigée  pour  ce  genre 
d'échappement  ne  sulQt-elle  pas  à  elle  seule  pour  révéler  le 
vice  de  cette  cousfruction  ?  A  quoi  sert  cette  différence  de 
force,  si  ce  n^est  à  la  destruction  des  organes  de  la  montre  ? 

(c  Quelques  personnes  m'ont  manifesté  leur  préférence 
pour  l'ancienne  forme  ovale  ou  ronde  du  doigt.  Je  ne 
comprends  pas  quelles  pourraient 'être. lés  raisons  de  cette 
préférence.  Le  simple  examen  des  fonctions  du  doigt  et  de 
la  fourchette  dans  cette  construction  suffit  pour  faire  re^ 
connidtre  combien  elle  est  vicieuse. 

«  Nous  voyons  une  fourchette  formée  d'une  entaille  rec- 
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ta'Qgulaire  surmontée  de  deux  eornes  dont  je  n'ai  jamais 
compris  la  raison  d'être. 

;  c  Le  doigt  ovàlé  ou  t*ond  vient  s'engager  datis  dette  four- 
chette et  reçoit  par  Je  côté  rectilign«  de  l'entaille  l'impul- 
sion^ qui  commence  bien  avant  la'  ligne  des  centres,  à 
raison  du  peu  âe)*epoà.  Pendant  l'impulsion,  il  y  a  deux 
espèciBS  de  frottements  ;  ayant  la  ligne  des  centres,  le  frotte*^ 
ment  est  rentrant  ;  il  est  sortant  après  la  ligne  des  centres» 
G&  Ihbttement,  qui  est  très^^considérable,  est  de  la  plus 
mauvaise  espèce,  puisqu'il  se  fait  par  un  mouvement  de 
Ta-*et«viént  sur  la  même  surface. 

a  Ce  n'est  pas  tout.  Au  moment  du  dégagement,  le 
èdigt  ovale  ou  rond  frappe  forcément  la  fourchette  près  de 
Tanglequi  termine  l'entdille.  Il  serait  très-désirable  alors 
que  la  pénétration  fût  plus  grande;  mais  dans  ce  cas,  la 
rentrée  dans  la  fourchette  ne  serait  plus  possible.  H  arrive 
tn^dimséquence  que  le  doigt  agissant  près  d'un  angle  vif  a 
si  pén  de  «ûrete  que  l'usure,  puis  l'arc-boutement,  s'ensui** 
rmt  et  produisent  les  plus  pernicieux  effets. 

ec  ]>e  là ,  nécessité  de  rejeter  le  doigt  rond  et  même 
èva!e,  qui  ne  permettent  pas  une  pénétration  suffisante 
dans  là  fourchette  ;  nécessité  aussi  de  donner  à  ses  flancs 
la  forme  de  ceux  d'une  aile  dQ  pignon,  pour  éviter  le  dou-- 
bie  frottement  dont  il  vient  d'être  question. 

«  8i  je  mets  tant  de  soins  à  éclaircir  cette  question, 
c'est  que  je  suis  en  opposition  directe  avec  une  ancienne 
Jjratîque,  qui,  à  la  vérité,  ne  saurait  soutenir  la  discussion, 
mais  sur  laquelle  on  a  des  préjugés  d'autant  plus  difficiles 
à  détruire  qu'ils  sont  presque  universels. 

<c  Je  suis  en  mesure  de  faire  une  application  de  l'échap- 
pement à  repos  circulaires  sur  une  vaste  échelle  dans  des 
piMtmi  que  j'espérais  présenter  à  l'Exposition.  Cette  ma- 
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nifestation  dans  dee  montres  d'une  qualité  excellente,  quoi^ 
que  d'un  prix  très-peu  élevé,  montrera  mieux  que  tous  les 
raisonnements  l'importance  de  cette  réforme. 

ce  Du  reste,  le  modèle  exécuté  dans  de  grandes,  propor^ 
tions  et  placé  dans  ma  vitrine,  les  montres  donnant  d'ex- 
cellents résultats  depuis  plusieurs  années,  jointes  à.  ce  mor 
dèle,  viennent  à  Tappui  de  tout  ce  qui  précède,  et  confir- 
ment, de  la  manière  la  plus  sincère  et  la  plus  complète,  la 
supériorité  de  cette  construction  sur  celle  qu'elle  est  appe- 
lée à  remplacer.  » 

M.  Terrier,  comme  on  vient  de  le  voir,  pousse  une  charge 
à  fond  ;  ses  raisons  sont  plausibles,  sa  discussion  est  serrée  ; 
c'est  un  adversaire  sérieux  et  avec  lequel  on  peut  honora- 
blement entrer  en  lice.  Voyons  donc  ce  qu'auront  à  lui  ré- 
pliquer ceux  qui,  comme  nous,  appartiennent  à  une  opi- 
nion opposée  à  la  sienne.  G.  Saunïer. 

[À  Buiwe.) 

OBSERVATOIRE  DE  NEKCHATEL. 

RAPPORT   DU   DIRECTEUR.  —  EXERCICE  1862-63.    (SUITE.) 

(Voir  le  numéro  précédent.) 

En  publiant  régulièrement  ces  résultats  encourageants, 
notre  Observatoire  ne  peut  manquer  de  provoquer  d'une 
part  u^e  émulation  heureuse  chez  nos  artistes ,  et  d'autre 
part  de  contribuer  à  rehausser  la  réputation  de  leurs  pro- 
duits.. L'Observatoire  non-seulement  constate  ainsi  d'une 
m?inière  officielle  et  scientifique  les  résultats  obtenus  par 
notre  çhronométrie,  mais,  de  ra,vis  des  artistes  intéressés 
eux-méines ,  H  fournit  un  élément  essentiel  pour  obtenir 
ces  résultats)  Vheure  exacte» 
,  Je  termine  ce  chapitre  en  disant  quelques  mots  sur  le 
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concours  ouvert  rautomiie  dernier  à  l'Observatoire  par  le 
Gouvernement,  pour  choisir  deux  chronomètres,  un  de 
marine  et  un  de  poche ,  que  le  Grand  Conseil  avait  décidé 
d'envoyer  comme  don  de  notre  cantoh  au  gouvernement  du 
Japon ,  par  l'entremise  de  l'ambassade  suisse  partie  pour 
ce  pays.  La  Direction  de  l'Intérieur  m'avait  chargé,  de  con- 
cert avec  M.  Sylvain  Mairet,  du  Locle,  de  choisir  les  deux 
chronomètres,  et  nous  engageâmes  les  horlogers  du  pays, 
par  des  publications  dans  les  différents  journaux,  d'envoyer 
des  chronomètres  au  concours  à  l'Observatoire.  Comme  le 
départ  de  la  mission  japonaise  était  prévu  alors  pour  le  mois 
de  septembre,  nous  étions  obligés  de  fixer,  pour  terme  de  là 
présentation  des  chronomètres,  une  date  très-rapprochée , 
le  20  août.  Cela  explique  en  partie  le  fait  que  nous  ne  re- 
çûmes jusqu'à  cette  époque  que  deux  chronomètres  de 
marine,  tous  les  deux  de  M.  Henri  Grandjean,  du  Locle, 
et  quatre  chronomètres  de  poche ,  dont  deux  de  la  même 
maison  (l'un  d'eux  fut  retiré  après  quelques  jours),  un  de 
MM.  Ch. -Henri  Grosclaude  et  C%  de  Fleurier,  et  un  de 
M.  L.  Girod,  deNeuchâtel.  M.  Sylvain  Mairet  ayant  trouvé, 
par  une  visite  des  pièces  présentées ,  que  les  chronomètres 
de  poche  n'offraient  pas  toute  la  perfection  de  construction 
désirable  pour  une  pièce  qu'on  voulait  présenter  comme 
échantillon  de  notre  horlogerie  de  précision,  se  décida  à 
concourir  lui-même ,  et  pria  qu'on  le  remplaçât  comme 
expert  par  un  autre  artiste.  Sur  ces  entrefaites ,  le  départ 
de  l'ambassade  suisse  ayant  été  renvoyé  de  deux  mois ,  le 
Gouvernement  accepta  cette  proposition,  et  nomma  M.  W. 
Dubois  ,  du  Locle ,  expert  à  la  place  de  M.  Sylvain  Mairet. 
M.  Dubois  est  venu  le  12  septembre  pour  examiner  les  chro- 
nomètres, et  a  donné  la  préférence,  parmi  les  chronomètres 
de  poche,  à  celui  de  M.  Sylvain  Mairet,  et,  parmi  les 
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montres  marines ,  au  n*  85.  Ce  jugement  a  été  confirmé 
pleinement  par  l'observation  des  chronomètres,  dont  voici 
le  résultat  : 

p ,  .     .  Numé-     Marche    Variation  Variation      Variation 

ros.      moyenne,  moyenne.    pourV*   du  plat  au  pendu. 

H.  Grandjean  et  (        85  —  0,55 
C«  du  Locîe.   (        86  —  3,25 

S«  Mairet  du  Locle.  .         2  +  0,20 

H.  Grandjean,  etc.  .  17,414  +  0,92 

Grosclaude-Fleurier.  30,380  +  6,62 

Girod-Neuchâtel.  .  .    513  +7»,25» 

Nous  fûmes  d'accord ,  M.  Dubois  et  moi,  pour  proposer 
au  gouvernement  de  choisir  le  n*  85,  de  MM.  Grandjean 
et  C%  et  le  n°  2,  de  M.  Sylvain  Mairet,  pour  les  envoyer  au 
Japon,  ce  qui  fut  agréé.  Ces  deux  chronomètres  représen- 
tent dignement  notre  horlogerie  de  précision,  et  donneront 
aux  Japonais,  assez  a\ancés  dans  les  arts  mécaniques,  une 
haute  idée  de  la  perfection  de  notre  industrie. 

.  .  TRAVAUX  SCIBHTIPIQUES. 

•(Instruction  industrielle.»  Écoles  d'horlogerie,  etc.) 

,  Je  termine  ce  compte  rendu  détaillé  sur  l'activité  de  l'Ob- 
servatoire, par  quelques  remarques  sur  la  chaire  d'astrono- 
mie qui  a  été  créée  par  le  Gouvernement  à  Neuchâtel,  con- 
formément à  la  demande  que  vous  en  avez  faite  dans  votre 
dernière  réunion.  Appelé  par  le  Conseil  d'État  à  ce  profes- 
sorat, j 'ai  proposé  de  donner  deux  cours  différents  :  un 
cours  populaire,  s'adressant  à  un  auditoire  mixte  d'élèves 
des  deux  collèges  et  de  personnes  adultes,  et  traitant  l'as- 
tronomie descriptive  ou  la  cosmogi'aphie  ;  et  un  autre  cours 
scientifique  plus  rigoureux  et  essentiellement  mathématique. 
J'ai  commencé  le  premier,  dans  une  salle  du  collège  supé- 
rieur, il  y  a  quelques  mois,  et  à  en  ju^er  d'après  l'audi* 
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toirç  nombreux  (il  y  a  136  personnes  qui  se  sont  inscrites) 
et  le  zèle  qu^il  met  à  suivre  les  leçons,  je  crois  pouvoir  es- 
pérer que  ce  cours  contribuera  à  étendre  parmi  notre  po- 
pulation, et  surtout  parmi  notre  jeunesse,  le  goût  et  les 
connaissances  de  notre  noble  science. 

Avec  la  rentrée  des  classes,  après  les  vacances,  je  pense 
commencer  l'autre  cours,  qui  s'étendra  sur  deux  ans,  ém-^ 
brassera  l'astronomie  spbérique,  avec  exercices  pratiques  à 
l'Observatoire,  et  Tastronomie  théorique  ou  la  mécanique 
céleste  ;  il  sera  destiné  plus  spécialement  aux  étudiants  et 
aux  jeunes  gens  des  classes  supérieures  des  deux  collèges  qui 
possèdent  lès  connaissances  géométriques  indispensables. 
'  Pour  ce  dernier  cours  surtout,  il  serait  désirable,  à  cause 
de  sa  connexité  étroite  avec  les  études  mathématiques  su- 
périeures, qu'il  ne  fît  bientôt  qu'une  partie  d'une  organi- 
sation complète  de  l'enseignement  supérieur  dans  notre 
*  pays.  Je  désire  également  que  le  vœu  que  vous  avez  exprimé. 
Messieurs,  en  faveur  d'écoles  d'horlogerie  à  établir  dans  les 
localités  industrielles,  soit  aussi  bientôt  entendu.  Nos  auto- 
rités, éclairées,  viennent,  par  la  création. d'une,  chaire, d'as- 
irmome^d^  prouver  de  nouveau  qu'elles  savent  apprécier 
la  valeur  des  études  supérieures  qui  ont  une  influence  plus 
ou  moins  directe  sur  la  prospérité  du  pays  ;  elles  ne  pourront 
pas  oiécpnnattre  la  nécessité  de  réaliser  enfin  une  institution 
si  longtemps  et  si  généralement  désirée,  et  sans  laquelle 
Wtre  industrie  nationale  risque  d'être  dépassée  par  sa  ri-r 
vale  de  l'autre  côté  de  la  frontière.  En  effet,  la  France  fait 
actuellement,  dfi^ns  ce  but,  des  efforts  énergiques  et  intelli- 
gents ;  elle  se  prépare  à  augmenter  le  nombre  de  ses  écoles 
4'îioriogepie  par  une  nouvelle  institution  de  ce  genre  en  Sa- 
vçii^.  Le  fait  qu'un  fonctionnaire  ïiaut  placé  est  venu  der- 
nièrement de  Paris  à  Neuchâtel  pour  étudier  l'organisation 
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des  écoles  d'horlogerie,  qu'il  croyait  exister  dans  notre  pays, 
ei^  bien  significatif;  il  montre  d'un  côté  là  sollicitude  éclai- 
rée du  Gouvernement  français,  et  de  l'autre  l'impardonnable 
iti^uoiance  qu'il  y  aurait  de  notre  part  à  tarder  plus  loôg-^ 
temps  de  doter  notre  pays  d'une  institution  de  ce  genre.  En 
attendant  une  organisation  complète  d'écoles  d'horlogerie 
pratiqueis  et  théoriques,  que  l'on  crée,  auprès  de  nos  écoles 
industrielles  des  Montagnes,  des  leçons  spéciales  sur  la  théo- 
rie de  l'horlogerie,  qui  peuvent  être  fréquentées  aussi  pardeK 
auditeurs  en  dehors  des  collèges.  Un  professeur  zélé  et  dé- 
sintéressé a  déjà  commencé  l'année  dernière,  de  sa  propre 
initiative,  des  cours  de  ce  genre,  «t,  comme  je  l'ai  appris,  avec 
un  véritable  succès.  Que  l'on  développe  et  protège  officielle- 
ment ces  cours,  et  le  premier  pas  sera  fait.  Une  fois  qu'on  aura 
formé  un  certain  nombre  d'élèves,  possédant  réellement  les 
principes  de  l'art  horloger,  il  sera  temps  de  commencer 
aûési  un  cours  supérieur  de^  mécanique  et  de  chronométriez 
.  Quoique  j'envisage  la  fondation  d'écoles  d'horlogerie 
comme  la  mesure  principale  et  la  plus  pressante  à  prendra 
dans  l'intérêt  de  notre  industrie,  les  demandes  réitérées  qui 
se  sont  fait  jour,  de  voir  profiter  1^  bonne  horlogerie  cou- 
rante d'un  avantage  analogue  à  celui  que  l'horlogerie  de 
précision  retire  des  bulletins  de  marche  de  l'Observatoire, 
m'engage  à  revenir  sur  cette  question  et  h  vous  soumettre 
quelques  idées. 

Tout  en  maintenant  l'opinion  que  j'ai  émise  dans  mon 
rapport  de  l'année  dernière,  qu'il  ne  serait  point  utile  de 
recevoir  à  l'Observatoire  des  montres  ordinaires,  pour  leur 
délivrer]  d^  bulletins  de  marche,  et  tout  en  reconnaissant 
l'impossibilité  pratique  d'un  contrôle  officiel  de  la  qualité 
des  montres  fabriquées,  je  crois  cependant  que  le  simple 
fait,  constaté  officiellement  par  un  certificat,  ou  par  un 
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poinçon  imprimé  sur  la  platine  du  mouvement,  qifvne 
montre  a  marché^  serait  déjà  une  espèce  de  garantie  pour 
l'acheteur  et  empêcherait  ou  diminuerait  du  moins  la  fabri- 
cation de  cette  espèce  de  marchandises  qui,  avec  l'extérieur 
des  montres,  est  plutôt  de  la  quincaillerie  que  de  l'horloge- 
'rie.  C'est  cependant  cette  fabrication  peu  consciencieuse  de 
montres,  qui  n'ont  jamais  marché  et  ne  peuvent  jamais 
marcher,  qui  a  surtout  nui  à  la  réputation  de  notre  indus- 
trie. Je  n'entends  pas  dire  qu'il  faudrait  créer  un  contrôle 
obligatoire  pour  les  mouvements,  comme  il  en  existe  un  pour 
les  bottes.  Mais,  tout  en  laissant  aux  fabricants  pleine  li- 
berté de  faire  contrôler  ou  non  leurs  mouvements,  je  crois 
qu'après  peu  de  temps,  les  acheteurs  mêmes  les  y  forceront, 
en  exigeant  cette  garantie  ;  pour  encourager  d'ailleurs  les 
fabricants  à  envoyer  les  mouvements  au  contrôle,  il  faudrait 
fixer  une  finance  très-faible,  exiger  un  temps  d'épreuve  de 
quelques  jours  seulement,  et  créer  des  bureaux  de  contrôle 
dans  tous  les  centres  de  fabrication,  ce  qui  est  feicile  à  faire, 
parce  qu'il  ne  faut  pas  beaucoup  de  moyens  scientifiques  pour 
constatersimplement  qu'une  montre  a  marché  pendant  quel- 
ques jours  sans  s'arrêter. 

Les  droits  prélevés  pour  ce  contrôle  suffiront  probable- 
ment, dès  le  commenjDement,  pour  couvrir  les  frais  des  bu- 
reaux ;  s'ils  les  dépassent,  on  pourrait  peut-être  en  affecter 
le  produit  en  faveur  des  écoles  d'horlogerie  que  l'on  créera. 

Je  vous  soumets  cette  proposition  simplement  dans  le  but 
de  la  voir  mise  à  l'étude  par  des  hommes  plus  compétents  que 
moi  dans  des  questions  essentiellement  pratiques,  et  parce 
que  je  désire  contribuer  à  tout  ce  qui  peut  relever  notre 
industrie,  dans  l'intérêt  de  laquelle  l'Observatoire  a  été 
foudé.  Le  Directeur  de  V Observatoire, 

D'  Ad.  Hirsch.         '  c 
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La  Commission  d'inspection  de  TObservatoire,  réunie  le 
jour  sous  date»  à  teneur  de  l'art.  13  du  règlement  du  22  jan- 
vier 1861,  approuve  le  rapport  ci-dessus,  et  témoigne  à  M.  le 
D*  ^irsch  toute  sa  satisfaction  pour  Tordre  parfait  dans 
lequel  se  trouve  rétablissement  qu'il  dirige  ;  elle  constate 
que  tous  les  appareils  et  instruments  sont  dans  le  meilleur 
état  de  conservation,  et  remercie  M.  le  Directeur  des  ser- 
vices qu'il  continue  à  rendre,  soit  à  la  science,  soit  k  Tin- 
dustrie. 

Elle  émet,  comme  précédemment,  le  vœu  : 

Que,  dans  l'intérêt  du  maintien  et  du  perfectionnement 
de  notre  industrie  nationale,  l'on  s'occupe,  sans  délai  ul-* 
teneur,  de  la  fondation  d'écoles  d'horlogerie  dans  nos  prin- 
cipaux centres  industriels. 

Enfin  la  Commission  estime  qu'il  serait  opportun  d'exa- 
miner sérieusement  l'idée  émise,  à  la  fin  du  présent  rapport, 
soit  la  question  de  savoir  s'il  ne  serait  pas  possible  et  utile 
d'instituer,  dans  les  localités  industrielles,  des  bureaux  dans 
lesquels  on  délivrerait  des  déclarations  de  marche  aux  pièces 
de  bonne  horlogerie  courante. 

Neocbâtel,  le  2  jain  4863. 

Les  membres  de  la  Commission  : 

F. -A.  MoNNiER,  George  Guillaume,  Sylvain  Mairet, 
Charles-Edouard  Jacot. 


NOUVEAU  COMPTEUR  DIFFÉRENTIEL  A  POINTAGE. 

Le  compteur  différentiel  que  j'ai  décrit  dans  cette  Revue^ 
et  qui  sert  à  donner  rigoureusement  la  différence  entre  deux 
pendules  ou  instruments  chronométriques,  bat  la  seconde 
entière.  Or,  appliquer  le  pointage  à  une  aiguille  de  secondes 
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de  cette  nature,  c*est  s'exposer  à  des  erreurs  de  près  d'une 
seconde. 

Dans  Toculaire  que  je  construis  en  ce  moment  pour  une 
des  grandes  lunettes  de  l'Observatoire  de  Paris,  j*aî  voulu 
obtenir  ce  résultat  important  que  l'étoile  fasse  en  quelque 
sorte  fonctionner  automatiquement  un  compteurli  pointage, 
et  marque  elle-même  le  moment  de  son  passage  au  méridien. 

En  attendant  que  je  donne  une  description  complète  de 
cet  oculaire,  voici  le  chronographe  qui  me  sert  à  obtenir  ce 
résultat  et  qui  s'applique  à  volonté  à  cet  instrument. 

P,  P,  P  (ûg.  1  et  2,  planche  70)  sont  les  platines  et  la  cage 
d'un  rouage  ordinaire  de  compteur.  Ce  rouage  est  double^ 
e'est-à-dire  que  le  barillet  est  à  double  effet  ;  il  fait  par  Tex- 
térieur  du  ressort  marcher  les  mobUes  qui  poussent  l'échap^ 
pement,  et  par  l'arbre  marcher  un  volant  de  secondes 
indépendantes  qui  échappe  à  chaque  seconde  et  fait  un 
bruit  sec  qui  détermine  le  battement. 

A,  axe  de  secondes  portant  l'aiguille  à  pointage  S  ;  il  est 
placé  exactement  au  centre  du  mouvement. 

R,  roue  de  60  dents  en  rochet  sur  lesquelles  échappe  le 
volant  ou  fouet  V  du  rouage  de  seconde  fixe. 

A. chacune  des  dents  de  la  roue  R,  le  volant  fait  un  tour 
et  détermine  la  marche  de  l'aiguille  T  posée  sur  son  axe. 

Cette  aiguille,  par  la  rapidité  de  sa  marche,  semble  ne 
pas  tourner,  mais  simplement  frapper  la  seconde  comme  un 
marteau  de  sonnerie. 

B,  roue  de  secondes  0K)ntée  en  l'air  sur  le  pivot  prolongé 
de  l'axe  de  seconde. 

C,  pignon  d'échappement  monté  afec  le  reste  de  l'échap- 
pement à  ancre  sur  une  plaque  L. 

D,  cercle  ajusté  dans  une  rainure  faite  à  la  petite  platine, 
et  tenu  en  place  à  frottement  gras  par  un  anneau  £• 
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Sur  ce  cercle  est  fixée  par  quatre  vis  N  la  plaque  de 
réchappemeût  L« 

Je  ne  donne  pas  le  mécanisme  du  pointage  qui  di£Eère 
suivant  l'application  du  compteur,  et  qui  n'a  qu'un  intérêt 
secondaire  dans  l'instrument. 

Si  l'on  remonte  le  ressort,  l'échappement,  disposé  pour 
battre  36,000  vibrations  par  heure,  fonctionnera  csomme 
d'habitude,  l'aiguille  trotteuse  au  centre  suivra  lentement  le 
cadran,  et  la  petite  aiguille  T  frappera  la  seconde  entière 
chaque  fois  que  la  trotteuse  franchira  une  division. 

Mais  qu'on  saisisse,  par  deux  chevilles  qu'il  présente  en 
saillie,  le  cercle  D  porteur  de  l'échappement,  et  qu'on  le 
fasse  tourner  à  droite  ou  à  gauche,  le  pignon  d'échappe- 
ment C,  entraîné  ainsi  autour  de  la  roue  de  seconde  B,  l'en- 
traînera elle-même,  et  comme  elle  porte  l'aiguille  sur  son 
axe,  cette  aiguille  avancera  ou  retardera  d'une  quantité 
égale  au  déplacement  même  de  l'échappement*  . 

On  pourra  donc  ajouter  ou  retrancher  une  quantité  quel- 
conque aussi  minime  ou  aussi  grande  qu'on  voudra  à 
l'heure  marquée  par  le  compteur  et  en  tenir  un  compte 
rigoureux.  On  pourra  donc  mettre  en  concordance  parfaite 
le  compteur  avec  la  pendule  normale  de  l'Observatoire,  s'il 
s'agit  de  l'employer  à  l'observation  des  passages,  et,  sous 
ce  rapport,  cet  instrument  présente  des  conditions  qui  n'ont 
pas  encore  été  réalisées  jusqu'ici. 

Le  mécanisme  décrit  plus  haut  est  contenu  dans  une  boîte 
ronde,  dont  le  fond  tournant  entraîne  à  droite  ou  à  gauche 
le  chariot  circulaire  de  l'échappement.  Une  division  tracée 
autour  de  ce  fond  indique  la  quantité  qu'on  ajoute  ou  qu'on 
retranche  en  vingtième  de  secondes  à  l'heure  marquée. 

Â.  Redier. 
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ECOLE  D'HORLOGERIE  DE  BESANÇON. 

Sous  ce  tître  le  journal  V Enseignement  professionnel 
donne  plusieurs  extraits  du  compte  rendu  des  travaux  de  la 

Chambre  de  commerce  de  Besançon  inséré  dans  notre  der- 

< 

nier  numéro,  et  que  termine  le  passage  suivant  que  nous 
reproduisons  de  nouveau  : 

<r  Les  conseils  de  M.  Tresca  n'ont  point  été  méconnus  ; 
l'administratioii  municipale  a  vivement  à  cœur  le  succès  de 
l'œuvre,  nous  nous  plaisons  à  le  proclamer  hautement  ;  mais 
ce  n'est  point  assez  :  il  fautque  la  fabrique  elle-même  se  pré- 
occupe de  la  marche  de  l'institution  ;  qu'elle  en  observe  et 
dirige  les  résultats;  il  faut  que  ses  principaux  représen- 
tants, les  chefs  de  maisons  ou  de  comptoirs,  se  persuadent 
qu'il  s'agit  de  leurs  intérêts  ;  qu'ils  ne  restent  pas  dès  lors 
indifférents  à  tout  ce  qui  peut  favoriser  le  progrès  de  l'école, 
en  garantir  la  stabilité,  en  féconder  le  germe  ;  en  un  mot, 
qu'ils  unissent,  dans  une  pensée  commune  d'avenir,  leur  ac- 
tion et  leurs  efforts,  au  lieu  de  conserver  une  attitude  ex- 
pectante  et  de  laisser  ainsi  peser  sur  l'administration  la  res- 
ponsabilité  tout  entière  de  l'affaire.  »  / 

Puis  il  fait  suivre  cette  dernière  citation  des  réflexions 

■ 

que  voici  : 

«  Si  nous  comprenons  bien  ce  langage,  cela  veut  dire  que 
les  autorités  locales  sont  assez  embarrassées  de  leur  création. 
Que  serait-ce  donc  si  l'école  appartenait  au  Gouvernement  ? 
Sans  doute,  les  plaintes  actuelles  ne  se  produiraient  pas  : 
directeur,  professeur,  employés  de  toute  sorte,  trouveraient 
Tinstitution  excellente  ;  l'école  n'aurait  pas  plus  d'élèves, 
mais  elle  vivrait,  et  son  personnel  aussi,  aux  dépens  du  bud- 
get, La  première  conclusion  à  tirer  des  paragraphes  mélan- 
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coliques  consacrés  par  la  Chambre  de  commerce  de  Besan- 
çon  à  l'école  d'horlogerie,  c'est  (qu'une  école  professionnelle 
spéciale  ne  doit  relever  que  de  l'initiative  des  industriels 
qui  en  ont  besoin.  Que  l'État  ou  la  commune  vienne  en  aide 
à  une  institution  particulière,  rien  de  mieux.  Si,  au  con- 
traire, l'administration  se  charge,  au  début,  de  pourvoir  à 
l'apprentissage  par  la  fondation  d'une  école  et  par  l'acquit- 
tement des  frais  qu'elle  entraîne,  il  semble  tout  naturel  alors 
aux  fabricants,  qui  savent  le  prix  de  l'argent,  de  laisser 
toutes  les  charges  au  Gouvernement.  Puis,  si  l'établisse- 
ment périclite,  on  s'accuse  les  uns  les  autres,  et,  comme 
personne  ne  veut  avoir  tort,  on  s'en  prend  aux  faiseurs  de 
théories.  Au  reste,  l'industrie  horlogère  est  placée  dans  des 
conditions  particulières  qui  permettent  difficilement  de  réa- 
liser quelques  progrès  professionnels.  Elle  ne  compte,  à 
proprement  parler,  que  peu  de  véritables  fabricants.  Divi- 
sées à  l'infini,  les  parties  de  la  montre  sont  réunies  par  des 
établisseurs  qui  n'ont  aucune  connaissance  mécanique,  et 
qui  vendent  de  l'horlogerie  à  peu  près  comme  les  fruitiers 
vendent  des  oignons  et  les  épiciers  des  chandelles.  Autant 
vaudrait  s'adresser  aux  marchands  de  bric-à-brac  pour  sub- 
ventionner l'école  des  beaux-arts  que  de  demander  à  la 
plupart  des  établisseurs  bisontins  les  fonds  nécessaires  à 
l'entretien  d'une  école  d'horlogerie.  * 

ce  Les  efiforts  de  la  Chambre  de  commerce  pour  exciter  le 
zèle  de  ses  concitoyens  sont  des  plus  louables,  mais  nous 
doutons  de  leur  succès.  Dernièrement  n'a-t-on  pas  vu  Be- 
sançon, la  première  fabrique  d'horlogerie  de  France,  solli- 
citer de  l'État  une  misérable  subvention  de  8,000  francs  pour 
soutenir  son  école  ?  Malheureusement  l'exemple  de  ce  qui 
a  été  fait  pour  Cluses  encourage  ces  espérances  rétrogrades  ; 
avant  de  rien  faire  de  sérieux  dans  .Is  voie  professionnellp. 
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il  faut  ^ué  l'on  se  déshabitue  de  compter  sur  le  budget  g6- 
nérai  pour  la  satisfaction  d'intérêts  particdliers.  C'est  ce  que 
nous  ne  oesserons  de  répéter.  »  «      C«  Lekoihb* 

Tout  en  engageant  les  industriels  bisontins  à  relire,  à 
méditer  cet  article ,  nous  devons  faire  nos  rés^iyes  sur 
quelque^  points  où  les  expression!^  de  l'auteur  ne  nous  pa- 
raissent pas  répondre  complètement  à  ses  intentions.  Ce 
sera  lé  stoJQt  d'un  prochain  article  soiis  le  titre  ÉtabUs" 
seurs  et  fabricants»  C.  S# 


NOUVELLE  DISPOSITION  DE  FOURCHETTE  D'ANCRE  ; 

•    Par  M.  PiBRRËT. 

Cette  fourchette  d'ancre  est  représentée  dans  la  figure  8 
de  la  planche  70, 

La  longueur  du  centre  du  mouvement  au  point  d'attaque 
est  la  même  que  dans  la  fourchette  ordinaire,  mais  ici  l'ex- 
trémité est  évidée  circulairement  enaa  pour  livrer  passage 
à  l'axe  du  balancier. 

Le  plateau  garni  du  doigt  de  levée^  pointillé  en  rf,  est  vu 
de  profil  en  d'. 

Yers  le  haut  du  cercle*  en  o  et  o',  a  été  réservé  un  épàu- 
lement  qu'on  a  ensuite  vidé  à  la  fraise  par  son  milieu,  fet 
c'ejst  dans  ce  vide,  c'est-à-dire  contre  les  parois  intérieures 
de  ce  double  relief,  qu'agit  le  doigt  d'impulsion,  absolu- 
ment comme  il  agirait  contre  les  parois  d'une  ouverture  de 
fourchette  ordinaire  ;  sauf  la  différence  des  firottemeflts  et 
des  directions. 

En  apportant  ce  changement  à  la  construction  de  Téchap- 
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pement  à  ancre,  M.  Pierret  a  eu  en  vue  principalement  : 
1**  De  diminuer  la  pénétration  d'engrenage  du  doigt  de 
levée,  moiiig  considératle,  en  effet,  avec  sa  disposition  qu'a- 
vec celle  adoptée  aujourd'hui; 

2''  De  changer  la  nature  du  frottement  qui  se  produit  sur 
les  parois  de  l'ouverture.  Frottement  qtii  lui  j[)aralt  moins 
désavantageux  quand  on  disposé  une  fourchette  conune  l'îli- 
ditjue  la  planche  70. 

L'étude  des  pressions  et  de  la  décomposition  des  fol*ces 
dans  lès  deux  systèmes  est  un  travail  théorique  fort  difficile  : 
aussi  M.  Pierret  a-t-il  préféré  la  voie  expérîmefatale.  Il  fi 
appliqué,  dans  des  conditions  identiqties,  l'un  et  l'autre 
système,  et  fera  connaître  pluâ  tard  le  résultat  dé  cette 
double  expérimentation.  Tout  en  réservant  son  opinion  dé- 
finitive, il  croit  devoir  faire  remarquer  tout  de  suite  que, 
jusqu'à  présent,  l'avantage  paraît  être  du  côté  de  la  dispo- 
sition donnée  dans  la  figure  S. 


RESSORTS  LIBRES  DE  M.  SANDOZ. 

Un  des  bons  horlogers  de  Paris,  M.  Sandoz  père;  nous  fait 
connaître  une  disposition  de  ressort  moteur  qu'il  vient  d'i- 
maginer et  qu'il  expérimente. 

A  rencontre  du  ressort  Philippe,  qui  se  termine  par  une 
portion  de  lame  plus  épaisse  que  le  reste,  portion  formant 
le  dernier  anneau  du  ressort  enroulé,  M.  Sandoz  fait  ce  der- 
nier anneau  d'une  partie  détachée  du  ressort.  Cet  anneau 
indépendant  est  muni  d'un  crochet  à  son  extrémité,  et  ce 
crochet  reçoit  l'œil  du  ressort,  qui  se  déroule  sur  l'anneau 
dans  le  même  sens  et  le  tire  de  façon  à  le  refouler  pour  ainsi 
dire  sur  lui-même^  L'extrémité  de  l'anneau  se  courbe  et  se 
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rîipproche  du  centre  du  barillet^  et  l'action  du  remontage 
produit,  quand  l'effort  est  devenu  assez  considérable,  le  dé- 
placement de  Tanneau.  H  circule  contre  la  paroi  du  barillet 
de  la  quantité  nécessaire  pour  annuler  l'excès  de  tension 
du  ressort-crochet. 

Il  suffira  d'un  coup  d'œil  donné  à  la  figure  4  de  la  plan- 
che 70  pour  compléter  cette  description. 

Le  ressort  disposé  comme  Ta  fait  M.  Sandoz  offre  ces 
deux  particularités  :  il  fonctionne  sans  aucun  bruit  ni  se- 
cousse, et  il  procure  une  durée  de  marche  plus  longue ,  la 
force  qui  provient  de  la  flexion  du  ressort-crochet  s'addi- 
tionnant  à  la  force  du  ressort-moteur. 

Avec  un  peu  d'habitude,  la  main  reçoit  très-bien  l'im- 
pression de  l'excès  de  résistance  du  ressort  entièrement 
bandé  et  près  de  faire  glisser  l'anneau  mobile. 


PROGËDÉS  PRATIQUES.  —  FAITS  INDUSTRIELS. 

BAROMÈTRE    ÉCONOMIQUE. 

Voulez-vous  avoir  facilement,  dit  un  journal  quotidien, 
et  à  moins  de  frais  que  ceux  qui  sont  dans  le  commerce,  un 
baromètre  plus  exact  que  ceux  qu'on  vous  vend? 

Prenez  un  demi-gramme  de  camphre,  autant  de  salpêtre 
et  de  sel  ammoniac.  Ce  n'est  pas  cher,  comme  vous  voyez  ; 
dissolvez  ces  matières  séparément  dans  de  Teau-de-vie  pure 
d'au  moins  18  degrés,  ce  qui  se  fait  promptement  pour  les 
sels,  mais  plus  lentement  pour  le  camphre. 

Pour  secélérer,  chauffez  au  feu  ou  à  l'eau  chaude  le  petit 
pot  dans  lequel  \ous  voulez  obtenir  la  solution  camphrée. 

Ces  matières  dissoutes,  mélangez-les  dans  un  flacon 
oblong,  de  la  forme  des  flacons  d'eau  de  Cologne,  que  vo 


> 
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fermez  d'un  bouchon  et  cachetez  à  la  cire.  Suspendez-le  en- 
suite de  manière  qu'il  soit  exposé  au  nord. 

Les  cristallisations  qui  se  produiront  à  l'intérieur  du  fla- 
con indiqueront  très-fidèlement  les  changements  de  temps. 
La  limpidité  du  liquide  annonce  le  beau  temps  ;  s'il  vient  à 
se  troubler,  c'est  le  signe  de  pluie  ;  si  la  glace  se  forme  au 
fond,  l'air  sera  lourd  ou  bien  il  gèlera. 

La  présence  de  petites  étoiles  dans  le  liquide  présage  la 
tempête  ;  de  gros  flocons  pronostiquent  le  temps  couvert  ou 
la  neige;  des  filaments  à  la  partie  supérieure,  le  vent;  de 
petites  pointes,  un  temps  humide  ou  nébuleux.  Quand  les 
flocons  montent  et  setiennent  dansle  haut  du  liquide,  le  vent 
doit  se  produire  dans  les  couches  supérieures  de  l'air.  Plus 
la  glace  monte,  plus  le  froid  deviendra  rigoureux. 


COUVERTURE    PU  FER    PAR   l'aLUMINIUM. 


M.  W.  Clark,  en  Angleterre,  a  imaginé  un  procédé  par- 
ticulier pour  recouvrir  la  surface  du  fer  d'une  couche  d'a- 
luminium. On  nettoie  d'abord  la  surface  de  fer;  puis  on  fait 
un  mélange  de  terre  â  porcelaine,  de  feldspath  et  de  car- 
bonate de  plomb  qu'on  broie  soigneusement.  On  ajoute  en- 
suite  à  ce  mélange  de  l'alun  calciné  et  pulvérisé  ;  on  en  fait 
une  pâte  fine  et  on  la  verse  sur  la  surface  du  métal.  Après 
l'avoir  fait  sécher,  on  la  place  dans  un  four  à  réverbère,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  présente  une  apparence  vitrifiée.  Si  l'on  exa- 
mine ensuite  le  fer,  on  voit  qu'il  est  recouvert  d'une  couche 
dure  et  élastique  dont  l'adhérence  est  telle  que,  si  l'on  fait 
plier  le  métal  même  aux  angles  droits,  il  ne  se  manifeste 
"aucun  craquement.  Cette  couverture  est  inattaquable  à  la 
fois  pour  les  acides  et  les  alcalis.  On  admet  que  le  résultat 
de  la  cuisson  est  de  séparer  l'aluminium  de  son  oxyde  et  de 
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rîipproche  du  centre  du  barillet,  et  l'action  du  remontage 
produit,  quand  l'effort  est  devenu  assez  considérable,  le  dé- 
placement de  Tanneau.  Il  circule  contre  la  paroi  du  barillet 
de  la  quantité  nécessaire  pour  annuler  l'excès  de  tension 
du  ressort-crochet. 

Il  suffira  d'un  coup  d'œil  donné  à  la  figure  4  de  la  plan- 
che 70  pour  compléter  cette  description. 

Le  ressort  disposé  comme  l'a  fait  M.  Sandoz  offre  ces 
deux  particularités  :  il  fonctionne  sans  aucun  bruit  ni  se- 
cousse, et  il  procure  une  durée  de  marche  plus  longue ,  la 
force  qui  provient  de  la  flexion  du  ressort-crochet  s'addi- 
tionnant  à  la  force  du  ressort-moteur. 

Avec  un  peu  d'habitude,  la  main  reçoit  très-bien  l'im- 
pression de  l'excès  de  résistance  du  ressort  entièrement 
bandé  et  près  de  faire  glisser  l'anneau  mobile. 


PROGËDÉS  PRATIQUES.  —  FAITS  INDUSTRIELS. 

BAROMÈTRE    ÉCONOMIQUE. 

Voulez-vous  avoir  facilement,  dit  un  journal  quotidien, 
et  à  moins  de  frais  que  ceux  qui  sont  dans  le  commerce,  un 
baromètre  plus  exact  que  ceux  qu'on  vous  vend? 

Prenez  un  demi-granune  de  camphre,  autant  de  salpêtre 
et  de  sel  ammoniac.  Ce  n'est  pas  cher,  comme  vous  voyez  ; 
dissolvez  ces  matières  séparément  dans  de  Teau-de-vie  pure 
d'au  moins  18  degrés,  ce  qui  se  fait  promptement  pour  les 
sels,  mais  plus  lentement  pour  le  camphre. 

Pour  accélérer,  chauffez  au  feu  ou  à  l'eau  chaude  le  petit 
pot  dans  lequel  \ous  voulez  obtenir  la  solution  camphrée. 

Ces  matières  dissoutes,  mélangez-les  dans  un  flacon 
oblong,  de  la  forme  des  flacons  d'eau  de  Cologne,  que  vo 
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fermez  d'un  bouchon  et  cachetez  à  la  cire.  Suspendez-le  en- 
suite de  manière  qu'il  soit  exposé  au  nord. 

Les  cristallisations  qui  se  produiront  à  l'intérieur  du  fla- 
con indiqueront  très-fidèlement  les  changements  de  temps. 
La  limpidité  du  liquide  annonce  le  beau  temps  ;  s'il  vient  à 
se  troubler,  c'est  le  signe  de  pluie  ;  si  la  glace  se  forme  au 
fond,  l'air  sera  lourd  ou  bien  il  gèlera. 

La  présence  de  petites  étoiles  dans  le  liquide  présage  la 
tempête  ;  de  gros  flocons  pronostiquent  le  temps  couvert  ou 
la  neige  ;  des  filaments  à  la  partie  supérieure,  le  vent  ;  de 
petites  pointes,  un  temps  humide  ou  nébuleux.  Quand  les 
flocons  montent  et  se  tiennent  dans  le  haut  du  liquide,  le  vent 
doit  se  produire  dans  les  couches  supérieures  de  l'air.  Plus 
la  glace  monte,  plus  le  froid  deviendra  rigoureux. 


COUVERTURE    PU  FER   PAR   l'aLUMINIUM. 


M.  W.  Clark,  en  Angleterre,  a  imaginé  un  procédé  par- 
ticulier pour  recouvrir  la  surface  du  fer  d'une  couche  d'a- 
luminium. On  nettoie  d'abord  la  surface  de  fer;  puis  on  fait 
un  mélange  de  terre  â  porcelaine,  de  feldspath  et  de  car- 
bonate de  plomb  qu'on  broie  soigneusement.  On  ajoute  en- 
suite à  ce  mélange  de  l'alun  calciné  et  pulvérisé  ;  on  en  fait 
une  pâte  fine  et  on  la  verse  sur  la  surface  du  métal.  Après 
l'avoir  fait  sécher,  on  la  place  dans  un  four  à  réverbère,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  présente  une  apparence  vitrifiée.  Si  l'on  exa- 
mine ensuite  le  fer,  on  voit  qu'il  est  recouvert  d'une  couche 
dure  et  élastique  dont  l'adhérence  est  telle  que,  si  l'on  fait 
plier  le  métal  même  aux  angles  droits,  il  ne  se  manifeste 
'aucun  craquement.  Cette  couverture  est  inattaquable  à  la 
fois  pour  les  acides  et  les  alcalis.  On  admet  que  le  résultat 
de  la  cuisson  est  de  séparer  l'aluminium  de  son  oxyde  et  de 
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former  une  mince  couche  de  ce  métal  entre  le  fer  et  la  sur- 
face extérieure  vitrifiée.  {The  Sdentific  American.) 

GARANTIES  CONTRE  LA  CONTREFAÇON  ÉTRANGÈRE. 

Nous  croyons  devoir  rappeler,  dans  l'intérêt  des  indus- 
triels dont  la  propriété  industrielle  est  exposée  aux  atteintes 
de  la  contrefaçon  étrangère,  que  les  pays  qui,  jusqu'à  ce 
jour,  ont  signé  avec  la  France  des  conventions  de  récipro- 
cité légale,  sont  :  le  Portugal,  la  Saxe,  la  Russie,  le  grand- 
duché  de  Bade,  le  Gouvernement  de  Genève^  l'Angleterre, 
la  Belgique.  —  Junqua. 

UNE  MONTAGNE  DE  FER. 

Dans  le  territoire  de  TOrégon,  qui  limite  au  nord  la 
Californie,  il  existe  une  chaîne  de  montagnes  couvertes 
d'une  impénétrable  forêt  de  pins  efde  sapins,  des  plus  co- 
lossales dimensions.  Au  pied  de  la  chaîne  se  sont  établies 
des  fermes  importantes  depuis  quelques  années,  et  Port- 
land,  Orégon-City  etMilvaukee  y  ont  été  bâties. 

En  construisant  dernièrement  une  route,  on  a  décou- 
vert qu'une  veine  contenant  7S  pour  100  de  fer  traverse 
toute  la  montagne,  et  n'est  distante  que  de  cinq  milles  de  la 
rivière  Willamette. 

La  qualité  du  fer  extrait  de  la  veine  mentionnée  ci-dessus 
est  égale  à  celle  du  fer  de  Suède  et  de  Norwége,  et  meilleure 
que  celle  du  fer  de  Pensylvanie. 

Tout  concourt  donc  à  donner  à  cette  découverte  une  im- 
portance exceptionnelle. 

STATISTIQUE. 

Le  nombre  des  horlogers  français  jBXQrç^t  en  Angleterre 
dans  ^a^n^e  1861  éjbaît  de  soiœante-^sis.  Le  plus  grand  nom- 
bre d'entre  eux  était  fixé  à  Londres, 


SOCIÉTÉ  DES  HORLOGERS.  197 


t^fiSK 


btlLLEtm    DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  HORLOGERS. 

Les  réunions  mensuelles  du  Conseil  d'administsratioii  df 
li^  Société,  qui  avaient  lieu  le  deuxième  mardi  de  chaque 
mois,  sont  définitivement  fixées  au  troisième  mardi. 
Celles  de  1864  tombent  les  : 
20  septembre» 
18  octobre, 
15  novembre, 
30  décembre. 

Nous  rappelons  à  nos  collègues  que  ebaque  s6oiélairé  li 
droit  d'assister  h  ces  réunions,  sans  invitation  spéciale. 


CLEF-^COMPITÎUR 

POUR  RÉGLER  LES  PENDULES, 

Par  M.  MoREAU. 
Rapport  de  M.  Pierre  t. 

Chargé  par  M.  le  Piésident  de  la  Société  d'expérimenter 
la  Clefr^comptèur,  M,  Pierret  a  présenté  le  rapport  suivant 
à  la  réunion  du  Comité  général  du  16  août  1864  t 

<(  M.  Moreau,  de  Paris,  n'obtenant  que  très-rarement 
satisfaction  des  procédés  dont  on  se  sert  générfilement  pour 
régler  les  pendules  ayant  des  suspensions  à  soie,  et  fatigué 
des  ennuis  qui  résultent  de  cet  état  de  choses,  pour  y  remé- 
dier a  imaginé  une  Clef-compteur,  indiquant  avec  précir 
sîon  le  mouvement  de  rotation  que  la  main  fait  faire  k  i& 
tige  d'avance  et  retard. 

«  Cette  clef  est  peu  volumineuse  et  peut  servir  pour 
toutes  les  penduleg. 

AOUT  4864.  Ui 
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a  J'en  ai  examiné  la  disposition  et  les  effets  ;  le  résultat 
m'a  persuadé  que  cette  invention  nous  offre  le  moyen  d'ar- 
river promptement,  et  avec  certitude,  aux  meilleurs  réglages 
possil:)les. 

«  Toutefois  il  faut  avoir  soin,  à  chaque  opération,  de 
prendre  note  du  nombre  des  divisions  que  Ton  aura  fait 
passer  sous  le  ressort-sautoir. 

oc  Ces  notes  serviront  en  même  temps  à  faire  connaître 
le  mérite  des  pièces  confiées  à  nos  soins. 

oc  La  Clef-compteur  de  M.  Moreau  me  parait  appelée  à 
rendre  des  services  aux  horlogers,  et  je  prie  la  Société  de 
lui  accorder  son  approbation.  »  Pierret. 

Les  conclusions  de  M.  Pierret  sont  adoptées  par  le  Comité 
général. 

DESCRIPTION    DB   LA    GLIF-COMPTEUR. 

Brevetée  S.  G.  D.  6,  (4). 

Cet  instrument  est  représenté  tout  monté  et  prêt  à  fonc- 
tionner dans  la  figure  1  de  la  planche  71. 

U  se  compose  de  deux  parties  principales  : 

l""  D'un  disque  bb  portant  en  d  une  denture  relevée  de 
champ.  Ce  disque  a  un  centre  mobile  ou  bonde  nn  qui 
tourne  à  frottement  et  porte,  fixé  à  vis,  un  ressort-cliquet  c, 
dont  l'extrémité  appuie  sur  la  denture  d  et  s'embotte  entre 
deux  dents  ; 

2*  D'une  tige  à  manche  a  F,  terminée  en  r  par  un  carré 
de  montre  qu'on  change  à  volonté. 

Le  manche  F  est  creux  et  fermé  par  un  petit  couvercle  /. 
Pans  ce  manche  sont  enfermés  plusieurs  carrés  de  re- 
change. 


(1)  Un  brevet  garantissant  la  propriété  de  rinventeor^  aucun  spéci- 
men ne  peut  être  construit  sans  son  autorisation. 


Clef- compteur,  etc 


Fln[jicA&7J. 


Hevue^Chronométrioue.  /O^Amuèe.. 


iTnp  2/  ZtLÔîn.  r  Hwee  S^.Ànelr»,  11,  fora. 
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Voîcî  maintenant  comment  on  fait  usage  de  la  Clef- 
compteur. 

Le  disque  tenu  entre  les  doigts  de  la  main  gauche,  quand 
le  zéro  des  chiffres  marqués  sur  le  contour  occupe  le  haut 
et, répond  à  la  tète  du  ressort  c,  on  introduit  la  tige  a 
dans  le  trou  central  du  disque.  Le  manche  porte  en  s  une 
cheville  qui  correspond  à  un  trou  de  la  bonde,  et  cette  che- 
ville,  une  fois  engagée,  fera  que  la  bonde  suivra  tous  les 
mouvements  circulaires  de  aF. 

Si  alors  le  carré  r  est  introduit  sur  le  carré  d*une  tige  de 
suspension  de  pendule^  il  sera  facile  ensuite  de  savoir  de 
combien  aura  tourné  cette  tige,  par  l'effet  de  la  rotation  du 
manche  F,  roulant  entre  les  doigts  de  la  main  droite, 
d'après  le  nombre  des  dents  qu'aura  successivement  parcou- 
rues la  tête  du  ressort-cliquet. 

La  Clef-compteur  '\)eut  également  servir  quand  la  tige 
d'avance  et  retard  est  semblable  à  celle  de  la  figure  5  (pl.71). 
Il  suffit  de  substituer  au  carré  r  un  petit  enfourchement  pg^ 
et  de  percer  dans  le  bouton  moleté  deux  trous  correspon* 
dant  aui  pointes  de  l'enfourchement. 

N0TI8  DB  M.  MOREAU. 

Le  grand  avantage  qu'offre  l'outil  dont  la  description 
vient  H'être  donnée,  c'est  qu'il  compte  rigoureusement, 
c'est-à-dire  sans  laisser  craindre  une  erreur  entre  le  mouve- 
ment apparent  de  la  main  et  le  déplacement  de  la  suspen* 
sion,  et  qu'il  peut  servir  pour  tous  les  genres  de  suspensions. 

Je  me  suis  assuré,  par  deux  années  d'expérience,  qu'avec 

cet  outil,  une  tige  d'avance  et  retard  n'ayant  que  l"",2/3 

-  de  diamètre,  et  la  soie^  écartement  par  ses  deux  trous  de 

2S  à  30  degrés^  n'a  besoin  de  tourner  que  du  nombre  de 

dents  de  la  couronne  qu'il  faut  faire  parcourir  au  cliquet 
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pour  produire ^une  minute  d'écart  par  jour  avec  une  sus- 
pension Brocot#  Avec  un  diamètre  de  2  millim.,  grosseur 
moyenne  des  tiges  d'avance  et  retard^  il  faut  parcourir  une 
dent  de  moins  ^ 

En  opérant  sur  deux  tables,  Tune  conforme  à  celle  éé^ 
Mi  Broeot,  l'autre  portant  un«  dent  de  moins^  j'ai  toujoUt^i^' 
facilement  réglé  mes  pendules. 

ChJaeun  de  mes  outils  sera  accompagné  d'une  instrUetfobt 
donnant  à  l'horloger  toutes  les  indications  Utiles  poui^  soé 
usage. 

NOUVELLES  SCIENTIFIQUES. 

Sdrée  ^  râsçoçiatioa  pour  Tavaiicmient  de  rastronomie  et  i9  la  jpaèh 
téorologie  à  rObservatoire  impérial. — Ghroaographe  de  U.  Uartin  dd 
Brettes.  —  Machine  parallactique  de  M.  F#ucault. — Projet  pour  la 
pendule  normale  de  l'Observatoire. 

M.  le  directeur  de  TObservatoire,  président  da  la  Société 
pour  Tavancement  dç  Tastronomie  et  de  la  météor^ogie, 
avait  in\ité  les  artistes  dont  les  récents  travaux  sont  enppre 
•peu  connus  du  monde  savant,  à  exposer  leurs  machines 
dans  les  salles  de  l'Observatoire,  et  en  effet  chacun  s'était 
empressé  d'apporter  les  appareils  dont  les  résultats  étaient 
le  mieux  faits  pour  frapper  les  visiteurs.  Les  ndlveau» 
modes  d'çclajrage  électrique  de  la  compagnie  VAIliame;  le 
régulateur  de  cette  lumière  imaginé  par  M,  Foucault  ;  les 
expériences  de  M.  Rhumkorf  ;  le  grand  télescope  destiné  à 
la  ville  de  Marseiile,  à  miroir  argenté,  suivant  les  procédés 
de  M.  Foucault  ;  les  télégraphes  imprimeurs  de  M*  Hugue$; 
IÇi télégraphe  autographique  de  ]\^Casel]i,  etc.;  étaient  h 
là  disposition  de  tous,  et  nous  voiRlrions  pouvoir  doûi^ 
une  description  de  chacun  de  ces  appareils.  Nous  nous  res* 
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treindions  aujourd'hui  à  un  petit  nombre  d'ç^\jets  intéres^ 
saut  plus  particulièrement  Thorlogerie.  • 

Tous  163  horlogers  connaissent  les  chronographes  ou 
co^ipteurj5  à  pointage.  On  sait  que  le  mécanisme  est  dispose 
jlbur  ^Q^en  pressant  sur  un  bouton,  l'aiguille  marque  un 
poif^t  d'encre  sur  le  cadran  et  indique  ainsi  le  moment 
ei;«i;t  du  phénomène  observé. 

Dans  certains  cas,  c'est  l'armature  d'un  électro-aimant 
qui^  en  s'abais^ani;,  agit  sur  le  bouton  (Bt  détermine  h  poin- 
tage* Tout  cet  ensemble  est  assez  compliqué,  et  voici  com- 
nSLept  M«  Martin  de  Brettes  a  simplifié  ^es  choses,  tout  eu 
doimant  une  garantie  plus  parfaite  au  pointage» 

Qn  connaît  l'expérience  du  perce-carte^  qui  consiste  ^ 
faire  passer  une  étincelle  électrique  à  travers  une  carte  014 
ui^  feuille  de  papier.  Ce  papier  est  ainsi  percé  d'un  très- 
pptit  trou  et  c'est  cette*  piqûre  que  M.  Martin  de  Prettes  a 
utilisée  pour  en  faire  un  pointagor 

Un  tambour  en  métal  marche  uniformément  avec  la  vi- 
te^se  d'un  tour  par  seconde  en  face  d'une  tige  de  métal  qui 
sert  d'index  ou  aiguille  fixe.  Sur  ce  tambour  on  enroule 
une  feuille  de  papier  divisée  convenablement.  Chaque  fois 
que  le  phénomène  à  observer  se  produit,  un  courant  élec- 
trique détermine  la  production  d'une  étincelle  qui  perce  la 
feuille  fe  papier  et  laisse  ainsi  un  pointage  rigoureux  de  la 
situation.  Comme  on  voit,  c'est  la  suppression  absolue  de 
tout  mécanisme,  aussi  est-ce  avec  un  grand  succès  que  se 
fonjt  les  expériences  de  tir  auxquelles  sont  spécialement  des- 
tinés  ces  compteurs^ 

Pour  cela  si  l'on  veut  savoir  la  vitesse  d'un  boulet  de 
canon,  par  exemple,  à  u|  certain  nombre'  de  pofets  de  la 
lo^jeetoire,  on  dispose  sur  le  parcours  du  boulet  un  certain 
nom]t)re  de  châssis  portant  les  fils  d'un  courant  électrique. 
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Le  boulet}  en  parcourant  l'espace,  traverse  ces  châssis, 
en  brise  le#  fils,  détermine  ainsi  à  chacun  d'eux  une  étin- 
celle produisant  une  piqûre  sur  le  papier-cadran  et  il  ne 
s'agit  plus  que  de  lire  la  position  des  piqûres  successives 
pour  avoir  les  conditions  du  trajet  fait  par  le  projectile. 

Reste  la  difficulté  de  faire  tourner  un  cylindre  avec  une 
certaine  vitesse  uniforme  et  comparable  à  la  marche  d^une 
pendule. 

M.  Foucault,  qu'il  faut  toujours  nommer  dès  qu'il  s'agit 
des  problèmes  de  mécanique  les  plus  difficiles,  a  résolu 
merveilleusement  la  question  par  l'emploi  du  pendule  à  ^ 
force  centrifuge  auquel  il  a  ajouté  des  éléments  de  régula- 
nte tels,  que  les  marches  qu'il  obtient  sont  aussi  belles  que 
celles  d'une  horloge  à  pendule  ordinaire. 

La  description  du  mécanisme  de  M.  Foucault  demande- 
rait un  développement  que  ne  comporte  pas  la  nature  de 
cet  article  ;  nous  la  donnerons  avec  détail  plus  tard  ;  nous 
nous  contenterons  de  dire  aujourd'hui  que  le  pendule  à 
deux  boules,  semblable  à  celui  qu'on  emploie  dans  les 
machines  à  vapeur,  ouvre  ou  ferme  une  botte  à  air  dans 
laquelle  tourne  un  volant  et  maintient  ainsi  en  constante 
vitesse  la  marche  de  la  machine.  Il  y  a  cette  différence  avec 
le  pendule  à  (prce  centrifuge  ordinaire  que  Tactif^  de  ses 
masses  mobiles  est  équilibrée  dans  une  certaine  proportion 
par  un  poids  qui  en  restreint  l'effet. 

M.  Fijucault  a  employé  avec  un  grand  succès  ce  méca- 
nisme pour  niiettre  en  mouvement  son  télescope  à  miroir  de 
verre  argenté.  Lorsqu'on  veut  observer  la  surface  d'un  astre 
et  étudiy  sa  cgnstitution^  il  est  nécessaire  de  suivre  son 
mouveHient  dans  sa  marche  de  tt^on  que  le  corps  céleste 
demeure  toujours  au  milieu  du  champ  de  la  lunette.  Il  faut 
donc  faire  tourner  la  lunette  par  un  mécanisme  bien  réglé, 
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et  lorsque  cette  lunette  présente  une  massé  considérable  on 
est  en  présence  tl'une  difficulté  telle  que  jusqu'ici  on  n'avait 
pu  que  se  contenter  de  résultats  approximatifs. 
,  Le  mécanisme  de  M*  Foucault  résout  pleinement  la  ques- 
tion, et  quelle  que  soit  la  résistance  qu'on  attèle  à  son 
rouage,  on  n'en  obtient  pas  moins  une  uniformité  parfaite. 
Le  télescope  que  nous  avons  vu  fonctionner  sur  la  terrasse 
de  l'Observatoire  est  d'un  poids  considérable  ;  le  mécanisme 
doit  entraîner  le  tout,  et  en  effet  tout  ce  travail  est  si  bien 
exécuté  qu'on  ne  saisit  pas  la  moindre  trépidation  dans 
l'image  de  l'astre. 

On  peut  se  demander  cependant  si  la  solution  du  pro* 
blême  du  mouvement  uniformément  continu  est  absolu- 
ment réalisée  ;  et  on  peut  répondre  que  ce  n'est  encore 
qu'une  solution  seulement  approchée,  mais  si  voisine  de 
l'absolue  qu'on  peut  la  considérer  comme  telle. 

En  y  réfléchissant,  on  trouve  que,  mécaniquement  par- 
lant, le  mouvement  uniforme  est  une  de  ces  impossibilités 
comparables  à  celle  de  la  quadrature  du  cercle,  on  peut  en 
approcher  infiniment,  mais  l'atteindre,' jamais.  Sans  entrer 
dans  les  détails  de  cette  discussion  philosophique  autant 
que  mécanique,  on  comprendra  en  effet  qu'il  faut  un  certain 
temps,  très-court  si  l'on  veut,  pour  mettre  l'appareil  en 
train,  qu'un  appareil  quel  qu'il  soit  ne  peut  instantanément 
prendre  sa  vitesse  normale  et  qu'il  faut  toujours  un  délai 
pour  que  1*  effet  correcteur  se  produise  ;  mais  pour  si  prompts 
que  soient  ces  effets,  ils  suffisent  pour  altérer  ïa  perfection 
mathématique  cherchée. 

Mais  lorsqu'on  arrive,  conmie  M.  Foucault,  à  fw*e  que 
l'observateur  le  plus  exercé  n'aperçoit  aucune  altération,  01:1 
peut  considérer  les  choses  comme  parfaites. 

Une  question  intéressante  pour  les  horlogers  occupe  en 
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ce  moment  les  astronomes.  Il  s'agit  de  faire  une  pendule 
parfaite  pour  TObservatoire  de  Paris»  Cette  pendule  serait 
placée  dans  les  o^yes  de  l'Observatoire  comme  on  l'a  fait  ^ 
Edimbourg,  et  il  s'agit  de  dét^rmi^er  les  e^onditioDS  Igs 
meill^ure^  pour  que  cet  instrpmeuf  soit  la  perf^tion  ilé$ 
perfections,  Voilît  de  qiuQi  stimuler  nos  artistes. 

Parîni  tin, grand  nombre  d'autres,  il  y  a. déjà  à  l'Obserl- 
vatoire  de  Paris  une  pendule  de  Brçguet  qui  est  unb  mei»t 
veille  de  marche,  mais  cç  n'est  pqiiit  a^sse?,  on  df«n«Bide  Ûe» 
fractiops  de  seconde  telleff^e4t  minimes  qu'on  pourra  douter 
si  les  différences  ne  viennent  pas  de  l'observateur  plufiôt 
que  de  l'instrument.  Avis  aux  amateur^  dP  difficultés. 

.     .   A,  Redie»* 

uimM'i  ■    i'i.   '.  /    '■     I  ir'f..'.     ■■  .'."',1    !î'i   v\  ;']'\''v\\\\  litaag" 

tâRONOMÉTRlË. 

Monsieur  Saunier, 

Dans  ma  lettre  de  mai  dernier,  cQipn^^  di^$  l^pomo^U-l 
nication  que  j'eu  ai  faite  à  la  Sqoiété  des  horlogers,  iO  juiii 
suivan  t,  j 'ai  simplement  affirmé  que  /avais  cru  refnqrquer 
que  les  spiçAUX  à  courbes  théoriques  dp  M.  Phillips  (iop-t 
paient  moics  de  variation  dans  les  températures  extrêpae^i 
et  j'appuyais  mon  dire  sur  un  fait  saillant,  matériel  ^  à  sar- 
voir  que  les  chronomètres  n°*  223,'  220  et  243,  tous,  trois  ^ 
courbes  théoriques,  avaient  été  acquis  au  concours  (îu 
1*'  novembre  1863. 

Comme  je  l'ai  annoncé  dès  ce  moment ,  j'^i  poursuivi 
mes  expériences,  me  réservant  d'en  tirer  plijs  tard  une  cout 
clusion  défiuitive,  et  voici  qu'^u  milieu,  de  me§  tra^^aux 
vient  ra  lettre  de  M.  Jacob ,  qui  serait  bien  faite  pour  jeter 
le  trouble  chez  celui  qui  douteri^it  de  ce  qu'il  a  fait.  Cepen-t 
dnnt  je  n'y  trouve  rien  qui  ipfirme  Texpérience  que  je  viens 
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d-aê/iuérir,  -et  ddnt  je  juge  à  propos  de  mettre  les  résultats 
sous  les  yeux  de  vos  lecteurs. 

M.  JÂcob  n'attribue  pas  aux  coutbes  théoriques  du  spi- 
ral la  diminution  de  retard  que  prend  le  chronoipètfe  sou- 
lïïi^  aux  températures  zéro  et  trente  degrés  centigrades. 

H  en  conclut  que  c'est  au  compensateur  qu'il  faut  traT 
yailjer.  Ajoutez-y  le  spiral  à  courbes  théoriques ,  m^ig 
isochrone,  ajoute-t-il. 

Jq  réponds  à  M.  Jacob  par  les  faits  suivants  : 

Maréheis  âé  ehfohomètres  relevées  au  Dépôt  des  caftes  et  plans 

de  la  marine  impériale. 

Les  courbes  des  spiraux  de  la  première  série  ont  été  éta- 
blies selon  la  théorie  de  M.  Phillip^. 
Les  figures  16  et  17  sont  celles  que  j'ai  adoptées  : 

Numéros.    Constructeur.    Écart  au  chaud.    Écart  au  froid.      Obserrations. 

Îi'''04      Chronomètre  primé. 

—  l''43 

+  lym 

+  V'57 
4-  l''26 

$  noi^  tkéoriqttes. 

—  (K^66    Chronomètre  .dali&   lét 

—  i'^71      ■  conditions  de  la  prime. 

—  2"33 

—  4''69 

On  voit  par  ce  tableau  que  les  chronomètres  à  côurJjés 
tbépriques  n°*  223  et  24S  n*ont  pas  besoin  d'un  compensa- 
i,&(^Y  modifié  ;  il  suffirait  d'un  changement  dans  là  position 
dçs  masses,  .  ' 

J'ai  eu  des  chronomètres  à  courbes  non  théoriques  qui, 


223. 

LRfkOY. 

...      —  0''84 

- 

—  (ym 

m^ 

i^WO?. 

,  •  .     —  0''77 

245. 

Lkroy. 

...      —  l'''20 
—  F18 

227. 

Leroy. 

;  .  .      +  i^^25 
--l''43 

Spiraux  à  eow 

228. 

T4RROY. 

...      —  l''14 

1 

—  4''62 

2ie. 

Leroy. 

...      —  2''02 
—  2'M3 

221. 

Lbrot. 

.  ,  ,      —  2"88 
—  3^'00 
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comme  le  n^  22i,  me  donnaient  jusqu'à  3^00  de  retard  au 
chaud  et  3^0  de  retard  au  froid. 

Le  changement  des  balanciers  n'a  pas  modifié  la  com- 
pensation. 

J'ai  appliqué  à  ces  chronomètres  d'autres  spiraux,  et  j'ai 
obtenu  un  retard  moindre  aux  extrêmes.  Il  était  réduit 
alors  à  —  l'^SO  au  chaud,  et  —  1"50  au  froid,  tout  en  con- 
servant le  même  isochronisme. 

Le  n""  227 ,  à'  courbes  théoriques ,  dont  la  marche  est 
ci-dessus  indiquée ,  donne  de  l'avance  aux  températures 
extrêmes. 

Toutes  mes  expériences  me  confirment  donc  dans  la 
pensée  que  le  spiral  est  plus  imparfait  que  le  balancier,  et 
que  c'est  ce  spiral  qu'il  faut  travailler  et  étudier. 

Réstmié. 

Chronomètres  n""*  223  et  2&S ,  spiraux  théoriques  :  un 
très-faible  déplacement  des  masses  rendrait  la  compensa- 
tion parfaite. 

Chronomètres  n"^  228,  216  et  221,  spiraux  non  théori- 
ques, retardent  au  chaud  et  au  froid. 

Chronomètre  n*  227,  spiral  théorique,  avance  au  chaud 
et  au  froid. 

11  serait  bien  intéressant  de  savoir  en  quel  sens  M.  Jacob 
modifierait  les  balanciers  de  ces  derniers  chronomètres, 
qui,  avec  le  mime  compensateur^  donnent  des  résultats  op- 
posés. 

Je  compte,  Monsieur^  sur  l'insertion  de  cette  lettre  dans 
votre  prochain  numéro,  et  j'ajoute  que  mes  moyens  de 
réglage. et  la  connaissance  de  toutes  les  expériences  que  j'ai 
faites  sont  à  la  disposition  des  jeunes  horlogers  qui  s'oc- 
cupent de  chronométrie.  Je  pense ,  en  agissant  ainsi,  ré- 
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pondre  au  désir  de  progrès  qui,  je  veux  le  croire,  a  inspiré 
la  lettre  de  M*  Jacob. 

Recevez,  etc..  Th.  Lbrot, 

Paris,  47  août  4864.  Bue  du  Temple,  249. 


DES  ERREURS  ÉRIGÉES  EIV  PRINCIPES  OU  EN  RÈGLES. 

l'échappement  a   ANCRE  A  REPOS  CIRCULAIRES. 

(Strîtes) 

Nous  connaissons  maintenant,  par  notre  premier  article, 
à  peu  près  tous  les  arguments  sérieux  qui  militent  pour 
Tadoption  de  Fancre  à  repos  circulaire.  Revoyons-les  un  à 
tin  en  les  discutant. 

c<  La  pression  de  la  dent  est  normale  à  la  surface  du  bras  ; 
«  Tancre  au  repos  n'est  sollicité  d'aucun  côté,  et  le  dégage- 
a  ment  se  fait  avec  la  moindre  résistance  possible.  » 

Tout  ceci  est  exact  et  conforme  aux  lois  de  la  mécanique, 
mais  il  n'en  résulte  qu'un  fait  :  à  savoir  que  le  dégagement 
peut  être  opéré  dans  l'ancre  à  bras  circulaire  avec  un  ba- 
lancier un  peu  moins  puissant,  quant  à  conclure  de  ce  fait 
à  la  supériorité  du  bras  circulaire  sur  le  bras  rectiligne, 
M,  Terrier  est  trop  bon  horloger  pour  l'admettre. 

Inscrivons  donc  le  fait ,  nous  en  tirerons  plus  loin  les 
conséquences. 

«  Lorsque  dans  son  mouvement  le  balancier  vient  à  re- 
«  cevoir  un  choc ,  l'isochronisme  du  spiral  est  troublé, 
a  surtout  si  ce  choc  varie.  » 

La  puissance  du  choc  étant  d'autant  plus  grande  que  la 
fourchette  oppose  une  plus  forte  résistance  à  l'action  du 
balancier,  on  arrive,  en  forçant  la  conséquence,  et  tout  na- 
turellement, à  conclure  que  Tintensité  des  chocs  sera  bien 
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plus  tariable  et  partant  l'isochronisme  plus  troublé  avee  dfli| 
repos  rectilîgnes. 

Cette,  conclusion  a  lieu  de  surprendre  les  horlogers  (jui 
se  soEft  o(?èup?s  de  chronométrie,  car^  prife  flarâ  toute  sa 
rigugur^  elle  conduirait  à  placer  T  échappement  de  inoutc^ 
ordinaire  au-dessus  de  Téchappement  de  chronomètre  de 
bord,  où  les  masses  en  mouvement ,  et  par  suite  les  chocs, 
opèrent  relativemait  avec  une  puissance  énorme. 

Le  décrochement  est  to^jo^^s  le  résultat  d'un  choc  ;  sa 
p^i^^sance  est  en  relatioij  avec  la  force  iftptripe^  4»î^g«)ip}^te- 
%ron  celle-ci ,  il  faut  augmenter  dans  uîijb  certain^  prpgpr^ 
|iqp  l'énergie  du  régulateur  et  le  poids  d^  îf^Qd^atj&ur  | 
maiSi ,  dans  ces  cas ,  toutes  ^  choses  rest;eQ|;  secisil^lem^ffj; 
égales,  et  l'équilibre  se  maintient. 

Comment  admettre  qu'une  petite  gtifgmoiîtajipn  dans  la 
force  nv)trice  d'une  montre  à  ancre ,  aiigm^ptat^qn  /jui  en 
produit  parallèlement  une  dans  le  poid§  du  b^anc^w  et 
dans  l'énergie  du  spiral ,  puisse  engendrer  dea  çau^e?  4^ 
variations  dans  risQchronisme  de  pe  spira^  plus  éuef^i^jue., 
^uajad  il  est  dç  fait  acquis  qii'on  pp  peut  apnuler  la  plvijs 
jgrande  pçirtie  des  causes  de  variatiqns  qui  ont  leiff  source 
dans  l'épaississement  de  Tl^uile,  et  Ips  secousg^^  du  pcwt^y, 
que  par  remploi  d'un  balancier  siiffisammeift  lourd  j  et 
d'une  force  inotrice  adhocl 

Il  ne  faudrait  pas.  ici  qu'on  dénaturât  notre  pensée  ;  nous 
ne  faispn3  en  aucune  façon  l'apologie  des  excès  de  force 
motrice ,  qui  peuvent  conduire  à  la  détérioration  (des  con- 
tacts. Partout  où  se  produit  un  choc,  si  l'on  peut  diminuer 
"son  intensité  il  y  a  gain  de  force;  mais  où  est  Terrèurj 
c'est  lorsque  l'on  comparé  deux  échappements  mus  par 
des  forces  différentes ,  et  où  naturellement  les  fchocs  sont 

•  I  s  • 

dans  le  rapport  de  ces  forces,  pour  en  conclure  Une  supé* 
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riorité  ou  une  infériorité  quelconque.  Supériorité  ou  infé- 
riorité qui  ne  peut  découler  que  de  Tensemble  des  in«* 
fluences  réciproques  des  organes ,  et  non  de  l'étude  d*un 
seul  dément  de  la  combinaison. 

M*  Terril  est  mathématicien  ;  qu'il  calcule  la  puissance 
*  de&  ehoos  d'un  échappement  de  grand  chronomètre  de  bord 
4»t  d'un  échappement  à  ancre  ordinaire,  et  nous  osons  lui 
liseurer  qu'il  sera  bientôt  convaincu  qu'on  peut  arriver 
tout  aussi  facilement  à  assurer  dans  ce  dernier  le6  eJffets 
d'isoehrQnisQûe,  avec  une  force  iiatotriçç  légèrement  aug- 
sUenlée  5  c'est-à-dire  en  rapport  avec  le  petit  suPOïôtt  de 
résistance  q^e  nécessite  le  plan  de  repos  rectiligiie  ^  ou  à 
fir^jfe  ;  quai^d  il  est  établi  par  un  horloger  capable. 

Nous  ne  nous  occuperons  pas  en  ce  moment  de  1^  menée 
de  la  fourchette,  réservée  pour  un  article  particulier. 

Ce  qui  précède  suffit ,  ce  nous  semble ,  à  prouver  qi^e 
rexistepce  du  tirage  sur  un  plan  rectiligne  i^'a  pâs  d'autre 
infsonvéïaîent  que  celui  d'une  force  motrice  légèrement  aug- 
mentée ;  mais  qiaoique  cet  inconvénient  soit  peu  de  chose 
dans  rospè(!ie^  il  est  cependant  évident  que  si  un  avfiatage 
ne .  se  présente  p^  en  compensation ,  il  est  du  simple  bon 
sens  que  Tini^onvément  doit  disparaître. 

Donc  :  ou  le  recul  est  inutile ,  alors  il  |imt.  supprimer  }e 
tirage;  ou  il  est  utile  ;  alors  il  faut  démontrer  cette  utilité 
•et  faire  voir  qu'en  regard  de  l'avantage  rinconvéni^pt  est 
peu  de  chose. 

Une  cotUdition  qu'il  faut  réaliser  avant  tout  dans  l'échap- 
pement à  ancre  est  d'assurer  la  stabilité  de  l'ancre  au  repos, 
hors  de  là  pas  de  réglage  possible. 

Avec  le  bras  circulaire,  la  pression  ayant  lieu  suivant  le 
rayon,  l'ancre  au  repos  n'est  sollicité  d'aucun  côté  et  l'on 
en  a  conclu  que  sa  stabilité  était  parfçiitement  assurée,  hor- 
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mis  ie  cas,  assez  extraordinaire  du  reste ,  de  violents  mou- 
vements de  rotation  autour  du  centre  de  mouvement. 

L'affirmation  d^un  habile  horloger  a  certainement  une 
grande  valeur,  mais  elle  se  trouve  annulée  par  l'affirmation 
contraire  d'autres  horlogers  aussi  habiles,  et  certainement 
il  sera  difficile  à  l'horloger  de  bonne  volonté  d'acquérir  une 
conviction  entre  ceux  qui  affirment  un  fait  et  ceux  qui  le 
nient,  s'il  n'a  sous  les  yeux  des  preuves  mathématiques  ou 
expérimentales. 

Une  montre  est  très-rarement  soumise  à  des  mouvements 
circulaires  ayant  pour  centre  l'axe  de  la  fourchette ,  tandis 
qu'elle  est  presque  constamment  agitée  par  un  double 
mouvement  très -compliqué  de  translation  et  de  trépidation 
à  peu  près  continue. 

Les  causes  de  dérangement  de  la  fourchette  appartien- 
nent donc  principalement  aux  lois  des  réactions  élastiques 
et  à  la  réciprocité  d'action  des  corps  en  mouvement. 

Nous  ne  pouvons  aborder  ici  ce  sujet,  très-ardu  et  très- 
complexe,  et  il  nous  suffit  d'ailleurs  d'indiquer  que  les  dé- 
rangements de  la  fourchette  ayant  une  autre  cause  que  celle 
qu'on  attribue  généralement,  les  précautions,  pour  assurer 
la  stabilité  de  cette  pièce,  devraient  avoir  pour  but  d'anéantir 
cette  cause  ou  d'en  paralyser  les  effets. 

Le  tirage  résout  complètement  la  difficulté. 

Il  ne  suffit  pas  que  Tancre  soit  tenu  dans  sa  position  de 
repos  par  la  pression  de  la  dent ,  il  faut  encore  que  cet 
ancre  soit,  si  un  dérangement  a  eu  lieu,  ramené  à  cette  po- 
sition de  repos. 

L'ancre  à  repos  circulaire,  tel  du  moins  qu'on  l'a  con- 
struit jusqu'à  présent,  est  inapte  à  remplir  cette  fonction. 
La  dent  l'arrête  dans  la  position  où  il  se  trouve  ^  l'instant 
du  contact  ;  et  il  en  résulte  ce  fait,  que  pourront  vérifier  ex- 
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périmeiitalement ,  comme  nous ,  les  horlogers  de  bonne 
foi ,  que  le  point  de  contact  varie  assez  fréquemment  par 
de  grandes  différences  dans  la  puissance  des  chocs.  Le  lec- 
teur tirera  facilement  la  conséquence  de  cette  observation, 
sur  laquelle  nous  reviendrons. 

S'il  n'était  pas  d'impérieuse  nécessité  d'assurer  une  po- 
sition rigoureusement  invariable  à  toutes  détentes  ou 
ancres  au  repos,  les  maîtres  de  l'art,  qui  depuis  un  siècle 
construisent  ces  admirables  chronomètres  de  marine  qui 
^nt  l'éclatante  réputation  dés  artistes  anglais  et  français, 
donneraient-ils  du  tirage  à  toutes  leurs  détentes?.,. 

Insinuerait-on  que  ces  hommes,  la  plus  haute  personni* 
fication  de  l'art ,  suivent  un  préjugé  ou  manquent  d'expé- 
rience spéciale?  Nous  pensons  bien  qu'il  ne  se  trouvera 
personne  pour  émettre  cette  objection ,  qui  ne  serait  que 
riidble,  et  nous  dirons  que  l'expérience  et  le  raisonnement 
mathématique  sont  d'accord  pour  admettre  à  l'état  de 
r%le,  résultant  de  faits  acquis  et  de  démonstrations  scien- 
tifiques, les  deux  points  suivants  : 

l"*  Le  point  de  repos  doit  être  rigoureusement  invariable  ; 

2'  Le  tirage  assure  cette  invariabilité. 

Nous  renvoyons  ici  aux  chapitres  de  notre  Traité  (Tharlo^ 
gerie  moderne^  qui  contient  la  Théorie  des  échappements 
libres,  mais  pour  ceux  de  nos  lecteurs  qui  ne  reçoivent  pas 
cet  ouvrage ,  la  démonstration  suivante  suffira. 

La  figure  2  (planche  71)  représente  un  bras  d'ancre  cir- 
culaire. Eni  serait  le  centre  de  la  roue,  et  en  a  le  point 
tangent,  où  la  dent  appuie  sur  le  repos. 

La  direction  de  la  pression  serait  selon  ac.  Par  suite  toute 
la  force  se  dépenserait  en  pression  sur  te  point  d'appui  a  et 
sur  le  pivot  £  ;  la  roue  n'aurait  aucune  tendance  à  pousser 
l'ancre  d'un  côté  om  de  f autres  et  il  s'ensuivrait  que  Tan- 
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cre  resterait  dans  la  situation  où  elle  serait  pour  ainsi  dire 
saisjjQparla  dent  de  la  roue. 

Cette  situation  serait  variable. 

En  «ffet,  et  abstr^iction  faite^  si  l'on  veut  faire  lapait  plufe 
belle  à  nos  adversaires,  des  effets  de  rebondissement,  bien 
eonstotés  par  plusieurs  de  nos  chronométriers  de  mérite,  il 
suffirait^  en  vertu  de  la  réciprocité  d'action  des  corps  en 
mouvement)  que  les  pfaobs  de  repos  et  les  brusques  meuve** 
ments  donnés  à  la  montre  fusseiît  inégaux  pour  expliquer 
Je  fait  de  la  feurobette  taxitôt  appuyée  star  ses  plots  ûbtè- 
pos,  et. tantôt  tenue  pour  ainsi  dire  en  l'air*  Nous  ra^ppor^^ 
teroDS  plue  loiti  des  expériences  concluantes  mis  il  en  <  est 
nue  que  tout  le  monde  peut  faire,  et  qui  réussira  au  meonfe 
einq  fois  sur  dix. 

Qu'on  prenne  un  mouvement  à  échappement  d'assez  forte 
dimension  et  muni  d'un  âtop  qui  permette  d'arrêter  iùstaix^ 
tanément  le  balancier.  Puis,  le  tout  ainsi  dispQsé^  on  fera 
marcher  là  montre  dans  différentes  positions^  enluidoû- 
nant,  soit  en  la  frappant»  soit  autrement,  des  mduvemeïils 
.divers  et  surtoufr  des  trépidations,  durant  lesquels  on*  arrê- 
tera le  balancier  vers  la  fin  de  son  oscillation.    . 

En  examinant  réchappement  avec  uti  microscope  (d'un 
fort  grossissement)  on  constatera  de  temps  en  temps  qu'il 
exi^  un  petit  interyalie  «ntre  la  fourchette  et  le  plot  d'appui- 

Ainsi  qu'il  vient  d'être  dit^  on  trouvera  plus  loin  d'autres 
expériences^  relatées  dans  notre  Traité  d hùrlogeneiMalehiej 
maif  nous  pduvons  déjà  conclure  que  les  repos  eoAOtotfir 
ques  à  l'axe  de  l'ancre  et  le  point  d'appui  sur  la  tangente 
m'offrent  pas  la  sécurité  qu'on  est  en  droit  de  demander  à 
Vhoiiogerie  de  bonne  qualité. 

Cette  sécurité  le  tirage  peut  seul  nous  la  donner. 

En  8|Pat  eohsidéroné  la  figuve  3  (plaashe  71^^  nous  y  re- 
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mar^ueroîtë  que  par  la  substitution  du  plan  droit  pu  plan 
euWiligne  le  point  de  repos  a  sera  transporté  en  o.  La  roue 
étant  restée  la  même,  la  force  motrice  n'a  pas  changé,  maid 
sa  pression  se  fait  suivant  une  autre  direction. 

Avec'le  repos  curviligne  la  direction  est  sur  le  centre  et 
toute  la  force  se  dépense  en  pression  sur  les  axes. 

Avec  le  plan  droit  de  repos,  la  pression  a  lieu  selon  la  dî-* 
rectîon  os.  Il  en  résulte  une  décomposition  de  la  force,  qui 
se  partage  pqur  ainsi  dire  en  deux  parts  :  Tune  se  conver- 
tit en  pression  sur  les  pivots,  l'autre  pousse  ï'àncre  contre 
son  plot  d'appuis 

Une  simple  construction  graphique  fait  connaître  com- 
ment a  lieu  cette  décomposition  de  la  force. 

Nous  ne  pouvons  répéter  ici  les  démonstrations  contenues 
dans  notre  Nouveau  Traité^  elles  feraient  double  emploi, 
nous  înçérerons  simplement  les  conclusions  qu^on  doit  en 
tirer^ 

— ;  L^  plu^  grande  résistance  du  dégagement  est  donnée 
par  |a  |^fiuteu|:  çïii  plan  incliné  d'impulsion. 

—  La  stabilité  de  Fanera  esl  h  ré^ultsrt  de  la  dii^ciioj)  4? 
la  force. 

Bn  combinant  cQnvenablen^eDt  ces  deux  éléine];^ts  on  avr 
rite  à  construire  un  ancre  dont  la  stabilité  au  rep^â  est  a^*- 
surée  a«  degfé  néoessairej  et  qui  présente  uae  résistance  a^ 
dégagement  très-peu  supérieure  à  la  résistepee  qu'ro&e  l^ 
dégagemeali  de  l'édiappememt  tangent  à  bras  circttlaire«  -, 

\6llh  les  véritables  principes  qui  doivent  giiiâel-  l'anv 
lâste  capable  de  perfectionner  Tédiappement  à  ancrc^ 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  cette  considération  que 
r.anere  à  repos  recdligne  fie  détruit  plus  promptement  que 
reutare.  Le  fait  ne  résulte  pas  de  la  nature  de  l'éohap- 
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pement,  mais  simplement  de   sa  mauvaise  confection. 

Peu  d'horlogers,  nous  avons  lieu  de  le  croire  du  moins,, 
ont  eu  occasion  de  réparer  autant  d'échappements  à  ancre, 
que  nous,  et  nous  avons  constaté  que  dans  la  généralité  des 
casJa  destruction  tenait  à  deux  causes  principales:  la  ru- 
gosité des  dents  de  la  roue  et  l'usage  de  pierres  trop  tendres  ; 
parmi  lesquelles  il  faut  ranger  les  rubis  balais  et  spinelle. 

A  chaque  montre  qui  nous  a  présenté  des  roues  convena- 
blement exécutées  et  des  levées  en  rubis  d'Orient  bien  poli, 
la  conservation  était  à  peu  près  toujours  parfaite. 


FAITS  PRATIQUES  ET  CONCLUSION. 


V 


Nous  pourrions  multiplier  nos  citations,  mais  les  sui- 
vantes  suffiront  à  tout  horloger  qui  voudra  étudier  les 
questions  autrement  qu'à  la  superficie. 

Des  expériences  que  nous  avons  faites,  et  dont  tous  les 
détails  sont  exposés  dans  notre  Traité  moderne^  il  résulte 
que  le  repos  à  la  tangente  sur  un  bras  concentrique  à  l'axe^ 
assure  dix  fois  moins  la  stabilité  de  l'ancre,  que  lorsque  ce 
point  de  repos  se  trouve  sur  un  plan  rectiligne  d'une  incli- 
naison d'environ  IS  à  20  degrés. 

Deux  montres  à  ancre,  à  repos  curvilignes,  de  l'établis- 
sement de  Breguet  l'ancien,  c'est  dire  que  le  travail  en 
étoit  admirable  de  beauté  et  de  précision,  ont  fait  des  écarts 
de  temps  en  temps  et  plusieurs  années  durant  ;  il  a  suffi  de 
produire  un  peu  de  tirage  sur  chaque  bras  pour  assurer  à' 
ces  montres  une  régularité  remarquable.  Nous  les  avons 
eues  toutes  deux  dans  les  mains  ;  à  Tune  la  réparation  a  été 
faite  par  nous,  et  à  l'autre  par  l'un  des  premiers  horlogers 
de  Londres. 

Une  petite  montre  à  ancre  pour  dame  a  marché  14  ans 
très-bicD.  A  la  suite  d'une  réparation,  elle  fit  des  écarts. 
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L'habile  horloger  qui  l'avait  réparée,  ne  pouvant  s'expli- 
quer ces  perturbations  que  par  l'emploi  d'une  huile  d'une 
très-grande  fluidité  et  par  conséquent  d'une  adhérence  trop 
faible  pour  assurer  la  fixité  de  l'ancre,  préféra,  à  l'emploi 
d'une  huile  plus  grasse,  une  modification  des  surfaces  de 
repos  dans  le  sens  d'un  petit  tirage.  Depuis  la  montre  a 
repris  et  conservé  sa  régularité  première. 

Tous  les  bons  horlogers  de  Paris  ont  connu  feu  Thévenin 
comme  artiste  instruit  et  doué  d'une  très-belle  main-d'œuvre, 
et  le  fait  suivant  est  à  la  connaissance  du  plus  grand  nombre 
d'entre  eux.  Sans  l'avoir  expérimenté,  il  était  partisan  de 
l'ancre  à  repos  curviligne  et  ne  voyait  dans  le  tirage  qu'une 
cause  tout  à  fait  inexplicable  d'un  excès  de  force  motrice. 

Nous  essayâmes  de  modifier  ses  idées  sans  y  parvenir  ; 
mais  du  moins  notre  tentative  eut  cette  bonne  fortune  qu'elle 
le  décida  à  expérimenter.  U  plaça  dans  une  montre  un 
échappement  à  ancre  à  repos  concentrique,  exécuté  avec 
beaucoup  dé  précision  ;  ce  qui  lui  était  facile,  car,  nous  le 
répétons,  il  était  doué  d'une  très-grande  habileté  de  main. 
A  quelque  temps  de  là,  nous  trouvant  chez  lui,  il  nous 
monti*ait  triomphalement  sa  montre  suspendue  dans  une 
vitrine,  et  qui  marchait  depuis  plusieurs  semaines  avec  une 
surprenante  exactitude. 

Nous  ne  soufflâmes  mot;  l'expérience  était  incomplète. 
Mais  quelques  six  mois  plus  tard,  il  avouait  facilement  des 
écarts  de  marche  résultant  du  porter^  et  ne  contestait  plus 
qu'à  défaut  d'autre  mérite,  le  tirage  avait  au  moins  celui 
d'offrir  une  sécurité  entière. 

Peut-être  nous  objectera*t-K)n  les  bons  résultats  obtenus 
de  quelques  échappements  à  bras  concentriques. 

Cette  objection  ne  nous  embarrasserait  en  aucune  façon. 

Tous  les  échappements  abandonnés  aujourd'hui,  même 
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celui  à  roue  de  rencontre,  ont  fourni  qfuelquea  sujets  r^siart 
quables  par  rexeellence  de  leur  n^arche,  F^ut4l  an  cpn<- 
clure  qu'on  a  eu  tort  de  les  abandonner?..; 

Cette  réponse  nous  permettrait  de  passer  Qutre }  mais 
Qbus  iûsisteronsi  car  il  eslt  nécessaire  de  rappel^iP  que  1q 
Sjuceès  des  bras  concejntriques  a  presque  toujours  repQ§^ 
sur  une  illusion  ou  plutôt  un  artifice,  . 

La  stabilité  de  l'aiiere  tenait  à  Tunei  oi|  à  plusieurs  des 
causes  que  voici  : 

i^  A  une  excessive  pénétration  de  la  dent  sur  les  r^ppsf  { 

2**  A  cette  précaution  des  échappemen tiers  qui  n'eslÇt 
valent  le  trait  qui  dessinait  la  courbe  qu'au-dessus  d\i  hw 
de  l'ancre  ;  .  : 

3"*  Au  choix  du  point  de  plantage  qui  changeait  la  direc- 
tion de  la  pression. 

Nous  voyons  bien  là  les  difficultés,  mais  le»  ataut$(geft  où 
sont-ils? 

En  ré^umé^  Tadoption  de  la  forme  concentrique  dans  lei 
pièces  portatives  obligerait  à  n'employer  que  deis  ouvriejf 
d'élite  t  à.  vérifier  soi-^môme  et  un  à  un  tous  les  éobappGfr 
mentS)  ce  qui  est  long  et  coûteux,  à  créer  des  iostrumeots 
de  plantage  et  de  vérification  de  la  dernière  exactitude,  ëtd;; 
et  pour  ce  seul  but  d'un  petit  gain  de  force  motrice,  insit 
gnifiant  eu  égard  aux  résultats. 

Nous  ne  mettons  nullement  en  doute  que  sous  les  miiàfi 
d'un  homme  habile,  comme  M«  Terrier,  les  échappemeu1$ 
dont  il  annonce  la  construction  n'aient  une  marche  satist 
faisante  ;  il  saura,  nous  le  pensons,  prévoir  les  écueiis  et  y 
remédier  au  besoin  ;  mais  il  serait  fâcheux  que  les  éch^p- 
pementiers.  des  fabriques  entrassent  dans  sa  voie;  ils  n'y 
rencontreraient  que  des  déceptions.  Il  n'est  pas  donné  h  tout 
le  monde  d^aller  à  Corinthe^  dit  avec  raison  le  proverbe  «  ' 
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Nous  donnerons  prochaineiqeaiit  la  partie  de  cette  étude 

qui  traite  de  la  menée  de  la  fourchette  et  de  Téchs^pement 

tdhgent.  C.  Saijnier. 

[A  cùMinuer). 

RÉStLTATS  DE  L'EBipLQI  pj^$  FBMSÇSi  im^lf^^ 

MAKCfiE  DE   CâROrrOMÈTRE. 

Locle»  30  juillet  4864. 

Moîlsîeur  Saunier,  à  Paris, 

J'avais  ^  faire  renouveler  les  huiles  d'une  pendule  dQ 
deuxième  ordre  (roulant  de  Saint-Nicolfis,  je  cfois),  qu^nq 
M.  Ingold  s'est  obligeamment  offert  d'en  retoucher  1^ 
denture. 

Vous  verrez  ci-joint  le  résultat  obteny,  leqpel  mérite4  çft 
me  semble^  une  mention  particulière  dans  votre  intéres- 
sante Mevm  chronométriquè.  Le  résultat  a  dépassé  de  beaur^ 
coup  ma  propre  attente,  et  engagera  bon  nombre  d'horlo«» 
gers  à  se  servir  dorénavant  des  fraises  logqld,. lesquelles 
justifient  si  bien  la  denture  et  donnent  une  forme  bieq 
meilleure  à  la  partie  travaillante  des  dents  (1). 

A^éep,  monsieur,  mes  bien  sincères  et  affectueuses  s^r 
lutations,  ^yles  JuRG^NôENr 

P.  S.  M.  Ingbld  a  déjà  des  contrefacteurs  au  Val-de- 
Travers  et  à  Genève.  Il  est  bien  fâcheux  que  nous  n'ayons 
pas  de  brevets  en  Suisse. 

■'  ■'■ '  "■'■        '  ■  ■  '  '     '^ 

(1)  L'un  des  premiers,  et  malgré  une  opposition  assez  caractérisée, 
Àoits  stYons  signalé  les  avantages  du  système  Ingotd.  Depuis,  îa  prati^e, 
comme  dans  le  cas  cité  ici,  a  toujours  confirmé  nos  prévisions  fàve- 
taUes.  .'es... 


.  I 
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bxpérudsntation. 

Ce  n'est  pas  de  découvertes,  de  procédés  nouveaux,  d'in- 
ventions que  cette  page  entretiendra  les  lecteurs  de  la  Revue. 

Nous  désirons  constater  simplement  les  résultats  d'expé- 
riences intéressantes  et  propres  à  confirmer  l'emploi  des 
moyens  gui  ont  fait  obtenir  ces  résultats. 

Les  belles  idées  ne  s'imposent  pas  toutes  à  l'esprit  avec 
l'irrésistible  évidence  qui  caractérise  la  magnifique  trouvaille 
de  M.  Vérité,  par  exemple.  Il  ne  suffit  pas  qu'une  théorie  soit 
donnée  pour  qu'elle  réalise  dans  Timagination  l'objet  qu'elle 
poursuit.  Souvent,  au  contraire,  le  théorème  a  besoin  d/d 
corollaires  explicatifs,  l'argument  de  preuve  :  il  faut  des 
étais  invisibles  au  monument. 

U  en  est  ainsi  des  dentures  de  rouages  retouchées  au 
moyen  des  fraises  inventées  par  M.  P.-F.  Ingold. 

On  a  pu  constater,  par  la  démonstration  théorique  qui 
en  a  été  faite  déjà^  que  la  forme  épîcycloïdale  est  réalisée 
par  le  système  d'arrondissage  à  l'Ingold. 

n  reste  à  donner  acte  du  gain  réel  obtenu  et  de  sa  va-- 
leur.  Nous  avons  vu  nombre  de  chronomètres  de  poche  ^a- 
gner  en  cheminement  environ  45  degrés,  mus  par  les  mêmes 
ressorts,  après  que  les  rouages  transmettant  l'impulsion  ont 
été  retouchés  par  la  fraise  Ingold. 

Une  pendule  astronomique  avec  compensateur  au  mer- 
cure^ marchant  3  mois,  construite  depuis  22  ans,  et  chemi^ 
nant  dès  lors  avec  un  poids  moteur  de  7  kil.  1/2,  oscillait 
de  0*,44'.  M.  Ingold  voulut  bien  fabriquer  le  nombre  de 
fraises  nécessaires  pour  repasser  les  roues  de  la  pièce. 

Avec  le  même  poids  moteur,  ses  oscillations  mesurèrent 
alors  û%55'. 
En  ôtant  2  kil.  i/4  au  poids  moteur,  on  obtint  le  même 
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cheminement  et  des  oscillations  semblables  à  celles  que  fai- 
sait le  pendule  avant  Tarrondissage  Ingold. 


Noas  livrons  à  Tappréciation  des  lecteurs  initiés  aux  difr 
Acuités  du  métier  le  tableau  qui  suit. 

Le  chronomètre  de  marine  n*"  53,  construit  par  M.  Louis- 
Urbain  Jurgensen  (de  la  maison  Jurgensen  et  fils,  de 
Gopenèague),  porte  un  barillet  denté  (soit  sans  fusée)  et  un 
spiral  en  or  écroui. 

Marche  diume  moyenne  du  chronomètre  de  marine  N^  ^  de  LmiU" 
Vrhatn'J^gensen^  oheervêe  sur  le  tempe  moyen^  pendani  plue  de 
troit  annéu  conêéeutiveê;  savoir  du  M  février  1856  au  25  mai  1859: 

(Extiémes  de  température,  pendant  la  période  des  obserrations,  3  à  25  degrés 

Héaumur.) 

Les  eompamisotis  sont  rectifiées  par  des  observations  faites  an  cerele 
méridien  de  robservatoire  royal  de  Gopenhagaç. 


MOIS. 


Janvier 

Février 

Mars . 

Avril 

Mai 

Juin.  •••.«.• 
Jmllet 

AOQv*  •   •    •  •  •  •   • 

Septembre 

Octobre 

Novembre 

Décembre 


ANNÉE  4856. 


Narehe  dinrae. 


ANNÉE  4857. 


Marcha  diarae. 

--  O-^S 
-M 
.-  0,0 
+  0,0 
--  0,0 
--  0,0 
--0,* 
--  0,g 
--  0,8 
.-4,5 
-.4,5 
-4,1 


ANNÉE  4858. 


Marche  diarae. 
--  4»,0 

4-  4,0 

-4,0 
-0,8 

4-  0.8 

-Oj 
"  O.T 
--0J 
.-0,8 

.-0,9 

+  4,0 

..  0.7 


ANNÉE  4859. 


Marche  diama^ 
+  0-V4 

+  00 

+  0,4 
+  0,0 


Sur  rautorisation  de  Son  Excellence  le  Ministre  de  la  marine  impé-;- 
riale  de  France,  par  lettres  du  cabinet  (2«  section,  mouvement)  des 
21  avril  et  12  mai^  le  présent  chronomètre  est  destiné  à  être  présenté 
au  concours  du  ministère  de  la  marine  impériale  au  d^t  de  la  marine 
à  Paris. 

Jules  JUAGISKSEN  fils* 
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HORLOGERIE  ]Ë.LECTRIQUE. 

EtORtOâfe  ÉLSGTRIQUE  DE  L*OBSERVâTOIRE  DU  GOtLfiâlS  RèttAtN. 

PILE   DE   MINpTO. 

Ii*A^clj»  qui  suit  est  extrait  du  Journal  de  M(^^  §|:f^  |^ 
toit  par  le  savant  directeur  de  rObservatoira  roipaii)^  ^  Kài 
vérend  père  Secchi. 

Njpp  en  devons  la  traduction  aux  soins  de  notre  I(pno^ 
r^)j^ .  a(^iy.  M.  Aymap  Bression,  directeur  de  l'^qijb^te 
de  flmkisim.  .      < 

a  Le  Saint-Père,  toujours  disposé  à  encourager  la  science 
ek  tout  qui  la  cultiT«nt,  a  envoyé  à  l'Observatoirt  du  €ol4 
lége  romain  une  splendide  horloge  électrique  construite  par 
■r.  C  Detouchè,  de  ^aris.  En  joîgiîâlil  ôè  «ôUVéatt  tlSm^ 
peux  que  Sa  Sainteté  a  faits  à  cette  îhstîtutijon  scientifique* 
^llç^â  voulu  lui  donner  une  marque  de  plus  de  sa  iaûl^ 
^stime. 

a  il  est  déjà  connu  jqu'entre  le^  sérieifses  applications  à^ 
ji'éleotrorm^gnétisme  (^xi'oxi  a  faites  réce^mént^  il.  y,  à.  ^1^ 
de  mesurer  le  temps  au  moyen  des  horlogesélectriqu^^ 

ce  Quelques-uns  de  ces  appareils,  imaginés  depl^iiS  |l^|»Sé 
|)nt  été  présentés  con^me  $pécimens9  dians  les  ;expériep0ei| 
bubliques,  aux  élèves  du  Collège  romain  ;  mais-,  dèpuiii  t^ 
temps,  ces  appareils  ont  été  perfectionnés  et  sont  devenus 
d*un  usage  tellement  pratique  qu'en  plusieurs  villes,  spé- 
cialement de  Belgique,  où  sont  très-rares  les  grandes  hor- 

'  Le 

Ipge^  monumentales,  si  fréquentes  en  Ital^,  pn  a  pl^q^  | 
chaque  coin  de  rue  des  cadrans  électriques  au  moyen  des- 
quels le  public  p^t  avoir  chez  lui  l'heure,  moyennant  une 


I 
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petite  dépense  annuelle,  sans  atoir  les  p^neâ  du  remon- 
tege. 

«  Toutes  ces  machines  marchent  par  le  mouvement  d*iiïi 
r^lttèur4)CNrIoge,  lequel,  ouvrant  et  fermant  le  circuit  à 
délai  fixe^  fiiit  marcher  la  minuterie. 

«  Toutes  ces  horloges  marchent  ensemble^  dévîeniieni 
trè»miiles  pour  connaître  l'heui^e  précise,  feurtèut  pbur  le 
sét^te  des  bheniins  de  fer. 

«  En  plus  de  ces  machines,  qui  sont  reliées  fcoînmè  l*s 
polypes  du  corail  et  cjui  peuvent  s'arrêter  d'dn  instîant  à 
l'autre,  comme  il  est  advenu  plusieurs  fois  à  Bruxelles  4 
catase  de  la  foudre,  qui  est  tombée  le  10  éeptembife  dèmiei^, 
il  en  est  d*autre  qui  sont  isolées,  dans  lesquelles  rélèctricîté 
substitue  la  force  motrice  directement  ou  indirectement. 

«  La  variabilité  de  la  force  de  la  pile  a  persuadé  de  s'feh 
tenir  plutôt  à  ce  dernier  système.  Il  serait  trop  long  d'in- 
diquer toutes  les  Variétés  qui  ont  été  introduites  ;  nous  ûl^ 
roûs  seulement  que,  dans  plusieurs  horloges^  principale- 
ment dans  les  grandes,  l'électricité  est  déstii^ée  à  obtenflf^ 
un  synchronisme  opérant  sur  le  pendule  ;  n^ais  on  a  encoi^e' 
gardé  tous  les  anciens  ensembles,  poids,  ressorts,  etc. 

<t  L'appareil  que  le  Saint-Tère  a  donné  à  TObservatoit» 
est  d'une  construction  différente  de  tous  ceux  que  j'ai  indi- 
qués. La  force  électrique  est  seulement  employée  pour  re* 
monter  un  petit  poids  moteur.  De  cette  manière  la  macfaim 
est  indépendante  de  la  force  du  courant. 

«  La  machine  (dont  se  trouve  ci-après  la  description  avee 
figure)  ressemble  à  une  pendule  ordinaire  qui  marque  la 
seconde.  Elle  consiste  principalement  dans  une  roue  à  che« 
viUes  et  d'un  échappement  particulier  très-ipgténieux.  A 
cette  roue  est  attaché  un  poids  excentrique  qui,  par  sa 
propre  f;ravité>  fait  descendre  la  roue  susdite  et  maintient 
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rosciUation  du  pendule.  Cependant  ce  poids,  une  fois  ar- 
rivé à  son  point  inférieur,  finirait  d'agir  ;  mais,  quand  il  est 
arrivé  à  un  certain  degré  de  sa  descente,  il  ferme  le  circuit 
de  la  pile  et  alors,  par  l'action  de  Téleetro-aimant  et  par  le 
moyen  d'un  système  de  leviers,  le  poids  s'en  remonte  à  son 
point  de  départ  et  l'horloge  est  remontée. 

«  Cette  opération  arrive  toutes  les  dix  secondes,  et  cela  se 
fait  avec  une  telle  rapidité  et  précision,  que  le  poids  est  remis 
à  sa  place  dans  le  petit  délai  du  repos  d'une  seconde* 

V  Nous  ne  pouvons  pas  donner  ici  de  détails  sur  le  mé- 
.  canisme  du  petit  poids  additionnel  et  des  leviers  qui  ou- 
vrent et  ferment  le  circuit,  dans  lesquels  l'artiste  a  heu- 
reusement surmonté  une  foule  de  difficultés  pratiques,  pas 
très'faciles  à  prévoir,  et  qui  forment  le  principal  obstacle 
dans  ce  grand  travail. 

«  La  roue  principale  susdite  marque  la  seconde,  et  avec 
une  minuterie  on  a  les  heures  et  les  minutes. 

Qc  L'âme  de  cette  machine,  pour  ainsi  dire,  est  la  pile 
et  si  elle  n'était  pas  soumise  à  une  force  constante  et  conti- 
nuelle, la  pendule  électrique  serait  un  joli  appareil  d'expé- 
riences ,  mais  jamais  elle  ne  pourrait  servir  à  Tusage  civil 
sans  des  soins  multipliés  pour  l'entretien  de  la  pile,  ce  qui 
serait  un  dérangement  supérieur  à  celui  que  demande  un 
remontage  de  pendule  ordinaire.  Cela  a  été  premièrement 
}a  cause  qui  a  tant  retardé  le  progrès  des  pendules  élec- 
triques ;  car  la  pile  Daniell,  généralement  employée,  exige 
une  surveillance  continuelle  et  très-intelligente.  Cependant 
cette  difficulté,  on  peut  le  dire,  est  parfaitement  surmontée 
moyennant  la  pile  à  sable  introduite  par  Mînoto,  et  réduite 
à  une  forme  plus  commode  par  M.  Jacobini,  inspecteur  des 
télégraphes  pontificaux. 

«  Une  pile  de  cette  dernière  construction  fonctionné  de-» 
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puis  sept  mois  et  demi  à  TObservatoire  romain,  sans  qu'il 
y  ait  eu  besoin  d'autre  chose  que  d'ajouter  de  temps  en 
temps  un  peu  d'eau  dans  le  verre  quand  on  le  voit  sécher  ; 
six  de  ces  éléments  suffisent  pour  faire  marcher  l'horloge 
dont  nous  parlons,  quoique  les  fils  fassent  un  long  circuit 
avant  d'y  arriver. 

«  CetteT^ile,  appliquée  aux  sonneries  électriques,  lèverait 
les  principales  difficultés  qui  se  sont  présentées  dans  l'ap- 
plication de  cette  invention.  Nous  avons  raison  de  croire 
que  cette  pile  pourrait  durer  plus  d'un  an  entier,  conser- 
vant une  force  suffisante  à  leur  service. 

Cependant,  dans  Thorloge-régulateur  que  nous  a  don- 
née le  Sainfr-Père ,  la  variation  de  la  pile  n'aurait  aucune 
influence  sur  sa  marche ,  car  la  force  électrique  est  seule- 
ment employée ,  comme  nous  l'avons  dit ,  à  remonter  le 
poids  moteur;  jusqu'à  ce  qu'elle  conserve  une  certaine 
force,  elle  suffit  pour  obtenir  cet  effet. 

tt  Le  mécanisme  exécuté  par  M.  G.  Detouche  est  très- 
important  ,  parce  qu'il  peut  être  aussi  employé  pour  les 
horloges  d'une  autre  forme  plus  convenable ,  au  besoin 
pour  le  service  des  précisions  astronomiques,  et  cette  appli- 
cation marque  une  époque  de  nouveaux  progrès  des  appli- 
cations de  l'électricité  horaire  qui,  jusqu^à présent,  a  été 
arrêtée  par  des  difficultés  que  nous  voyons,  à  ce  moment, 
heureusement  surmontées. 

a  Le  Saint-Père  a  daigné  reconnaître  le  mérite  de  l'ar- 
tiste aux  yeux  du  saint-siége,  en  le  décorant  de  la  croix  de 
Saint-Grégoire-le- Grand,  comme  il  a  été  déjà  décoré  d'au- 
tres souverains,  pour  des  travaux  remarquables.  Il  a  encore 
voulu  que  la  machine  fût  déposée  dans  un  institut  scienti- 
fique, afin  qu'elle  pût  plus  facilement  servir  à  l'instruction 
des  étudiants  de  Tart  et  de  la  science.  » 
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A  la  suite  de  cet  article,  M.  le  révérend  père  Secchi 
donne  la  description  de  la  pile  deMinoto,  qu'on  trouvera  à 
la  pege  suivante. 


É 

Les  réunions  mensuelles  du  Conseil  â'admiei^Al^llQij^  ji 

h^y^t^,  qui  iSLymU  ^H  h  émxmhm^  w»r4i  à*  «hfique 

liliMv  ^^*>  àé&mÉiwïïumt  fii^es  an  iFàiàànê  mardi 

*  * 

C^îie^  de  196^  tombent  les  :  .  . 

48  i9ovemio!re; 

80  âéeeQd)Fe.  » 

Nous  rappelons  à  nos  coll^gif ^s  gyë  $i)i$^^  ,sççiétaira  a 

*.,  I     ■„      i.'.^     ■■'m  •■■    p  •  '     "T-  •■'■     -       •  •       •    *    rf     h.'.  M    .•     f^^.ÎM*      h       A,kt„,i     illÉi 

,  .  •  •      1  ...  .   1  •  ,  ■  1  . 

,  .        .  .  ... 

MLÈ  DE   fltINOTO. 

Lifimâe  ii  la  fyutre. 
B  Bras  pivotant  en  G  sur  le  b^e  d'éçjx^^feïm^  ; 

j>  Pji^  ppri3^f  uiie  gp»piiiç  à  se»  çxîréflii»^  .^r^ri^mfi}  mw^ 

p  MpJîç^W  4'iyoi|ri9  ^rvaiMt  à  i^pler  Içjs  4,01^:  f:ç,s.so.rt8  ^  ;}  ^ 

t'y  Çm^m  ^pw^w^ftt  le  ten^  ij'P", 

L'éeliappameat  représenté  est  à  coup  peidn  ;  une  a! goitle  'pkèéëe  M 
centre  âe  ia  roae  ^éehappeknent  indique  la  seco&de^lepenthild  étant  & 
demi-seeonde. 

Sbptembri  4864.  442 


l 
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Le  pian  incliné  du  bras  d'échappement  A  donne  l'impulsion  aupen- 
dulOi  et,  toutes  les  deux  vibrations^  le  bra&  B,  ayant  son  centre  en  G 
sur  le  bras  d'échappement,  yient,  en  accrochant  une  goupille,  dégager  la 
roue  d'échappement,  arrêtée  en  D,  par  une  pièce  à  contre-poids  ayant 
wû.  centre  en  E^ 

Toutes  les  dix  secondes,  la  roue  de  remontoir  G,  fixée  à  l'extrémité 
de  lapiôoe  à  deux. branches  HI^  qui  a  son  centre  de  mouvement  au 
centre  de  la  roue  d'échappement,  ainsi  que  la  première  roue  de  remon- 
toir F,  est  descendue  jusqu'au  point  de  rencontre  de  la  branche  I  avec 
la  pièce  J.  Cette  extrémité  appuyant  sur  cette  pièce  J  dégage  le  res- 
sort K  représentant  un  des  pôles  de  la  pile  retenue  en  L  par  un  léger 
crochet  terminant  la  pièce  J  ;  le  ressort  R,  étant  libre^  vient  rencon- 
trer en  M  le  ressort  N,  représentant  le  second  pôle. 

Le  circuit  est  alors  fermé  en  M. 

L'armature  0^  pivotant  en  0',  se  trouve  alors  attirée  par  l'électro- 
aimant  PP';  la  pièce  Q,  à  plan  incliné^.fixée  à  Textrémité  de  l'armature, 
agit  sur  le  levier  articulé  RR'R"  et  l'élève  instantanément  à  une  cer- 
taine hauteur.  La  pièce. S  formant  pied-de-bich0  rencontre  l'extrémité 
du  ressort  N,  qui  est  à  ce  moment  en  contact  avec  le  supérieur  K  au 
point  Mi  et  monte  jusqu'au  moment  où  le  ressort  supérieur  est  rèm-- 
brayé  par  le  crochet  L  de  la  pièce  J.  En  même  temps  que  cet  effet  se 
produit,  le  doigt  T  ne  faisant  qu'un  avec  la  tige  R'R"^  vient  rencontrer 
le  centre  prolongé  Z  de  la  roue  de  remontoir  6^  et  la  remonte  à  sa 
position  première.  C'est  à  ce  vioment  que,  le  circuit  étant  interrompu 
instantanément^  le  courant  ne  passant  plus  par  l'électro  PP',  le  levier 
articulé  RR'R^  retombe  de  son  propre  poids,  et  le  pied-dé-biche  S  fonc- 
tionne à  sa  rencontre  avec  le  ressort  N. 

n  est  à  remarquer  que  la  roue  de  remontoir  G,  qui  est  le  poids  mo- 
teur, est  creusée,  et  porte  dans  cette  creusure  un  rochet  2  sur  lequel 
elle  est  montée,  comme  cela  est  indiqué  sur  le  plan^  de  sorte  que^  lors- 
que le  levier  articulé  RR'R^'  vient  par  son  doigt  T  faire  fonctionner  le 
remontoir,  cette  roue  G  avance  d'une  dent  sur  son  rochet,  et  lors- 
qu'elle est  livrée  à  elle-même,  entraîne  la  roue  d'échappement,  le  cliquet 
app'uyant  au  fond  d'une  dent  de  rochet.  Le  rochet  à  six  dents  X'  et 
son  diq^et  X  servent  à  «mpêcher  le  mouvement  de  recul  que  pourrait 
avpir  l'aiguille  de  seconde  an  moment  de  l'action  du  remontoir. 


Second .  fixes ,  éch^.  par  Gonrcbii . 


hfUM.Chionométrifae.  tO'^Âimtt.. 
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PILE   DE  MINOTO. 

cr  Cette  pile  est  ainsi  composée  :  Un  cylindre  d'une 
planche  de  cuivre  mince,  de  2S  à  30  millimètres  de  dia- 
mètre, soudé  dans  le  sens  de  la  longueur,  forme  un  tube 
sans  fond. 

tt  Une  extrémité  de  ce  cylindre  est  coupée  en  forme  de 
scie  ayant  des  dents  d'une  profondeur  de  20  à  2S  milli- 
mètres ,  et  dont  les  pointes  sont  recourbées  un  peu  inté- 
rieurement. Le  fond  est  recouvert  d'une  toile  ou. mieux 
encore  avec  un  morceau  de  vessie  jusqu'au-dessous  de  la 
coupe  des  dents  ;  elle  se  trouve  retenue  par  une  ficelle  qui 
la  lie  strictement*;  par  ce  moyen  on  obtient  un  fond  au 
cylindre,  capable  de  conserver  le  sulfate  de  cuivre.  On  rem- 
plit le  cylindre  de  sulfate  de  cuivre  pulvérisé,  et  on  place 
ce  cylindre  dans  le  zinc ,  qui  a  la  forme  de  celui  de  la  pile 
Daniell ,  de  la  même  manière  qu'avec  le  vase  poreux.  On 
remplit  ensuite  tout  l'espace  compris  entre  le  zinc,  le 
cuivre  et  le  vase  de  verre  avec  du  sable  non  calcaire,  le  tout 
mouillé  avec  de  l'eau. 

«  La  pile,  ainsi  disposée,  développe  instantanément  une 
action  qui  touche  le  maximum  de  son  effet,  dans  une  jour- 
née ou  deux,  et  elle  se  conserve  très-longtemps,  c'est-à-dire 
qu'on  peut  assurer  avec  certitude  que  leur  durée  n'est  pas 
au-dessous  de  sept  mois. 

<c  M.  Detouche  a  mis  à  l'essai  la  nouvelle  pile  de  Minotp, 
et  il  nous  affirme  qu'il  a  déjà  obtenu  les  meilleurs  résultats 
pour  les  applications  à  l'horlogerie  électrique ,  qui  exigent 
un  courant. constant  et  de  longue  durée.  Cette  affirmation, 
nous  l'espérons,  ne  sera  pas  perdue  pour  l'art. 

(Extrait  du  Journal  de  Rome.) 


2Èi  mvm  miiibMMmfâim. 
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personnelle  dans  les  observations  astronomiques. 

m.  Miririkorftt  ériâù  i^éctr  1^  j^rix  ISfapol^di  Slé  tôM^  &• 
âttt*u^  UmÉ  fc^  ciîicf  àtis  à  l'autéiii-  dé  la  (Ïéc6ti^èî*tè'  U 
pim  ii!lSpoil!âiît^  È\it  reWjfflôi  où  k  pMiréttoti  de^  Mëti- 
tri(^é;  et  â  tri  siiîlfe  dri  i-a^ï^ûtt  deM.  fiuniàs  ëW  lé  dôit- 
(îfôrifs,  M.  FtômtM,  ïe  satâtt  cdtisWtié^in*  rf'ïùstrtithént^dé 
jtfdcîfelôtf ,  tient  ffétté  tidûitïlé  obérer  rfè  la  Èégiotf  d'Moti^ 
tiéfur'. 

"^oiîà  deux  Bonnes  nouvelles, 

M.  Dumas,  dans  le  rapport  détaille  qui  a  été  publié,  a 
expbsé  tes  principales  découvertes  quf  ont  dqnn^  aux  ma^ 
ctines  .où  ï^éîectricité  est  employée  une  si  haute  impor- 
tance. 

Nous'  citerons  le  télégraphe  Hugues,  qui  imprime  si  ra- 
pidement une  dépêche  en  caractères  ordinaires  qu'on  en- 
ti*êVoi1lf  i&  f)ossiéïlité  éé'  sténographier  électriquement,  en 
ces  ihéiïiés  caractères  ordinaires ,  un  discours,  une  dépêche 
aLûkéî  vïfe  qiïe  la  parole  eïïe-méme ,  et  dé  l'adresser  ainsi  â 
(ôùté  dïstauce. 

Les  télégraphes  Caselli  et  Bonellî  sonf  cités  avec  éloges 
a/tus  lé  i^piôil;  ôtf  sâW  qtte  !é  preôiiéi*  éùVoié,  â  toute  dis- 
tàËééi  Fécïîture  AércÉe  dé  reipédîtéur,  des*  dessins,  des  si- 
gttâteresf,  etc.,  abàion  avec  rapidité,  au  inoîils  a^peé  uïie  eiSfi* 
titerfé'  htéprochalbîé,  ef  que  M.  BotieïH  empfoié  trofe  Éffs 
pour  la  tran^ittissïôil'  d*une'  dëpéch'é  écrite'  pat»  déconïpo*- 
sitiotf  éleètroHîhimiqne  en  cai^aclères  typographiques. 


Q^  m  §Qià\  pa9  là  des  iaventious  capitales  éyîdemmeaoït , 
<et  quelques  lautr^s  inventeurs  auraient  bien  mérité  une  pe- 
iiie  mention  dans  la  nomenclature  des  propagateurs  de  la 
télégraphie.  Dès  Tinstant  qu'on  a^met  troi$  gis  pour  la 
transmission  d'une  dépêche,  on  donne  de  singulières  faci- 
lités h  rinventçur,  et  il  ne  nou^  serrait  pas  di^ile  de  trou- 
ver chez  l<es  inventeurs  friançais  dis$  procédés  s^périeur^  au^ 
inventioin^  italiiennes. 

Les  ri^lateurs  da  la  thupière  électrique  à^  Si.  FipjUicaM^t 
et  ceJ^i  de  At,  ^mmi  s'allumant  spoatanéwent,  çpirt  au  t^i^ 
des  progrès  importante  i^çompUs  depuis  cinq  auaéea;  }#  g^ra- 
vureéi^citriiiuede  }L  H^S^^  le  freixi  électrique  4e  Vr  Afihw^A 
et  les  usages  médicaux  de  la  pile  de  MM.  Duqhepne  ejt  Mi4- 
dejjijprf  il  4;>nt  ]^  houn^r;?  de  la  citation?  ^  c'est  H»ute 
justice. 

Pour  i^stjiSifi^  le  prix  iaccord<é  h  M,  Bhwfukflrif,^  1^  fafi- 

port  indique  les  applications  diverses  de  sa  bob^pe  d'in^^Ç- 
tion^  Ifejji^iwv  ^  gaz  ^  Lf^ir  jolb  foncti^pperait  pf s  6ans 
le  cozjLC^urs  ide  cette  invention  ;  les  expjiosions  so^s-marines 
ou  àde  grw4^  distanci^,  ou  l'explosion  simultanée  de  plu- 
jsieurs  mifies  à  la  tbi^,  ne  Stont  possjibjieis  que  depuis  que 
M.  Rhuml^oirff  fl,  achewé  son  t^uvre^ 

Dans  cii^q  ^ns,  U  sera  accordé  un  nouveau  prix  de  même 
sq^^ne;— ayis  aux  horlogers.  Entre  un  électricien  et  un  hpr- 
Iqger  ij  j^y  a  que  la  différence  de  quelques  études  très- 
î^ûrdables^  J^a  télégraphie  a  été  exclusivement  créée  pç^r  les 
horloger?^  ML  Preguçtj,  l'honorable  président  d^  la  Société 
d^  horlqgersii  .et  qu'*^^  cite  à  peine  dans  les  rapports  o|Ei- 
ciels  ou  non  sur  le  progrès  modernes,  n'en  est  pas  moins  le 
fondateur.  :de  la  .télégraphie  en  France^  et  cette  sorte  d'in- 
gratitude ne  doit  |)>as  décQurager  ceux  de  nos  confrères  qui 
se  sentent  quelque  inspiration. 
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Le  baromètre  a  depuis  longtemps  prouvé  qiie  le  poids  de 
l'atmosphère  varie  dans  la  journée  suivant  une  courbe  à 
fort  peu  près  uniforme,  et  le  maréchal  Vaillant  a  pré- 
senté une  note  très-importante  à  l'Académie  pour  Texpli- 
cation  de  ce  phénomène. 

L'illustre  Humboldt  a  dit  que  Itf  variation  diurne  du  ba- 
romètre pourrait  servir  d'horloge  ;  mais  si  le  simple  patro- 
*  nage  de  cette  idée  par  un  savant  de  cette  valeur  allait  exal- 
tet  quelque  confrère,  nous  nous  hâtons  de  lui  dire  que  ce 
mouvement  du  mercure  dans  le  baromètre  ne  dépassant  pas 
un  millimètre,  il  faudrait  une  machine  singulièrement  déli- 
cate pour  tenir  compte  de  ces  mouvements  çt  les  faire  servir 
à  la  mesure  du  temps. 

De  plus,  ces  variations  ne  sont  pas  régulières,  et  les  mou- 
vements accidentels  du  mercure  dépassant  ^e  beaucoup  les 
mouvements  moyens  diurnes,  il  en  résulterait  une  confu- 
sion inextricable. 

À  Paris,  la  moyenne  diurne  est  de  8/10  de  millimètre  ; 
sous  les  tropiques  ce  mouvement  dépasse  2  millimètres. 

C'est  entre  9  et  10  heures  du  matin  que  la  colonne  atteint 
la  plus  grande  hauteur  ;  c'est  à  midi  qu'est  la  hauteur 
moyenne  et  vers  3  heures  qu'elle  est  la  plus  basse. 

M.  le  maréchal  Vaillant  explique  cette  périodicité  des 
mouvements  par  les  changements  de  température  amenés 
par  la  position  du  soleil  dans  l'atmosphère.  H  justifie  ses 
démonstrations  par  une  foule  de  petits  faits  qui  se  passent 
sous  nos  yeux,  et  l'on  admire,  en  lisant  son  mémoire,  tout 
ce  qu'un  esprit  pratique  peut  tirer  d'élégantes  déductions 
des  phénomènes  les  plus  vulgaires. 

M.  Faye  est  revenu  devant  l'Académie  des  sciences  avec 
sa  méthode  pour  l'élimination  de  l'erreur  personnelle  dans 
les  observations  astronomiques.  Ce  savant  pense  qu'avec 
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rélectricité  et  la  photographie  on  peut  obtenir  des  résultats 
parfaits.  Essayons  de  faire  comprendre  le  procédé. 

A  la  place  de  l'oculaire  d^une  lunette  méridienne  on  met 
une  chambre  noire  photographique  dont  Tobturateur  s'ou- 
vre et  se  referme  instantanément.  Lorsqu^on  suppose  que  le 
soleil,  par  exemple,  est  dans  une  situation  convenable,  la 
pression  du  doigt  ouvre  la  chambre  noire  et  la  referme  in** 
stantanément  ;  en  même  temps  cette  pression  détermine  un 
pointage  sur  un  compteur  au  moyen  de  l'électricité,  et, 
comme  le  soleil  s'est  imprimé  en  même  temps  que  les  fils 
de  la  lunette  sur  la  glace  coUodionée^  on  n'a  qu*à  mesurer 
tranquillement  les  positions  des  fils  et  des  bords  du  soleil 
pour  apprécier  rigoureusement  l'heure  du  passage. 

On  dit  qu'un  appareil  propre  à  fonctionner  de  cette  ma«- 
nière  coûterait  un  peu  plus  de  iOO,000  francs,  c'est  déjà 
une  première  objection  ;  nous  ajouterons  que,  pour  obtenir 
la  reproduction  instantanée  d'une  étoile  ou  d'un  corps  cé- 
leste autre  que  le  soleil,  il  faudrait  une  sensibilité  qu'on  n'a 
pas  encore  obtenue,  et  que  l'étoile,  marquée  par  un  point 
sur  le  coUodion,  y  serait  en  tout  cas  invisible. 

Il  y  a  une  difficulté  d'un  autre  ordre  souvent  plus  irrésis- 
tible que  ces  objections,  c'est  celle  d'avoir  une  lunette  sur 
laquelle  le  directeur  d'un  observatoire  puisse  autoriser  des 
essais  sérieux.  C'est  en  effet  demander  la  suppression  du 
service  régulier  des  observations  de  passage  dans  un  éta- 
blissement qui  a  la  mission  de  n'en  pas  interrompre  le  re- 
levé ;  c'est  enfin  demander  que  l'unique  lunette  méridienne 
d'un  observatoire  soit  mise  à  la  disposition  d'un  novateur. 

Â.  Redier. 
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Besancon,  fe  ^^  apû|;  496^. 

Monsieur  Glaudiu^  Saunier  (1;, 
^  Vpus  aypz  inséré  dans  le  dernier  numéro  de  Jd  Revue 
chjvnaméitique  un  entrait  d'un  article  4^  VEmeignàjnent 
pnofessionnei  ^  relatif  à  TEcolô  d'horlogerijé  de  Besànçoq. 
jPermëttezi*mai,  iaonsjeur,  de  relever  ce  que  pet  article  office 
d'inexact,  et  de  rétablir  la  vérité  avérée  à  dessmn,  ou  par 
ignorance  de^  faits* 

L'Ecole  (|'horiogerie  de  Besançon  fonctionnait  depuis 
deux  années  environ  en  vertu  d'une  décision  municjpaie, 
mais  avee  le  développement  restreint  que  comportp^  en  ^hr 
Q^al,  tput  é|4)?li^$swPi^t  naî^^nt ,  Ipr^qufi  le  Gouvprne- 
jppnt  ffangaiç  transforma  l'école  ji'boriogerij^  (ifi  Çluse^  Rp 
(Bcple  iipp^riale  et  en  lui  allpu^pt  yo  fefifîget  çfj  rapport 
avep  lUmpprt^i^pe  du  W^  k  atteindre.  Jiln  pré$ej)ce  (}^  pietf-p 
tr^n^fcrmajtipR ,  la  Chambre  4.e  compaerce  jje  pp^ançpp 
}i?p^t  de  §on  ([jieyQiç  d'appeler  l'atte^tipn  dp  ^'Ejat  §pr  TEcplp 
d'horlogerie  ^ppetj;^  yillp,  et  çeJ.J,e  4é);prmip^tfB0  i^^it  )i'§>|- 
t^pt  plijg  IpgitJW  fl^^.  )^  %lîPq"®  d'horlogerie  ë^^  :^esan- 
pop  rapporte  ^Tpt^f  près  de  un  demi-ipillion  •  Qanç  cej;jtp 
iJj^arcJje,  ^In'y  avait  ^ucupp  pensée  de  jalquçjp;  1^  jCham- 
b^e  fje  cpïfipiiçrce  était  ^iipplemen);  gif i^ée  par  ce  fnptif  .qup 
^  l'Etat  croyait  d^vpir  ,ai/|er  ^  la  prospéfitp  dp  l'indu^trip 
bjqrlpgère  en  France,  il  p^paissait  paturel  qu'i}  f^;vprisât 
iwi^si  jçette  ii?[(justpiç  4ans  le  centre  ojif  ellp  ^t  iïpplantéjB 
depuiç  Jongtepips,  jB|t  qui  est  pour  Iffi  une  spprpp  inipp|v 
tante  de  revenu.  L^idéê  qu'une  partie  des  ressources  four- 

4 
I  ■  ■!  Il  1.  ,  I        ,  ,  ,         ,  ., 

(\  )  Cet  article,  arrivé  au  moment  de  la  mise  sous  presse,  n*a  pu  être 
inséré  dans  le  numéro  d'août  de  la  Revue  où  il  aurait  dû  paraître. 
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flifi?  paç  la  falîTigîifi  d'hpf Ipgçrie  ^e  BesaRçoQ  ppijvait  pepyfr, 
s^n^  Prpflî  PpUf  Çptt^  ^erpièrç,  à  fayoi;iser  la  iwêpjp  |p4i|§- 
tfip  4pns  une  efufpe  iQç^jijié  éf^it  h\m  faitç  poui*  éve^lpj' 
Içs  p^ççppt||3mté^  de  Iff  Chamljfe  d^  commerce  ^e  Beçai|^ 
çon  ;  et,  dans  cette  occurrence,  chercher  ^  oî)tepir  une  égui- 
tablQ  fipfirliition  ^^  Tip^pulsion  gji'oQ  paraj^sajt  you^bir 
^oïin^r  ^  rhQ?|ogeri^  p'ftpij;,  de  ^a  part,  rfeif  qpe  de  tr^s- 
rajigpp^,  • 

g  W^  fi?  9WP  riiW  Rf  PRUvajt  feir^  pqur  Bq^^pçop,  J'^jJ- 
ministration  municipale  de  cette  ville  l'a  réalisé  d'une  feçop 
auf^i  çîppi;g^s4p  guç  Ijl^^rale.  Dè^  gi|fl  l'Ecplç  d'borlQggrie 
çuf;  pf^p  (jij^lqji)?^  déyploppgp|ei)fe,  pp  nait  à  sa  disposition 
up  jppal  pxcepj^ipnnel  pp  ^e  vj^stç^  salles  pour  les  cours 
fMpfiqpes  pf  le  ^,esgin  ^es  iftacljipp^  sQnt  construite?  ep  ce 
piomept  ;  up  bpdgej;  ^  éfé  ypté  pppr  Titçhat  djç  machines  et 
de  njpfjèlçp  §pr  yné  grande  éçhp|le  pour  rendre  l'instruc- 
{ion  fp^pi^l]^  plu^  gfilpable }  pfin  ^  un  personnel  ensei- 
gpfiijt  çç  fflPBpi^f  ^ypÇ  l'ippprtançe  de  l'institution  sera 
bientôt  complété.  Donc,  si  l'on  doit  se  féliciter  de  ce  qui  a 
^té  fajt  fippf  piu§p§ ,  il  ^  ^  Jieij  .4>pp|^pdir  à  ^ç^  qui  a  ^té 

^  ï\m?  gPffl^fi?  ^'m  fï^'il  m,  ^V}  P^?  ^^HÎ  attendre  de 
l'Etat,  §p  j;ev^peh£  pof^g  gom^pes  4,^  p®"^  3}}^  pf^^^^f 
qu'ç,9  ipa|i^f;ç  4'en^çfgneipent  ?pn  inteî;y^ntipn  est  momen. 
t^p^ipj^t  tfès-utile,  et  qu'en  fait  4'ipdpst|:i(B,  |a  partîci- 
patjpp  (je?  ç,Qp>f9pi|^s  çgf  pTp^qpe  toujours  nécessaire.  'Èi 

elle  gjit.  poînbiej  à  ^iy^rsps  époques  |es  villes  voisines  pijt 
Mt  d'pJQ^es  pt  -de  déiparches  pour  attirer  dans  leur  sein 
j'injjiuçtpijj-^prlpg^^^e.  Elle  sait  cpe  la  meilleure  manière  dp 
ppj^^fïjÇf  jcçjj^ç  Jpdustyiç,  c'est  de  concourir  à  son'  dévçïo'p- 
PjBDaent  ej,  ay  perfectionnement  de  ses  moyens  dé  produc- 
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lion.  Elle  sait  aussi  que  tout  accroissement  dans  sa  princi- 
pale industrie  se  traduira  en  ressources  plus  grandes  pour 
elle,  et  qu'elle  ne  doit  rien  négliger  pour  ériger  sur  des 
bases  solides  une  institution  qui  doit  largement  contribuer 
à  cet  accroissement. 

Mais  si  Thonneur  de  Texécution  appartient  à  la  munici- 
palité, le  mérite  de  l'initiative  de  la  création  de  l'Ecole 
d'horlogerie  revient  tout  entier  aux  horlogers  bisontins , 
dont  l'auteur  de  l'article  cité  en  commençant  fait  une  étrange 
confusion. 

Sans  doute^  il  existe  des  individus  qui  commandent  hors 
de  leur  domicile  toutes  les  pièces  des  montres ,  qui  font 
même  entièrement  terminer  celles-ci,  et  qui  les  vendent 
ensuite  comme  produits  de  leur  fabrication.  Mais,  il  faut  se 
hâter  de  le  dire,  l'horlogerie  construite  dans  de  semblables 
conditions  est  mauvaise,  et  le  nombre  des  personnes  qui 
opèrent  ainsi  est  heureusement  fort  limité  ;  en  sorte  que  la 
majeure  partie  des  montres  construites  à  Besançon  a  une 
autre  origine. 

Par  établisseur  on  fabricant  d'horlogerie  (c'est  tout  un),  on 
doit  entendre  le  négociant  qui,  tout  en  faisant  confection- 
ner au  dehors  plusieurs  pièces  de  la  montre,  mais  par  des 
ouvriers  qui  lui  sont  spécialement  attachés,  rassemble  ces 
pièces  dans  son  comptoir  où  elles  sont  vérifiées,  complé- 
tées, et  où  certaines  parties  sont  même  exclusivement  exé- 
cutées. Pour  ce  mode  de  fabrication,  l'établisseur  a  sous  sa 
direction,  sous  sa  main,  des  visiteurs^  des  remonteurs , 
des  repasseurs^  etc. ,  chargés  de  la  vérification  et  de  la  cor- 
rection des  produits  partiels  exécutés  au  dehors  ;  mais  pour 
imprimer  à  tout  ce  personnel  une  marche  raisonnée,  le 
chef  de  maison  n'a  pas  besoin  d'être  horloger  lui-même  ; 
cela  n'est  pas  nécessaire.  Sa  mission  est  de  diriger  la  fabri- 
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cation  générale,  de  la  varier  suivant  la  destination  des  pro- 
duits ;  enfin,  de  s'occuper  de  l'écoulement  et  du  bon  pla- 
cement de  ces  produits.  Les  plus  fortes  maisons  d'horlo- 
gerie de  la  Suisse  et  de  Besançon  ne  sont  pas  autrement 
constituées  ;  et  il  n'est  pas  difficile  de  reconnaître  que  c'est 
du  nombre  et  de  l'importance  de  ces  maisons  que  dépen- 
dent la  force  et  la  richesse  des  fabriques  d'horlogerie.  Sous 
ce  rapport,  la  fabrique  bisontine  offre  ce  caractère  que  les 
huit  dixièmes  au  moins  des  établisseurs  sont  des  horlo- 
gers sérieux. 

Toutefois,  qu'un  établisseur  soit  un  horloger  distingué, 
cela  peut  être  ;  mais  s'il  est  obligé  de  s'occuper  de  négoce , 
il  est  rare  qu'il  y  obtienne  des  succès.  C'est  qu'en  général 
les  artistes  habiles  ont  peu  d'aptitude  pour  ce  genre  d'oc* 
cupations,  et  les  exemples  dans  l'horlogerie,  comme  ail- 
leurs, sont  assez  nombreux  pour  qu'il  soit  inutile  d'insis- 
ter sur  ce  point.  Le  talent  de  l'horloger  qui  est  obligé  de 
consacrer  une  partie  de  son  temps  en  placement  de  ses 
productions  personnelles^  ou  de  celles  de  sa  maison,  devient 
une  non-valeur  dont  les  conséquences  fâcheuses  se  font 
bien  vite  sentir  ;  et  c'est  pour  parer  à  cette  insuffisance  que 
des  associations  se  sont  constituées  en  Suisse,  sous  les  noms 
d'Union  horlogère,  de  Comptoirs  d'exportation.  La  mission 
spéciale  de  ces  établissements  était  d'écouler  avantageuse- 
ment les  produits  des  artistes  horlogers  que  l'exiguïté  de 
leurs  ressources  et  le  manque  de  débouchés  tenaient  dans 
la  gêne  ;  et  si  malheureusement  ces  associations  n'ont  pas 
rendu  les  services  généraux  qu'on  en  espérait,  c'est  qu  elles 
se  sont  insensiblement  éloignées  du  but  de  leur  création. 

Ainsi  donc,  le  comptoir  d'un  établisseur  est  en  tout  sem- 
blable, mais  sur  une  plus  petite  échelle,  à  l'organisation 
d'une  usine,  à  la  tête  de  laquelle  se  trouve  généralement 
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litie  direction  intelligente  ayant  ëotife  ses  ordrèè  des  îrigë- 
ilietirs,  des  contre-maîtres,  des  ajusteurs,  ètc.i  chaèuii  î-es- 
pônsable  d^tissà  spéfcialitë:  Ici  ëfacoi^;  ïé  flirefetétii»  ri'à  JiàS 
bësôiri  (A'fitrë  verse  dans  toifs  lèi  détails  de  la  falirièatîôii. 
âà  mission  est  de  bf  ëer  des  dëbouîîliës'  âiii  prdduitè  de  l'ti- 
Sihè  et  de  potiti'îiir  à  Son  alitûéhtâtiôti^  la  fabrifeatlt^t)  teé- 
tarit  exbliisivement  réservée  alii  hoiîltfiëg  âpéëîâuXi 

ÀV^è  le  hMù  de  fabHcatlHti  flë  nibriôgyrie  |)oHàti^ë  tel 
qiié  iious  veiiôiis  de  le  déflnh-  (ël  c'est  lë  liibdè  ^étiétâl)^  11 
est  facile  de  prévoir  que  du  choix  des  visiteurs^  rehioÀteûrSi 
repàsk\jfTS^  etc.;  èiï  un  mot  dii  choix  des  oùiKers  hbriogérs 
sérieiix  iiëpendtà  là  qualité  de  l'hdribgeriel  Dèâ  Ibrs,  ést-il 
sdppdsàBlë  l|ùe  les  étâblisseurs  puissent  être  ihdifférëtits 
âùx  faabyens  à  eriiployer  polit  tkcilitei*  et  garktllir  lë  recrii- 
teiiiërit  dès  bons  ouvriers  horlogers,  quî  formeront  là  base 
et  bbhstittierbrit  éii  quelque  sorte  là  réputâtioh  de  lèîifs 
maisons?  Cela  n'est  pas  admissible.  Depuis  IbrigteMps  les 
étsiblisseUirs  reconnaissent  Tinsuffisance  des  appreûtiâsages 
âctUéls.  Totls  sont  parfaitement  convaincus  qtiesi,  il  y  à  20 
ou  30  ansi  les  apprentissages  étaient  ihëilleuîrs;  c'est  qu'ils 
étàieût  tiltls  loiigs  et  leé  maîtres  |>lus  saluants  :  malgré  celâ^ 
lëà  élèves  (Juî  en  résultèrent  fîirent,  pour  la  plupart^  plus 
feiblës  t[tié  lelits  iiaaîtres.  Ces  élètes  fournirent  eux-mêmes 
dèë  élèves  ëricore  moins  instruits;  lesquels  à  leur  tour  firent 
jfeire  des  apprentissages  encore  moins  sérieux  et  d'autant 
plUs  cbtirts  qiie  les  parties  de  l'horlogerie  allèrent  se  mul- 
tipliant j  si  bien  qu'aujourd'hui  la  décadence  est  à  peu  t)rès 
complète  et  pourrait  dégénérer  en  désastre  si  l'on  rie  s'ef- 
forçait d'y  remédier  au  pllis  tôt.  Les  parties  brisées  en  sont 
arrivées  à  une  telle  défectuosité,  qu'il  est  facile  de  s'assurer 
que  des  personnes  qui  exécutent  des  pièces  d'une  certaine 
importance  ignorent  totalement  les  relations  de  ces  pièces 
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avec  céllefi  qui  les  précèdent  et  avec  ddlëâ  qui  lôs  stiivéût 
dàuâ  le  lUécaiiièine  de  liel  mdutdi^ë:  Et^  c'est  inalheùfeu^ëment 
une  bhôse  trop  Mquehte  à  eûdstater  qu'une  mtàû  malha-» 
bile  vient  gâter;  pour  ne  pas  dire  détruire,  de  qu'uiie  tna- 
cfainé  ftvdit  eommeîicé. 

Les  fâcheux  résiiltats  des  apprentissages  incomplets  Qani^ 
riiorïôgerië  se  font  aussi  virement  i^entir  eii  Suisse,  et  l'on 
s'ail^réië  à  couper  eoui^t  au  mal  par  la  èréation  dé  plu<^ 
sietit^  écoles  d'horlogerie.  En  effets  c'est  séiilement  dans 
ceis  établisgemënts  que  les  jeûnes  gens  pèiirront  détormdis 
faire  dél  appi*entissagës  sérieux  ;  ils.  f  appréndrodt  non- 
sëulement  des  méthodes  pratiques  rigoureuses^  mais  ils  y 
acquerront  aussi  deé  principes  théoriques  et  des  notibfas 
scientifiques  spéciales  à  leur  art^  qu'il  n'est  plus  possible 
d'ignorer,  et  qu'il  léuï*  serait  bied  difficile^  ou  plutôt  pres- 
que impossible  d'acquérir  ailleurs. 

La  création  des  écoles  d'horlogerie  est  une  question  vi- 
tale pour  cette  industrie  :  c'est  un  besoin  Reconnu  depuis 
longtemps,  et  l'on  ne  saurait  trop  applaudir  à  Tinitialive 
des  établisseùrs  bisontins.  C'est  par  leur  activité  et  leur  in- 
telligence que  la  fabrique  à'hoHbgerîé  &e  Besançon  est  de- 
venue la  première  de  France  ;  dont  les  produits  vont  sans 
cesse  s'améliorant,  grâce,  il  faut  le  dire,  à  la  surveillance 
scrupuleuse  et  aux  exigences  sévères  qu'ils  apportfcbt  de 
plus  en  plus  dans  leur  fabrication  :  aussi  laissons-nous  à 
chacun  le  soin  de  qualifier  l'intention  de  l'écrivain  qui  assi- 
mile à  des  marchands  de  légumes  ces  industriels  laborieux 
et  honnêtes. 

Au  reste,  Monsieur,  en  portant  à  la  connaissance  des  hor- 
logers qui  vous  lisent,  des  qualifications  qui  ne  peuvent 
atteindre  les  négociants  h  qui  elles  sont  adressées,  vous  leur 
aurez  fourni  l'occasion  de  constater  la  façon  dont  quelques 
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écrivains  comprennent  leur  mission.  Quant  aux  établis- 
seurs  bisontins,  ils  n'admettront  jamais  que  l'enseigne- 
ment professionnel  doive  consister  à  lancer  sans  discerne- 
ment des  épithètes  malveillantes  à  l'adresse  d'industriels 
«érieux  et  honorables.  Ils  sont  d'avis  qu'il  n'appartient  pas 
plus  à  un  écrivain  de  qualifier  d'une  façon  ridicule  des 
hommes  dont  il  ignore  le  caractère,  qu'il  ne  sied  à  un  hor- 
loger de  traiter  de  maniaques  les  physiologistes  distingués 
qui  professent  la  doctrine  des  générations  spontanées.  Qu'on 
publie  et  qu'on  instruise,  et  ils  applaudiront  ;  mais  qu'on 
écrive  charitablement  I  Enfin  les  établisseurs  bisontins  sont 
unanimes  pour  reconnaître  que  le  rôle  de  propagateur  est 
noble  et  élevé,  mais  qu'il  impose  des  devoirs  que  quelques 
personnes  semblent  ignorer,  car  il  n'exclut  ni  le  senti- 
ment des  convenances  ni  le  respect  dû  à  la  vérité. 

Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  dis- 
tinguée, Georges  Sire, 

Docteur  is  iciences,  directeur  de  VEcole  d'horlofêrU 
de  Besançon. 

RESSORTS    LIBRES. 

PRIORITÉ  d'invention. 

Genève,  6  août  4864. 

A  Monsieur  le  rédacteur  de  la  Revue  chronométrique. 
Monsieur, 

Je  viens  de  lire  dans  le  dernier  numéro  de  votre  inté- 
ressant journal  une  communication  de  M.  Sandoz  père , 
annonçant  un  nouveau  ressort  libre,  basé  sur  même  prin- 
cipe que  le  mien.  Cette  communication  me  met  dans  la  né- 
cessite de  faire  connaître,  par  la  même  voie,  que  la  possi- 
bilité  d'obtenir  un  effet  analogue  avec  un  ressort  ordinaire 
ne  m'a  point  échappé,  et  je  dois  vous  dire  que  les  brevets 
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pris  en  France  et  à  Tétranger  contiennent  l'explication 
concernant  l'adjonction  d'un  anneau  ou  bout  détaché  au- 
quel le  ressort  ordinaire  vient  s'accrocher.  Quant  au  glis* 
sèment  sans  bruit,  il  est  facultatif,  aussi  bien  ayec  le  res- 
sort tout  d'une  pièce  qu'avec  l'arrangement  préconisé  par 
M.  Sandoz.  La  question  est  de  savoir  si  dans  la  pratique 
on  peut  se  passer  d'un  avertissement  autre  que  celui  qui 
résulte  de  la  résistance  au  frottement  du  tour  renforcé.  Â 
mon  avis,  il  faut  un  frottement  trop  dur  pour  que  la  main 
puisse  bien  saisir  le  point  d'arrêt,  et  une  résistance  aussi 
forte  est  une  fatigue  pour  le  ressort  et  pour  le  crochet  ;  tan- 
dis qu'une  résistance  faible  combinée  avec  le  bruit  très- 
perceptible  de  mon  système  complet,  prévient  la  fatigue 
des  organes,  et  avertit  bien  plus  sûrement  que  la  main  doit 
s'arrêter. 

n  y  aurait  bien  d'autres  considérations  à  faire  valoir  si 
je  voulais  poursuivre  la  comparaison  des  deux  procédés  ; 
mais  je  n'en  ai  pas  le  loisir  en  ce  moment,  et  d'ailleurs  je 
me  propose  d'y  revenir,  si  vous  me  le  permettez,  monsieur 
le  rédacteur.  Pour  aujourd'hui,  je  tiens  seulement  à  pré- 
venir les  personnes  qui  voudraient  appliquer  industnelle" 
ment  l'arrangement  indiqué  par  M.  Sandoz ,  qu*elles  s'ex- 
poseraient à  des  poursuites  en  contrefaçon  partout  où  les 
brevets  sont  pris. 

En  vue  de  la  fabrication  courante  des  montres,  et  aussi 
pour  faciliter  l'application  de  mon  système  dans  le  rhabil- 
lage, je  fais  en  ce  moment  fabriquer  des  assortiments  d'an- 
neaux ou  bouts  de  rapports  qui  fonctionneront  comme  le 
ressort  d'une  seule  pièce,  c'est-à-dire  avec  lel»iiit  avertis- 
seur. On  trouvera  ces  bouts  tout  préparés  avec  les  crochets 

mis,  chez  les  marchands  deiournitures. 
Agréez,  etc.  Phiuppe. 
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GHRONOMÊTRIË. 

Goi)eûhâgâe,  le  8  séptémîirè  Î86Ï. 

Monsieur  Saunier,  à  Paris, 

Pemiettez-moii  Monsieur,  relativemtgnt  au  tableau  de 
niarche  du  chronomètre  n""  S3,  à  la  page  219  de  la  Revue 
du  mois  d'août  1864,  que  mon  neveu  M,  Jules  Jvirgensen  a 
bien  voulu  communiquer,  de  faire  la  remarque  suivante  ; 

Le  chronomètre  58  est  ^  comme  il  est  bien  indiqué  par 
lui,  pourvu  d'un  ressort  spiral  cylindrique  en  or,  mais  il  est 
à  fusëe  et  rlon  pas  à  barillet  denté:  c'est  le  chrondmètrè  m  18, 
dont  parle  la  Revue  à  la  page  48  et  suivantes  de  l'année 
1861,  ainsi  que  plusieurs  autres  chronomètres  exécutés 
par  moi,  qui  sont  construits  à  barillet  denté  (  goit  sans  fu- 
sée); voir  aussi  la  Revue  d^  l'année  1837,  pages  31S  et  sui- 
vantes.  En  effet.  Je  n*  S3  était  destiné  en  1860  à  être  envoyé 
à  Paris  au  concours  du  dépôt  de  la  marine  impériale^  afi^i 
de  constater  la  supériorité  du  ressort  spiral  en  or,  dont  il 
est  pourvu.  Son  Excellence  le  ministre  de  la  marine,  l'ami- 
ral Hamelin,  ayatit  cru  préférable  que  j'envoyasse  un  de 
mes  spiraux  cylindriques  en  or,  dont  je  fais  généralement 
usage  dans  mes  chronomètres  de  marine  au  dépôt,  pour 
être  analysé,  je  me  suis  de  suite  conformé  au  désir  exprimé 
pai*  Son  Excellence,  et  le  spiral  en  or  fut  aussitôt  envoyé  au 
dépôt  par  l'obligeante  entremise  de  Son  Excellence  M.  Da- 
tézac ,  ambassadeur  de  l'Empereur  auprès  de  la  cour  de 
Copenhague. 

Le  chronomètre  n°  53  a  depuis  servi  à  la  détermination  de 
la  longitude  à  bord  d'un  navire  appartenant  à  la  compagnie 
royale  dçtnoise  de  Groenland  ;  sa  compensation  a  ainsi  été 
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rigoureusement  éprouvée  au  froid.  Voici  la  traduction  de  ce 
qu'en  rapporte  le  capitaine  du  vaisseau,  M.  P.  Moberg  : 

c(  Le  brigantin  danois  u  Lucinde  n^  de  la  compagnie 
royale  Groenlandâise ,  sous  mon  commandement^  avait 
à  bord  pour  la  détermination  deâ  longitudes  en  mer  un  chro- 
nomètre de  M.  Loiiis-Urbain  Jurgensen  portant  le  n»  93. 

ce  Durant  notre  séjour  ed  Groenland,  dans  la  colonie 
appelée  «  Gbdthaab  »,  le  brigantin  fut  tellement  empa- 
queté de  glaces,  qui  ne  cessèrent,  durant  tout  le  long 
dé  l'hiver,  de  tious  entourer,  qiie  nous  fumes  fdrcés  d'y 
hiverner,  et  ce  hè  fui  qu'après  une  absence  de  t)lus  d'Une 
adnée  que  nous  retournâmeâ  à  Copenhague  au  mois  de 
mai  1864.  » 

Le  chronomètre  en  question  a  ainsi  été  exposé  à  uûe  sé- 
vère épreuve,  là  température  étant  le  plus  souvent  à  une 
dîiaiiiè  de  degrés  au-dessous  dé  ^éro  ;  nonobstant^  le  chro- 
noniètre  continua  à  bieti  aller,  et  par  des  compkraisbns  fai- 
tes entré  le  n»  53  et  un  autre  chronomètre  du  mènie  fabricant, 
appartenant  au  brigantin  «  Constance  »  de  la  même  compa- 
gnie Groenlandaise^  ils  étaient  tous  deux  parfaitement  d'ac- 
cord; un  grand  nombre  d'observations  pour  constater  .l'état 
du  chronomètre  sur  le  temps  moyeii  de  lîteenw^ich  ont 
fbiitès  colifirrdë  la  i-égliltirité  de  sa  marche. 

La  cohimunication  que  je  vous  ai  faite  aujourd'hui,  ei- 
dessus.  Monsieur  le  rédacteur,  n'a  pour  but  que  de  rectifier 
et  suppléer  l'article  â  la  tiage  219;  côïicetiiànt  le  ëHrono- 
ûlfetrè  tt'»  83. 

Ayant  Cette  année,  au  gi^and  concours  dé  l'Observatoire 
royal  de  Greenwich,  deux  de  mes  chronomètres  pourvus  de 
rëèâbrts  'épirâdi  eii  tir,  dont  l'uïi  à  barillet  denté  (sdhs  fti- 
sèej,  â'iihe  construction  tdutb  t)articilliëi'e ,  j'àiii-âî  i'iivtiil- 
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tage,  aussitôt  le  concours  terminé  et  le  résultat  connu,  de  ' 
vous  le  communiquer  pour  la  Retme. 

Déjà ,  l'année  dernière,  j'eus  l'honneur  de  concourir  à 
l'Observatoire  royal  de  Greenwich  ;  parmi  les  soixante  chro- 
nomètres de  marine  envoyés  o  at  the  Compétitive  trial  », 
mon  chronomètre  n*  LXXV,  pourvu  de  spiral  cylindrique  en 
or,  y  a  maintenu  un  rang  très-honorable,  se  trouvant  classé 
par  ordre  de  mérite  au  beau  milieu  de  tant  de  pièces  des 
premiers  maîtres. 

Mes  chronomètres  n'étant  ni  sujets  à  la  rouille,  qui  dé- 
truit le  réglage  de  tant  de  chronomètrejs,  ni  à  l'aimantation, 
et  ceux  construits  sans  fusée  étant  à  l'abri  de  la  rupture  de  la 
chaîne  et  également  du  ressort  moteur,  qui  dans  mes  chro- 
nomètres de  cette  construction  sont  extrêmement  longs  (jus- 
qu'à 3  1/2  mètres)  et  très-faibles,  ces  avantages  réels  pa- 
raissent devoir  leur  mériter  la  préférence  aux  chronomètres 
de  construction  ordinaire  et  à  marches  égales. 

Recevez,  Monsieur,  le  témoignage  de  ma  considération. 

Louis-Urbain  Jcrgensen. 

HORLOGERIE  MONUMENTALE. 

Mécanisme  destiné  à  faire  marquer  la  seconde  fixe  à  une  aiguille^  con- 
centriquement  sur  un  cadran  placé  beaucoup  au-dessus  de  l'axe  de  la 
roue  d'échappement^  ce  cadran  marquant  en  même  temps  les  heures 
et  les  minutes. 

(InTenté  par  feu  Julien  Goubdin  (4)  et  exposé  à  Londres  en  4854.) 

Les  belles  pièces  d'horlogerie  monumentale  marquent 
ordinairement  les  heures  et  les  minutes^  à  Taide  d'un  petit 

(t)  Une  notice  nécrologique^  insérée  à  la  page  259  du  premier  volume 
de  la  Revue  chronométrique^  a  résumé  la  vie  laborieuse  et  bien  remplie 
de  cet  habile  et  estimable  artiste.  C.  S. 
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cadran  fixé  sur  la  traverse  qui  supporte  le  balancier:  dans  la 
pièce  exposée  à  Londres,  la  distance  du  centre  de  la  roue 
d'échappement  au  centre  du  cadran  était  de 235  millimètres; 
il  s'agissait  donc,  en  perçant  Tarbre  de  l'aiguille  des  mi* 
nutes  de  la  minuterie  placée  derrière  le  cadran,  de  faire 
suivre  au  nouvel  axe  le  traversant,  et  portant  à  son  extré-- 
mité  l'aiguille  des  secondes,  un  mouvement  identique  à 
celui  de  la  roue  d'échappement  ;  de  là,  la  nécessité  de 
commander  la  minuterie  par  le  second  mobile. 

Description.  —  A  B  C  D  (fig.  1,  pL  72)  sont  les  platines 
de  la  minuterie  fixée  à  vis  derrière  le  cadran;  £,  F,  G,  H,  les 
roues  de  la  minuterie  commandée  par  le  second  mobile , 
c'est-à-dire  par  la  tige  Z  faisant  un  tour  à  l'heure  ;  H  et  G, 
portés  par  cette  tige,  ont  le  premier  10  dents,  l'autre  30 
dents  ;  F,  rivée  sur  le  canon  de  l'aiguille  des  heures,  a  aussi 
30  dents,  et  E,  rivée  sur  Tarbre  percé  de  l'aiguille  des  mi- 
nutes ,  a  120  dents  :  inutile  d^ajouter  que  H  engrène  avec 
E,  et  G  avec  F. 

Tout  le  mécanisme  de  l'aiguille  des  secondes  est  monté 
sur  la  platine  CD  de  la  minuterie*  I  et  J  sont  deux  roues  à 
rochet,  la  première  de  30  dents,  la  seconde  de  60  dents  ; 
elles*  soQt  rivées  l'une  sur  l'autre,  mais  séparées  par  une 
mince  rondelle  d'un  diamètre  plus  petit  ;  ces  deux  roues 
sont  montées  sur  l'axe  de  l'aiguille  de  secondes  qui  traverse, 
comme  je  l'ai  dit>  l'arbre  percé  de  l'aiguille  des  minutes  ; 
l'aiguille  est  placée  à  l'extérieur,  à  frottement  sur  le  pro- 
longement de  l'axe ,  elle  doit  être  parfaitement  équilibrée  ; 
l'autre  extrémité  de  cet  axe  pivote  en  V  dans  le  pont  L 
monté  à  vis  sur  la  platine  C  D. 

QQ"  (fig.  1)  est  une  pièce  de  cuivre  montée  sur  un  arbre 
0,  lequel  pivote  d'une  part  dans  la  platine  CD  et  de  l'autre 
dans  le  pont  E  monté  &  vis  sur  cette  platine  ;  sur  cette 
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pièce  de  cuivre  sont  montés  à  "vjs  les  ponts  R  et  S  dans  les- 
quels pivotent  deux  arbres  (R  et  S,  flg.  2)  ;  sur  ces  arbres 
sont  fixés  deux  becs  en  acier,  a  ei  b  (fig.  1  et  2),  terminés 
chacun  par  un  talon  et  destiné^  à  pousser  alternativement 
les  dents  de  la  roue  I  ^g«  1)  à  laquelle  ils  sont  tangents; 
la  queue  P  n-est  ^utre  chose  ip'un  contre- poids  destiné 
à  a$surer  la  fonction  du  bec  a  ;  le  bec  b  retombe  naturelle- 
ment par  son  propre  poids  ;  3  et  4  sont  deux  goupilles  im*- 
plantées  dans  la  platine  C  D  et  servant  à  limiter  le  mouve- 
ment de  la  pièc^  Q  Q. 

3nr,  l's^rbre  o  est  aussi  montée  à  demevirç  m^  petît^p  pièçp 
c  portant  à  sa  partie  inférieure  une  vi§  S  ;  pçir  devant  pejlp 
pièce ,  et  toujours  sur  l'arbre  o ,  est  montée  à  frottement 
une  troisième  pièce  de  cuivre  //•,  munie  en  /  d'upe  lentp 
concentrique  dans  laquelle  passe  le  corps  de  la  vis  6,  de 
telle  sorte  qu'en  serrant  ciette  vis,  /f'  devient  solidaire  de  la 
pièce  tf ,  et  par  ceja  même  la  pièce  QQ  sera  contrainte  dP 
suivre  tous  les  mouvements  de  //';  l'on  comprend  qWQ  cette 
dernière  disposition  n'a  d'autre  but  que  de  fiacijiter  la  posi- 
tion relative  des  pièces  QQ  et  //?. 

U  est  un  doigt  d'arrêt  servant  à  empêcher  le  reçfil  de  la  rpu^ 
à  roch^t  I,  par  l'intermédiaire  de  l'autre  roue  J  §ur  laquelle 
il  appuie  à  l'aide  du  ressort  T  implanté  dan@  le  pont  M 
monté  à  vi^  sur  la  platine  CD;  N  est  u»  faible  rp^W^yt  dppt 
la  fonction  est  d'empêcher  le§;  roueg  I  ej  J,  ainsi  que  Ti^i- 
guîfle  de  seconde,  de  fair^  vQlmt  :  il  feit  l'once  de  y^let  pp 
appuyauj:  sur  le  champ  de  h  roue  L 

Il  eçt  facile  de  voir  maintepant  qu'en  prodwîsftflt  un  petit 
mouvement  de  droite  à  gauche,  pm§  d^  gwphç  h  droite ,  |i 
la  pièce  ff^  celle-ci  en  entraînant  QQ'  fera  fonctippner  les 
becs  de  fl  a  et  bb  qui  pous§erpnt  l^s  dei)t$  dp  f^  Ti^m  l  ; 
ainsi,  en  poussant  //  de  droite  ^  gauphe,  1q  beç  b  ppusse^r^i 


Ift  4w*  de  J  g^i  pst  ee  prisq^  qt  ^^^  i»o^ipRt  o^  }p  hJ^,^  Q  yjeRr 
01;%  3'îH>puypr  pqntre  la  gQupi)lp  on  plot  4,  le  bec  (?  échap- 
pera ej  se  Irouvefa  prêt  à  cond^f jf e  la  dent  m^  taifdis  c^q  le 
^r^s  U  pc^ppera  aussi  et  çiqp^çbef £^  tout  vpçix]  ;  le  moif ye- 
^iff!^t  ^e  prpfluisaiit  ensuite  de  gauc^iQ  ^  droite,  le  |)ec  €^ 
pp^ssjçr^  la  dent  m  jusqu'à  cp  que  Q"  arrive  biffer  a\x  plof  3  ; 
et  à  ç^  momeftt  le  bec  *  et  le  doigt  U  éch^pperpQf  toii^  ]^f 
deux  d'une  dent  :  car,  on  remarquera  qu^  pepfj^qt  qup  j^ 
roue  I  avance  sous  l'action  du  bec  a,  le  bec  b  entrain^  en 
sens  inverse  se  recule  d'une  quantité  égale,  de  telle  sorte 
que  lorsque  ce  bec  a  a  copduit  la  roue  I  d'une  demi-dent^  b 
retombe  en  prise  ppur  commander  à  son  tour  :  et  à  ce  moment 
ïe  bras  Q'  est  arrêté  par  la  goupille  3  ;  voil^  pourquoi  pen- 
dant qu,e  J  a  60  dents,  I  n'en  a  que  30  ;  l'aiffuille  de  seconde 
suivant  le  mouvement  de  I,  il  s'ensuit  que  cette  aiguille 
s*arrête  sur  ^0  points  du  cadran,  équivalant  chacun  à  une 
seconde. 

Passons  enfin  à  la  transmission  du  mouvement  à  la  pièce 
ff';  sjiif  les  côtés  de  cette  pièce  sont  pvés  deux  ressorts  d(f^ 
a"d%  très-flexibles,  mais  assez  résistants  cependant  pour 
entraîner  sûrement  tout  le  système  QQ  et  pousser  les  roues 
à  roohet  ;  ces  ressorts  sont  relevés  de  cjiamp  en  <t  et  d"*.  et 
ces  sortes  de  pieds  ou  becs  ad"  pressent  sur  les  côtés  d'une 
tige  d^acier  eV^  assujettie  à  osciller  comme  le  balancier, 
dont  elle  çmt  tous  les  mouvements  par  le  moyen  suivant. 
Tout  le  mécanisme  que  je  viens  de  décrire  est,  ainsi  que  le 
cadran,  placé  précisément  au-dessus  de  l'un  des  pivots  de 
l'échappement  ;  ^ur  la,  partie  supérieure  de  ce  pivot  est  vis- 
sée yprtiçaj^emept  une  toute  petite  tige  d',^ciff  h  gi;;  cuit 
R.^P?^?PF3^P^  *P?¥  )es  mpuyemepts  jie  l'çcjiappçnfent  et 
-fe  ^?K°v^îf  '  W^,  ^^  ^?P^  Pontrair^  ;  1^  bo}f c%n  pu  cqJjst 
sînet  dans  lequel  pivote  réchap|)em^nt^  1q  ponj  s||î{pprtanj; 
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ce  bouchon,  la  traverse  h  laquelle  ce  pont  est  fixé,  et  enfin 
Fembase  du  cadran,  sont  évidés  intérieurement  de  manière 
à  laisser  la  tige  h  libre  dans  ses  oscillations,  tout  en  la  ca- 
chant complètement  ;  un  manchon  à  vis  Y  sert  à  relier  la 
tige  h  avec  la  pièce  egk  laquelle  il  appartient  ;  cette  pièce 
porte  à  sa  partie  supérieure  en  g  une  espèce  de  lunette  pour 
laisser  passer  la  tige  Z  par  laquelle  le  mouvement  est  trans- 
mis à  la  minuterie. 

■ 

Fonction.  —  En  faisant  osciller  le  balancier,  réchappe- 
ment  et  la  tige  hYge  suivront  son  mouvement,  et  les  pièces 
ff'QQ  se  trouveront  entraînées  alternativement  à  droite  et 
à  gauche  ;  or,  les  plots  3  et  4  sont  disposés  de  façon  à  limiter 
le  mouvement  des  pièces  ff'QQj  et  par  conséquent  des 
roues  I  et  J,  et  de  Taiguille  des  secondes,  à  la  durée  exacte 
de  la  levée  de  l'échappement,  de  telle  sorte  que  pendant 
tout  Tare  supplémentaire  décrit  à  chaque  oscillation  par  le 
balancier,  le  mécanisme  entier  est  en  repos  et  l'aiguille  de 
seconde  a  un  arrêt  très-prononcé  sur  le  cadran  ;  pendant  la 
durée  de  ces  arcs  supplémentaires,  les  petits  ressorts  ddyd'd*' 
sont  alternativement  écartés  du  contact  de  la  pièce  ff\  par 
l'effet  de  la  tige  e. 

Tel  est  l'ensemble  de  ce  mécanisme,  tout  à  fait  indépen- 
dant de  la  minuterie  à  laquelle  il  est  adapté,  et  qui  fait  pro- 
duire à  l'aiguille  de  seconde  un  mouvement  aussi  régulier 
que  si  elle  était  montée  sur  le  prolongement  de  l'axe  même 
de  la  roue  d'échappement. 

Echappement  libre  poar  régulateon  et  gtosses  horloges. 

n  y  a  quelques  mois,  ayant  entrepris  de  construire  un 
petit  régulateur  pour  le  réglage  des  horloges  publiques 
que  nous  confectionnons  dans  nos  ateliers,  nous  avions 
choisi  ^échappement  à  chevilles  comme  le  plus  propre  & 
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donner  de  bons  résultats  de' mare&e,  dansiin  atelier  rempli 
le  plus  souvent  de  fumée  et  de  poussière;  néànmoiils,  frappé 
des  différences  de  frottement  qui  devaient  résulter  de  l'in- 
terposition de  la  poussière  mêlée  à  Thuile,  sur  les  lèvres  de 
réchappement,  je  fus  amené  à  rechercher  à  en  atténuer  les 
effets  ;  mais,  ne  voulant  rien  changer  au  modèle  que  nous 
avions  adopté  et  dont  d'ailleurs  lés  pièces  étaient  préparées, 
voici  la  disposition  que  j'imaginai  pour  réduire  le  frotte- 
ment des  repos  à  sa  plus  simple  expression. 

Sur  le  prolongement  de  Taxe  d'un  échappement  à  che- 
villes ordinaire  kk^ocy  (fig.  3  et  4,  pU  72)  est  placé  un  se- 
cond échappement  stghf  mais  dont  les  deux  lèvres  ^  et  A 
sont  portées  par  deux  bras  indépendants  l'un  de  l'autre, 
c'està-dire  que  l'un  peut  se  mouvoir,  tandis  que  Tautre 
reste  fixe;  la  roue  d'échappement  mm  porte  des  chevilles 
des  deux  côtés  de  son  limbe  et  dans  le  prolongement  les 
unes  des  autres  ;  ces  chevilles  agissent  par  leur  partie  plate 
et  non  par  leur  partie  ronde  ;  c'est  sur  les  lèvres  portées  par 
les  bras  g  et  h  que  se  font  les  repos  ;  aussi  a-t^^n  surbaissé 
d'une  petite  quantité  les  arcs  supérieurs  des  lèvres  o  et  o 
qui  servent  de  repos  dans  les  échappements  ordinaires  ;-ces 
bras  sont  mis  en  mouvement  parla  cheville  /  montée  sur 
l'échappement  même  kk.  Les  plans  inclinés  sont,  comme 
d'habitude,  portés  par  l'échappement  kkocf.  Les  extrémités 
des  becs  ^etA,  servant  de  repos,  sont  au  contraire  liniées 
en  sens  inverses  des  plans  inclinés,  afin  de  n'être  pas  chassées 
-par  la  cheville  au  moment  du  dégagement  ;  ces  becs  g  et  h 
sont  retenus  au  repos  au  moyen  des  bras  se\  t  qui  viennent 
s'appuyer  sur  la  partie  coudée  f  et'  q*  des  supports  r^i  q 
fixés  à  la  traverse  a  qui  porte  le  balancier.  La  roue  d'échap- 
pement pivote  dans  le  montant  u^  tandis  que  Téchappement 
pivote  dans  le  pont  d  fixé  à  la  traverse  a;  à  l'autre  extré- 
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Iqhé^  du  fcOfté  du  bâlaueiier^  un  moDtiQt  eommiist  fiuffoirte 
I4S  plyets  de  Véohappement  el  de  la  rotte  ^'érsha^peiWpts 
qtiani  atiK  bras  ff  et  Ay  ils  pivotent  sur  une  p^etite  brcx^e 
d'aebr  //' <âoiit  la  tète  e  est  nioptée  &  vis  sur  Le  pK^iU  <r  fisis 
À  lu  mravidiise  a;  l'autre  beut  f  est  suppoarté  par  te  peiit  tf  / 
y  «t  A  .porteisDt  des  embases  ou  doUiUes  ea  cuiisre  et  sont 
sépvr^s  pal?  là  tY)ndeîle  i)  enM  la  brocshe  ff  est  évidée 
pIMir  aMémièr  les  frottements* 

Fonctions. — L'échappement  est  représenté  au  mo^BfMBt 
tÛ  le  bftiàffieier  est  au  irepos  ;  comme  ofi  le  Voit,  ie  bîtis  s 
Wpé^e  mt  Bén  support;  ^  et  la  cheville  n  e^t  au  repos  suaf  le 
hki  f  /  le  i>a!Alïcier  étant  la«^  de  droite  à  ^w^e^  lacbe- 
yillè  }  etii|r8(Itiek*a  lo  bec  g^  n  sera  dégagée  et  là  rof  e  à'é- 
«bfâp^eimïit  touv^nem  sous  Taction  du  poûib  moifceii#$  la 
ebei^lfe  rt  ^g.  3)  viendra  alors  presser  sur  le  plan  inc&ié 
die  ^  nvémnei^  eu  passant  llmpulsien  au  bala&ckr  qui 
>èl^titiOierti  i^n  oscillaftiou  \  mm,  pendaDit  ee  temps,  le  bec 
h^  ne  <tk>ufebaut  plu^  la  cbe ville  i,  sera  ixenu  se  reppser'fiM* 
'S^û  Ibms  t^  eh  q\  eit  ^ura  retouabé  d^une  quantité  toâie  q«ie 
la  cheville  ti  sera  veune  ppécisémmt  se  orepoasr  sur  r«xlr^ 
«lité  «ktt  bée  thy  ceoBime  elle  Tétait  avan-t  sur  l'extrémité  de  9; 
r^^sefllattoii  étant  aocomplôie,  le  balancfter  reviendra  siur  lua- 
mème  et  la  ck»Yilk  J  dégsjgera  n  de  m»  wynv&m  repos  tâti 
Af  <ii'agn*a  alots^stir  le  irapos  de  0,  tondis  ^e  la  cba!?ille 
SQÔpmnfle  e  imndra  se  reposer  .s«ir  rextrémilé  de  ^  r^vesm 
«u isefres  $par  ison  ipropre  :poiâ&, etainsi  dis  raifte.  £ie iktotÉe»- 
iMirt  Hdes  repos  estdekBte  réduit  m  seul  inatanitdu  iégt^g^ 
usent  dpes  b^s  j^^et  k. 

On  t-omaïquem  petit^trè  qwe  Je  balalioier  esl  ol^ic^é, 
^ensbtit  ises  arts  stippiéuientaiines  du  "de  repaa^  de  nelevor 
tesiinw  ff^  \h;  imâis^  «oomme  ipar  Jetir  poids  «^es  i^ras  te- 
•vitaneift  ^en  pressaat  le  balancier  qu'ils  iie  iquittettttprécisé- 


iàem  v^*k  Y^ûfbil  éù  ce  dëftiiët  \és  ftvait  pÛÈ,  pïït  1&  tfhC^ 
ViHé  /,  il  s'étisuit  C[U'ilâ  ne  ^èuvèût  Tikiflueûoer. 

La  régularité  exigée  d'uae  UoHbge  publique  û'étàût  {m$ 
totit  à  Mt  eelle  d'un  chrotioiâètrëi  iious  avons  giiûplèiiiimt 
(«ployé,  pour  le  régulateur  atiguèi  récfaappeBMât  débrit 
tsi^Klus  appatlient^  un  baianbier  dont  la  tige  est  ekî  skpib 
dtt  Nerd  convenablement  préparé,  mftid.d<int  la  Buspenriion 
a  étâ  oonstriiite  d'après  leë  données  de  MM.  Laugidr  et 
Winnerl. 

Echappement  libre  à  h)rce  constante,  pour  régulateurs  et  gfosses  horloges. 

L'éohiqppemwt  débrU  âg»  3  et  4  (ph  78)  est  quelque  peii 
•oompUqué^  oéoune  on  le  voit  t  de  phx^  La  forcé  tootrice 
vhriant  par  suite  de  TéVit  des  huiles>  d»É  engîedages»  etcv^ 
ufi  éobappitaiènt  libl^e  à  fotte  cûnslantë  eût  sans  doute 
ê»hné  de  meilleurs  résiIllAts  (  or>  dé  i'écb^pement  fig%  ^ 
et  4  à  éelui  tepréseafté  fig*  S^  il  n'y  avait  <|[u'un  pas  4  faire  ; 
ehr  il  éilait  tx>ut  natuï*el9  en  voyant  fonctionner  le^  d^K 
ht9iB  ^  et  A^  figi  3  et  4|  de  penser  à  tes  faire  Irelever  âirecie^ 
ment  par  la  roue  d'éeiiAppemenly  tandis  ^vi'èn  retoosb^nt 
par  tour  propk'e  ^oide  ils  donnenaiènt  l'ûsApulsion  Au  bdimr 
cier  :  tel  est  l'échappement  fig.  5  qui  est  de  la  plus  gn^and^ . 
fiio^licilév^ 

a  et  ft  sont  deux  bi^as  d'un  écha^peibent  À  e^or^^  mavs 
bee  detia:  bras  ëo»t  indépèndc^ts  l'usi  de  l'AûIre  |^  uâQ  dî«- 
positioa  iknalogilè  à  celle  représentée  fig»  3  ;  cjess  d^scd^ras 
sont biubis  db  ckaoïin  lune  massé t^d destinée  àfiiig^^ai^ea- 
ter  ]eur  poids;  ils  pivotent  <^.o  dalas  le  preJ^ogemeo^t de 
Vwé  de  la  (suspension  du  balancier  qœ  l'en  voit  ea  oe^ 
fM  la  roue  d'écha^penkent  pl'votant  en  i^  et  tournant  dans 
le  sent  indiqité  par  la  flèche  (on  à  reinpflacé  les  chevilles  par 
dte  d«&ts,  pour  la  facilité  de  l'exécution);  les  levées  d'acier 
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m  et  m' se  font  sous  un  angle  de  3";  les  repos  net  %'»  oijt  1» 
de  dégagement  ;  sur  le  balancier  est  montée  une  pièce  re- 
présentée par  un  simple  trait  pqr^  dont  les  extrémités  p  et 
r  sont  chargées  de  dégager  la  roue  /  de  ses  repos  en  n  et  n'. 

Fonction. — U  est  facile  de  voir  que  le  balancier  oscillant 
de  droite  à  gauche,  Textrémité  p  viendra  soulever  le  bras  ac 
et  dégagera  la  dent  h  de  son  repos  en  n;  alors,  laroue 
d'échappement  tournera  sous  l'action  du  poids  moteur; 
mais,  pendant  ce  temps,  le  bras  bd  qui  reposait  en  r  est 
descendu  jusqu'à  reppser  sur  la  dent  i  qui  alors,  en  tour- 
nant, relèvera  ce  bras  bdded''  et  viendra  se  reposer  en  nf; 
le  balancier,  revenant  sous  l'action  du  bras  a  c  qu'il  avait 
soulevé  de  l"",  plus  un  petit  arc  supplémentaire,  ne  retrou- 
vera plus  le  bras  bd^  et  toujours  sollicité  par  la  pression  de 
ac  qui  redescendra  de  1"  -)-3«,  c'est-à-dire  de  4**  et  un  peu 
plus^  ce  balancier  oscillera  jusqu'à  ce  que  r  soulève  bdde 
V  au  moins,  puis  b  d  agira  à  son  tour  sur  l'extrémité  r 
pendant  que  a  c  sera  relevé  par  la  dent  s^  et  conduira  le 
balancier  aussi  pendant  4"";  car  la  dent  i  s'est  trompée  dé- 
gagée et  la  levée»  m' redescend  entre  i  eit  pour  y  occuper 
une  position  analogue  à  celle  qui  lui  est  donnée  sur  le 
dessin. 

Pour  la  facilité  de  l'exécution,  les  extrémités />  etV  doi- 
vent être  munies  de  vis  de  rappel  ;  les  levées  m  et  m' sont 
en  acier  trempé  et  rapportées  à  vis  sur  les  bras  a  et  i  qui 
sont  en  cuivre  ;  les  repos  n  et  n'  peuvent  être  rapportés  en 
pierre,  comme  dans  l'échappement  décrit  dans  la  Mevue 
chronométrique^  1"  vol.,  p.  209,  lequel  d'ailleurs  a,  sauf 
la  simplicité,  beaucoup  d'analogie  avec  celui-ci.  Les  dents 
de  la  roue  portent  une  petite  partie  plate  à  leur  extrémité 
figurée  pointue  sur  le  dessin  ;  les  masses  c  eid  sont  simple* 
ment  de  l'épaisseur  du  cuivre  des  bras  a  et  i,  et  cela  suffit 
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parfaitement  à  Tentretien  des  oscillations  du  balancier  qui 
est  complètement  libre  pour  ainsi  dire,  puisqu'il  n'a  même 
pas  besoin  de  fourchette  conductrice.  E.  Gourdin. 


EXTRAIT  DES   JOURNAUX  INDUSTRIELS 
ET  SCIENTIFIQUES. 

DES .  DIFFÉRENTES   TEMPÉRATURES  AUXQUELLES  LES  MÉTAUX 

FONDENT. 

On  déterminait  autrefois,  à  l'aide  du  pyromètre  à  air,  le 
degré  de  fusion  des  métaux  ;  mais  M.  Becquerel  a  adopté 
une  autre  méthode  pour^arriver  au  même  résultat.  L'in- 
strument qu'il  emploie  est  une  pile  thermo-électrique,  et 
avec  elle  il  a  trouvé  que  les  métaux  suivants  fondent  aux 
divers  degrés  ci-dessous,  Fahrenheit  :  cadmium,  1,328; 
zinci  1,688;  argent,  1,681;  or,  1,879;  palladium,  2,317'; 
platine,  2,690  ;  fer  doux,  2,850. — Il  est  de  quelque  impor- 
tance de  constater  que  certains  de  ces  chiffres  sont  au-des- 
sous de  ceux  obtenus  par  M.  Becquerel  lorsqu'il  se  servait 
du  pyromètre  à  air. 

La  relation  du  thermomètre  Fahrenheit  avec  le  thermo- 
mètre centigrade  est  comme  212  est  à  100. 

BOUSSOLES  ou  COMPAS  LIQUIDES. 

Dans  les  navires  à  hélice,  animés  d'une  grande  vitesse, 
la  boussole  qui  gouverne  la  route  éprouve  de  notables  dé- 
viations sous  reflet  des  trépidations  continues  que  ce  genre 
de  propulseur  fait  éprouver  ;  il  en  résulte  des  embardées 
continuelles  qui  font  fréquemment  faire  fausse  route  au 
timionier. 

Bien  des  moyens  ont  été  employés  pour  obvier  à  ces 
graves  inconvénients  ;  celui  qui  a  eu  quelque  succès  con- 
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si^te  dans  Templpi  du  cpmpas  ijiquiije.  C^\  JlnstriîweDt  pq 
cojj^pose  dQ  (Jeux  çuvetl^s  en  cuivre  dopt  Tufl^  e»trp  libre- 
ment dans  l'açitre  ;  la  seoûpd^  cuyetto,  ewtiènçment  3epj^ 
blable  à  la  première,  est  de  moindres  dimensions;  elle 
est  maintenue  concentrique  à  la  première,  à  l'aide  de  ban- 
delettes en  caoutchouc  qui  les  relient;  un  diaphragme, 
convenablement  disposé,  ferme  Tespace  entre  les  deux 
cuTdttes,  en  laissant  à  la  euvette-intérietire  la  laMmllé  de 
descendre  et  de  monter  librement.  Ce  diaphragme  est 
perc^  d'u»  trou  qui  sert  ^  introduire  le  Uqiûdp  eûtrç  Jes 
d^uî  cuvçttes,  La  première  reçoit  le  liquide  inténewe*^ 
n^çpt  et  la  seconde  flotte  sur  le  liquide, 

Le3  liquides  pmplQyéç  jusqu'à  ce  jour  ^taiwt  ;  Vew  4© 
m^r,  Teftu  ftlcooli^ée,  le  goudro»  liquide  ;  Us  préswtaieut 
de  graves  iu^onvépients  dw5  leur  emploi  ;  ils  se  cpug*»» 
btieat  dw3  tes  dims^t^  fr^id^  et  $fi  yol^iUg^ent  >pr<^mpjl«^ 
meut  dan^  ^es  ^Um^ti^  «ohâudsK 

Pe  jopiwbjreu^eii  wpériemQes  w^fqweile^  s'^st  }m^Mf  ^tti 
sur  l'emploi  de  ce*  matières^  rput  conduit  h  le^  reiwplaiîw 

par  la  glycérine  liquide,  qui  ne  se  congèJiB  qu'^  ^J^""  Q^f^ti^ 
gr^e3  ôu-de^Qug  de  zépp.  Cette  fl^atière  a  le  doubla  avan- 
tage de  ne  pas  sa  volatiliser,  et  p^  ^  deusit^  ?t  son  p^u 
de  mobilité,  de  rendre  les  effets  de  la  trépidation  insensi- 
bles. De  plus,  les  compas  liquides  employés  jusqu'à  ce 

jwr  n'étaient  pas  trapspftreiàts  ;  il  en  résuïtait  qi^  l^^g  ob- 
s^rvatiou?  de  puit  pe  pouyaiept  ^tre  ftiites  fruetueu^^meni;, 
la  rose  des  veut?  àBymt  éU^e  forpéipent  écluir^e  par  If^  piqgf^ 
tiç  wp4îieure;  A  l'aide  de  Ifi  glyeériuet  m  peut  ^rtwWir  à» 
çpfu^3  jtraospurents»  eu  r«ixipla«aiit  leiH  euvett^^  m  mi'^ 

vre  par  des  cuvettes  en  cristal  ;  les  bandes  en  capmtffopW 
peuvjent  ^tre.  ausai  supprimées  et  remplax^^  p£uf  de^  ips- 
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BULLETIN    DE    LA  SOCIÉTÉ   DES   HORLOGERS. 

Les  réunions  mensuelles  du  Conseil  d'adixûnistration  d^ 
la  Société,  qui  avaient  lieu  le  deuxième  mardi  de  chaque 
mois,  sont  définitivement  fixées  au  troisième  mardi. 
Celles  de  1864  tombent  les  : 
13  novembre, 
20  décembre. 

Nous  rappelons  à  nos  collègues  que  chaque  sociétaire  a 
droit  d'assister  à  ces  réunions,  sans  invitation  spéciale. 

Plusieurs  rapports,  approuvés  par  la  Société,  et  concer- 
nant des  nouveautés  en  horlogerie,  seront  publiés  dans  le 
prochain  bulletin. 

INSTRUCTION   PR0F£SS10X«NS]XE. 

L'an  dernier,  à  pareille  époque,  nous  annoncions  l'orga» 
nîsation  d'un  cours  professionnel,  que  devait  compléter 
l'érection  d'un  atelier  où  les  jeunes  horlogers  seraient  ad-^ 
mis  à  subir  les  épreuves  du  travail  manuel.  Us  étaient  vi- 
vement sollicités  de  suivre  les  cours  de  l'Association  poly- 
technique, car,  de  toute  nécessité,  il  fallait  que  la  Société 
eût  sous  la  main,  pour  le  début,  un  noyau  déjeuner  hor-^ 
logers  possédant  les  simples  et  premiers  éléments  de  riù*^ 
struction. 

Sur  quatre-vingts  jeunes  gens  qui  ont  commencé  ces 
cX)uv$^.huit  h  peine  les  ont  achevés. 

Ce  résultat,  quoique  imprévu,  n'a  pas  découragé  la  So- 
ciété, mais  Toblige  à  modifier  le  projet  primitif,  et  h  le 
fondre  dans  une  organisation  plus  générale  de  l'instruction 
professionnelle  en  voie  de  formation. 

Octobre  i864.  443 
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Néanmoins,  une  bonne  partie  du  premier  programme 
sera  réalisée  au  commencement  de  186S  par  une  série  de 
conférences  sur  l'horlogerie.  Elles  seront  annoncées  dans 
la  Reviœ  chronoméirique,  qui  en  rendra  compte.     C.  S. 

HORLOGERIE  ÉLECTRIQUE. 

(Système  de  M.  Bregcet.) 

Un  sj'stème  de  pendules  électriques  se  compose  toujours 
d'un  régulateur,  qui  est  une  pièce  d'horlogerie  ordinaire, 
munie  d'un  balancier  et  d'un  nombre  plus  ou  moins  grand 
de  compteurs  ou  pendules  électriques,  qui  répètent  rheure 
donnée  par  le  régulateur.  Un  fil  conducteur  relie  tous  ces 
appareils,  et  une  pile  d'un  nombre  d'éléments  proportionnel 
à  celui  des  pendules  fournit  un  courant  qui  est  successive-^ 
ment  envoyé  et  interrompu  dans  le  circuit  des  pendules 
par  un  mécanisme  fort  simple  contenu  dans  le  régulateur. 

Le  régulateur  est  une  sorte  de  manipulateur ,  et  les  pen^ 
dules  sont  des  récepteurs  correspondants. 

Plusieurs  moyens  ont  été  proposés  pour  produire  cet  ac- 
cord d'un  grand  nombre  de  cadrans  par  l'électricité;  très-peu 
d'entre  eux  ont  donné  des  résultats  satisfaisants*  Nous  dé- 
crivons la  disposition  que  nous  avons  adoptée  à  Lyon,  où 
vingt-quatre  horloges ,  placées  dans  les  lanternes  à  gaz  de 
la  rue  et  conduites  par  un  régulateur  installé  à  la  Préfec- 
ture,  fonctionnent  depuis  plusieurs  années  d'une  manière 
très-satisfaisante.  Dix  pendules  du  même  système,  instal- 
lées dans  une  maison  de  la  même  ville,  n'ont  jamais  eu 
besoin  d'être  remises  à  l'heure  depuis  trois  ans. 

Nous  avons  également  placé  neuf  pendules  de  ce  genre, 
en  juillet  1859,  au  poste  central  de  l'administration  des 
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télégraphes,  où  elles  n'ont  pas  cessé  de  marcher  réguliè- 
rement. 

Pendule  ou  compteur  électrique.  —  Cet  instrument  est 
représenté  par  la  figure  ci-dessous,  qui  montai  le  méc*- 
nisme  et  par  conséquent  le  derrière  du  cadran  ,  qui  estici 
transparent  et  disposé  pour  être  placé  dans  une  lantenie  à 
gaz.  Le  courant  passe  successivement  dans  les  deus  électro- 
aimants  E,  E'  de  telle  façon  que  leurs  pôles  de  noms  con- 
traires'se  trouvent  opposés.  Entre  les  deux  électro-aimants 
est  placée  l'armature  A  A',  qui  est  en  acier  et  aimantée  ;  on 


la  fait  d'une  dimension  un  peu  plus  grande,  pour  qu'elle 
ait  plus  de  force  magnétique.  On  comprend  aisément  que 
l'un  de  ses  pôles,  placé  entre  deux  pôles  contraires  des 
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éieeliHwtimaiils  E,  E',  sera  attiré  par  l'un  d'eux  et  repoussé 
par  l'autre  ;  sur  le  second  pôle  de  l'armature  agiront  de  la 
laéme  façon  les  deux  autres  pôles  des  électro-aimants.  Si 
1«  Gourant  circulant  dans  les  bobines  vient  à  changer  de 
sens,  les  attraicticms  se  changeront  en  répulsions,  et  in*- 
Tersement  les  répulsions  en  attractions»  de  telle  sorte  que 
Tannature  portée  par  les  vis  v  basculera  et  entraînera  avec 
elle  la  longue  tige  /  terminée  par  une  fourchette  ;  dans 
cette  fourchette  pénètre  une  goupille  portée  par  la  pièces 
iQobile  autour  de  sa  partie  supérieure;  la  goupille  entraîne 
dans  son  mouvement  la  pièce  i  et  une  pièce  i'  tout  à  fait 
symétrique,  dont  chacune  porte  un  petit  cliquet  agissant  sur 
une  roue  à  rochet  r ,  dont  Taxe  porte  Taiguille  des  minutes. 

Les  deux  cliquets  agissent  Tun  après  l'autre  ;  mais  celui 
qui  n'agit  pas  amène  un  arrêt  dans  l'une  des  dents  de  la 
roue  à  rochet  et  l'empêche  ainsi  d'avancer  de  plus  d'une 
dent  par  la  secousse  de  la  tige  /,  qui  lui  est  transmise  par 
le  premier  cliquet. 

Le  rochet  a  soixante  dents ,  de  sorte  que,  si  le  courant 
est  envoyé  à  chaque  minute  et  chaque  fois  en  sens  inverse, 
l'aiguille  parcourra  tout  le  cadran  en  une  heure.  Entre  les 
deux  platines  ce  est  placée  une  minuterie,  c'est-à-dire  un 
système  de  trois  roues  dentées  transmettant  le  mouvement 
à  l'aiguille  des  heures. 

Ces  pendules,  comme  la  plupart  des  pendules-compteurs 
électriques,  n'ont  pas  besoin  d'être  remontées,  l'entretien 
de  la  pile  et  la  marche  du  régulateur  suffisent  à  les  faire 
fonctionner  indéfiniment. 

Quand  on  veut  faire  des  horloges  de  grande  dimension 
sur  ce  principe,  on  est  obligé  de  faire  usage  d'un  artifice 
fartiendier  ;  on  comprend,  en  effet,  que  la  force  de  l'aiman- 
tation ne  su£Girait  pas  à  conduire  de  grandes  aiguilles. 


Ad  iolkioikiit  <lam  Tappareil  un  rouage  quï  se  tempête 
eamme  cdui  d'amie  horioge  ordinaire.  Ce  rouage,  eoopiw 
cefiâi  du  récepteur  alphabétique ,  poussa  constamme^i  le$ 
aiguilles  en  a^ant,  M^les  électro  -  aâjapmit^  ja'ont  d'i^pitre 
mission  que  de  conduire  un  échappen^if  nt  à  palettes  ardî* 
Haire  qtii,  de  minute  ^  minute,,  dégage  le  rouage  et 
permet  aujt  aiguiies  d'avane^^|. 

1]w  préeaution  iodii^pengab^a  a^ec  ces  penduMs  consiste 
à  plfto^  un  verre  devant  les  aiguilles,  quand  le  cadran  es|; 
en  plein  ^îr;  il  ^rriye  souvept,  en  effet,  faute  de  cette  pjror 
tection,  que  les  aiguilles  reculent  sous  Taction  du  vent. 

On  comprend  qu^,  placées  dans  les  lanternes  à  gaz^  ces 
pe^dliU^s  sont  dans  les  plus  mauvaises  conditions  possibles; 
^^e^  y  («ont  exposées,  en  eJŒèt,*à  de  grands  changements  de 
température,  à  des  secousses  produites  par  des  coups  de 
Vjentj  etc.,  ^c. 

Il  vaudrait  nûeux  sans  doute  les  placer  contre  le  mur, 
réuffi^  deun  à  deux  dans  une  boite  angula]h*e ,  et  en  face 
d'43B  b^  de  gaz  ;  de  telle  sorte  que,  jour  et  nuit,  on  pour- 
rait voir  l'heure  de  tous  les  côtés. 

Le  prix  des  (Cowjpteurs  électriques  pour  Jianternes  est, 
smmit  à  préi^ent,  fixé  à  90  francs,  y  compris  le^verre  deyapt 
le  (Hidxf^p  et  le  .verre  bombé  dépoU  placé  derrière  le  méca- 
^^Qie^  g>ui  enferment  la  pendule  d'une  manière  çonjplète, 
la  préftçrniep^t  j^  la  poussière  et  la  protégen4;  contre  le  vent  ; 
jna^s  pi  ^st^îeftain  (jve-,  si  cette  application  se  généralisait, 
Ja  pr^i  précédent  pourrait  être  notablement  réduit. 

Jlégfuiijit^r  électrique.  -^  Qn  vpit  que  la  fonictiof^  du 
régulateur  est  simplement  d'.wvoyer  de  minute  en  minute 
j^  courant,  K^aque  fois  jiiiver^sé  ;  c^est  ce  qu'on  obtient  par 
jWJi  ^nvense^  circulaire ,  flacé  sur,  ,upe  rjaue  f^fsant  up 
JtfiWfpacflnqpiputes/ 
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La  disposition  est  telle  que  le  courant  est  maintenu  pen- 
dant quatre  ou  cinq  secondes,  afin  que  la  fonction  des 
électro-aimants  se  fasse  bien  sûrement  ;  il  est  interrompu 
ensuite  pendant  cinquante-cinq  secondes,  pour  éviter  une' 
trop  grande  dépense  de  la  pile. 

Il  convient  d'employer  comme  régulateur  une  très- 
bonne  pendule  ;  nous  préférons  des  pendules  à  balancier 
de  sapin,  d'un  mètre,  battant  la  seconde,  par  conséquent, 
et  qui ,  sans  être  d'un  prix  très-  élevé ,  ont  une  marche 
très-satisfaisante  et  indépendante  des  variations  de  tempé^ 
rature. 

Pour  obtenir  la  marche  régulière  de  tout  le  système,  il 
suffit,  comme  nous  Tavons  fait  comprendre,  d'entretenir  la 
pile  et  de  remonter  le  régulateur  tous  les  quinze  jours  ou 
tous  les  mois,  suivant  sa  construction. 

Avantages  de  ce  système.  —  Le  principal  avantage  que 
présente  ce  systènoîe  sur  tous  ceux  qui  ont  été  proposés,  con- 
siste dans  la  suppression  du  ressort  antagoniste  à  l'aiman- 
tation, dont  l'emploi  dans  les  horloges  a  le  plus  grand 
inconvénient.  Ce  ressort,  en  effet,  est  exposé  à  des  change- 
ments de  température  souvent  considérables  dans  une 
même  journée,  desquelles  il  résulte  des  variations  corres- 
pondantes dans  sa  force  ;  si  donc ,  à  une  température  don- 
née, très-élevée ,  le  ressort  a  une  énergie  convenable  pour 
faire  marcher  la  pendule,  à  une  autre  température  plus 
basse  la  force  du  ressort  sera  plus  grande  que  celle  de  Taî- 
mentation,  et  le  jeu  de  l'appareil  ne  se  fera  pas  régulière- 
ment; d'où  résulteront  des  retards  dans  la  marche  des 
aiguilles  et  dans  l'heure  indiquée. 

Pour  faire  marcher  des  pendules  du  système  que  nous 
venons  de  décrire,  il  faut  employer  environ  deux  fois  autant 
d'éléments  de  pile  qu'il  y  a  de  pendules  dans  le  circuit  ; 
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mais  quand  on  en  a  un  très-grand  nombre  à  conduire,  on 
peut  les  distribuer  en  deux  circuits  complètement  distincts, 
dans  lesquels  le  même  régulateur  envoie  successivement  le 
courant  d*une  pile;  on  pourrait  de  la  même  façon  dis- 
tribuer les  pendules  en  trois  ou  quatre  circuits,  et  réduire 
ainsi  le  nombre  des  éléments  au  tiers  et  au  quart  de  ce 
qu'il  devrait  être  sans  cette  combinaison. 

Breguet, 

Membre  du  Bureau  des  longïtudei. 
(Extrait  des  Annales  télégraphiques.) 


DISPOSITION  PROPRE  A  PREVENIR  L\  DEFORMATION 

DES  BALANCIERS  COUPÉS. 

Un  coup  d'œil  donné  à  la  figure  6  de  la  planche  78 
suffit  à  faire  comprendre  en  quoi  consiste  cette  disposi- 
tion. 

Un  petit  bras  de  levier  a  6c  est  fixé  par  une  vis  sur  chaque 
barette  du  balancier.  La  tête  c  de  ce  bras  porte  une  vis  rf, 
dont  le  corps  traverse  la  lame  bi-métallique  du  balan- 
cier. 

Le  trou  foré  dans  la  lame  est  suffisamment  grand  pour 
que  ses  parois  ne  puissent  être  touchées  par  le  corps  de  la 
vis  dans  les  mouvements  de  contraction  et  de  dilatation  des 
lames,  et  les  intervalles  entre  la  lame  et  les  têtes  c  du  levier 
et  d  de  la  vis  ont  pour  mesure  le  degré  de  flexion  que  la 
lame  peut  subir  sans  se  déformer. 

Le  balancier  ainsi  disposé  peut  être  manié  sans  qu'on 
ait  à  craindre  de  fausser  ou  de  fatiguer  les  lames. 

Cette  disposition  a  été  pratiquée  pour  la  première  fois 
par  M.  Pérussef,  habile  horloger  de  Paris. 
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GHRONOMÉTRIE. 

A  M.  Claudius  Saunier ,  secrétaire  général  de  la  Société 
des  horlogers^  rédacteur  de  la  Revue  chroDométrique,  or- 
gane  de  cette  société. 

Monsieur, 

J'ai  lu  la  lettre  que  vous  a  adressée  M.  Leroy,  le  17 
août,  publiée  dans  la  Revue  chronométrique  de  ce  mois,  en 
réponse  à  celle  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  le  17 
juin  dernier,  relative  aux  propriétés  qu'il  attribue  aux 
courbes  théoriques. 

M.  Leroy  pense  que  ma  lettre  «serait  bien  faite  pour 
jeter  le  trouble  chez  celui  qui  douterait  de  ce  qu'il  a  fait,  w 
Cependant,  sans  la  discuter,  «  il  n'y  trouve  rien  qui  infirme 
rexpérience  qu'il  a  acquise  »  ;  il  se  borne  à  répondre  par 
des  faits  que  nous  connaissions,  attendu  que  le  Dépôt  des 
cartes  et  plans  de  la  marine  a  l'attention  de  nous  envoyer, 
à  la  fin  de  chaque  concours ,  le  tableau  de  la  marche  des 
chronomètres  :  nous  ne  pouvions  en  conséquence  contester 
l'exactitude  des  marches  que  M.  Leroy  remet  sous  nos 
yeux.  Nous  dirons  seulement  que  ce  sont  précisément  ces 
résultats  qui  ont  motivé  nos  observations.  Je  regrette 
qu'elles  n'aient  pas  un  peu  tempéré  l'ardeur  qui  pousse 
M.  Leroy  h  travailler  (pour  me  servir  de  son  expression) 
les  spiraux  et  à  chercher  à  propager  une  idée  qui  ne  repose 
sur  aucun  principe,  et  qui,  de  plus,  serait  la  négation  de 
ceux  parfaitement  établis.  Il  ne  doit  pas  ignorer  que  si 
le  vrai  peut  quelquefois  ri  être  pas  vraisemblable^  ce  n'est 
pas  en  mécanique;  tout  ici  s'appuie  sur  des  lois  mathéma- 
tiques invariables,  et  il  m'a  paru  un  peu  léger  d'attribuer 
un  effet  à  une  cause  qui  ne  dérive  d'aucun  principe  mathé- 
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matique  ^  et  surtout  de  lui  donner  une  publicité  sans  la- 
quelle j'aurais  probablement  gardé  le  silence.  Je  n'ai  youlu^ 
dans  cette  circonstance ,  en  ma  trixSte  qualité  de  doyçn.  des 
constructeurs  de  chronomètres ,  et  sans  sortir  dune  dis- 
cussion de  principes ,  qu'éclairer  M.  Leroy  lui-même  et 
mettre  en  garde  ceux  de  nos  confrères  qui  pourraient  se 
laisser  égarer  par  de  fausses  appréciations  qui  ne  produi; 
sent  que  déceptions.  Notre  art  est  déjà  assez  difficile  en 
l'exerçant  dans  les  saines  doctrines,  pour  fuir  les  utopies 
qui  ne  peuvent  qu'en  retarder  le  progrès  et  conduire  à  des 
résultats  qu'on  pourrait ,  sans  exagération ,  qualifier  de 
funestes.  . 

Tant  que  la  température  aura. la  propriété  de  dilater  les 
métaux  quand  elle  s'élève  et  de  les  contracter  quand  elle 
s'abaisse,  les  spiraux  feront  avancer  ou  retarder  les  chro- 
nomètres suivant  le  degré  de  température  auquel  ils  seront 
soumis,  et  ce  défaut  ne  peut  être  corrigé  que  par  un  com- 
pensateur qui  en  neutralise  les  effets;  on  peut  donc,  sans 
trop  de  présomption  et  sans  être  prophète,  prédire  à 
M.  Leroy  que,  quelle  que  soit  la  torture  à  laquelle  il  sou- 
mettra les  spiraux,  il  ne  pourra  les  soustraire  à  cet  effet,  et 
qu'aussi  longtemps  que  le  compensateur  ne  sera  pas  assez 
parfait  pour  vaincre  ce  défaut  à  tous  les  degrés  du  thermo- 
mètre, on  ne  pourra  obtenir  qu'une  niarche  moyenne  entre 
les  diverses  températures ,  telle  qu'elle  à  été  iïidîquée  par 
l'expérience  et  par  la  science. 

J'aime  à  croire  que  M.  Leroy  n'a  pas  l'intention  de  con- 
tester cette  vérité ,  que ,  dans  tout  chronomètre  dont  la 
compensation  est  bien  réglée,  et  dont  les  vibrations  du 
balancier  sont  isochrones,  la  marche  retarde  dans  les  tem- 
pératures  extrêmes;  cependant  ses  idées  sur  les  propriétés 
des  courbes  théoriques  donneraient  un  démenti  à  ce  régime. 
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L*erreur  vient  sans  doute  de  ce  que  M.  Leroy  ne  s'est  pas 
rendu  compte  delà  cause  de  cette  perturbation,  cause  qu'il 
faut  nécessairement  bien  apprécier  pour  la  combattre; 
mon  opinion  à  cet  égard  est  justifiée  par  ce  paragraphe  de 
sa  lettre  : 

<{  J'ai  eu  des  chronomètres  à  courbes  non  théoriques  qui, 
comme  le  n*  221,  me  donnaient  jusqu "à  3%00  de  retard  au 
chaud  et  3", 00  de  retard  au  froid. 

«  Le  changement  des  balanciers  n'a  pas  modifié  la  com- 
pensation. » 

Ce  qui  ressort  le  plus  clairement  de  ce  fait ,  c'est  la  con- 
firmation du  régime  observé.  Il  me  semble ,  si  M.  Leroy 
avait  compris  que  la  véritable  cause  de  ce  vice  était  due  à 
l'imperfection  du  compensateur,  il  ne  l'aurait  pas  remplacé 
par  un  autre,  construit  absolument  comme  le  premier. 

M.  Leroy,  après  avoir  dit  dans  son  résumé  que  dans  ses 
chronomètres  n''  223  et  2âS,  spiraux  théoriques,  un  très- 
faible  déplacement  des  masses  rendrait  la  compensation 
parfaite,  et  que  le  chronomètre  n*  227 ,  spiral  théorique , 
avance  au  chaud  et  au  froid,  ajoute  : 

«  Il  serait  bien  intéressant  de  savoir  en  quel  sens  M.  Jacob 
modifierait  les  balanciers  de  ces  chronomètres ,  qui  avec  le 
même  compensateur  donnent  des  résultats  opposés.  » 

Je  serais ,  je  l'avoue,  embarrassé  pour  exprimer  la  sur- 
prise que  m'a  causée  la  naïveté  de  cette  petite  malice.  As- 
surément M.  Leroy  n'a  pas  lu  le  paragraphe  de  ma  lettre 
ainsi  conçu  : 

«  11  est  certain ,  par  exemple,  que  plus  les  petits  arcs 
«  avancent  sur  les  grands,  plus  ils  contribuent  à  rapprocher 
«  les  marches  dans  les  diverses  températures,  et  pourraient 
«f  aboutir  à  renverser  le  régime  observé;  c'est  ce  que  j'ai  eu 
«  l'occasion  de  constater  et  qui  s'explique  assez  naturelle- 
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c<  ment  par  les  foDCtions  du  compens^ateur  employé  par 
«  tous  les  constructeurs,  pour  qu'une  démonstration  soit  ici 
"  0  nécessaire.  » 

M.  Leroy  aurait  vu  que,  comme  lui,  j'avais  obtenu  une 
compensation  parfaite,  soit  le  renversement  du  régime 
observé  ;  mais  qu'il  me  permette  de  lui  dire  qu'en  présence 
du  défaut  capital  qui  avait  produit  ce  résultat,  toujours  le 
défaut  cCisochronismeyje  me  serais  fait  un  cas  de  conscience 
de  présenter  de  tels  chronomètres  au  concours,  par  les  mo- 
tifs développés  dans  le  paragraphe  qui  suit  celui  précité, 
paragraphe  que  j'engage  M.  Leroy  à  méditer. 

Ceci  me  conduit  malgré  moi  à  exprimer  mon  opinion  sur 
la  cause  qui  produit  le  vice  du  régime  observé,  cause, 
comme  je  l'ai  dit,  qui  paraît  s'expliquer  si  naturellement 
par  les  fonctions- du  compensateur,  qu'une  démonstration 
me  semblait  superflue. 

Il  faut  croire  que  je  me  suis  trompé  ;  je  vais  donc  essayer 
de  rendre  ma  pensée  plus  claire  par  des  exemples. 

Dans  tout  chronomètre  dont  la  compensation  est  bien 
réglée  et  dont  les  vibrations  du  balancier  sont  isochrone, 
voici  ce  qui  se  passe  : 

Prenant  pour  moyenne  de  retard,  dans  les  températures 
extrêmes,  —  2%  on  aura  : 

à  30« —  2^ 

à  15<» 0» 

Il  est  évident  que  le  retard  de  ISo  à  30  est  dû  à  une  in- 
suffisance de  compensation ,  tandis  que  le  retard  de  IS*" 
à  0  est  dû  à  un  excès  de  compensation.  La  conséquence 
naturelle  à  tirer  de  ce  fait  est  que  les  masses  compensatrices 
ne  se  rapprochent  pas  du  centre  du  balancier  de  la  même 
manière  qu'elles  si'en  écartent,  et  tant  que  le  compensateur 
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ne  sera  pas  perfectionné,  cette  erreur  subsistera,  à  moins 
q[ue  M.  Leroy  ne  prouve  que  la  forme  des  courbes  peut 
modifier  l'action  de  la  température  sur  le  spiral. 

Si  au  contraire  la  competisation  est  régjée  de  manière  à 
donner  0*  à  1 3*  et  0*  à  30%  nous  aurons  : 

à  30°. 0« 

à  150 0* 

à    G* —  4» 

"  Jd  supposé  maintenant  que  dans  un  chronomètre  èiiiisî 
réglé  rîsochronisme  soit  défectueux,  que  les  petits  arcs 
avancent  beaucoup  sur  les  grands,  il  arrivera  qu'en  les 
soumettant  aux  basses  températures ,  les  huiles  ne  conser- 
vant plus  leur  limpidité,  augmenteront  la  résistance  des 
frottements  qui  se  traduit  par  une  diminution  dans  l'am- 
plitude des  arcs ,  et ,  puisque  les  petits  arcs  avancent,  cette 
avance  compensera  le  retard  causé  par  l'iinperfection  du 
compensateur. 

Or,  l'auteur  même  des  courbes  théoriques,  M^  Phillips, 
en  savant  expérimenté  que  je  croîs  destiné  à  rendre  d'im- 
portants services  à  la  chronométrie,  sachant  que  lathéoriC) 
faisant  abstraction  des  frottements  et  des  résistances  inhé- 
rentes aux  fonctions  d'un  mécanisme  quelconque,  né  pro- 
duit pas  toujours  tout  le  bien  qu'on  pourrait  en  attendre,  a 
fait  essayer  à  peu  près,  je  crois,  par  tous  les  constructeurs 
de  chronomètres ,  ses  courbes  théoriques,  et  le  résultat  gé- 
néral a  été  qu'elles  s'écartaient  beaucoup  trop  de  l'iso- 
chroûisme,  sans  lequel,  nous  ne  saurions  trop  le  répéter, 
il  n'y  a  poinide  véritable  chronomètre.  Aucun  n'a  pu  ob- 
tenir uii  isochronisme  parfait  ;  les  petits  arcs  avanèent  con- 
sidéraiblement  sur  les  grands;  ce  n'est  que  par  exception 
que,  pour  queiques-uiis,  l'isochronisme  s'eist  maintenu  dans 
des  conditions  acceptables,  et,  dans  ce  dernier  cas»  l'effet  du 
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retard  dans  les  températures  extrêmes  ne  s'est  pas  démenti. 

M.  Leroy  n'ignore  pas  non  plus  que  M.  Phillips,  compre- 
nant l'importance  qu'il  y  avait  à  corriger  ce  défaut,  s'est 
appliqué  à  chercher  un  moyen ,  en  dehors  du  spiral,  qui 
puisse  rendre  les  vibrations  isoehrones ,  sans  lequel  on  se 
verrait  obligé  de  proscrire  les  courbes  théoriques,  au  moins 
dans  les  chronomètres  à  suspension,  car  je  dois  dire  ici  que 
ces  courbes  appliquées  aux  spiraux  des  chronomètres  por- 
tatifs, connus  sous  le  nom  de  compteurs,  dont  le  balancier, 
beaucoup  plus  léger  que  celui  des  grands  chronomètres, 
fait  18,000  vibrations  par  heure,  m'ont  donné  des  résultAts 
très-satisfaisants. 

Je  ne  puis  donc  que  maintenir  les  conclusions  de  ma 
lettre  du  17  juin,  appuyées  sur  une  longue  expériefice  et 
sur  celle  de  nos  grands  maîtres  ;  je  reste  persuadé  que  c'est 
à  la  perfection  du  compensateur  que  les  artistes  doivent 
s'attacher,  et  à  l'isochronisme  le  plus  parfait  \  ces  condi*» 
tions  obtenues,  on  aura,  je  crois,  atteint  tout  le  degré  dé 
régularité  qu'on  doit  attendre  de  la  construction  actuelle 
des  chronomètres  ;  ma  conviction  à  cet  égard  est  si  profonde 
que  je  désirerais ,  dans  l'intérêt  de  l'art ,  qu'il  fût  proposé 
une  prime  à  la  solution  du  problème  du  perfectionnemetit 
du  compensateur;  et,  déplus,  je  pense  que  l'administration 
de  la  marine,  ayant  le  droit  d'exiger  que  toutes  les  conditioni 
qui  peuvent  concourir  à  donner  des  garanties  de  marche 
soient  remplies,  devrait  faire  entrer  dans  la  valeur  de  N,  qUi 
représente  les  plus  grands  écarts,  Cétat  de  C isochronism$^ 

Veuillez,  Monsieur,  donner  une  place  à  cette  réponse 

dans  la  prochaine  Reotie  chronométrique^  et  agréer  l'fex- 

pression  de  ma  considération  très-distinguée. 

A.  Jacob, 

Fournisseur  de  chronomètres  de  la  marine  impériale, 
Dieppe,  le  3Ô  septembre  4864. 
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SONNERIE  D'HORLOGES. 

.SYSTÈME   UN  VENTÉ  PAR   MM.    DETOUCHE   ET  HOUDIN. 

Ce  mécanisme  ingénieux,  qui  a  fait  le  sujet  d'un  rapport 
à  la  Société  d'encouragement,  n'a  été  publié  dans  aucun 
ouvrage  d'horlogerie. 

Il  est  utile  de  faire  précéder  sa  description  de  quelques 
extraits  du  rapport  de  M.  Duméry  cité  plus  haut. 

c(  Bon  nombre  d'horloges  publiques  possédaient  autre- 
fois de  grandes  sonneries,  c'est-à-dire  répétant  l'heure,  soit 
à  la  demie,  soit  aux  quarts  ;  mais  le  mécanisme  encombrant 
de  ces  horloges  à  répétition  d'heure  fut  successivement 
remplacé  par  des  mouvements  plus  simples,  dans  lesquels 
le  compteur  a  été  réduit .  au  nombre  de  coups  nécessaire 
pour  l'indication  de  l'heure  et  la  demie. 

ce  Différentes  remarques  ont  porté  MM.  Detouche  et  Hou- 
din  à  rétablir  les  grandes  sonneries  ;  mais  ils  n'ont  voulu 
le  faire  qu'en  respectant  les  heureuses  dispositions  des 
constructions  modernes,  et  ils  y  ont  parfaitement  réussi. 

a  Le  compteur  ou  roue  de  compte  d'une  horloge  se 
compose  d'un  grand  cercle  dont  la  somme  des  mouvements 
angulaires  opérés  à  chaque  heure  équivaut  à  un  tour  en^ 
tier  en  douze  heures  ;  la  circonférence  de  ce  disque  est  di- 
visée en  espaces  inégaux  correspondant,  chacun,  au  nombre 
de  coups  de  marteau  à  frapper  à  chaque  heure,  et  le  nombre 
total  de  coups  pour  12  heures,  en  marquant  Theure  et  la 
demie,  est  de  90. 

ce  Or,  si,  en  frappant  l'heure  et  la  demie,  la  circonfé- 
rence doit  correspondre  au  nombre  90,  pour  frapper  les 
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quarts  et  répéter  l'heure  chaque  fois,  il  faudra  une  circon- 
férence plus  de  quatre  fois  plus  grande,  puisque  le  nombre 
de  coups  à  frapper,  dans  ce  cas,  est  de  348  au  lieu  de  90. 
ce  MM.  Detouche  et  Houdin  ont  entrepris  de  faire  accom- 
plir les  fonctions  correspondant  au  nombre  348  avec  des 
organes  correspondant  au  nombre  90.  Dans  ce  but,  ils 
placent  sur  le  même  axe  plusieurs  disques  compteurs  dont 
la  somme  des  différentes  circonférences  correspond  au  dé- 
veloppement total  qui  leur  est  nécessaire.  (Voir  le  dessin 
de  la  page  266,  représentant  Thorlôge  du  Conservatoire  des 
Arts  et  Métiers,  construite  par  M.  Detouche.) 

«  Trouver  un  développement  factice  par  la  réunion  de 
plusieurs  disques  est  la  chose  la  plus  ordinaire  et  la  plus 
facile;  mais  ce  qui  Test  moins  et  ce  qui  constitue  la'  diffi- 
culté vaincue,  c'est  de  faire  passer  utilement  et  à  propos  la 
broche  d'arrêt  d'un  disque  sur  l'autre  à  chaque  révolution 
et  de  la  faire  retourner  du  dernier  au  premier  après  chaque 
série  de  trois  révolutions  complètes,  et  c'est  là  aussi  ce  que 
font  MM.  Detouche  et  Houdin  avec  une  habileté  rare,  à 
l'aide  d'un  déclic  très-simple  et  très-sûr,  qîie  les  disques 
compteurs  mettent  en  jeu  eux-mêmes  après  chaque  révo- 
lution. 

«  Leur  broche  d'arrêt  ne  porte  pas  sur  les  disques  comp- 
teurs pendant  que  la  sonoerie  fonctionne,  et  ils  réalisent 
ainsi  une  économie  dans  la  puissance  motrice,  résultat  très- 
précieux  pour  ce  genre  de  fonction. 

a  Par  cette  double  disposition,  MM.  Detouche  et  Houdin 
obtiennent  la  rigidité,  la  sûreté  des  fonctions  dues  aux  pe- 
tites roues,  sans  dénaturer  les  heureuses  dispositions  adop- 
tées dans  les  horloges  actuelles  et  sans  recourir  à  la  com- 
plication de  mécanisme  des  sonneries  à  râteau.  » 
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DESCRIPTION  DU   MÉCANISME  DE  LA   SONNERIE. 

(Figures  i,  2,  3,  4,  5,  planche  73.) 

La  figure  1  est  le  plan  et  la  figure  2  rélé\ation  du  méca- 
nisme de  sonnerie. 

Trois  roues  de  compte  A,  B,  C,  de  même  diamètre,  sont 
disposées  sur  le  mênie  axe  0  et  divisées  de  manière  que 
la  somme  des  espaces  pleins  compris  entre  les  coches 
représente  les  312  coups  de  marteau  à  frapper  pour  que 
chaque  heure  soit  répétée  quatre  fois. 

La  fig.  3  représente  la  première  roue  de  compte  A. 

Lafig.  â  représente  celle  du  milieu  B. 

Enfin ,  la  troisième  C,  placée  en  avaiit,  est  sur  son  axe 
fig- 2. 

Devant  produire  le  même  nombre  de  coups  de  marteau, 
il  s'ensuit  que  chacune  des  roues  en  aura  à  fournir  i  04.  La 
répartition  est  faite  de  la  manière  suivante  : 

i»«  roue  de  compte  A. 

Elle  donne  3  fois  6  heures^  ce  qui  fait 18  coups. 

4  fois  7 -r.  28 

4  fois  8.  . 32 

2  fois  9 18 

Sur  le  troisième  9  heures^  elle  ne  donne  que 8 

Total 104 

2*  roue  de  compte  B. 

Elle  donne  pour  achever  le  troisième  9  heures.  ...      1  coup. 

Viennent  ensuite  :  le  ♦•  9  heures 9 

4  fois  10 40 

4  fois  11 44 

Sur  le  premier  midi,  elle  ne  donne  que ^  10 

Total 104 
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3^  roue  de  compte  C* 

Elle  donne  pour  achever  le  premier  midi.  ......  2  coups. 

Viennent  ensuite  :  3  fois  midi^  ce  qui  fait 36 

4  fois  i  heure '4 

4  fois  2  heures »  .  .  .  .  8 

4  fois  3 J2 

4  fois  4 16 

4  fois  5 20 

1  fois  6 6 

Total 104 

Afin  de  rendre  cette  disposition  plus  intelligible,  nous 
avons  marqué  le  nombre  de  coups  affecté  à  chaque  heure 
sur  l'espace  qui  lui  correspond  dans  chacune  des  trois 
roues  de  compte  (fig.  2,  3  et  4). 

Quand  les  heures  ne  sont  pas  répétées,  on  sait  qu'il  n'y 
a  qu'une  seule  roue  de  compte  et  que  la  sonnerie  agit  pen- 
dant qu'une  broche  d'arrêt  laisse  passer  les  parties  pleines 
de  la  roue,  pour  s'arrêter  ensuite  dès  que  cette  broche  ren- 
contre une  coche. 

Dans  la  nouvelle  sonnerie,  il  y  a  aussi  une  broche  d'arrêt, 
et  voici  par  quel  mécanisme  on  la  fait  passer  d'une  roue 
sur  l'autre  quand  chacune  d'elles  a  accompli  une  révo- 
lution. ^ 

La  broche  d'arrêt  b  (fig.  2)  est  fixée  sur  une  petite  roue  r, 
qui  porte  six  dents  et  qui  est  mobile  de  manière  à  permettre 
à  la  broche  de  se  soulever  quand  l'heure  doit  sonner.  Un 
ressort  R  appuie  tout  le  système  sur  la  roue  de  compte. 

La  première  de  ces  roues,  A,  porte  un  appendice  d  qui,  à 
chaque  révolution ,  vient  accrocher  une  des  six  dents  de  la 
petite  roue  r  et  la  fait  fnouvoir  de  1/6  de  tour. 

Cette  petite  roue,  représentée  en  détail  fig.  8,  porte  en 
outre  sur  sa  circonférence  deux  saillies  faisant  fonction 


I 


* 


I 
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d'excentrique.  Ces  saillies  sont  divisées  en  deux  parties 
dont  chacune  occupe  1/6  de  la  circonférence,  en  sorte  que 
l'autre  tiers  appartient  aux  espaces  libres. 

Un  petit  ressort  t  (Bg.  2)  appuie  sur  la  broche  d'arrêt  et 
la  rend  libre  ensuite  lorsqu'il  est  soulevé  par  une .  saillie 
de  l'excentrique  porté  par  la  roue  r. 

Quand  le  ressort  est  au  bas  de  l'excentrique,  la  broche 
d'arrêt  est  sur  la  première  roue  de  compte  A  ;  quand  il  est 
iau  milieu ,  la  broche  d'arrêt  se  trouve  sur  la  seconde  roue 
de  compte  B;  enfin,  quand  il  est  au  sommet,  la  broche 
d'arrêt  arrive  en  avant  sur  la  troisième  roue  de  compte  C. 

La  roue  r  est,  comme  nous  l'avons  dit,  mise  en  mouve- 
ment par  l'appendice  d;  à  chaque  tour  qu'il  accomplit , 
l'excentrique  fait  nécessairement  varier  la  position  de  la 
broche  d'arrêt  qui,  après  avoir  parcouru  la  troisième  roue 
de  compte  C,  revient  sur  la  première  par  l'action  du 
ressort. 

Ainsi,  comme  l'indique  le  tableau  précédent,  c'est  à  )a 
troisième  répétition  de  9  heures  et  après  avoir  sonné  8 
coups  que  la  broche  d'arrêt  passe  de  la  roue  de  compte  A 
sur  la  suivante  B,  où  le  neuvième  coup  est  donné. 

C'est  au  premier  midi  et  après  avoir  sonné  10  coups  que 
la  broche  d'arrêt  passe  sur  la  roue  de  devant,  où  les  deux 
derniers  coups  de  midi  sont  donnés.  Enfin,  c'est  après  avoir 
sonné  la  première  fois  6  heures  que  la  broche  d'arrêt  re- 
vient sur  la  première  roue  de  compte. 

La  roue  r  faisant  sa  révolution  en  24  heures,  il  s^ensuit 
que  la  broche  d'arrêt  aura  pu,  dans  le  même  temps^  par- 
courir deux  fois  chacune  des  trois  roues  de  compte. 

Quant  à  la  roue  de  compte  des  fractions  d'heure ,  elle  est 
disposée  symétriquement  de  l'autre  côté  de  l'horloge  (voir  ' 
le  dessin  page  266). 
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CORRESPONDANCE. 

A  M.  le  Directeur  de  la  Revue  chronométrique , 

Paris,  ^  octobre  4864. 

Mon  cher  collègue, 

La  lettre  que  vous  avez  insérée  dans  votre  dernier  nu- 
méro, en  réponse  à  un  article  de  V Enseignement^  du  15 
juillet ,  exige  de  ma  part  quelques  mots  d'explication.  Je 
«eraî  bref. 

M.  Sire,  actuellement  directeur  de  l'Ecole  d'horlocerîe  de 
Besançon,  reproche  à  Y  Enseignement  professionnel  d'avoir 
<f  altéré  la  vérité  à  dessein  ,  ou  par  ignorance  des  faits,  n 
L'accusation  est  grave;  toutefois,  comme  elle  est  mal 
fondée,  elle  retombe  sur  son  auteur. 

Sans  m'arrêter  à  la  forme  acerbe  de  cette  lettre,  et  sans 
vouloir  discuter  ici  le  fond  même  de  la  question ,  ce  qui 
m'entraînerait  trop  loin,  qu'il  me  suffise  de  rappeler  qu'entre 
les  assertions  de  M.  Sire  et  les  affirmations  de  la  Chambre 
de  commerce  il  n'y  a  pas  à  hésiter.  En  effet,  M.  Sire  pré- 
tend que  la  création  des  écoles  d'horlogerie  est  une  ques- 
tion vitale  pour  cette  industrie ,  «  que  c'est  un  besoiti  re*- 
connu  depuis  longtemps  et  que  l'on  ne*  saurait  trop 
applaudir  kV initiative  des  établisseurg  bisontins.  » 

La  Chambre  de  commerce  dit  au  contraire  : 

((  L'administration  a  vivement  à  cœur  le  succès  de  l'œuvre, 
mais  ce  n'est  point  assez.  Il  faut  que  la  fabrique  elle-même 
se  préoccupe  de  la  marche  de  l'institution  ;  qu'elle  en  ob- 
serve et  dirige  les  résultats  ;  il  faut  que  ses  principaux  re- 
présentants ,  les  chefs  de  maison  ou  de  comptoirs ,  se  per- 
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suadent  qu'il  s'agit  de  leurs  intérêts;  quils  ne  ventent  pas 
dès  lors  indifférents  à  tout  ce  guipent  favoriser  les  progrès 
de  r Ecole ,  en  garantir  la  stabilité  ^  en  féconder  le  germe; 
en  un  mot,  gu^ils  unissent  dans  une  pensée  commune  da- 
venir  leur  action  et  leurs  efforts  au  lieu  de  conserver  une 
attitude  expectante  et  de  laisser  ainsi  peser  sur  P adminis- 
tration la  responsabilité  tout  entière  de  F  affaire,  » 

Ce  langage  est-il  assez  clair  ? 

Que  par  nécessité  de  position,  ou  peut-être  parce  que  la 
situation  a  changé  depuis,  le  nouveau  directeur  dise  autre 
chose,  cela  se  conçoit;  mais  alors  qu'il  s'en  prenne  à  la 
Chambre  de  commerce  et  non  à  Y  Enseignement  profes- 
sionnelj  simple  écho  de  plaintes  officielles;  qu'il  réponde  à 
M.  Albert  Jacquard,  ce  juge  consulaire ,  qui  gourmandait, 
il  y  a  au  plus  six  mois,  ses  concitoyens  sur  leur  inaction, 
et,  en  leur  citant  l'exemple  de  Mulhouse,  proposait  d'ouvrir 
une  souscription  pour  fournir  les  fonds  destinés  à  soutenir 
l'Ecole. 

Avant  d'accuser  les  autres  d'ignorance  ou  de  mauvaise 
foi,  M.  Sire  ferait  bien  de  lire  les  documents  publiés  à 
Besançon  même.  Libre  à  lui  de  croire  «  aux  générations 
spontanées,  »  qui,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  se  mêlent  à  sa 
polémique  rétrospective.  Il  a  sans  doute  ses  raisons  person- 
celles,  puisque  d'essayeur  du  commerce  il  est  arrivé  sponta- 
nément à  la  direction  d.'une  Ecole  d'horlogerie.  Quoi  qu'il 
en  soit,  je  respecte  ses  opinions  et  souhaite  seulement, 
pour  me  servir  de  ses  propres  expressions ,  «  qu'il  écrive 
plus  charitablement  »  à  l'avenir. 

Tout  à  vous,  Charles  Gaumont, 

Directeur  de  la  Revue  de  r  Enseignement 
professionnel. 
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EXTRAITS  DES   JOURNAUX    INDUSTRIELS 
ET  SCIENTIFIQUES* 

ALTÉRATION   DU   FER. 

En  dehors  de  ses  caractères  usuels,  qui  nous  le  montrent 
tantôt  transformé  en  acier,  tantôt  à  l'état  d'aimant  natu- 
rel, etc. ,  apparaissent  des  phénomènes  dont  nous  avons  déjà 
entretenu  le  lecteur  et  qui  ont  dû  exciter  la  surprise;  car  il 
s'agissait  d'admettre  que  certains  gaz  pouvaient  pénétrer  ce 
métal  et  passer  à  travers  ses  pores. 

Il  est  d'autres  actions  exclusivement  dues  à  la  chaleur, 
signalées  par  M.  le  général  Morin,  non  moins  extraordi- 
naires que  la  précédente  :  elles  sont  relatives  à  l'influence 
que  les  variations  de  température  peuvent  exercer  sur  l'état 
du  fer.  M.  Morin  a  vu  un  coin  de  fer  qui  était  passé  de  l'état 
fibreux  à  l'état  cristallin,  après  être  resté  plusieurs  mois 
dans  l'armature  d'un  haut  fourneau  où  il  servait  de  coin 
de  callage. 

D'une  autre  part,  des  faits  nombreux  observés  sur  les  che- 
mins de  fer  de  l'Est  semblent  indiquer  qu'un  abaissement 
de  température  peut  exercer  sur  la  résistance  des  rails  à  la 
rupture  une  influence  très-notable. 

DansFhiver  de  1860-1861,  du  11  décembre  au  31  jan- 
vier, la  température  ayant  été  très-basse,  le  nombre  des 
rails  cassés  sur  les  voies  des  départements  de  l'Est  s'est 
élevé  à  498.  Dans  ce  nombre  sont  comptés  258  rails  rompus 
du  21  au2S  janvier  1861,  époque  pendant  laquelle  la  tem- 
pérature a  été  comprise  entre  7  degrés  8  dixièmes  et  16  de- 
grés au-dessous  de  zéro.  Le  22  janvier,  127  rails  ont  été 
cassés  sur  la  seule  voie  de  Thann. 

Enfin  le  même  savant  a  rappelé  que  les  anciens  canon- 
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niers,  convaincus  de  l'action  du  froid  sur  le  fer,  action 
qu'ils  exprimaient  en  disant  que  le  fer  gelait^  avaient  pour 
habitude,  après  les  froids  des  nuits  de  l'hiver,  de  ne  jamais 
faire  feu,  ni  même  de  se  mettre  en  marche,  avant  d'avoir 
frappé  à  coups  de  masse  les  essieux  à  l'extrémité  des  fusées, 
dans  le  sens  de  leur  longueur,  pour  les  dégeler,  disaient-ils. 

Quant  à  l'action  des  vibrations  sur  la  nature  du  fer  des 
èssieui,  le  savant  président  de  TAcadémie  croit  devoir  faire 
remarquer  que  les  hommes  les  plus  compétents  en  cette  ma*- 
tière,  M.  Arnoux,  administrateur  des  Messageries  générales, 
et  M.  Marcoux,  directeur  de  l'atelier  des  malles-postes,  tous 
deux  anciens  officiers  d'artillerie,  avaient  reconnu  qu'un 
parcours  moyen  de  70,000  kilomètres  était  à  peu  près  la 
limite  que  la  prudence  prescrivait  de  ne  pas  dépasser  avant 
de  faire  repasser  les  essieux  à  la  forge. 

Mais,  lorsque  le  fer  était  de  bonne  qualité,  affiné  et  cor- 
royé au  charbon  de  bois,  l'altération  ne  se  manifestait  pas 
par  son  passage  de  l'état  fibreux  à  l'état  cristallin,  mais  par 
la  rupture  successive  des  fibres  exposées  aux  plus  grandes 
extensions. 

ALLIAGE  DE   BRONZE  ET  d'aLCMINIUM  POUR   LES   INSTRUMENTS 

DE  CHIRURGIE,   ETC. 

•  ■ 

M.  Morel-Levallée  a  fait  récemment,  à  la  Société  chi* 
mique  de  Paris,  un  rapport  très-favorable  sur  l'emploi  d'un 
mélange  de  bronze  et  d'aluminium  dans  la  fabrication  des 
instruments  par  MM.  Robert  et  CoUin;  la  proportion  de 
l'aluminium  vairie  de  5  à  10  p.  100.  Cet  alliage  est  utile 
pour  tous  les  instruments,  excepté  les  lames  ;  il  remplace 
avantageusement  l'argent,  qui  est  beaucoup  plus  cher, 
quelquefois  mêtne  le  fer  et  Tacier  ;  il  est  tout  à  fait  inoxy- 
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daUe  et  conserve  son  briU&nl  au  epntact  de^  j^i^^s  Ai^iil^ 
tipUés  qui  se  rencontrent  dans  la  pratique4  {)?^^Â  JouT^A 

YABIÊTÉS. 


LES    COMPTEURS   DE  VOITURE. 

Im  <eoaeour$  pour  la  création  d'un  compteur  4e  ypitur^ç 
ouit  été  assez  upmbreux  depuis  quelques  mnè^^^  ^%^  pialgyé 
la  présentation  de  fort  ingénieux  appareils,  m'ont  abojijMi 
pour  un  grand  nombre  de  nos  confrères  qu^^  de  i^riueilas 
déceptions. 

Une  noiiTelle  combinaison ,  paraît-il,  vient  d'être  expér 
rimentée  dernièrement,  et  voici  en  quels  ternjies,  pas  très- 
clairs,  en  rend  compte  un  journal  quotidien  : 

c(  Samedi,  une  commission  déléguée  par  le  conseil  jpu- 
nicipal  a  assisté  à  l'expérimentation  d'un  nouveau  système 
d'indicateur  pour  les  voitures  de  place.  On  avait  imaginé 
autrefois  un  cadran  indiquant,  au  moyen  d'un  engrenage 
appliqué  à  Tune  des  grandes  roues,  chaque  tour  de  ces 
roues,  c'est-à-dire  le  nombre  de  mètres  parcourus.  Mais  ce 
systèjpae  avait  l'inconvénient  de  ne  pouvoir  tenir  compte  des 
stationnements  pour  les  voitures  à  l'heure. 

<r  Le  nouvel  appareil  se  compose  d'une  plaque  oblongue, 
placée  4«rriëre  le  cocher  et  pouv^^t  se  lever  et  s'abaisiier  à 
volonté  ;  puis  de  trois  cadrans  à  l'intérieur  4e  ia  voituri^^ 
Daui:  r^e  oâ$  cadrans,  d'un  diamètre  ég^  4'lBUvi^op  i^ 
Ci^nliipd^es,  indiquent  l'un  l'heure  coiirajite,  ^.fiutr^  4f 
npmbare  de  i^iètres  parcourus  ou  censén2Wt  p^rjtK^Oiiafs  ;  ip 
ifoisjfipue  est  d'un  diamètre  beaucoup  plus  pet^t. 

^  Ilfiert  4  constater  que  la  MO^re  est  Ij^e^^  9M'^^t^ 
^t  louée»  ei  yoici  comment  :  la  plaque  ùf^  ^^u^  |>^1m>P# 
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plus  haut,  et  qui  se  trouve  derrière  le  cocher,  doit  être  le- 
vée quand  la  voiture  est  libre;  le  voyageur  l'abaisse  en 
montant,  un  mouvement  correspondant  à  Taiguille  du  ca- 
dran la  fait  porter  sur  le  mot  louée  ;  en  même  temps  cela 
fait  agir  un  appareil  mécanique  qui  mesure  sur  le  cadran 
wisin  de  celui  des  heures  les  distances  parcourues,  et  qui 
continue  à  fonctionner  avec  une  vitesse  d'un  minimum  fixé 
pendant  le  stationnement.  La  perception  ne  se  ferait  plus 
par  conséquent  à  l'heure,  mais  au  kilomètre,  et  le  voyageur 
saurait  toujours  exactement  le  prix  qu'il  doit  payer,  » 

OBSERVATIONS    SUR  LES   EXPOSITIONS   EN    GÉNÉRAL. 

L'organisation  des  jurys  des  expositions  industrielles  a 
donné  lieu  à  beaucoup  de  critiques.  Les  uns,  sous  prétexte 
d'absence  de  connaissances  spéciales  banniraient  les  savants 
des  jurys,  comme  si  la  science  et  l'industrie  n'étaient  pas 
liées  l'une  à  l'autre.  Ceux-là  n'acceptent  pour  jugement  sûr 
que  celui  des  praticiens  pour  qui  la  science  et  lettre  close. 
D'autres  ont  proposé  de  constituer  les  exposants  eux-mêmes 
en  jury. 

Réalisée  une  fois,  cette  réforme  n'a  pas  fait  merveille  et 
a  mis  seulement  au  jour  de  fougueuses  animosités  de  mé- 
tiers et  des  ^discussions  en  termes  regrettables. 

Dans  les  observations  suivantes  de  M.  Clamageran,  et 
que  nous  empruntons  au  Journal  des  travaux  de  F  Acadé- 
mie nationale^  on  rencontre  une  idée  à  laquelle  nous  parait 
réservé  un  meilleur  avenir.  Sérieusement  mise  en  pratique, 
après  l'avoir  appropriée  ànoti*e  industrie,  elle  ne  rendrait 
certainemœt  pas  parfait  le  régime  actuel,  mais  elle  ojSrirait 
aux  exposants  réellement  sérieux  et  Boigoeux  des  progrès 
de  l'art,  xies  garanties  de  plus,  ce  qui  est  bien  quelque 
diose. 
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ce  Le  nombre  des  objets  exposés  dans  chaque  section,  dit 
avec  raison  l'honorable  constructeur  de  la  Gironde,  s'ac- 
croît annuellement  d'une  façon  tellement  considérable,  que 
le  travail  du  jury  devient  de  plus  en  plus  difficile,  et  toutes 
les  personnes  compétentes,  qui  suivent  avec  soin  ces  luttes 
fécondes  en  mille  enseignements,  reconnaissent  et  disent 
hautement  qu'il  est  impossible  de  tous  les  soumettre  à  un 
examen  assez  approfondi  et  à  un  essai  assez  rigoureux  pour 
bien  en  apprécier  et  en  mettre  en  lumière  les  qualités  et  les 
défauts. 

a  D  est  enfin  de  toute  impossibilité  que  de  nombreux  et 
regrettables  oublis  ne  soient  pas  commis.  Parmi  les  con- 
structeurs, plus  d'un  exposant  timide,  influencé  par  l'appa- 
rat avec  lequel  le  jury  opère  trop  souvent,  plus  habile  d'ail- 
leurs à  manier  le  burin  et  le  marteau  que  la  parole,  n'osera 
point  ou  ne  pourra  pas  appeler  sur  son  œuvre  toute  l'im- 
partiale attention  de  ses  juges,  en  mettre  en  saillie  toute  la 
valeur  et  obtenir  qu'elle  soit  soumise  à  l'essai  pratique 
comme  celle  de  ses  concurrents  plus  en  renom.  Neuf  fois  sur 
dix  des  exposants  s'en  retournent  mécontents  ou  mécon- 
nus ;  et  parmi  eux,  combien,  peut-être,  encouragés,  se- 
raient devenus  d'habiles  mécaniciens,  qui  regagnent  leurs 
ateliers  glacés  par  le  découragement! 

«  Plaçons-nous  maintenant  sur  un  autre  terrain. — Voici 
un  cultivateur  modeste,  fréquentant  peu  les  personnes  de 
sa  circonscription,  absorbé  qu'il  est  par  les  soins  de  sa 
ferme.  Il  a  converti  par  le  drainage  ou  des  travaux  de  des- 
sèchement, dix,  vingt,  trente  hectares  de  prairies  maréca- 
geuses pleines  de  joncs  et  de  roseaux,  en  prairies  excellen- 
tes, dont  un  échantillon  de  foin  seul,  hélas  1  témoigne  par 
la  finesse  et  la  vigoureuse  senteur  de  ses  herbes  ;  mais  des 
plans  magnifiquement  lavés  et  signés  d'une  main,  ayant 
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passé  par  les  ponts  et  chaussées  et  emportant,  par  suite,  avfec 
elle  son  autorité  et  sa  recommandation,  n'attirent  point  les 
yeux  si  03cupés  du  jury,  sur  tout  ce  qu'elle  a  coûté  à  pro- 
duire en  persévérance  et  en  dépenses  de  tout  genre,  cette 
herbe... — La  verra-t-on  dans  le  recoin  obscur  où  on  Taura 
reléguée,  si  nul  ne  la  montre  ?  —  L'appréciera-t-on  si  nul 
ne  dit  les  herbes  grossières  qu'elle  a  remplacées,  les  beaux 
animaux  qui  sont  venus  à  sa  suite  et  les  engrais  qu'ils  ont 
produits  pour  la  partie  cultivée  du  domaine?  —  Il  est  bien 
à  craindre  qu'elle  ne  reste  ignorée  et  que  ne  le  soient  avec 
elle  les  longs  et  pénibles  travaux  de  celui  qui  la  fait  croître. 

«  Supposons ,  d'ailleurs ,  que  tout  soit  pour  le  mieux 
dans  le  meilleur  des  concours  possibles,  au  point  de  vue 
de  l'examen  attentif  et  scrupuleux  de  tous  les  objets  exposés. 
L'heure  des  essais  a  sonné  pour  les  instruments  (il  y  en  avait 
cette  année  700  au  concours  de  Périgueux  !)Ehbien  I  avouons- 
le,  presque  jamais  le  terrain  choisi  n'est  favorable."  Dans 
le  champ  destiné  aux  faneuses  à  Bordeaux,  en  1860,  il  n'y 
avait  que  des  cailloux.  A  Périgueux,  cette  année,  on  a  es- 
sayé les  charrues  vigneronnes  dans  un  terrain  récemment 
et  profondément  labouré.  Le  public  attendait  les  yeux 
grands  ouverts,  le  jury  mit  gravement  chacun  à  sa  place 
et  donna  le  signal  ;  on  se  mit  en  marche,  mais  les  instru- 
ments s'engorgèrent,  fonctionnèrent  de  travers  ;  les  assis- 
tants se  mirent  à  railler  les  machines  ;  le  jury  de  s'impa- 
tienter... Comme  résultat  définitif,  bien  que  le  hasard  seul 
favorisât  quelques-uns  des  concurrents  plus  que  d'autres  , 
on  aboutit  à  un  essai  ridicule  et  à  enraciner  encore  davan- 
tage dans  l'esprit  des  populations  rurales  leurs  préventions 
contre  les  instruments  nouveaux. 

«  Sérieusement  ému  et  profondément  attristé  par  de 
semblables  résultats,  M.  Clamageran  a  proposé,  à  Péri- 
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gueux,  à  ses  confrères  en  exposition  pour  les  machines  et 
pour  les  produits,  la  création  d'un  syndicat  des  expo- 
sants. Bien  que  produite  tardivement,  à  l'heure  du  départ, 
mais  sous  le  coup  d'une  nouvelle  observation  de  faits  re- 
grettables et  qui  se  reproduisent  sans  cesse  d'une  façon  ou 
d'une  autre,  cette  proposition  a  été  bien  accueillie  et  a  ob- 
tenu les  adhésions  des  exposants  les  plus  considérables. 

<c  Voici  quelles  seraient  les  bases  du  règlement  du  syn- 
dicat. Art*  1*'. —  Il  serait  créé  dans  chaque  circonscrip- 
tion régionale  un  syndicat  des  exposants  de  machines  et  de 
produits. — Les  fonctions  de  ce  syndicat  consisteraient  :  1'  à 
rechercher  et  à  proposer  les  améliorations  qui  pourraient 
être  portées  aux  concours  régionaux  ;  2*  à  examiner  les  ré- 
clamations  des  exposants  et  à  les  porter,  si  elles  sont' recon- 
nues fondées,  à  la  connaissance  de  M.  Tinspecteur  général, 
des  commissaires  ou  des  sous-commissaires  du  concours. 

Art.  2.  — Le  bureau  du  syndicat  se  compose  d'un  pré- 
sident, d'un  secrétaire,  d'un  trésorier  et  de  trois  membres 
noinmés  à  chaque  concours  à  la  majorité  des  voix  des  expo- 
sants. 

Art.  3.  —  La  cotisation  des  adhérents  est  fixée  à  1  fr. 
par  personne  et  par  an.  —  Elle  sert  à  solder  les  frais  de 
correspondance  et  autres  soumis  par  le  trésorier. 

«  M.  Clamageran  pense  que,  ainsi  associés  et  représen- 
tés par  les  plus  considérables  et  les  plus  dévoués  d'entre 
eux,  les  exposants  verraient  leurs  réclamations  mieux  écou- 
tées ;  les  directeurs  des  concours  ne  seraient  plus  obsédés 
de  demandes  oiseuses  et  dénuées  de  fondement ,  comme  il 
arrive  si  souvent  de  la  part  des  exposants  tout  à  fait  igno- 
rants des  règlements  généraux  des  concours.  —  Ces  con- 
cours deviendraient  alors  une  vérité.  —  Que  faut-il  pour 
obtenir  ce  résultat?  un  peu  d'entente  et  de  bon  vouloir.  — 
Cela  ne  doit  pas  manquer  parmi  nous.  » 
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BULLETIN    DE   LA  SOCIETE  DES   HORLOGERS. 

Les  réunions  mensuelles  du  Conseil  d'administration  de 
la  Société,  qui  avaient  lieu  le  deuxième  mardi  de  chaque 
mois,  sont  définitivement  fixées  au  troisième  mardi, 

La  dernière  de  1 864  tombe  le  : 
20  décembre. 

Nous  rappelons  à  nos  collègues  que  chaque  sociétaire  a 
droit  d'assister  à  ces  réunions,  sans  invitation  spéciale. 

ÉCHAPPEMENT  A  FORCE  CONSTANTE,  DE  M.  BOSIO. 

Rapport  de  M.  Reddsr. 

Les  échappements  à  force  constante  ont  excité  Tespï^it 
de  recherche  des  horiogers  depuis  plus  de  cent  ans.  Ton-- 
tefois,  depuis  1830  environ,  ces  études  étaient  à  peu  prèi 
abandonnées,  et  pour  les  grosses  horloges  seulement  on  a 
continué,  et  avec  succès,  de  s'occuper  de  la  môme  idée  soit 
sous  forme  de  remontoir^  soit  sous  forme  de  force  constante^ 
ce  qui  n'est  pas  la  même  chose. 

Les  remontoirs  sont  des  forces  constantes  à  longue  pé- 
riode, et  réciproquement  un  échappement  à  force  cons- 
tante est  celui  dans  lequel  à  toutes  les  deux  vibrations  un 
moteur  auxiliaire  est  remonté  au  lieu  de  l'être  après  cinq, 
dix  secondes  et  plus. 

M.  Henri  Robert,  dans  ses  Études  sur  V horlogerie^ 
semble  avoir  donné  le  coup  de  grâce  à  ces  conceptions  qui 
n'ont  jamais  répondu  à  l'attente  des  inventeurs,  et  en  effet 
depuis  la  publication  de  cet  ouvrage  on  n'en  entendait  plus 
parler. 

A  quoi  tient  l'insuccès  de  ces  compositions?  N'est-ce  point 

Novembre  ^864.  "144 
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la  multiplicité  des  éléments  du  mécanisme  qui  \ient  dt> 
truire  les  résultats  qu'annonce  la  construction  purement 
théorique?  Si,  niain tenant  qu'on  connaît  mieux  les  condi- 
tions meilleures  de  l'échappement  proprement  dit,  on  y 
appliquait  une  force  constante  ^u  un  remontoir,  ne  retrou- 
verait-on pas  les  avantages  qu'on  croyait  perdus?  Ou  bien 
ces  avantages  sont-ils  si  minimes  qu'ils  ne  valent  pas  la 
peine  qu'on  les  paye  de  ce  surcroît  de  travail? 

La  multiplicité  des  contacts  est  à  première  vue,  et  sui- 
vant l'opinion  àes  maîtres,  une  cause  redoutable  des  dés- 
appointements qu'on  éprouve.  Mais  il  serait  trop  long  de 
discuter  toutes  ces  questions  si  intéressantes  d'ailleurs  ;  il 
sera  cependant  bon  de  faire  remarquer  que  peu  ou  point 
d'échappements  à  force  constante  sont  dans  les  conditions 
qui  mériteraient  ce  nom.  Pour  n'en  citer  qu'un  qui  a  joui 
quelque  temps  d'un  certain  succès,  celui  qu'a  modifié 
Lange  de  Dresde  et  que  Gannery  employa  après  lui  pour 
le  réglage  de  ses  chronomètres,  on  verra  ce  qui  advint. 

C'était  l'échappement  dit  à  bilboquet,  dans  lequel  deux 
petites  sphères  venaient  successivement  se  porter  sur  deux 
bras  symétriques  du  pendule  ;  c'était  une  modification  qui 
simplifiait,  il  est  vrai,  l'idée  première  de  M.  Vérité,  mais  qui 
la  simplifiait  en  en  détruisant  les  bons  effets. 

Ces  deux  petites  boules  suspendues  par  un  fil  très-délié  et 
se  reposant  à  chaque  oscillation  sur  le  pendule  n'avaient 
que  l'apparence  de  la  force  constante.  Suivant  en  effet  que 
la  force  motrice  variait,  la  boule  venait  se  placer  dans  le 
petit  plateau  plus  ou  moins  vivement,  et  cela  suffisait  si  bien 
à  transmettre  au  pendule  l'action  même  du  rouage,  que 
lorsque  M.  Dumas,  acquéreur  du  régulateur  de  Gannery,  . 
voulut  le  soumettre  à  des  épreuves  sérieuses,  il  dut  renoncer 
à  cet  échappement. 


Echapp  fie,  de  M"  Bosi».  Goardiii,Mottsquf  i  Plaitche  Ty 
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L'échappement  que  présente  aujourd'hui  M.  Bosio  évi- 
terait ces  imperfections  ;  et  quoiqu'il  rappelle  en  quelques 
parties  des  échappements  construits  il  y  a  cinquante  ans, 
dans  lesquels  Timpulsion  était  donnée  vers  le  bas  de  la 
lentille,  il  n'en  est  pas  moins  nouveau  dans  sou  ensemble 
et  dans  la  plupart  des  détails. 

Essayons  d'en  donner  l'idée  (les  figures  1  et  2,  planche 
74,  le  représentent  vu  de  face  et  de  profil). 

Un  bras  impulseur  ab^  fig.  1,  représentant  la  force  cons- 
tante, porte  à  son  extrémité  un  plan  incliné  b  qui,  en  pas- 
sant sur  un  rouleau  g  monté  sur  le  pendule,  lui  donnera 
l'impulsion.  Ce  bras  repose  sur  une  détente  ce,  en  tout 
semblable  aux  détentes  d'échappement  libre  de  chrono- 
mètre. Le  pendule  en  dégageant  cette  détente  par  la  che- 
ville A  laisse  tomber  le  bras  impulseur,  et  au  retour  une  sorte 
de  pied-de-biche  empêche  le  pendule  d'agir  sur  la  détente  ce'. 
Mais  une  fois  l'action  du  bras  ab  produite  sur  le  pendule, 
il  faut  que  ce  bras  remonte  et  se  tienne  prêt  à  donner  une 
nouvelle  impulsion.  Voici  ce  qui  se  passe.  Ce  bras  en  tom- 
bant, après  avoir  poussé  le  pendule,  arrive  sur  une  seconde 
détente  d  qui  tient  en  arrêt  le  rouage  du  mouvement.  Dé- 
gagé par  le  choc,  ce  rouage  tourne  donc  de  la  valeur  d'une 
seconde  et  en  marchant  remonte,  par  la  roue  garnie  de  che- 
villes, le  bras  ab  sur  le  repos  de  la  détente  principale  ce',  tan- 
dis que  la  petite  détente  rf arrête  de  nouveau  le  rouage.  Si  le 
pendule  vient  dégager  de  nouveau  la  détente,  le  bras  retombe 
et  les  choses  continuent  ainsi  indéfiniment. 

Comme  on  le  voit,  l'action  du.  rouage  ne  se  produit  que 
dans  l'intervalle  des  arcs  supplémentaires,  si  nous  pouvons 
nous  exprimer  ainsi,  et  lorsque  l'impulsion  est  donnée.  Il 
y  a  donc  séparation  absolue  de  l'action  impulsive  et  de 
l'action  motrice,  et  sous  ce   rapport  l'échappement  de 
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M*  Bosio  remplit  des  conditions  rarement  obtenues  jusqu'ici 
et  gui  suffiraient  à  redonner  le  goût  de  ces  constructions. 

La  pièce  présentée  par  M.  Bosio  est  d'ailleurs  bien  en- 
tendue comme  plan,  et  est  construite  avec  un  soin  gui  an- 
nonce la  main  d'un  artiste. 

On  pourra  faire  avec  cette  invention  des  régulateurs  de 
cheminée  frappant  la  seconde  entière,  et  si  M.  Bosio  réalise 
le  projet  d'exploiter  son  idée,  il  sera  un  de  ceux  gui  pour- 
ront ramener  dans  le  public  le  goût  de  l'horlogerie  de  luxe 
et  de  précision  (1).  A.  Redier. 

Le  rapport  de  M.  Redier  a  été  approuvé  dans  la  réunion 
du  Comité  général  du  18  octobre  1864. 

MÉTROVERRK  DE  M.  ENOUT    (bREVETÉ). 

Rapport  de  M.  Bàiximan. 

Un  de  nos  confrères,  M.  Enout,  de  Lorient,  nous  a  envoyé 
un  instrument  destiné  à  mesurer  et  à  calibrer  les  verres  de 
montre,  gu'il  a  nommé  métroyerre. 

Cet  instrument  est  composé  d'un  micromètre  à  cadran 
d'assez  grande  dimension,  de  deux  butoirs  :  l'un  à  coulis- 
seau  faisant  face  à  l'autre  gui  est  fixe  (c'est  entre  eux  gue  l'on 
introduit  le  verre  à  mesurer),  plus  d'une  paire  de  mâchoires 
armées  chacune  d'un  pied  tranchant  pouvant  s'engager  fa- 
cilement dans  le  drageoir  d'une  lunette  de  montre  et  en 
donner  la  mesure  exacte,  si  bien  gue  l'on  peut  choisir  et 
poser  un  verre  sans  tâtonnenient. 

Je  crois  gue  ce  nouvel  instrument  pourra  rendre  service 
aux  horlogers  amateurs  d'un  bon  outillage,  et  d'autant  plus 

« 

(1)  M.  Bosio  s'est  assuré  la  propriété  de  son  invention  par  des 
brevets. 
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que  comme  micromètre  même,  dans  le  travail  des  pièces 
d'uae  certaine  dimeosion,  il  leur  sera  de  grande  utilité. 

Balmhan. 

Le  Comité  général,  après  avoir  examiné  et  fait  fonction- 
ner l'instrument  soumis  à  son  appréciation,  a  approuvé  le 
rapport  de  M.  Balliman  dans  la  réunion  du  15  novem- 
bre 1864. 


NOUVELLES  SCIENTIFIQUES. 

Soirée  offerte,  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  aux  membres  de 
r Association  pour  l'avancement  des  sciences,  par  M.  le  général  Morin. 

Le  29  octobre  dernier,  M.  le  général  Morin  avait  ouvert 
aux  membres  de  l'association,  pour  l'avancement  des  scien- 
ces, les  salles  les  plus  intéressantes  du  Conservatoire  et  avait' 
fait  de  cette  réunion  une  véritable  fête  de  nuit  resplendis- 
sante de  lumière  électrique.  Tout  ce  que  Paris  contient  de 
savants  et  d'industriels,  curieux  d'expériences  nouvelles, 
s'était  donné  rendez- vous  dans  ce  grand  établissement. 

Tous  les  moteurs  à  eau,  à  gaz,  à  vapeur,  électriques,  etc., 
étaient  mis  en  jeu  et  s'appliquaient  à  un  objet  spécial. 

Le  moteur  à  gaz  perçait  le  granit  avec  ime  sorte  de 
mèche  en  diamant  noir;  le  moteur  à  eau,  avec  une  scie  sans 
fin  à  ruban,  découpait  avec  une  finesse  de  détails  exquise 
des  épaisseurs  de  bois  de. quelques  centimètres;  le  moteur 
k  vapeur  taillait  de^  costumes  militaires  avec  une  incroyable 
rapidité,  et  dix  machines  à  coudre  saisissant  ces  morceaux 
de  drap  de  toute  couleur  ont  en  quelques  heures  habillé 
une  paire  de  régiments  de  zouaves,  galonnés,  soutachés,  eU^ 

M.  Froment  avait  envoyé  un  spécimen  de  son  atelier  où 
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rélectricité  îttiet  tout  en  mouvement.  C'était  une  collection 
ravissante  d'appareils  et  d'outils  de  précision.  Raboteuse, 
perceuse,  tour,  machine  à  diviser,  tout  cela  était  mû  par 
l'électricité.  Un  clavier  de  piano,  correspondant  par  des  fils 
à  un  carillon  de  timbre  de  forte  dimension,  était  à  la  dis- 
position du  public,  étonné  d'entendre  à  l'extrémité  de  la 
salle  l'effet  de  son  doigter. 

M.  Hardy  offrait  au  public  ses  chronoscopes  à  visiter, 
chronoscopes  à  mouvement  uniformément  continu,  réglés 
par  le  pendule  conique  à  deux  branches  suivant  les  dispo- 
sitions nouvelles  de  M.  Foucault.  Tous  ces  instruments, 
d'un  fini  d'exécution  absolu,  pouvaient  stimuler  les  horlo- 
gers les  plus  habiles  et  leur  montrer  que  seuls  ils  n'ont  pas 
cette  sûreté  de  main  dont  ils  sont  si  fiers  et  avec  raison. 

Dans  cet  ensemble  l'horlogerie  n'avait  pas  été  oubliée,  et 
M.  le  Directeur  du  Conservatoire  avait  au  contraire  réservé 
une  place  d'honneur  aux  principaux  spécimens  de  notre 
art  ancien  ou  moderne. 

L'histoire  de  la  chronométrie,  rangée  par  ordre  de  pro- 
grès, commençait  aux  premiers  modèles  de  Pierre  Leroy  et 
finissait  par  un  chronomètre  moderne. 

La  clepsydre  et  les  premières  horloges  à  spiral,  des  types 
des  premières  montres  connues  étaient  exposés  dans  une 
vitrine  spéciale,  et  le  public  n'était  pas  moins  curieux  de 
ces  objets  que  de  l'ensemble  des  autres  galeries. 

On  remarque,  au  reste,  que  la  salle  de  l'horlogerie  au 
Conservatoire  est  une  de  celles  qui  sont  le  plus  encombrées 
les  jours  de  visite  publique.  Aujourd'hui  dimanche  il  était 
presque  impossible  d'y  examiner  avec  quelque  soin  les 
vitrines. 

Au  point  de  vue  de  l'outillage,  la  salle  de  rhorlogerie 
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est  un  diminutif  de  ce  qui  se  voit  daùs  toutes  les  autres 
parties  de  l'établissement. 

Les  tours  à  chariots  de  nos  grandes  usines  sont  calqués 
sur  notre  tour  universel,  les  machines  à  fileter  sur  les  outils 
à  faire  les  fusées  ;  les  horlogers  ont  été  les  premiers  à  faire 
mécaniquement  et  théoriquement  bien  des  engrenages;  en 
dehors  de  l'horlogerie  les  outils-machines  étaient  complè- 
tement inconnus  il  y  a  cinquante  ans.  H  suffit  de  parcourir 
les  salles  du  Conservatoire  pour  s'en  convaincre. 

Notre  tour  à  burin  fixe  n^est  cependant  qu'un  outil  rela- 
tivement moderne.  Je  doute  qu'on  en  ait  fait  usage  avant  le 
commencement  de  ce  siècle.  On  voit  en  effet,  au  Conser- 
vatoire, un  tour  à  faire  les  creusures,  les  platines,  d'un 
certain  Gloisnier,  de  Versailles,  qui  semble  être  l'origine 
du  tour  universel. 

Le  burin,  de  la  forme  et  de  la  largeur  de  la  creusure  à 
faire,  est  tenu  sur  une  sorte  de  sabot  semblable  à  ceux  des 
machines  à  arrondir;  on  le  pousse  à  la  main,  et  des  vis  ca- 
lantes en  règlent  la  direction.  C'est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
primitif. 

L'emploi  multiplié  des  creusures  dans  les  montres 
plates,  inventées  à  la  fin  du  dernier  siècle,  obligea  les  hor- 
logers à  faire  mieux  sans  doute,  car  les  anciennes  montres 
avaient  fort  peu  de  creusures. 

Il  y  a  deux  montres  fort  anciennes,  Tune  de  Lemaindre, 
de  Blois,  et  l'autre  de  Balthazar  Martinet,  de  Paris,  qui 
sont  d'une  finesse  d'exécution  remarquable  malgré  leurs 
trois  siècles  de  date.  Où  sont  nos  confrères  de  province  et 
même  de  Paris  qui  pourraient  découper  les  pattes  de  ressort 
comme  ces  braves  aïeux?  Qui  oserait  même  faire  une  paire 
d'aiguilles  comme  celles-là? 

Il  y  a  un  planétaire  de  Huyghens,  construit  par  Hardouln, 
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de  Lyon,  qui  montre  aussi  dans  un  autre  ordre  de  travail 
quelles  ressources  il  y  avait  dans  nos  provinces  autrefois. 

Il  ne  faut  pas  se  plaindre  de  la  transformation  des  choses  ; 
mais  on  peut  reconnaître  que  depuis  qu'on  peut  être  hor- 
loger sans  savoir  limer,  tourner  ou  dessiner,  on  a  pu  faire 
des  montres  et  des  pendules  très-bon  marché  dans  les  ma- 
nufactures, mais  qu'il  reste  très-peu  de  véritables  artistes. 

Il  y  a  dans  la  bibliothèque  du  Conservatoire,  ancien  réfec- 
toire des  moines  de  Saint-Martin-des-Champs,  et  admirable 
type  de  Tarchîtecture  du  XIY*  siècle,  un  régulateur  très- 
beau  de  Galonde.  Cet  artiste  semble  avoir  voulu  réunir  les 
plus  complètes  conditions  d'exactitude  en  réduisant  les 
frottements  autant  que  possible.  Tous  les  axes  pivotent  sur 
des  rouleaux,  Téchappement  surtout  est  dans  ces  condi- 
tions, l'ancre  fait  partie  du  pendule,  et  c'est  peut-être  le  pre^ 
mier  exem.ple  de  la  suppression  de  la  fourchette. 

Le  meuble  en  ébène  rehaussée  de  bronzes  est  un  des 
beaux  types  de  l'époque,  et  le  Conservatoire  a  dans  ce  genre 
un  grand  nombre  de  véritables  objets  d'art  ai^  point  de 
vue  du  dessin. 

Ce  groupe  représentant  des  divinités  marines  souteijant 
la  proue  d^un  navire  est  une  splendide  chose. 

Ces  traditions  d'art  et  de  décorations  se  perdent,  et  je  sai- 
sirai encore  une  fois  cette  occasion  de  dire  ce  qu'il  faut 
avoir  de  reconnaissance  pour  les  horlogers  qui  savent  et 
peuvent  faire  de  l'horlogerie  riche  de  décors.  Ils  rendent  plus 
de  services  qu'on  ne  pense  à  notre  art,  et  entretiennent  pour 
la  partie  horlogère  de  leurs  œuvres  un  personnel  qui  dis- 
paraîtrait si  le  public  prenait  la  désastreuse  mode  de  ne 
vouloir  que  des  montres  ou  horloges  d'une  simplicité  toute 
géométrique. 

La  description  raisonnée  de  la  salle  d'horlogerie  serait 
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une  œutre  fort  utile  et  qui  pourrait  être  pleine  d'enseigne- 
ment. Toutes  les  idées,  tous  les  talents  y  sont  représentés. 
On  y  admire  comme  travail  de  goût  et  d'habileté  de  main 
la  machine  de  démonstration  des  divers  échappements  faite 
vers  1834  par  Perrelet;  ce  sera  un  éternel  modèle  d'exécu- 
tion et  d'architecture  horlogère,  si  l'on  peut  ainsi  dire  ;  mais 
toute  jeune  qu'est  cette  pièce,  comme  certaines  propor- 
tions de  ses  échappements  y  sont  choquantes  ! 

Un  heau  travail  de  M.  G.  Sandoz  a  été  récemment  ins- 
tallé dans  la  salle  de  l'horlogerie  ;  c'est  un  modèle  fort 
agrandi  du  régulateur  de  précision  moderne.  M.  Sandoz  a 
tiré  un  excellent  parti  du  problème  qui  lui  était  soumis,  et 
le  tout  est  disposé  de  façon  qu'aucune  fonction  n'échappe 
à  celui  qui  y  fait  quelque  attention. 

L'histoire  de  la  montre  est  un  peu  négligée  au  Conserva- 
toire^ et  ce  serait  la  plus  facile  à  réaliser. 

Nous  parlions  plus  haut  du  régulateur  à  force  centrifuge 
de  M.  Foucault  :  analysons  un  article  du  Monde,  le  jour- 
nal si  connu  de  M.  l'abbé  Moigno,  et  donnons  quelques 
chiffres  qui  se  rapportent  à  l'application  qui  en  a  été  faite 
aux  grandes  lunettes  de  l'Observatoire. 

La  grande  lunette  équatoriale  de  l'Observatoire  est 
comme  tous  les  instruments  de  ce  genre,  destinée  à  suivre 
un  astre  dans  tout  son  parcours  au  firmament,  et  doit  pour 
cela  faire  sur  un  axe  incliné  parallèlement  à  l'axe  .du 
monde  un  tour  en  24  heures.  Or,  il  faut  et  que  cette 
marche  soit  régulière  et  de  plus  qu'il  n'y  ait  pas  de  mouve- 
ment saccadé,  comme  dans  les  horloges  ordinaires.  Si  Ton 
considère  maintenant  que  ces  lunettes  sont  fort  lourdes  et 
chargent  le  mouvement  qui  les  entraîne  de  frottements  né- 
cessairement variables,  on  comprendra  toute  la  difficulté 
du  problème* 
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Le  nouvel  équatorial  dont  nous  parlons  pèse  1,200  kilog. 
non  compris  ses  supports,  sur  une  longueur  de  S  à  6  mètres. 
Un  poids  de  soixante  kilog.  suffit  pour  entretenir  la  marche  ; 
et  comme  on  applique  à  cette  lunette  des  grossissements  de 
7  à  800  fois,  les  retards  ou  les  avances  de  la  lunette  sur 
l'astre  observé  seraient  agrandis  dans  la  même  proportion, 
et  Ton  voit  à  quelles  rudes  épreuves  il  faut  répondre  quand 
il  s'agit  de  se  mettre  à  la  hauteur  des  exigences  de  la  science 
moderne.  A.  Redier. 


GHRONOMËTRIE. 

Deux  lettres  nous  ont  été  adressées. 

La  première  est  de  M.  Leroy. 

Il  maintient  ses  premières  conclusions  et  nous  annonce 
qu'il  répondra  par  des  faits  nouveaux,  résultant  d'expérien- 
ces qu'il  va  poursuivre  sur  un  chronomètre  construit  spé- 
cialement dans  ce  but. 

Ensuite  il  laissera  à  l'opinion  des  hommes  compétents  à 
apprécier  et  à  se  prononcer  (i). 

La  seconde  est  de  M.  Phillips,  Téminent  ingénieur  dont 
tous  nos  lecteurs  connaissent  les  beaux  travaux  théoriques; 
elle  nous  prie  de  reproduire  la  réponse  suivante  qu'il  a 
adressée  à  M.  Jacob. 

Paris,  le  ^3  novembre  1864. 

Mon  cher  Monsieur  Jacob, 
J'ai  vu  avec  regret^  dernièrement,  mon  nom  mêlé  dans 


(1  )  L'opinion  peut  se  ranger  dans  un  camp  ou  dans  Tautre,  ou  rester 
indécise,  mais  elle  se  montrera  toujours  reconnaissante  et  impartiale 
envers  les  artistes  qui,  en  provoquant  ou  en  soutenant  des  controverses 
utiles,  auront  amené  des  lumières  nouvelles  sur  les  points  obscurs  de 
i'art.  C.  S. 
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ihie  polémique  publiée  dans  la  Revue  ckronomé trique^  et 
dont  le  point  de  départ  était  une  question  de  compensation. 
N'ayant  jamais  porté  mes  recherches  sur  ce  sujet,  je 
n'avais  aucune  raison  pour  intervenir  directement  ou  indi- 
rectement dans  la  discussion.  Néanmoins,  puisque  la  ques- 
tion existe,  il  m'a  semblé  qu'il  ne  serait  peut-être  pas  hors 
de  propos  que  je  vinsse  exposer  sommairement  mes  idées 
sur  les  points  qui  ont  été  traités  et  qui  sont  relatifs  à  mes 
travaux.  N'ayant  en  vue  que  l'avancement  de  la  science  et 
le  progrès  de  l'art  important  que  vous  représentez  si  bien 
et  depuis  si  longtemps,  je  pense  que  cet  exposé  ne  sera  pas 
sans  fruit.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  j'écarte  toute  ques- 
tion de  personnes.  Je  parle  et  ne  parlerai  qu'au  point  de  vue 
de  l'art  et  de  la  science. 

L'article  auquel  je  me  reporte,  et  publié  dans  le  dernier 
numéro  de  la  Revue,  exprime  cet  avis  que  les  courbes 
théoriques  donnent  une  avance  trop  grande  des  petits  arcs 
sur  les  grands.  Sans  contester  ce  fait  d'une  manière  absolue, 
j'ai  à  présenter  à  ce  sujet  quelques  observations  qui  ont  leur 
importance. 

Des  constructeurs  habiles  et  expérimentés  comme  vous 
ont  su  en  faire  et  en  assez  grand  nombre  qui,  théoriques, 
satisfaisaient  au  sujet  de  l'isochronisme  et  remplissaient 
avec  un  plein  succès  toutes  les  conditions  du  concours  au 
Dépôt  de  la  Marine.  Je  lis,  à  ce  sujet,  ce  qui  suit  dans  la 
lettre  que  vous  m'écriviez  le  15  avril  dernier. 

«  Mon  chronomètre  n**  429,  classé  le  premier  au  dernier 
concours,  est  à  courbes  théoriques,  type  n**  16  de  votre 
Ménioire,  et  l'état  de  l'isochronisme  est  petits  arcs  av  : 
-f  2%  41  ». 

Plus  loin,  dans  la  même  lettre,  parlant  d'un  moyen 
certain  que  j'ai  trouvé ,  par  l'emploi  de  petites  ailettes, 


292  REVUE   CHRONOMÉTRIQUE. 

pouf  remédier  au  défaut  dont  vous  parlez,  vous  dites  : 
«  Je  n'ai  pas  fait  encore  d'expérience  sur  les  ailettes,  par 
la  raison  que  mon  voyage  en  Provence  ayant  duré  plus 
longtemps  que  je  ne  pensais,  j'ai  manqué  de  temps  et  que, 
de  plus,  j'y  ai  été  encouragé  par  les  résultats  généraux  que 
j'ai  obtenus  des  courbes  théoriques.  Si  j'ai  trouvé  quelques 
spiraux  récalcitrants  à  l'endroit  de  l'isochronîsme,  la  plu- 
part et  surtout  ceux  des  chronomètres  que  j'envoie  aux 
concours  sont  satisfaisants.  y> 

Malgï-ê  cela  il  arrive  assez  souvent  que,  de  prime  abord, 
les  spiraux  à  courbes  théoriques  donnent  une  assez  grande 
avance  des  petits  arcs  sur  les  grands  et  qu'on  ne  réussit  pas 
à  changer  cet  état  par  le  moyen  ordinaire,  c'est-à-dire  en 
modifiant  la  longueur  du  spiral,  et  cela  se  comprend.  En 
effet,  le  spiral  théorique  est  tout  à  fait  libre  et  sans  frotte-, 
ment  contre  l'axe  du  balancier,  et  c'est  ce  frottement  que  l'on 
fait  intervenir  dans  les  spiraux  ordinaires  pour  agir  sur 
l'isochronisme. 

Maintenant,  quelle  est  la  cause  de  ce  fait  ?  Je  ne  pense 
pas  qu'il  faille  l'attribuer  aux  frottements  dont  vous  parlez 
dans  votre  dernier  article,  car  le  spiral  théorique  est  libre 
et  sans  frottement.  Il  n'y  a  que  le  frottement  du  poids 
du  balancier,  et  vous  savez  de  quelle  façon  considérable  il 
faut  modifier  ce  poids  pour  agir  d'une  manière  sensible  sur 
l'isochronisme.  Et,  pourtant,  le  spiral  théorique  est  par  lui- 
même  isochrone.  Établi  d'après  une  théorie  mathématique 
rigoureuse,  et  qui  n'emprunte  rien  à  l'hypothèse,  il  ne  pou- 
vait en  être  autrement,  et,  de  plus,  les  expériences  mention- 
nées dans  mon  Mémoire,  faites  sur  des  spiraux  théoriques 
et  non  théoriques  de  très-grandes  dimensions  et  avec  des 
appareils  très-précis,  ont  toujours  constaté  une  progression 
de  force  beaucoup  plus  régulière  chez  les  premiers  que  chez 
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les  derniers.  Quelle  serait  donc  la  cause  de  l'effet  dont  je 
parle?  Elle  est,  suivant  moi,  dans  Téchappement,  dont 
l'influence  ne  pouvait  pas  être  introduite  dans  mes  calculs. 

Mais  cette  question  a  été  traitée  par  M.  Yvon  Villarceau 
dans  le  savant  mémoire  qu'il  a  publié  dans  ces  derniers 
temps  sur  la  chronométrie,  et  il  ressort  de  ses  formules  que  la 
conséquence  de  l'échappement  est  d'accélérer  le  mouve- 
ment du  balancier  et  de  donner  de  l'avance  aux  petits  arcs 
sur  les  grands,  avec  un  spiral  isochrone.  On  comprend 
d'ailleurs  que  cet  effet  se  produisant  avec  toute  espèce  de 
courbes  théoriques,  la  cause  réside  en  dehors  du  spiral,  et 
il  est  dès  lors  naturel  de  la  chercher  dans  l'échappement. 

Il  semblerait  d'après  cela  que^  pour  remédier  à  cet  effet, 
lorsqu'il  se  présente,  le  mieux  serait  de  modifier  un  peu 
les  courbes  extrêmes  du  spiral,  ou  au  moins  Tune  d'entre 
elles,  ainsi  que  le  fait  quelquefois  l'un  de  nos  jeianes  et 
habiles  constructeurs,  en  s'écartant  le  moins  possible  de  la 
forme  théorique,  afin  de  conserver  en  grande  partie  ses 
avantages,  notamment  ceux  de  la  suppression  des  frotte- 
ments et  du  développement  concentrique  et  régulier  du 
spiral.  Mais  il  m'a  semblé  qu'il  y  avait  mieux  que  cela  à 
faire,  et  c'est  ainsi  que  j'ai  été  conduit,  par  des  considérations 
théoriques  que  l'expérience  a  pleinement  confirmées,  au 
nouveau  moyen  dont  je  vous  ai  parlé,  et  qui  consiste  à  placer 
sur  les  masses  compensatrices  du  balancier  deux  petites 
ailettes  légères,  par  exemple  en  aluminium.  Leur  effet  est 
infaillible.  Elles  tendent  toujours  à  donner  du  retard  aux 
petits  arcs  ou  à  diminuer  leur  avance.  Placées  symétrique- 
ment par  rapport  à  l'axe  du  balancier,  elles  n'engendrent 
aucune  force  irrégulière.  Leur  effet  est  constant,  perma- 
nent, et  ne  peut  varier  avec  le  temps.  Elles  n'obligent  pas 
à  retoudier  au  spiral  et,  par  conséquent,  à  le  déformer. 
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Enfin,  elles  constituent  un  régulateur  des  plus  simples,  dont 
on  peut  graduer,  et  à  coup  sûr,  l'action  à  volonté  en  chan- 
geant la  surface  des  ailettes. 

Je  \ais  seulement  aller  au-devant  d'une  objection  qui 
pourrait  être  faite  :  c'est  qu'elles  diminuent  dans  une  cer- 
taine mesure  l'amplitude  des  oscillations  du  balancier.  Mais, 
sans  parler  du  moyen  qui  consisterait  à  augmenter  la  force 
motrice,  est-il  démontré  que  cela  eût  des  inconvénients? 
Je  connais  un  chronomètre  muni  d'ailettes  depuis  plus  de 
six  mois  et  dont  la  marche  est  excellente.  Les  chronomètres 
anglais  font  des  arcs  beaucoup  plus  grands,  en  général, 
que  les  français.  Je  crois  néanmoins  qu'il  est  maintenant 
bien  prouvé  que  nos  bons  constructeurs  français  n'ont  rien 
à  envier  aux  Anglais. 

Je  termine  par  une  dernière  réflexion  :  vous  paraissez, 
dans  votre  dernier  article,  pencher  pour  un  isochronisrae 
rigoureux  du  spiral.  Je  dois,  à  ce  sujet,  m'incliner  devant 
la  compétence  d'un  praticien  possédant  toute  votre  expé- 
rience. Il  me  semble  cependant  qu'il  est  assez  générale^ 
ment  admis  qu'il  est  convenable  de  laisser  aux  petits  arcs 
un  peu  d'avance  sur  les  grands.  Dans  quelle  limite  cet  écart 
pourrait-il  être  adopté?  C'est  ce  que  je  crois  bien  difficile 
de  préciser.  Je  me  souviens  seulement  d'un  mémoire  de 
Jurgensen  dans  lequel  il  conseillait  6".  Mais,  je  le  répète, 
dans  les  questions  de  cette  nature,  c'est  à  Texpérience  de 
prononcer,  et  je  crois  que  nous  devons  accueillir  avec  défé* 
rence  ses  avis. 

Recevez,  mon  cher  Monsieur*  Jacob,  l'expression  d^  mes 
sentiments  très-afTectueux.  Ed.  Philliis. 
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HORLOGERIE   MONUMENTALE. 

■ 

(Par  Jalien  Gouhdin.  —  Exposition  de  Paris  1853.) 

Rectification. — Dans  la  figure  4  de  la  planche  72,  la  ligne 
inférieure  du  bras  t  doit  être  prolongée  à  gauche  jusqu'à 
la  rencontre  de  la  tête  du  bec  g;  les  lèvres  o  et  o*  doivent 
être  tracées  en  traits  pleins  pour  tout  ce  qui  n'est  pas  caché 
par  les  becs  g  et  h. 

GARDE-ÉCHAPPEMENT. 

'AB  (figure  3,  planche  74),  tige  ou  tringle  d*un  balan- 
cier ;  C,  cheville  d'acier  montée  sur  le  chariot  de  la  four- 
chette de  l'échappement. 

On  sait  que  dans  la  plupart  des  horloges^  cette  cheville  C 
passe  dans  une  fente  de  la  tige  du  balancier,  auquel  elle 
communique  l'impulsion  provenant  de  Téchappement;  ou 
bien,  c'est  le  contraire  qui  a  lieu  :  la  cheville  C  appartient 
au  pendule  et  la  fente  à  la  fourchette  ;  dans  tous  les  cas, 
aucune  de  ces  dispositions  ne  met  Téchappement  à  l'abri 
des  accidents  provenant  soit  d'un  oubli  de  remontagej  soit 
d'une  trop  grande  impulsion  donnée  maladroitement  au 
balancier  ;  ainsi ,  dcms  l'échappement  à  chevilles ,  par 
exemple,  l'oubli  du  remontage  pourra  amener  la  rupture 
des  chevilles,  tandis  que  dans  l'échappement  de  Graham, 
une  trop  forte  impulsion  fera  butter  la  lèvre  contre  le  fond 
des  dents  de  la  roue,  ce  qui  'aura  pour  résultat,  vu  le  sys- 
tème rigide  de  transmission  de  la  fourchette  au  balancier, 
de  fausser  l'un  ou  l'autre  des  pivots,  ou  ^égrener  l'extrémité 
du  bec  de  l'échappement,  surtout  si  la  levée  est  en  pierre  ; 
dans  toute  espèce  d'échappement,  l'oubli  du  remontage 
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produira  à  peu  près  le  même  résultat  :  la  disposition  indi- 
quée figure  3  a  pour  objet  d'annuler  ces  accidents. 

DE  F,  GHI  sont  deux  espèces  de  bascules  en  cuivre  ou 
acier,  de  un  centimètre  d'épaisseur,  pivotant  en  L  et  M  sur 
deux  vis  taraudées  dans  la  tige  du  balancier  et  par  derrière  ; 
les  masses  D,  G  tiennent  constamment  les  bras  EF,  HI 
dans  la  position  verticale  ;  la  vis  N  sert  de  buttoîr. 

Suivant  que  la  cheville  C  agira  plus  ou  moins  près  des 
centres  L,  M,  elle  éprouvera  plus  ou  moins  de  résistance  à 
soulever  les  masses  D,  G;  cette  cheville  C  doit  agir  dans 
une  position  telle  que,  si  l'horloge  n'est  pas  à  remontoir, 
en  accrochant  le  poids  moteur  de  la  pendule  et  en  armant 
le  moteur  auxiliaire  chargé  d'entretenir  la  marche  pendant 
le  remontage,  l'échappement  doit  fonctionner  sans  que  la 
cheville  C  soulève  les  masses  D,  G. 

On  comprend  maintenant  que  si  l'échappement  vient  à 
éprouver  un  choc,  les  masses  D,  G  se  soulèveront  sous  l'ac- 
tion de  la  cheville  C,  ce  qui  rendra  nuls  les  effets  de  ce 
choc. 

RACCORD  MOBILE. 

Tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'installation  des  grosses 
horloges  savent  les  difficultés  que  l'on  éprouve  à  faire 
accorder  exactement  la  grande  aiguille  d'un  cadran  exté- 
rieur avec  la  sonnerie  de  l'horloge,  surtout  s'il  y  a  plu- 
sieurs cadrans  mis  en  mouvement  par  la  même  horloge, 
laquelle  est  presque  toujours  placée  bien  au-dessous  des 
cadrans. 

Le  petit  mécanisme  représenté  figures  4,  S  et  6  (planche 
74)  permettra  d'arriver  à  ce  résultat  très-facilement  et  sur- 
tout très-promptement. 

La  figure  4  n'est  autre  chose  qu'une  fourchette  ou  rac- 
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cord  de  dilatation  employé  dans  toutes  les  transmissions  en 
horlogerie;  «est  la  tringle  de  transmission;  ô,  tringle  ou 
tige  \enant  de  rhorlôge.  La  douille  c  fait  corps  avec  la 
plaque  apercée  de  deux  trous  pour  le  passage  des  brocheâ 
e,  /,  rivées  sur  la  plaque  g  dont  on  voit  la  face  figure  5  ; 
mais,  contrairement  à  ce  qui  existe  dans  les  raccords  ordi- 
naires, cette  plaque  g  ne  fait  point  corps  avec  la  douille  i 
qui  est  rivée  sur  une  plaque  particulière  h  de  même  forme 
et  de  même  grandeur  que  g;  la  vis  k  est  taraudée  dans  l'é- 
paisseur de  la  plaque  h  et  son  collet  passe  librement  dans 
la  fente  /  faite  concentriquement  dans  l'épaisseur  de  g;  cette 
vis,  par  sa  large  tête,  maintient  les  deux  plaqués  sans  les 
serrer.  A  l'autre  extrémité  de  la  plaqué  ^,  existe  une  autre 
fente  semblable,  mais  la  vis  est  remplacée  par  un  goujon 
m  dont  la  tête  est  taraudée  pour  donner  passage  à  une  lon- 
gue vis  n  0,  pivotant  entre  deux  embases  dans  le  pont  /?, 
vissé  en  s  dans  l'épaisseur  delà  plaque g^;  le  goujon  m, 
vissé  dans  l'épaisseur  de  A,  et  ce  pont /?  tournent  librement 
dans  leur  taraudage,  de  manière  que  la  vis  wo  ne  soit 
point  contrariée  dans  son  mouvement. 

En  faisant  tourner  la  vis  wo,  le  goujon  m  et  la  plaque  h 
à  laquelle  il  appartient  restent  immobiles,  et  la  plaque  g 
tournera  autour  du  centre  h  de  telle  quantité  que  Ton  vou- 
dra, en  entraînant  avec  elle  la  fourchette  crf  qui  conduit  les 
aiguilles. 

(Les  vis  w,  v^  figure  â,  rendent  les  raccords  cd  et  Ai 
solidaires  de  leurs  tringles  respectives,  a  et  ô.  ) 

Sur  l'épaisseur  des  deux  plaques  g  eth,  et  à  l'une  de  leurs 
extrémités,  arrondie  concentriquement,  on  a  tracé,  pen- 
dant que  ces  plaques  étaient  parfaitement  superposées,  une 
ligne  de  milieu  commune  q  r,  figure  6  ;  puis  on  a  divisé  la 
plaque  h  sur  ce  même  pourtour,  et  à  partir  de  la  ligne  y,  en 
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un  nombre  de  divisions  correspondant  à  60  ;  de  telle  sorte 
que,  les  tiges  b  et  «,  figure  4,  faisant  un  tour  à  l'heure, 
chacune  de  ces  divisions  représente  une  minute.  Donc,  si 
après  avoir  mis  l'horloge  en  marche,  on  s'aperçoit  que  la 
grande  aiguille  est  en  retard  ou  en  avance  par  rapport  à  la 
sonnerie,  on  remettra  sûrement  cette  aiguille  à  l'heure  en 
faisant  tourner  la  vis  n  o  de  manière  que  la  ligne  y,  figure  6, 
se  déplace  à  droite  ou  à  gauche  de  la  ligner,  de  la  quantité 
de  minutes  correspondant  à  l'avance  ou  au  retard  que  l'on 
a  constaté. 
(A,  figure  6,  signifie  avance  et  R  retard.) 

S'il  y  a  plusieurs  cadrans,  chaque  renvoi  distributeur 
devra  être  muni  d'un  semblable  raccord  mobile^  ce  qui 
permettra  de  mettre  facilement  tous  ces  cadrans  d'accord 
entre  eux. 


(Le  32*  volume  du  Bulletin  de  la  Société  d encourage^ 
ment^  année  1833,  page  169,  planche  544,  renferme  la 
description  des  dispositions  suivantes,  imaginées  également 
par  Julien  Gourdin  : 

!•  Remontoir  ayant  pour  objet  de  remonter  le  poids  du 
mouvement  d'une  pendule  par  la  sonnerie  pendant  que 
celle-ci  fonctionne,  et  système  particulier  de  désembrayage 
pour  empêcher  un  remontage  trop  prolongé  de  ce  poids  de 
mouvement  ; 

2"*  Sonneries  des  heures  et  des  demies  sur  deux  timbres 
séparés,  afin  de  distinguer  facilement  la  demie  de  l'heure  ;• 

3*  Communication  sans  roues  d'angles,  pour  de  petites 
distances.)  E.  Gourdin. 

Mayet  (Sarthe),  novembre  4864. 
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BALANCIERS  COMPENSATEURS  A  COMPENSATION 

ADDITIONNELLE. 

Tous  nos  lecteurs  savent  xjue  par  la  nature  môme  des 
balanciers  compensateurs  tels  qu'on  les  emploie  générale- 
ment, la  compensation  ne  suit  pas  rigoureusement  la  tem- 
pérature en  dehors  de  certaines  limites  restreintes.  On  a 
essayé,  les  horlogers  anglais  surtout,  de  parer  à  cet  incon- 
vénient, par  l'invention  de  nouveaux  balanciers,  ou  par 
Tadjonction  au  balancier  en  usage  d'une  compensation 
additionnelle. 

Nous  donnerons  successivement  plusieurs  constructions 
imaginées  dans  ce  but,  et  nous  terminerons  ce  travail  par 
quelques  considérations  sur  le  sujet  et  par  le  résumé  des 
résultats  obtenus  jusqu'ici  des  compensations  addition- 
nelles. 

BALANCIER    COMPENSATEUR 

de  M.  Mousquet. 

On  ne  s'approchera  de  la  constante  régularité  du  chro- 
nomètre que  lorsqu'on  aiira  fait  disparaître  en  grande 
partie,  par  des  moyens  physiques  ou  mécaniques,  le  défaut 
d'avance  que  cet  instrument  éprouve  par  l'épaississement 
de  l'huile,  le  défaut  d'avance  qu'il  éprouve  en  le  transpor- 
tant abord,  et  le  défaut  d'avance  aux  températures  moyen- 
nes. J'ai  trouvé  les  moyens  de  combattre  tous  ces  défauts. 
Je  pourrais  combattre  les  deux  derniers  par  un  moyen 
unique;  mais  comme  les  compensations  supplémentaires 
sont  à  l'ordre  du  jour,  je  me  borne  pour  le  moment  à 
donner  ci-joint  un  dessin  représentant  une  de  ces  compen- 
sations, faites  pour  corriger  le  plus  exactement  possible  les 
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variations  inhérentes  au  balancier  compensé  ordinaire.  Le 
principe  de  la  construction  de  ce  balancier  est  basé  sur  la 
loi  suivante  : 

cf  Un  chronomètre  réglé  entre  deux  températures  extrê- 
a  mes  avance  par  les  températures  moyennes,  et  réglé 
«  ensuite  à  une  température  moyenne  équidistante  des 
((  deux  extrêmes,  il  éprouve  du  retard  dans  sa  marche  au  fur 
((  et  à  mesure  que  la  température  monte  ou  descend  à  partir 
«  de  cette  moyenne,  et  la  progression  deoe  retard  sensible- 
ce  ment  semblable  des  deux  côtés  est  proportionnelle  au 
«  carré  des  degrés  de  la  température  :  c'est-à-dire  qu'à 
«  partir  de  la  température  moyenne  déterminée,  que  la 
((  température  monte  ou  descende  >  û  le  chronomètre 
c(  éprouve  -^  de  seconde  de  retard  pour  un  degré,  il  en 
«  éprouvera  ~  pour  deux,  ~  pour  trois,  7^  j)our  quatre, 
<(  —  pour  cinq,  et  ainsi  de  suite.  » 

DESCRIPTION  DE  CETTE  COHIIPENSATION  (fig.  7,  planche  74). 

Chaque  masse  supplémentaire  M  est  portée  par  Tun  des 
bras  du  balancier,  et  elle  est  mobile  au  point  o.  Elle  reçoit 
son  mouvement  par  l'intermédiaire  d'une  règle  R  qui  est 
liée  à  charnière  d^un  bout  sur  le  bras  de  la  masse  M 
au  point  «,  et  de  Tautre  sur  la  lame  bi-njétallique  au 
point  c. 

E/fet  :  Supposons  ce  balancier  tel  qu'il  est  représenté  par 
le  dessin,  réglé  à  la  température  moyenne  déterminée,  eh 
bien  !  si  nous  élevons,  ou  si  nous  abaissons  la  température 
(sans  la  compensation  supplémentaire  le  balancier  éprouve- 
rait du  retard),  les  lames  bi-métalliques  dans  leur  mouve- 
ment feront  suivre  à  chaque  masse  M  la  ligne  pointillée,  et 
elles  s'approcheront  du  centre  du  balancier  et  lui  feront 
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éprouver  de  Tavance  dams  la  même  proportion  qu'il  éprou- 
verait du  retard  dans  les  températures  extrêmes,  etc. 

J.  L.  Mousquet. 

— ^^— — ^— ^— ■— i^— — — — — ^— ^»— «■^— ^  ■  « ^i^—»—^— ^li^i— .»i— — ■«— ^— ^— — 1^»— 

EXPOSITION  DE  BAYONNE. 

distkibution   des   récompenses. 

horlogerie. 

Diplômes  c^ honneur. 

MM.  RoDANBT  (1),  constructeur  de  chronomètres  à  Rochefort. 
Detouche,  horloger  à  Paris. 

Médailles  d^or, 

MM.  Brocot  (Achille),  horloger  à  Paris. 
Charpentier  (A.),  horloger  à  Paris. 

Médailles  d'argent, 

MM.  Cressier  (ë.),  fabricant  d'horlogerie  à  Besançon. 

L'abbé  Guichennë,  de  Saint-Médard.  « 

.  Médailles  de  bronze, 

MM.  GuiGNAN,  horloger  à  Bordeaux. 
Deliman»  horloger  à  Besançon. 
MoNOT,  horloger  à  Paris. 

Mentions  honorables. 

MM.  RossET  de  Paris»  auxiliaire  de  M*  Charpentier. 
Richard,  horloger  à  Nantes. 
DuBARRY,  horloger  à  Rayonne* 

Nous  ferons  connaître  dans  les  prochains  numéros  de  la 
Revue  les  objets  exposés  qui  ont  motivé  ces  récompenses. 

— — i— .^1— — .^  mil      I        ■  »  I     II   II     I   ■  »  ■■  —   ■     .Mim    I ail  I    II  ■     I    I     .  .  , 

(1)  Nous  apprenons  avec  une  vive  satisfaction  que  M.  Rodanet 
vient  de  recevoir  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur,  et  nous  ajoute- 
rons, en  empruntait  les  termes  du  rapport  du  Secrétaire  général  de  la 
Commission  de  Rayonne,  que  c'est  une  juste  récompensé  décernée  au 
mérite  et  à  une  vie  d'études  consacrée  à  Famélioration  et  au  perfec^ 
tionnement  des  chronomètres  de  la  marine. 


302  UEVUlfi    CHRONOMÉTRIQUE. 


ENSEIGNEMENT  PROFESSIONNEL. 

Dans  plusieurs  départements  il  s'est  constitué  des  sociétés 
pour  ouvrir  des  cours  aux  adultes.  M.  Engel  Dollfus  et  C" 
constate  les  bons  résultats  déjà  obtenus  à  Mulhouse  par 
une  institution  semblable.  Une  bonne  nouvelle  ne  circule 
jamais  trop  vite  ! 

ce  Veuillez  bien  réserver  quelques  lignes  de  votre  Revue 
au  fait  suivant,  qui  donne  une  idée  de  ce  que  peut  produire 
la  contagion  du  bien  sur  un  terrain  bien  préparé  ;  les 
comptes  rendus  officiels  viendront  plus  tard.  Sous  l'impul- 
sion de  M.  J.-J.  Boui^cart,  Mulhouse  se  décidait  il  y  a  peu 
de  mois  à  ouvrir  des  cours  du  soir  à  l'usage  des  adultes. 
Vous  les  avez,  je  crois,  annoncés  à  vos  lecteurs.  Quinze 
jours  se  sont  écoulés  depuis  l'ouverture  des  cours,  et  voici 
les  résultats  obtenus  : 

Sociétaires  inscrits.     Présents. 

Lecture  et  écriture 210  230 

Calcul  élémentaire.    .......  165  131 

Dessin  linéaire 95  55 

Calcul  appliqué 49  38 

Langue  française 61  46 

Langue  anglaise 71  47 

«  Quelle  est  la  véritable  signification  de  ces  chiffres  ? 
c'est  qu'il  y  a  dès  à  présent,  autour  de  nous,  de  6  à  700 
ouvriers  ou  artisans  qui,  au  sortir  de  Tatelier,  où  ils  ont 
travaillé  12  heures,  divisées  par  une  heure  de  repos,  s'en 
vont  chaque  soir,  après  avoir  pris  à  la  hâte  leur  repas,  vo- 
lontairement et  sans  autre  mobile  que  le  désir  de  s'instruire, 
prendre  place  sur  les  bancs  de  l'école.  Et  notez  que  dans  le 
nombre  se  trouvent  des  ouvriers  des  villages  voisins. 

«  En  quittant  le  coursa  9  heures  du  soir,  ils  ont  à  faire. 
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par  tous  les  temps,  4  à  5  kilomètres  pour  rentrer  chez 
eux,  et  la  même  course  les  attend  le  lendemain  matin  pour 
retourner  à  l'atelier.  »  {Les  Mondes,) 

— ^— — ^^■*^^^*^^— ■■^— ^^'—  'I  P  ■     I        ■  ^W.— i^M^— p—  — — — ^^— ^M—— ■M^— ^■^M^l— — i^^» 

EXTRAITS  DES   JOURNAUX    INDUSTRIELS 
ET  SCIENTIFIQUES. 

PENDULE   DESTINÉ   A   REPRODUIRE   LES   FIGURES   ACOUSTIQUES, 

PAR    G.    MOS* 

Cette  disposition,  très-simple  et  très-ingénieuse,  permet 
de  produire  les  courbes  provenant  de  la  composition  de 
deux  mouvements  vibratoires,  de  phases  ou  de  durées  dif- 
férentes. Supposons  un  pendule  ordinaire  formé  d'une  latte 
de  sapin  d'environ  2  mètres  de  longueur,  terminée  inférieu- 
rementpar  une  lentille  en  plomb.  A  la  partie  supérieure  elle 
est  jQxée  près  d'une  extrémité  d'une  traverse  rigide  horizontale 
pouvant  tourner  autour  de  son  axe.  A  cette  traverse  est  atta- 
chée perpendiculairement,  et  aussi  horizontalement,  une  se- 
conde latte,  à  laquelle  est  suspendu  un  second  pendule  formé 
d'un  mince  fil  en  laiton  terminé  par  une  boule  métallique. 
En  écartant  les  deux  pendules  de  leurs  positions  d'équili- 
bre, on  comprend  que  le  second  décrira  des  lignes  ou  des 
courbes  dont  la  position  et  la  forme  dépendront  des  lon- 
gueurs relatives  des  pendules  et  des  phases  des  mouvements 
vibratoires.  En  fixant  au-dessous  de  la  boule  du  pendule  en 
laiton  un  pinceau  ou  une  pointe  fine,  la  courbe  résultante 
pourra  être  tracée  sur  une  feuille  de  papier  ou  de  tôle  que 
l'on  recouvrira  de  fécule  ou  de  noir  de  fumée. 

CONSERVATION  DU  FER  ET  DE  LA  FONTE  DANS  l'eAU  DOUCE. 

Voici  le  résumé  des  recherches  sur  la  conservation  du 
fer  et  de  la  fonte  dans  l'eau  douce,  de  M.  Becquerel  père. 
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Il  a  démontré  que  lorsqu'une  lame  de  fer  ou  de  fonte  est 
en  contact  par  Tune  de  ses  extrémités  avec  une  lame  de  zinc 
d'une  surface  cent  fois  moindre,  l'intensité  des  contacts 
dérivés  sur  la  surface  du  métal  protégé,  et  qui  résultent  de 
l'oxydation  du  zinc,  diminue  en  s'éloignant  des  points  de 
contact  des  deux  métaux,  suivant  des  rapports  tels  que  la 
protection  a  lieu  à  des  distances  considérables  de  ces  points. 
Dans  l'eau  douce,  les  effets  produits  sont  différents. 

Les  courants  dérivés,  qui  sont  la  cause  de  la  conserva- 
tion du  fier,  ainsi  que  la  force  électro-motrice,  perdent  de 
leur  puissance  ;  ils  en  possèdent  cependant  encore  assez 
pour  préserver  de  l'oxydation  de  grandes  surfaces  de  fer  ou 
de  fonte,  formées  de  parties  superposées  les  unes  sur  les 
autres  ou  juxtaposées,  et  armées  de  zinc  ou  d'un  alliage 
convenable.  On  a  mis  en  contact,  dans  l'eau,  une  lame  de 
zinc  de  20  centimètres  carrés  avec  une  pile  de  20  centimè- 
tres de  hauteur  formée  de  cylindres  de  fer  doux  de  S  centi- 
mètres de  hauteur  et  de  1  centimètre  de  diamètre,  super- 
posés, croisés  deux  h  deux  à  angles  droits,  et  présentant 
une  surface  de  660  centimètres  cubes.  L'exploration  de 
l'état  électrique  de  la  surface  a  montré  une  différence  assez 
notable  entre  les  forces  électro-motrices  du  zinc  associé,  et 
duzinc  non  associé,  différences  qui  n'existaient  pa§  avec  l'eau 
salée,  ta  même  chose  a  eu  lieu  quand  on  a  disposé  ces 
mêmes  cylindres  de  manière  à  former  une  chaîne  de 
1  mètre  80  de  longueur,  mise  en  contact  avec  une  lame  de 
zinc  de  6  centimètres  carrés,  le  rapport  des  surfaces  ét^nt 
de  110  à  1.  Toutefois,  nonobstant  cette  différence,  la  force 
électro-motrice  du  fer,  à  1  mètre  SO  de  distance,  est  encore 
la  même  que  sur  le  zinc,  et  le  fer  est  conservé.  La  fonte  se 
comporte  comme  le  fer;  il  sera  possible  de  piréserver 
presque  indéfiniment  de  l'oxydation  soit  des  projectiles  em- 
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piles  dans  des  fosses  remplies  d'eau,  soit  des  tuyaux  de 
conduite  en  fonte  placés  dans  des  terres  humides  suffisam- 
ment conductrices,  à  l'aide  de  lames  de  zinc  d'étendue 
convenable,  toujours  relativement  petites  et  convenablement 
placées  pour  qu'on  puisse  les  nettoyer  de  temps  en  temps  et 
empêcher  qu'il  n'y  ait  discontinuité  dans  l'action  électro- 
motrice. 

BAROMÉTROGRAPHE. 

Dans  la  séance  du  7  novembre  dernier  de  l'Académie  des 
sciences,  M.  Babinet  a  présenté,  au  nom  de  M.  Morin^  un 
barométrographe,  ou  horloge  en  rapport  avec  un  baromè- 
tre, qui  enregistre  tous  les  quarts  d'heure,  par  l'impression 
d'un  point  sur  un  papier  divisé,  les  hauteurs  barométriques. 

Nous  donnerons  la  description  de  cet  instrument  aussi- 
tôt qu'il  nous  sera  connu. 

PROCÉDÉ  DE  DÉPÔT  DES  MÉTAUX  LES  UNS  SUR  LES  AUTRES. 

Dans  cette  même  séance,  M.  Dumas  a  présenté^  au  nom 
deM.Weil,  ancien  élève  de  l'Ecole  centrale,  un  procédé  très- 
curieux  et  très-important  de  dépôt  des  métaux  les  uns  sur 
les  autres.  Donnant  une  extension  tout  à  fait  inespérée  au 
procédé  d'argenture  sur  verre  inventé  par  M.  Liebig, 
M.  Weil  aurait  résolu  de  la  manière  la  plus  complète  le 
grand  problème  de  faire  adhérer  les  uns  aux  autres  le  cui- 
vre, le  zinc,  le  fer,  l'argent,  etc.  Nous  reviendrons  avec 
détail  sur  cette  grande  découverte,  et  nous  nous  contente- 
rons de  dire  aujourd'hui  que  le  procédé  nouveau  consiste 
à  prendre  une  solution  saline  du  métal  qu'il  s'agît  de  dépo- 
ser, une  solution,  par  exemple,  de  sulfate  de  cuivre,  s'il 
s'agit  du  cuivra,  d'ajouter  à  cette  solution  une  substance 
organiQue^  par  exemple^  l'acide  tartrique,  et  une  quantité 
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d'alcali  suffisante  pour  rendre  le  mélange  nettement  alcalin. 
Ce  bain  préparé,  il  suffît  d'y  plonger  le  métal  à  recouvrir 
en  prenant  soin  de  le  tenir  en  contact  avec  un  petit  morceau 
de  zinc  ou  autre  métal  apte  à  le  rendre  électro-négatif;  le 
dépôt  alors  commence,  et  se  continue  indéfiniment.  L'élec- 
tricité, on  le  voit,  ne  jjjue  dans  cette  opération  qu'un  rôle 
très-secondaire.  Les  échantillons  mis  sous  les  yeux  de  l'A- 
cadémie sont  très-remarquables  par  l'adhérence  et  la  variété 
de  couleur  de  la  couche  déposée.  Un  des  plus  grands  avan- 
tages du  procédé,  en  outre  de  sa  rapidité  et  de  son  bas  prix 
de  revient,  serait  qu'il  n'altère  en  rien  les  traits  les  plus 
délicats  de  l'objet,  et  qu'il  lui  laisse  par  conséquent  toute  "sa 
valeur  artistique. 

DE  saint-germain-l'auxerrois,  a  paris. 

Ce  carillon  de  Saint-Germainrl'Auxerrois ,  établi  par 
M.  CoUin,  horloger -mécanicien,  sous  la  direction  de 
M.  Ballu,  architecte  de  la  ville,  sera  unique  en  son  genre. 
Il  comprendra  quarante  cloches  et  jouera  deux  fois  par  jour 
des  airs  nouveaux,  à  2  heures  de  l'après-midi,  et  à  8  heures 
du  soir.  Son  répertoire  sera  varié  à  Tinfini.  Il  ne  condam- 
nera pas  les  habitants  du  quartier,  comme  le  furent  ceux  de 
Dunkerque,  de  Bruges,  de  Malines,  de  Saint-Quentin,  à 
entendre  toute  leur  \ie  le  même  air. 

M.  CoUin  a  repoussé  les  divers  systèmes  employés  dans 
le  passé,  qui  réduisaient  le  carillon  à  un  seul  air,  ou  qui 
entraînaient  dans  d'énormes  dépenses  si  on  voulait  en  faire 
jouer  plusieurs.  Il  n'a  point  voulu  des  pédales  qui  exigeaient 
de  Tartïste  carillonneur  des  eiForts  musculaires  exorbitants. 
Il  n'a  point  voulu  non  plus  d'un  autre  système  se  composant 
de  cylindres  pointés,  de  tambours,  de  rouages,  de  poids 
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énormes  qu'il  fallait  sans  cesse  remonter,  et  qui  par  leur 
ensemble  rappelaient  tout  à  la  fois  la  vielle  et  le  tourne- 
broche.  Au  moyen  d'une  machine  à  vapeur  (système  Le- 
noir),  il  accumule  de  l'air  à  2  atmosphères  et  demie  dans  un 
réservoir,  et  à  l'aide  de  cet  air  qu'il  répartit  par  des  soufflets 
remplaçant  les  anciens  leviers,  il  obtient  les  sons  qu'il  dé- 
sire, et  offre  à  l'artiste  un  instrument  aussi  doux  à  toucher 
qu'un  piano.  De  plus,  il  remplace  les  énormes  cylindres 
d'autrefois,  si  pesants  et  si  coûteux,  par  de  petits  cylindres 
faciles  à  manœuvrer  et  permettant  de  varier  le  répertoire 
du  carillon.  Il  importe,  pour  bien  faire  saisir  l'importance 
de  cette  innovation,  d'expliquer  que  chaque  air  exige  un 
cylindre.  Or,  le  carillon  de  Bruges,  par  exemple,  ne  jouait 
qu'un  air,  parce  que  son  unique  cylindre  avait  coûté 
soixante  mille  francs.  Les  cylindres  nouveaux  auxquels 
M.  Collin  aura  recours  coûteront  environ  250  francs. 

« 

En  ce  moment  M.  Collin  est  d'ailleurs  en  face  de  plu- 
sieurs autres  systèmes.  Il  se  livre  à  des  expériences  qui  ne 
sont  pas  terminées.  Il  essaye  l'électricité  comme  force  mo- 
trice. Mais,  malgré  ces  retards,  dans  quelques  mois  le  ca- 
rillon sera  monté.  On  verra  alors  les  promeneurs  et  les 
étrangers  se  diriger  vers  Saint-Germain-l'Auxerrois,  et 
faire  te  succès  de  ce  joujou  donné  en  pâture  à  ceux  qui, 
n'ayant  pas  cessé  de  croire  à  la  poésie  des  rues,  sauront  un 
gré  infini  à  l'administration  intelligente  de  la  ville  de 
Paris,  de  là  distraction  qu'elle  vient  offrir  gratuitement  à 
la  curiosité  et  à  la  frivolité  publiques. 

Gustave  Claudin. 
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YARIËTËS. 

QUALITÉS  HYGROMÉTRIQUES  DE  LA  GRAINE  d'hÉRODIUM. 

Un  de  nos  abonnés  nous  adresse,  comme  offrant  quelque 
intérêt  de  curiosité,  les  détails  qui  suivent. 

«  Je  vous  ai  signalé  la  propriété  hygrométrique  de  la 
graine  d'hérodium,  quoique  je  sois  encore  peu  édifié  sur 
cette  propriété  que  m'a  fait  connaître  un  amateur,  en  me 
remettant  une  graine.  Cette  graine  a  la  forme  de  l*avoine 
et  est  pourvue  d'un  appendice  barbu  de  4  centimètres  en- 
viron ;  délivré  de  l'enveloppe  qui  le  contient,  l'appendice 
se  roule  en  tire-bouchon  selon  un  plan  perpendiculaire  à 
la  graine.  Pour  observer  ses  effets  hygrométriques  j'ai  pris 
une  planchette  de  8  centimètres  de  côté  ou  de  4  centimètres 
de  rayon  (figure  8,  planche  74)  ;  un  trou  étant  percé  au 
centre  et  la  planchette  divisée  par  dix  rayons,  comme  le 
montre  la  figure,  la  graine  a  été  introduite  dans  le  trou  de 
façon  à  faire  correspondre  la  naissance  de  l'enroulement  au 
zéro  des  divisions. 

«  Le  nombre  de  tours  et  de  fractions  de  tours  a  varié  cha- 
que jour  d'une  façon  très-sensible  selon  l'état  plus  ou  moins 
humide  de  l'atmosphère.  Depuis  six  semaines  que  j'observe 
ce  petit  instrument  économique  (bon  seulement  peut-être 
comme  distraction),  nous  avons  eu  un  temps  presque  cons- 
tant; une  grande  sécheresse,  et,  néanmoins,  l'appareil  a 
varié  de  3  tours  7/10  à  5  tours;  se  rentrant  de  plus  en  plus 
sous  l'influence  de  la  sécheresse.  Le  moindre  enroulement 
correspond  à  une  journée  où  il  est  tombé  un  peu  de 
pluie.  » 
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bULLETliX    DE    LA   SOCIETE    DES    HOBLOGEIVS. 

La  première  réunion  menéuelle  du  Conseil  d'administi-a- 
tion  de  la  Société  en  1868,  aura  lieu  le  17  janvier. 

Chaque  Sociétaire  a  droit  d'assister  à  cette  réunion  sans 
incitation  Spéciale. 


OBGANISATION  BTN  COURS  THÉORIQUE  Et  D'UN  ATELIER 

D'APPRENTISSAGE  U'HOR  LOGE  RIE. 

^       COMMUNICATION   FAITE   A   LA  SOCIÉTÉ  DANS  LA   KÉUNION  DU  CONSEIL 

DU  20   DÉCEMBRE   4864. 

Coup  d'œil  rétrospectif.  —  Pourquoi  les  cours  annoncés  r«nn  dernier  ne 
Sont  pas  eh  activité.  —  L'enselgnettiènt  iiidustHei  complet  doit  être 
organisé  sans  retard  par  la  Société.—  Le  capital  nécessaire  peut  être 
réalisé  par  une  combinaison  très-simple  —  Mode  d'emploi  de  ce  capi- 
tal.—  Approbation  de  la  Société. 

Messieurs, 

Il  y  a  aujourd'hui  huit  anà  que  la  Société  des  horlogers 
s'est  fondée. 

Le  bilan  de  son  passé  se  solde  bien  plus  par  un  travail 
moral  constant,  par  des  aspirations  à  ramener  l'horlof^erie 
dans  la  glorieuse  voie  parcourue  par  nos  anciens  et  vénérés 
rbiaîtres,  que  par  dés  résultats  effectifs. 

Pouvait-elle  faire  mieux  avec  les  moyens  si  bornés  qui 
étaient  à  sa  disposition? 

Je  ne  le  crois  pas. 

Sachant  ses  faibles  ressources,  tDut  homme  impartial 
est  bien  forcé  de  reconnaître  que  nos  efforts  n'ont  pas  été 
stériles  ;  nos  comptes  rendus  des  années  précédentes  en  font 
foi,  je  n'ai  pas  à  les  répéter  ici;  et  si  j'ajoute  qup,  quoique 
notre  Société  ne  soit  pas  une  société  de  secours,  elle  n'en  a 
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pas  moins  réparti  en  dons  à  des  horlogers  dans  le  besoin, 
une  somme  de  près  de  deux  mille  francs,  fruit  de  simples 
appels  adressés  à  la  générosité  de  ses  principaux  membres, 
il  faudra  bien  avouer  que  n'eùt-elle  fait  que  cela  et  dùt-elle 
disparaître,  elle  laisserait  une  mémoire  digne  et  honorable. 

Ceci,  Messieurs,  n'est  pas  à  votre  adresse  ;  c'est  une  ré- 
ponse à  ceux  qui  en  dehors  de  nos  réunions  blâment  ce 
qulls  appellent  notre  inaction  ;  quand  cette  prétendue 
inaction  n'a  d'autres  causes  que  le  peu  d'aide  et  de  con- 
cours que  nous  prête  un  grand  nombre  de  nos  confrères. 

Cette  réponse  faîte,  et  il  m'a  semblé  nécessaire  qu'elle  le 
fût,  j'aborde  le  sujet  de  cette  communication. 

Sous  l'initiative  énergique  et  intelligente  d'hommes  con- 
sidérables par  le  talent,  parmi  lesquels  nous  sommes  heu- 
reux de  citer  l'un  de  nos  confrères  M.  Gaumont,  dans 
toutes  les  régions  de  la  science  et  de  l'industrie,  on  a  re- 
connu la  nécessité  d'une  instruction  spéciale,  appropriée 
aux  arts  ou  aux  métiers  qui  s'exercent  actuellement. 

En  un  mot,  pour  employer  l'expression  le  plus  générale- 
ment acceptée,  partout  est  ressenti  le  besoin  d'organiser  l'in- 
struction professionnelle. 

Tout  s'agite  ;  toute  industrie  cherche  sa  voie  autour  de 
nous,  et  comme  vous  l'avez  dit  vous-mêmes  l'an  dernier,  à 
pareille  époque,  celle  où  marche  l'horlogerie  ne  saurait 
rester  une  ornière. 

Ce  fut  à  cette  occasion  que  trois  d'entre  nous  acceptèrent 
la  délicate  et  difficile  mission  de  préparer  une  série  de  con- 
férences sur  l'horlogerie  ;  conférences  qui  devaient  s'ouvrir 
cet  hiver  même. 

Le  plus  difficile  n'était  pas  de  préparer  à  loisir  les  matières 
d'intéressantes  conférences  ;  la  Société  réunit  des  talents 
assez  divers  pour  que  nous  fussions  sans  aucune  crainte  à 
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ce  sujet  ;  mais,  ce  qu'il  nous  fallait  créer,  le  mot  est  bien  à 
sa  place,  c'était  un  auditoire  d'horlogers  possédant  au  moins 
les  premiers  et  simples  éléments  de  toute  instruction  théo- 
rique. 

Nous  fîmes  appel  dans  ce  but  aux  jeunes  horlogers  ; 
nous  leur  signalâmes  les  cours  gratuits  de  TAssociation 
Polytechnique  et  les  invitâmes  avec  instance,  par  voie  d'af- 
fiches, envoi  de  circulaires,  prix  donnés  par  notre  Société 
aux  lauréats  horlogers  des  Associations  Polytechnique  et 
Philotechnique,  de  suivre  surtout  les  deux  cours  élémen- 
taires de  géométrie  et  de  mécanique.  Eh  bien  !  voulez- 
vous  savoir  quel  fut  le  résultat  de  nos  excitations  ?  le  voici  : 
cinq  jeunes  horlogers  ont  suivi  jusqu'à  la  fin  le  cours  de 
géométrie;  quant  à  celui  de  mécanique,  nos  jeunes  collègues 
n'y  brillaient  que  par  leur  absence. 

Que  voulait-on  que  fissent,  en  face  d'un  pareil  chiffre,  ceux 
d'entre  nous  qui  avaient  assumé  sur  eux  la  responsabilité 
de  l'organisation  des  conférences  ?  Débuter  devant  un  audi- 
toire complètement  inconnu ,  chez  lequel  il  était  permis 
de  supposer  les  connaissances  en  sciences  exactes  rares, 
c'était  se  vouer  par  avance  à  l'avortement  ;  se  condamner  à 
finir  dans  le  vide. 

Des  conférences,  telles  du  moins  que  notre  Société  les 
avait  comprises,  n'ont  donc  pas  été  ouvertes. 

Il  est  aujourd'hui,,  pour  nous,  passé  à  l'état  de  chose 
jugée  qu'en  fait  d'mstruction  professionnelle  nous  en 
sommes  réduits,  si  nous  voulons  produire  quelque  bien,  à 
commencer  par  le  commencement. 

Il  faut  instruire  les  apprentis. 

Nous  ferons  voir  tout  à  l'heure  qu'il  est  difficile,  sinon  im- 
possible^ au  plus  grand  nombre  d'entr'eux,  de  suivre  avec 
régularité  Jies  cours  gratuits  :  aussi  s'ensuit-il  que  Tinstruc- 
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tiop  des  jeunes  horlogers  s'arrête  dès  le  début.  Privés  qu'ils 
soût  des  secours  qije  lei^r  fourniraient  les  premiers  éléments 
bien  compris  dfiP  scieuces  exactes,  l'apprentissage  pour  eux 
se  réduit  à  une  opération  purement  machinale,  à  un  labeur 
aveugle  et  routinier. 

l\  faut  les  sprtir  (le  là. 

J'entrevois  sans  peine  cette  prepaière  pierre  qu'on  pose 
toujours  en  trayers  de  toute  yoie  qui  doit  être  ouverte;  qxï  me 
dira  :  c'pst  difficile  I 

Je  fl*adwpts  pas  cfette  qtjectîpn,  et  je  dirai  pourquoi; 
mais  l'admettant  je  répondrais  :  Eh  !  où  serait  le  mérite  si  ]^ 
chose  était  si  piisée  ?  tout  le  iRoi}(ie  l'aurait  faite.  Il  ne  3Pr^it 
plus  nécessaire  qu'pnq  assepablée  d'hop^mes  çoiaapétQnt^  et 
réputés  dans  upe  prqfesfiioQ  cjass^e  encore  aux  prewier§ 
rangs  des  arts  manuels,  s'occupât  à  recberpher  les  rRoyet^^ 
de  vaincre  cette  difficulté. 

Donc,  je  me  répète,  il  faut  les  sprtir  de  là,|et  l'on  ne  le  peut 
qu'à  ^  condition  d'inaqgurer  simultapément,  de  faire  vivre 
côte  à  côte,  le  centre  d'instruction  professioppelle  acpes^iWe 
à  l'ouvrier  et  le  prenant  dès  F enfancp,  et  le  centre  d'appren-! 
tissage  pu  \\  se  perfectiqpnera  4^P^  io$  ipét^odes  du  travail 
manuel. 

L'habileté  dt^ps  l'exécutiop  est  tellement  nécessaire,  que 
l'ouvrier  qui  ne  la  possède  pas  exerce  ?5ans  goût  et  SQns 
an^our-prppre  et  tpujoitrs  péniblement,  spp  métier. 

Plusieurs  mpyeps  ont  ét^  proposés  op  essayé^  ep  ype 
de  répandre  l'instruptipn  c^^ez  Ips  ov|v:riers. 

En  premier  lieu  se  présentent  les  écoles  d'horlogerie. 

Il  nous  parait  inutile  d'én^ettre  ipi  potre  opipiop  perspn- 
nelle,  frpit  (^'une  longue  ptMde  du  sujet  ;  bornons-ppus  à 
dire  que,  pompie  moye^ï  de  régénératipn,  l'écple  peut  ^^nner 
de  bon^  résultats  qpapd  ce  fnoyep  e^t,  qu'op  nop^  passe 
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cette  expression,  bien  adapté  au  milieu  dans  lequel  il  est 
appelé  à  se  mouvoir ,  mais  son  action  est  forcément  trop 
restreinte  quant  aux  besoins  généraux  à  satisfaire  présente- 
ment. 

En  attendant  que  les  écoles  récentes,  ou  qui  viendraient 
à  s'élever,  aient  des  effets  larges  et  prompts,  nous  ferons 
rpuïarquer  qu'à  côté  des  écoles  et  en  debprs  d'elles,  s'élèvient 
des  myriades  de  jeunes  horlogers,  apprentis  ou  déjà  ou- 
vriprs^  mpme  des  J^ommes  faits,  qui,  tout  en  éprouvant  le 
besoin  d'un  bon  enseignenjent  industriel,  ne  pourropt 
jappais  participer  aux  bienfait  que  ]es  écoles  b^ep  organir 
sées  sont  appelées  à  répandre. 

Aujourd'hifi  l'instruction  industrielle  ne  peut  constituer 
un  privilège  au  profit  du  petit  nombre;  ce  qu'il  faut,  c'est 
un  enseignement  accessible  à  tous  les  âges,  à  toutes  les  in- 
telligences, et  approprié  au  but  qui  veut  faire,  non  un  savant 
ou  un  artiste,  ceux-là  se  font  eux-mêmes,  mais  un  ouvrier, 
moral,  suffisamment  habile  de  la  main  et  possédant  sur  la 
théorie  de  son  métier  des  notions  claires,  justes,  dont  il 
sache  faire  de  saines  applications. 

A  la  Société  des  horlogers  il  appartient  à  cette  heure  de 
lever  hardiment  le  drapeau  de  l'enseignement  industriel, 
puisqu'elle  connaît  mieux  que  personne  les  besoins,  les 
ressources  et  les  aptitudes  d'une  profession  dont  elle  est  la 
personnification  collective  la  plus  complète. 

Qu'elle  entre  donc  avec  résolution  dans  le  mouvement 
industriel  qui  mène  les  sociétés  modernes  ;  qu'elle  imite  ces 
nombreuses  associations  qui  chaque  jour,  et  sous  nos  yeux, 
fondent  des  établissements  utiles  dont  elles  ont  patiemment 
et  intelligemment  réuni  d'abord  les  matériaux. 

Sous  cette  expression  figurée  vous  avez  reconnu  le  mot 
tout  usuel  et  tout  moderne  de  capitaL 
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Sans  un  capital  suffisant  n'espérez  pas  pouvoir  organiser 
quelque  chose  de  complet  ni  de  durable. 

Je  crois  que  sur  ce  point  nous  sommes  unanimes  à  recon- 
naître que  des  ressources  bornées  nous  réduisent  à  cons- 
tamment parcourir  cette  triste  gamme  qui  va  de  l'essai 
timide  à  Tavortement. 

'  Et  si  nous  sommes  unanimes  à  reconnaître  que  c'est  là 
une  vérité,  ce  que  notre  passé  nous  démontre  surabondam- 
ment, j'augure  bien  du  succès  de  ma  communication  ;  car 
c'est  la  création  du  capital  nécessaire  à  l'organisation  d'un 
enseignement  industriel  parmi  nous,  que  je  viens  vous 
proposer. 

Je  vous  entretien'drai  donc  d'abord  des  moyens  qui  me 
paraissent  devoir  être  employés  pour  réaliser  ce  capital; 

Puis  du  mode  d'emploi,  selon  moi,  le  plus  avantageux. 

Une  souscription  comme  celle  que  la  Société  ouvrit  il  y 
a  deux  ans,  et  qui  nous  eût  mis  entre  les  mains  des  sommes 
suffisantes  dès  cette  époque,  si  des  malentendus  n'en  avaient 
arrêté  l'élan,  n'est  pas  possible  aujourd'hui;  le  succès,  nous 
l'avouons,  nous  paraîtrait  extrêmement  douteux. 

Ayons  recours  à  un  expédient  simple,  banal,  si  vous 
voulez,  mais  dont  l'efficacité  est  tous  les  jours  démontrée  :  je 
veux  parler  de  l'organisation  d'une  loterie  d'objets  d'art  et 
d'industrie. 

Vous  voulez  la  fin,  vos  efforts  antérieurs  l'ont  prouvé^ 
vous  voudrez  les  moyens.  Quelque  peu  orthodoxe  quepuisse 
vous  paraître  celui  que  je  vous  propose,  vous  l'accepterez, 
par  cette  raison,  qui  me  paraît  péremptoire,  qu'aucun  autre 
ne  peut  vous  donner  la  somme  de  10,000  ou  12,000  francs, 
sans  laquelle  vous  oscillerez  éternellement  entre  les  deini- 
mesures  et  les  insuccès. 
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D'ailleurs  aucune  difficulté  sérieuse  ne  se  présente,  et  un 
concours  actif  nous  paraît  assuré. 

Au  premier  énoncé  du  projet  que  je  vous  soumets  j'ai 
tout  de  suite  reçu  de  nombreuses  adhésions,  et  des  promesses 
formelles  de  dons  en  objets  d'art  et  en  objets  d'horlogerie 
surtout,  tels  que  montres,  pendules,  réveils,  outils,  li- 
vres, etc.,  etc. 

Ces  pre^nières  promesses  nous  permettent  presque  d'af- 
firmer que  les  dons  afflueront,  et  qu'il  sera  possible  de  con- 
stituer une  large  série  de  lots  sans  presque  bourse  délier. 

Le  placement  des  billets  ne  serait  pas  une  grosse  aiFaire. 
Nous  pourrions  facilement,  à  notre  choix,  ou  avoir  recoure 
aux  agences  spéciales,  ou  fractionner  le  total  de  nos  billets 
en  séries  de  12  numéros.  Dans  chaque  série  deux  numéros 
resteraient  comme  rémunération  à  Thorloger  qui  place- 
rait les  10  autres  numéros,  et  on  lui  accorderait  un  délai 
d'au  moins  8  mois  pour  opérer  ce  petit  placement.  11  ne 
nous  est  guère  possible  d'admettre  que  chaque  horloger 
n'ait  toutes  sortes  de  facilités,  dans  un  laps  de  temps  aussi 
long,  pour  l'effectuer  même  parmi  ses  seuls  clients,  puis- 
qu'il leur  offrirait  pour  la  modique  somme  de  1  franc  de 
nombreuses  chances  d'acquérir  des  objets  d'art  ou  d'horlo- 
gerie qui  ont  leur  place  partout. 

La  combinaison,  on  le  voit,  est  simple  ;  le  succès  serait 
assuré  avec  un  peu  d'aide  et  un  élan  unanime  et  entraînant 
donné  par  la  Société  tout  entière. 

Le  capital  supposé  réalisé,  précisons  tout  de  suite  quel 
emploi  en  serait  fait. 

Notre  Société  prendrait  à  bail  et  organiserait  immédia- 
tement un  local  pouvant  contenir  commodément  au  moins 
100  personnes. 

Elle  y  installerait  sa  bibliothèque,  formée  déjà  de  60 
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à  70  volumes,  qu'elle  codripléterait  par  quelques  ouvrages 
importants  et  par  des  abonnements  à  des  publications  induB- 
trioUes  et  scientifiques.  Cette  bibliothèque  serait  publique 
à  certains  jours  déterminés. 

Y  seraient  également  installés  les  appareils  que  la  Société 
ferait  construire  et  qui  auraient  pour  objet  la  démonstra* 
tion  expérimentale  des  engrenages,  des  échappements,  des 
effets  de  compensations,  etc.,  etc.,  appareils  destinés  aux 
cours  d'horlogerie  théoriques  et  pratiques,  qui  s'ouvriraient 
aussitôt  que  le  local  serait  approprié  à  sa  destination. 

Le  compte  rendu  de  ces  cours  recevrait  une  publicité 
fort  large  et  destinée  à  répandre  chez  les  jeunes  horlogers 
habitant  les  départements  les  bienfaits  de  la  nouvelle  insti- 
tution. 

Enfin,  et  en  dehors  des  cours  spéciaux,  des  séances  par- 
ticulières, consacrées  à  des  expériences  de  chimie,  physique, 
optique,  etc.,  tiendraient  constamment  nos  confrères  au 
courant  de  toutes  les  nouveautés  scientifiques  de  nature  à 
les  intéresser. 

Ouvertes  toutes  les  semaines  a  jours  fixes,  les  salles  .de 
notre  Société  deviendraient  un  centre  de  réunion  actif;  nos 
collègues  des  départements  que  leurs  affaires  appellent  à 
Paris  y  trouveraient  accueil  sympathique  et  tous  les  rensei- 
gnements, pour  eux  d'une  utilité  journalière,  y  seraient 
éentralisés  et  à  la  disposition  de  tous. 

Avant  de  passer  à  la  partie  de  notre  projet  qui  concerne 
l'apprentissage  proprement  dit,  nous  devons  aller  au-devant 
d'une  objection  qui  a  été  faite  et  qui  probablement  repa- 
raîtra de  nouveau. 

Pourquoi,  nous  a-t-on  dit,  créer  un  centre  d'instruction 
élémentaire  chronométrique?  Les  éléments  généraux  de 
l'instruction  pour  toutes  les  industries  ne  diffèrent  pas,  et 
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sont  enseignés  dans  les  cours  gratuits  du  ConserTatoire  des 
Qrts  et  métiers  et  ailleurs  t  à  quoi  bon  alors  reconstituer  une 
tribu  des  horlogers  ? 

Nous  reconnaissons  bien  volontiers  Theureuse  influence 
des  cours  publics  sur  plusieurs  branches  de  l'industrie; 
naais,  sans  dissimuler  quelle  part  énorme  leur  revient  dans 
les  progrès  accomplis  depuis  cinquante  ans  parmi  une 
foule  de  professions,  nous  devons  à  la  vérité  d'affirmer  que, 
quant  à  l'horlogerie,  leur  action  a  été  nulle  ou  à  peu  près. 

La  faute  en  est-elle  aux  professeurs  2  Evidemment  non, 
puisqu'ils  appartiennent  à  f  élite  du  corps  enseignant. 

Faut-il  accuser  l'insouciance  ou  l'incapacité  des  jeunes 
ouvriers  ? 

Cessai  tenté  l'année  dernière,  et  qui  a  si  peu  réussi,  don- 
nerait une  apparence  de  raison  à  l'accusation  dirigée  contre 
eux,  et  cependant  nous  ne  devons  pas  accuser  ces  jeunes 
gens.  En  l'état  des  choses  il  nous  paraît  tout  simplement 
impossible,  sauf  pour  les  intelligences  supérieures,  qui  sont 
l'exception  et  non  la  règle,  ne  l'oublions  pas,  de  faire  du 
même  sujet,  et  simultanément,  un  horloger  habile  et  pres- 
que un  bachelier  es  sciences. 

Expliquons-nous, 

Les  c(»nditions  dans  lesquelles  vit  Tindustrie  chronomé- 
trique  ne  permettent  plus  aujourd'hui  les  longs  apprentis- 
sages du  siècle  dernier.  Il  faut  commencer  jeune  à  appren- 
dre le  métier  et  posséder  suffisamment,  au  bout  de  peu 
d'années,  tous  les  procédés  de  travail,  toutes  les  données  d'ex- 
périence de  cette  industrie,  qui,  très-compliquée ,  exige 
qu'une  perpétuelle  tension  de  l'esprit  accompagne  l'action 
de  la  main,  et  cette  action  est  précisément  le  travail  le  plus 
délicat  et  le  plus  précis  où  peut  arriver  l'adresse  humaine. 

De  telles  conditions  étant  données,  nous  y  voyons  une 
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impossibilité  matérielle  pour  la  généralité  des  jeunes  hor- 
logers à  profiter  des  cours  gratuits,  si  ces  cours  ne  sont 
réduits  à  la  substance  même  de  la  science  dont  l'apprenti 
a  besoin . 

Cinq  ou  six  années  au  moins  sont  nécessaires  au  jeune 
ouvrier  assidu  aux  cours  du  Conservatoire  des  arts  et  mé- 
tiers pour  posséder,  non  pas  une  science,  mais  un  petit 
nombre  de  notions  exactes  dont  il  est  fort  embarrassé  de 
faire  de  justes  applications.  Il  s'en  sert  peu  et  assez  sou- 
vent mal,  et  ne  réussit  dans  neuf  cas  sur  dix  qu'à  discré- 
diter la  science  dans  l'atelier.  Il  n'y  a  pire  ouvrier  que  celui 
qui  fait  parade  de  connaissances  incomplètes  et  mal  digé- 
rées. 

Ce  qu'il  faut  mettre  à  la  portée  du  jeune  horloger,  si  l^)n 
veut  relever  le  niveau  malheureusement  très -bas  des  études 
actuelles,  c'est  un  système  d'enseignement  qui  se  restreigne 
aux  notions  théoriques,  claires  et  justes,  nécessaires  aux 
besoins  de  l'apprentissage,  et  qui  à  côté  du  principe  théori- 
que mette,  pour  en  faire  saisir  tout  de  suite  l'utilité,  une 
application  et  une  vérification  pratiques. 

L'élève  doué  d'une  intelligence  supéineure,  appuyé  sun^ 
ce  premier  et  solide  fonds  d'instruction  industrielle,  pourra 
aisément  aborder  les  régions  plus  élevées  et  suivre  sans 
peine,  et  par  conséquent  avec  fruit,  les  cours  ouverts  à  la 
jeunesse  studieuse,  et  qui  sont  si  nombreux  aujourd'hui. 

Je  pense.  Messieurs,  avoir  suffisamment  mis  en  évidence 
l'absolue  nécessité  pour  nous  d'instituer  des  cours  théori- 
ques spécialement  faits  pour  nos  jeunes  confrères.  Ma  con- 
viction, je  Tespère,  est  aussi  la  vôtre,  et  je  vais  m'occuper  de 
l'apprentissage  proprement  dit. 

En  effet  l'enseignement  théorique,  quelque  bien  donné 
qu'il  fût,  n'aurait  aucun  bon  résultat,  s'il  n'était  en  corré- 
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lation  intime  avec  l'apprentissage  ;  car  quel  bien  résulterait- 
il  pour  l'ouvrier  d'une  conception  plus  nette  des  lois  de  la 
mécanique,  si  sa  main,  inhabile  à  produire,  trahissait  cons* 
tamment  ses  efforts? 

L'apprentissage  nous  amène  de  nouveau  à  la  question 
des  écoles  d'horlogerie. 

Ce  sujet  est  trop  complexe  pour  être  traité  en  ce  moment, 
nous  l'avons  déjà  dit,  et  d'ailleurs,  pour  organiser  une  école 
capable  de  donner  satisfaction  aux  besoins  excessivement 
nombreux,  il  faudrait  disposer  de  ressources  considérables, 
ou  risquer  d'inutiles  sacrifices  en  vue  d'un  succès  qui  paraît 
douteux.  Il  nous  semble  que  le  mieux,  le  plus  facilement 
pratique,  serait  de  se  borner  pour  le  présent  à  organiser  un 
atelier  où,  sous  la  direction  d'un  ou  de  plusieurs  maiti:fBs 
capables,  et  sous  lu  haute  surveillance  de  la  Société,  les 
jeunes  horlogers,  jaloux  de  leur  art,  viendraient  perfection- 
ner ou  rectifier  leur  apprentissage ,  tout  en  suivant  avec 
assiduité  les  cours  institués  à  leur  usage. 

Us  sortiraient  de  là  experts  dans  toutes  les  choses  du 
métier,  soit  théoriques,  soit  pratiques,  et  seraient  pourvus 
d'un  brevet  de  capacité  qui  affirmerait  à  tous  leur  habileté 
et  leur  savoir. 

Ces  jeunes  gens,  attachés  à  tout  jamais  à  la  Société  des 
horlogers  et  suffisamment  instruits,  suivraient  ses  publica- 
tions avec  fruit  ;  resteraient  en  communauté  d'idées  avec 
elle.  Ds  formeraient  en  province  certainement  de  bons 
élèves  ;  et  le  courant  établi  entre  Paris  et  le  reste  de  la  France 
continuant  à  élargir  son  cercle,  l'instruction  gagnerait  de 
proche  en  proche  ;  l'habileté  de  la  main  ne  serait  plus 
comme  aujourd'hui  une  rareté  ;  elle  deviendrait  la  règle; 
et  nos  vieux  et  savants  maîtres,  orgueil  de  notre  art,  se  ver- 
raient enfin  revivre  dans  des   successeurs  dignes  d'eux. 


320  REVUE   CHRONOMÉTRIQUE. 

J'ai  fini.  Messieurs,  et  je  soumets  avec  cooflance  à  votre 
approbation  les  bases  du  projet  que  je  viens  de  développer 
devant  vous.  Je  demande  à  notre  Société  d'affirmer  résolu* 
ment  sa  volonté  ferme  de  marcher  au. but,  objet  constant 
des  préoccupations  de  tous  les  horlogers  actuels,  et  d'em- 
ployer pour  l'atteindre  tous  les  moyens  qui  sont  à  notre 
disposition. 

Affirmez  votre  volonté,  votre  conviction,  et  l'année  qui 
va  s'ouvrir  ne  s'écoulera  pas  sans  voir  l'institution  nouvelle 
solidement  assise  et  en  pleine  activité.  G.  Saunier. 

DÉCISION. 

Après  l'audition  des  considérations  qui  précèdent,  la  So- 
ciété, approuvant  le  projet  qui  lui  est  soumis,  décide  : 

i**  Qu'un  appel  sera  fait  aux  horlogers  et  à  tous  ceux  qui 
s'intéressent  aux  arts  de  précision,  dans  le  but  d'obtenir  des 
objets  destinés  à  être  donnés  en  lots  ; 

2**  Que,  dès  que  ces  objets  seraient  réunis,  les  formalités 
vis-à-vis  de  l'autorité  ayant  été  préalablement  remplies,  la 
Société  prendra  les  mesures  nécessaires  pour  organiser  la 
loterie  et  compléter  la  série  des  lots,  s'il  y  lieu; 

S*"  Qu'aussitôt  que  les  billets  auront  été  placés,  un  règle- 
ment sera  discuté  pour  arriver  à  h  création  des  cours,  ate- 
liers, etc.,  énumérés  dans  le  projet  approuvé. 

L.  Breguet,  président;  H.  Robert,  président  honoraire; 
Charles  Gauuont;  Chaude;  P.Gabriel;  Balliman  ; 
Chaepentier-Oudin  ;  Dussault  ;  Redibr  ;  A.  Brocot. 

Ces  signatures  sont  inscrites  dans  l'ordre  dans  lequel  elles 
ont  été  données.  Beaucoup  d'horlogers  n'assistaient  pas  à  la 
réunion,  et  le  projet  n'ayant  pu  être  soumis  à  tous,  nous 
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priouB  nos  confrères  dont  le  concours  est  acquis  à  toiite 
oeuvre  utile,  de  nous  faire  parvenir  leurs  adhésions  et  même 
les  observations  que  pourrait  leur  suggérer  le  sujet. 

G.  Sabnier. 

CADRAN  SOLAIRE  MILLET. 

RAPPORT  FAIT  A  LA  SOCIÉTÉ  DES  HORLOGERS  DE  PARIS  SUR  VN  CAPUAN 
SOLAIRE  HORIZONTAL  DE  M.  A.  MILLET^  HORLOGER. 

Le  cadran  présenté  par  M.  Millet  ne  diffère  des  cadrans 
horizontaux  que  Ton  construit  généralement  que  par  son 
Style  disposé  de  manière  à  rendre  très-sensible  le  passage 
du  soleil  au  méridien .  Voici  comment  notre  confrère  a  ob- 
tenu ce  résultat  :  la  simplicité  du  moyen  et  la  précision  qu'il 
procure  sont  dignes  d'être  remarquées. 

Les  styles  sont  faits  d'une  pièce  de  laiton  dont  Tépaisseur 
projette  une  ombre  sur  le  plan  horizontal  du  cadran.  Celui 
de  M.  Millet  est  tout  autre  :  il  forma  un  cadre  à  jour  tel  que 
le  montre  la  planche  75.  La  partie  a  b,  représentant  Taxe 
de  la  terre,  est  percée  de  trous  dont  les  axes  sont  dans  le  plan 
du  méridien;  la  partie  c  d  est  é vidée  à  moitié  de  son  épais- 
seur  ;  elle  porte  un  fil  très-délié  et  tendu  exactement  à  moitié 
de  l'épaisseur  du  style. 

On  comprend  que  les  trous  percés  dans  la  partie  a  b 
laissent  le  passage  à  des  rayons  de  lumière  qui,  ne  rencon- 
trant aucun  obstacle,  vont  la  projeter  sur  le  plan  du  cadran  ; 
mais  le  fil  tendu  au  milieu  de  l'épaisseur  du  style  sur  la 
ligne  c  rf  interceptant  le  passage  de  la  lumière  proportion- 
nellement à  son  diamètre,  fera  une  ligne  d'ombre  qui  cou- 
pera les  ellipses  lumineuses  projetées  sur  le  cadran  dans  la 
surface  d'ombre  du  style. 

En  fixant  attentivement  ce  qui  se  pase  un  peu  avant  et  un 
peu  après  le  passage  du  soleil  au  méridien,  on  voit  très- 
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distinctement  Tombre  du  fil  entrer  dans  les  points  lumi-* 
neux,  les  traverser,  puis  en  sortir.  Évidemment  si  l'instru- 
ment est  bien  orienté,  on  peut  constater  à  quelques  secondes 
près  rinstant  du  passage  du  soleil  au  méridien,  soit  en  l'ap- 
préciant lorsque  Tombre  duôl  est  au  milieu  de  ces  points, 
soit  en  prenant  la  riioyenne  de  l'entrée  et  de  la  sortie  de 
l'ombre  du  fil  dans  les  points  lumineux  (v) . 

Un  avantage  notable  de  cette  disposition  est  [que  tout 
horloger  peut  l'exécuter  aisément  ;  [il  n'y  a  rien  qui  exige 
un  outillage  particulier  :  du  cuivre  et  une  lime,  il  ne  faut 
rien  autre  pour  se  faire  un  bon  instrument. 

On  ne  saurait  trop  répandre  les  choses  qui  peuvent  con- 
courir à  donner  aux  horlogers  le  goût  des  observations  de 
toute  nature  ;  elles  seules  forment  le  jugement,  instruisent 
et  rectifient  les  écarts  trop  fréquents  du  génie  et  même  de 
certaines  espérances  accréditées  par  des  théories  incom- 
plètes. 

Nous  vous  proposons  de  remercier  M.  Millet  de  sa  com- 
munication et  de  décrire  dans  la  Revue  chronométrique 
l'appareil  dont  il  est  l'auteur.  Henri  Robert. 

Ce  rapport  a  reçu  l'approbation  de  la  Société  dans  la  réu- 
nion du  Conseil  du  20  décembre  1864. 


NOTICES  BIOGRAPHIQUES. 

THOMAS   MUDGE. 

Thomas  Mudge,  célèbre  horloger  anglais,  est  né  à  Exeter 
en  1715;  son  père,  membre  du  clergé,  tenait  une  école  à 
Ôedford,  où  il  commença  l'éducation  de  son  fils.  Le  jeune 
Mudge  montra  beaucoup  de  goût  pour  la  mécanique;  son 
père,  remarquant  ses  grandes  dispositions  pour  l'horlogerie, 
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le  mit  en  apprentissage  chez  Graham,  le  plus  célèbre  hor- 
loger du  temps. 

Là  Mudge  fit  de  grands  et  rapides  progrès  dans  son  art, 
et  bientôt  les  pièces  les  plus  difficiles  de  main-d'œuvre  lui 
furent  confiées. 

Son  apprentissage  terminé,  il  s'établit  aussitôt.  A  cette 
époque,  l'un  des  meilleurs  horlogers  anglais,  ayant  eu  du 
roi  Ferdinand  VI,  d'Espagne,  la  commande  d'une  montre 
à  équation,  cet  artiste  en  confia  la  construction  au  jeune 
Mudge,  jugé  seul  capable  de  l'entreprendre. 

EUiott,  en  examinant  le  travail,  dérangea  quelques  parties 
et  fut  obligé  d'avoir  recours  à  Mudge  pour  en  replacer  le 
mécanisme.  Ferdinand  VI,  qui  était  grand  amateur  de 
pièces  mécaniques,  ayant  eu  connaissance  de  cette 'cir- 
constance particulière,  envoya  directement  à  Mudge  la 
commande  d'une  pièce  curieuse  d'horlogerie ,  lui  laissant 
la  facilité  de  la  construire  selon  son  goût  et  ne  le  limitant 
aucunement  :  Tartiste  construisit  une  montre  marquant 
le  temps  vrai  et  le  temps  moyen  et  à  répétition-minutes. 
Ferdinand,  très-satisfait  de  ce  travail,  le  paya  480  guinées 
(12,600  francs). 

En  1750  il  s'associa  avec  M.  Dutton,  également  apprenti 
de  Graham. 

Le  comte  de  Bruhl  ayant  acheté  à  Berthoud  une  montre, 
dont  l'habile  constructeur  ne  put  arriver  à  corriger  certains 
défauts,  voulut  la  confier  à  Mudge,  qui,  par  délicatesse,  ne 
voulut  pas  d'abord  l'entreprendre  ;  revenant  enfin  sur  sa 
détermination,  il  en  corrigea  complètement  les  défauts. 

En  1765  il  publiait  son  Essai  sur  les  moyens  à  employer 
pour  perfectionner  les  montres  et  les  chronomètres. 

Afin  de  porter  son  attention  d'une  manière  toute  spé- 
ciale sur  la  fabrication  des  chronomètres,  il  quittait  Lon- 
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dre^,  allait  se  fixer  au  port  de  nier  de  Plymouth,  et  em- 
ployait plusieurs  années  à  la  construction  de  mn  premier 
chronomètre.  Aussitôt  terminé,  il  l'envoya  à  l'Observatoire 
de  Greenwich»  Peu  après,  l'amiral  Campbell  le  prit  avec  lui 
dans  un  voyage  au  long  cours,  et  la  régularité  de  sa  marche 
lui  assignait  bientôt  la  première  place  parmi  les  chrono- 
mètres déjà  fournis  à  la  marine.  Le  Bureau  des  loingjtudes, 
lui  fit  parvenir  une  somme  de  500  livres  sterling  (12,500 
francs)  en  rémunération  des  services  rendus  à  son  art,  et 
l'engageait  à  donner  toute  son  attention  à  la  construction 
d'autres  chronomètres  qui  devaient  lui  assurer]^  récompense 
entière. 

Mudge  en  construisit  deux  autres  qui  furent  confiés  aux 
observations  de  l'astronome  Nevil  Maskelyne,  qui,  une 
année  après,  fit  un  rapport,  au  Bureau  des  longitudes,  ex- 
cessivement favorable;  il  fut  décidé  qu'on  renouvellerait 
les  expériences  en  mer.  Cependant  l'astronome  Nevil,  ayant 
fait  un  second  rapport,  chercha  à  prouver  que  ces  deux  pièces 
ne  pouvaient  pas  supporter  un  strict  examen.  Mudge  fils 
publia  alors  sa  Narration  des  faits  sur  les  observations  faites 
sur  les  chronomètres  construits  pour  la  découverte  des  lon- 
gitudes en  mer.  Il  lui  fut  répondu  par  Nevil  ;  Réponse  à  une 
brochure  intitulée  :  Narration  des  faits  ;  ce  qui  amena  une 
seconde  publication  du  jeune  Mudge.  Son  père  étant  devenu 
trop  infirme  pour  s'occuper  encore  d'aiFaires,  il  l'adressait  çlu 
Bureau  des  longitudes,  afin  d'obtenir  la  récompense 
promise  ;  mais,  vu  la  vive  opposition  de  Maskelyne,  qui  pré- 
férait la  méthode  des  observations  lunaires,  il  éprouva  un 
refus. 

En  1793  il  présenta  une  pétition  à  Vexamen  des  membres 
de  la  Chambre  des  communes,  qui,  après  ej^amenj  lui 
allouèrent  la  somme  de  2,500  livres  (62,500  francs).  Il 
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mourut  le  14  novembre  1794  laissant  deux  fil&^  dont  Tun 
était  procureur  royal,  et  c'est  lui  qui  fit  toutes  les  démarches 
nécessaires  pour  faire  obtenir  la  récompense  promise  h  son 
père  ;  l'autre  fils  était  lieutenant-colonel.  x 

Mudga  inventa  l'échappement  à  ancre,  et  il  ne  construisit 
que  deux  montres  sur  ce  principe,  dont  l'une  pour  la  reine 
Charlotte  et  l'autre  pour  le  comte  de  BruJiL  Ce  dernier,  après 
plusieurs  semaines  d'essais  dans  un  voyage  accidenté  où  l.a 
montre  fut  également  soumise  à  tous  les  changements  de 
position,  eut  la  satisfaction  de  n'observer  qu'une  irrégula- 
rité de  quelques  secondes,  Mudge  montra  cet  échappement 
à  F.  Berthoud,  lors  de  son  voyage  à  Londres  en  1766  ;  mais 
celui-ci  ne  lui  attribua  pas  une  supériorité  aussi  grande  que 
celle  qui  lui  fut  reconnue  par  Margetts  et  Emery,  qui  l'ap- 
pliquèrent à  tous  leurs  chronomètres.  En  1777  il  avait  été 
nommé  horloger  du  roi  d'Angleterre,  par  qui  il  fut  fréquem- 
ment employé  dans  des  travaux  de  précision. 

A.  Jacquin. 
{Traduit  de  l'anglais.) 

Nous  donnerons  dans  uq  de  nos  numéros  le  dessin  du 
chronomètre  de  Mudge,  mais  nous  ferons  tout  de  suite  re- 
marquer qu'il  est  postérieur  au  premier  chronomètre  con- 
struit par  Pierre  Leroy,  et  que  ce  dernier  horloger  avait 
déjà  établi  les  principes  de  la  chronométrie.  Cette  réserve 
faite  au  profit  de  notre  grand  artiste  n'enlève  rien  au  mérite 
de  l'illustre  Anglais.  Il  a  contribué,  comme  plusieurs  de  ses 
compatriotes,  aux  progrès  de  la  chronométrie,  mais  a  été 
dépassé  par  Arnold  ;  c'e.4  ce  dernier  qui  occupe  le  rang  où 
aspirait  Mudge. 

Pierre  Leroy  reçut  deux  minces  médailles.  Un  amateur 
généreux  fit  les  frais  de  l'essai  de  ses  chronomètres  à  la 
mer,  tandis  qu'en  Angleterre,  Harrisson  recevait  500,000 
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francs,  Mudge  7^,000  francs,  les  deux  Arnold  également 
73,000  francs,  et  Earnschaw  une  somme  égale.  Toutes  ces 
récompenses  attribuées  à  des  perfectionnements  étaient 
méritées,  nous  serions  injustes  de  ne  pas  le  reconnaître; 
toutefois  ne  nous  lassons  pas  de  rappeler  que  la  gloire 
d^avoir  posé  les  véritables  bases  de  la  chronométrie  appar- 
tient  à  P.  Leroy,  et  qu'il  ne  fut  stimulé  que  par  son  patrio- 
tisme  et  son  désir  d'être  utile.  C.  S, 


EXPOSITION  DE  BAYONNE. 

RECTIFICATION   DE  LA  LISTE   DES    RÉCOMPENSES. 

La  liste  imprimée  qui  nous  avait  été  adressée  de  Bayonne, 
et  que  nous  avons  insérée  dans  la  Revue  de  novembre,  con- 
tient deux  erreurs  que  nous  rectifions.  Cette  rectification  doit 
également  être  faite  sur  la  liste  publiée  dans  VAlmanach  des 
horlogers. 

M.  Charpentier-Oudin  a  obtenu  le  Diplôme  d honneur 
et  non  une  médaille  d'or. 

Et  M.  Victorien  Bousset  de  Morez  (Jura),  omis  sur  la 
liste,  a  reçu  une  médaille  d argent 

On  nous  apprend  que  le  jury  fait  en  ce  moment  même 
imprimer  ses  rapports;  nous  attendrons  leur  apparition 
pour  publier  le  compte  rendu  que  nous  avons  annoncé. 

NOUVELLES  SCIENTIFIQUES  ET  INDUSTRIELLES. 

Visite  à  l'observatoire  de  Neufchâtel.  —Horloge  électrique.  — Pendule 
supplémentaire  d'avance  et  retari.  —  Chronographe.  —  Barométro- 
graphe.—  Etuve. 

Paris  a  des  ressources  infinies  pour  le  savant  et  l'indus- 
triel qui  veut  suivre  une  œuvre  ;  mais,  par  une  compensation 
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souvent  désastreuse,  tant  de  choses  le  distraient,  lui  ab- 
sorbent son  temps  et  le  détournent  de  sa  pensée,  qu'il  voit 
les  journées  et  les  semaines  s'écouler  avec  une  rapidité  sou- 
vent désespérante. 

Allez  au  contraire  dans  le  calme  de  nos  provinces,  et  vous 
serez  étonné  de  la  lenteur  du  jour,  dç  la  longueur  des  heures 
et  de  ce  qu'on  peut  dépenser  en  utiles  réflexions,  en  pré- 
cieux travaux. 

La  ville  de  Neufchâtel,  si  pittoresque  et  si  calme,  semble 
créée  pour  l'étude,  et  lorsqu'un  Parisien  passe  en  quelques 
heures  du  boulevard  Montmartre  aux  grandes  allées  qui 
bordent  le  lac  de  cette  ville,  il  se  demande  s'il  n'est  pas 
tombé  dans  une  cité  abandonnée. 

Cependant,  derrière  ces  rideaux  qu'on  voit  à  peine  s'agiter, 
s'abritent  le  travail  et  l'étude,  et  pour  n'être  pas  bruyaftte, 
cette  vie  tout  intérieure  produit  de  grands  résultats. 

On  ne  rencontre  personne  pour  vous  montrer  le  chemin 
de  l'observatoire  de  Neufchâtel.  Le  fil  électrique  qui  trans- 
met les  observations  de  cet  établissement  en  est  à  peu  près 
le  seul  guide  ;  mais,  une  fois  arrivé,  on  admire  le  choix  de 
l'emplacement,  la  sévère  simplicité  de  la  construction  ;  et 
quand  on  a  visité  les  salles,  on  est  tout  étonné  d'y  trouver  au 
moins  autant  de  moyens  d'étude  que  dans  la  grande  cita- 
delle qui  domine  la  rue  d'Enfer  à  Paris. 

Et  tout  cela,  c'est  Tœuvre  d'un  petit  canton  qui  a  pu  assez 
honorer  la  science  pour  lui  ériger  un  pareil  monument. 

Nous  ne  pouvons  faire  une  description  détaillée  de  tous 
les  instruments  contenus  dans  cet  ermitage  de  la  science, 
dont  le  directeur,  avec  une  grâce  parfaite,  nous  a  montré 
tous  les  détails  ;  nous  ne  pouvons  en  signaler  que  quelques- 
uns. 

La  lunette  méridienne,  de  construction  allemande,  est  un 
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peu  plus  grande  que  l'ancienne  lunette  de  Gambey,  de  Tob- 
servâtoire  de  Paris.  Elle  est  munie,  près  de  son  oculaire, 
d'une  touche  électrique  qui  correspond  au  tambour  d'un 
chronographe  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure.  Ce  mode 
d'observation  au  chronographe,  adopté  aussi  en  Angleterre, 
contrairement  à  ce  qui  se  fait  à  Paris,  paraît  donner  de 
meilleurs  résultats  que  l'observation  à  l'oreille  ;  ce  qui  eàt 
contesté,  bien  entendu,  par  les  astronomes  français^ 

Ce  chronographe,  mis  en  mouvement  par  un  poids  mo- 
teur de  quelques  kiloô,  est  réglé  par  un  ressort  à  courtes 
vibrations  entretenues  par  une  sorte  d'échappement  parti- 
culier.  Un  tambour  de  25  centimètres  de  diamètre  reçoit 
un  papier  bien  enroulé  sur  lequel  le  contact  électriquà  Vient 
piquer  les  points  de  passage,  et  on  peut  ainsi  lire  très- faci- 
lement les  plus  petites  fractions  de  seconde  sur  ce  tftmbout*- 

Mais  il  faut  que  le  chronographe  lui-même  soit  en  rapport 
avec  la  pendule  normale  de  l'observatoire.  Pour  ce  cas,  la 
pendule  vient  aussi  électriquement  marquer  sa  situation  sur 
le  même  tambour,  en  sorte  que  le  pointé  de  la  pendule  et 
celui  de  l'observatoire  se  trouvant  en  présence,  on  peut  con- 
naître exactement  les  moments  de  passage. 

L'horloge  électrique  qui  remplit  ces  fonctions  est  de  con- 
struction anglaise.  Cette  pièce  marche  admirablement  bien  ; 
mais  les  artistes  neufchâtelois  ont  dû  s'étonner  de  voir  une 
si  grossière  main-d'œuvre  sortir  d'un  atelier  de  précision. 
Comme  formes,  limé  et  coup  d'œil,  il  est  difficile  de  ren-^ 
contrer  plus  mal  ;  mais  il  est  du  caractère  des  constructions 
anglaises  de  ne  tenir  aucun  compte  du  fini^  pourvu  que  le 
résultat  soit  bon.  Toute  contestable  qu'est  cette  manière 
devoir,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  pendule  électriqiw 
de  Neufchâtel  va  merveilleusement  bien. 

A  cette  horloge  est  adjoint  un  appareil  sans  grande  appa- 
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rence^  riaais  qui  remplit  d'une  façon  tout  originale  le  pro- 
blème de  l'avance  ou  du  retard  de  la  pendule  par  très-petites 
fractions  de  secondes.  C'est  une  invention  très-intéressante 
du  directeur  de  l'observatoire  même. 

A  côté  de  rhorloge  est  un  pendule  librç  dont  la  lon- 
gueur est  calculée  de  telle  façon  que  si  on  embraye  ce  pen- 
dule avec  celui  de  l'horloge,  il  produira  un  retard  d'un 
centième  de  seconde  sur  chaque  oscillation-  Si  l'horloge 
est  en  avance  de  23  centièmes  de  seconde,  on  laisse  les  deux 
pendules  accouplés  pendant  23  secondes  et  on  met  aussi 
rigoureusement  qu'on  peut  le  désirer  l'horloge  normale 
à  l'heure. 

Ce  mode  d'embrayage  ou  d'accouplement  est  obtenu  avec 
des  fonctions  d'une  simplicité  extrême,  et  les  choses  sont 
disposées  de  façon  à  obtenir  de  l'avance,  si  c'est  de  l'avance 
qui  est  nécessaire. 

Les  montres  et  chronomètres  envoyés  à  l'observatoire 
par  les  constructeurs  suisses  sont  suivis  dans  une  étuve 
d'une  disposition  bien  simple  et  qu'on  peut  recommander 
à  tous  les  horlogers. 

Un  bec  de  gaz  chauffe  à  distance  l'étuve.  Une  grande 
lame  bimétallique,  s'infléchissant  suivant  les  variations  de  la 
température,  ouvre  ou  ferme  le  robinet  du  gaz  de  telle  façon 
qu,'on  obtient  un  état  constant  du  thermomètre. 

Au  nombre  des  nouveautés  intéressantes  de  cet  établis- 
sèment  il  faut  compter  un  barométrographe  ou  instrument 
enregistrant  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure  les  varia- 
tions barométriques  de  l'atmosphère. 

Le  constructeur  a  eu  recours  à  la  boîte  barométrique 
anéroïde  de  M.  Vidi.  Une  aiguille  dont  l'extrémité  indique 
avec  une  grande  précision  le  poids  de  l'atmosphère,  s'abaisse 
comme  celle  d'un  compteur  à  pointage  à  chaque  période  de 
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temps  voulue,  et  un  papier  gradué  reçoit  son  empreinte  avec 
une  netteté  parfaite. 

Cette  construction  rappelle  un  thermométrographe  que 
M.  Breguet  avait  exposé  en  1849  ou  1844.  C'est  le  même 
mode  d'action,  et  on  peut  dire  le  même  fini  de  détails  et 
d'exécution . 

A  part  l'exécution  de  l'horloge  électrique  anglaise,  tout, 
dans  cet  établissement,  est  d'une  exécution  merveilleuse. 
Un  luxe  sévère  préside  même  à  l'installation  de  l'ensemble, 
et  on  aime  à  voir  dans  le  chef-lieu  de  la  fabrication  com- 
merçante de  l'horlogerie  cet  hommage  rendu  à  l'astro- 
nomie. 

L'horlogerie  et  Tastronomie  se  doivent  assez  l'une  à 
l'autre  pour  que  personne  ne  soit  étonné  de  ce  qui  se  fait 
dans  ce  pays*  A.  Redier. 
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PROCÉDÉS  PRATIQUES. 

CUIVROT  A  ALIDADE. 

Ce  genre  de  cuivrot,  qui  peut  être  adapté  avec  avantage 
surtout  aux  tours  à  pivoter  et  aux  tours  ordinaires,  étant 
peu  répandu,  nous  pensons  que  beaucoup  déjeunes  horlo- 
gers en  trouveront  avec  plaisir  la  description  ici. 

Planche  75. 

A,  pointe  du  tour  sur  laquelle  s'ajuste  la  pièce  B,  main- 
tenue par  la  vis  R. 

C,  cuivrot  d'acier  tournant  librement  sur  1  (pièce  D). 

D,  canon  percé  s'ajustant  à  force  sur  2  (pièce  B),  de  ma- 
nière que  le  cuivrot,  quoique  libre,  soit  maintenu  par  les 
portées  de  B  et  de  D. 

M,  espèce  de  petite  alidade  tenue  contre  le  cuivrot  par  une 
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vis  et  formant  glissière  sur  la  pointe  du  tour^  qui  passe  par 
son  ouverture  3, 

Dans  ces  conditions  le  bras  de  l'alidade,  4,  qui  doit  être 
mis  en  contact  avec  l'objet  à  tourner,  peut  être  éloigné  ou 
rapproché  du  centre  à  volonté. 

Afin  de  donner  une  moindre  épaisseur  à  Tensemble,  on 
noie  la  portée  de  D  dans  le  cuivrôt. 

On  peut  aussi,  au  lieu  de  la  pièce  D^  ajouter  une  petite 
virole  sur  2,  qui  alors  sert  d'axe  au  cuivrot. 

Le  cuivrot  ainsi  construit,  si  l'exécution  est  soignée, 
fonctionne  très-bien  et  sans  qu'on  ressente  la  résistance  du 
frottement.  Il  suffit  de  desserrer  lavis  R,  pour  pouvoir  l'en- 
lever sans  rien  démonter. 

Voici  une  construction  plus  simple,  mais  qui  demande 
encore,  si  l'on  en  veut  un  bon  service,  des  soins  d'exécution, 
et  que  toutes  les  pièces  soient  légères. 

A',  pointe  du  tour. 

C,  cuivrot  d'une  seule  pièce  portant  l'alidade, 
D',  rondelle  ajustée  à  force  pour  empêcher  le  cuivrot  de 
s'échapper. 

En  faisant  un  cuivrot  à  plusieurs  gorges.  Y,  on  peut  à 
volonté  faire  varier  les  vitesses  de  rotation. 

Et  en  préparant  quelques  petits  bras  à  vis  pinçant  la  tige 
à  tourner,  comme  celui  vu  en  P,  ce  genre  de  cuivrot  peut 
servir  pour  la  plupart  des  opérations  qui  se  pratiquent  sur 
le  tour. 

MOYEN  DE   RENDRE   LE   CAOUTCHOUC    PLUS   SOLUBLE. 

Le  caoutchouc  (vierge)  se  dissout  plus  complètement 
dans  l'huile  de  térébenthine  ou  la  benzine,  après  avoir  ma- 
céré dans  l'ammoniaque  jusqu'à  décoloratiou  parfaite  ;  on 
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le  lave  à  Teau  pure,  on  le{(lessèche,  et  Ip  mpuvemei)!^  le  (IUt 
sout  bien  plus  facilement.  {Am.  Drue.  CirçA 

VERRE    SOLUBLE. 

On  obtient  la  solution  du  sable,  du  silex  et  du  quartz,  en 
les  faisant  fondre  dans  un  creuset  avec  du  carbonate  de 
soude  anhydrique  et  un  peu  de  houille.  On  commence  par 
cliaufier  le  quartz  et  le  plonger  dans  Teau  froide,  ce  qui  le 
rend  plus  friable  pour  être  réduit  en  poudre.  Les  propor- 
tions sont  :  six  parties  de  matière  siliceuse,  trois  parties  de 
soude  anhydrique,  une  de  houille  pulvérisée  ;  faites  fondre, 
après  avoir  bien  mêlé,  dans  un  creuset  de  Hesse. 

YARIËT^S. 

COMPTEUR    POUR    LES    VOITUR^IS,  DE  MM.    MîIULEy   ET    VERDIER. 

On  lit  dans  un  journal  quotidien  : 

ce  II  y  a  déjà  quelques  années  que  ra4pi}qistra];}on  s'oc- 

« 

cupe  delà  création  d'un  compteur  pour  les  voitures  de  place 
et  de  régie.  Différents  concours  ont  eu  lieu,  mais  on  qe  pa- 
raît  pas  encore  avoir  pris  de  résolution  définitive. 

«  Le  préfet  de  la  Seine  et  le  conseil  paunicipal  de  Parjs, 
animés  du  désir  de  sauvegarder  les  intérêts  du  public,  ont 
sollicité  le  directeur  de  la  Compagnie  impériale  de  prendre 
un  parti  à  cet  égard. 

«  Mais  si,  jusqu'à  présent,  on  ne  s'est  arrêté  à  aucun  sys- 
tème, cette  hésitation  n'a  pas  découragé  les  inventeurs. 
Parmi  ceux-là,  il  en  est  deux,  MM.  Meul^y  et  Verdier,  qui 
ont  été  autorisés  à  placer  dans  trois  voitures  de  la  Compa- 
gnie impériale  un  compteur  de  leur  invention  qui  fonc- 
tlQiine  depuis  longtemps.  Ce  compteur  parait  avoir  résolu 
le  problème  proposé.  Au  moyeu  de  deux  cadrons  placés  çu 
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ype  fîi;  voyageur,  ce)pi-ci  voit  s'inscrire  au  fur  et  à  mesura 
que  la  voiture  iflarqhe:  1"*  la  distance  exacte  pairpou^rae; 
2?  le  temp^  employé  pour  parcourir  cette  jdistance  ;  3*  enfin 
les  tiepjps  4'^rrêt  qui  viennent  s'ajouter  aux  kilpnaètres  ipr 
scrits,  à  raison  de  8  kilomètres  par  heure. 

(^  Ce  système  prévient  toute  coptpstatiop,  et  permet  au 
voyageur,  e^  quittant  une  voiture,  de  savoir  exactement  pQ 
qu'il  doit  payer  au  cocher  d'après  i|n  tarif  uniqup  kiloraé- 
1  rique. 

H  Ce  système  de  compteur  est  pourvu  d'un  petit  cartQiï 
placé  danç  J'jntf rieur  de  l'appareil,  et  sur  lequel  viennent 
s'inscrire  toutes  les  courses  faites  pendant  la  journée  s^ix\$\ 
qi}e  le  \em^s  employé  et  le  pombrp  de  ki  lomètj'es  payés  par 
|ps  voyageurs  qui  se  sont  servis  ^e  la  voiture.  A  |a  fin  de  ]^ 
journée,  les  indications  que  le  compteur  a  pa|*  son  naéca- 
iiisme  inscrites  sur  ce  cafton  dpnnent  exaçtpnient  le  mon- 
tant de  la  recette  faite  par  le  cocher. 

a  Np^s  le  répétons,  ce  comptepr  fonctionne  avec  une  exac-^ 
titude  que  les  recettes  faites  par  les  voitures  qui  en  sont 
pourvues  se  chargent  de  prouver.  Il  serait  fiésîrable  qu'on 
l'adoptât,  car  on  sait  de  quelle  importance  est  pour  tout  ]e 
monde,  à  Paris,  la  question  de  la  locopaotiop,  et  çoiflbien 
g?ont  désÉ^gréables  pour  les  voyageurs  et  préjqdicjables  à  la 
Compagnie  le§  contestations  qui  s'élèveqj;  à  pe  sujet*   » 

MINUIT  A   ROUEN  (1). 

A  Rouen,  le  nombre  des  horloges  est  considérable.  Des 
calculs  de  la  plus  rigoureuse  exactitude  prouvent  que  l'heure 
sonne  de  façon  à  être  entendue  de  toute  la  ville  à  vingt-cinq 
places  différentes,  en  comprenant  les  églises  et  les  monu- 
ments publics.  Il  y  a  bien  encore  çà  et  là  quelques  cadrans 


(1)  Et  à Paris,  ajoatera  le  lecteur. 
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enroués  parlant  à  voix  basse  à  leurs  plus  proches  voisins,  et 
qui  ne  figurent  pas  dans  le  concert  général. 

A  minuit,  le  bavardage  des  cloches  et  des  timbres  prend 
des  proportions  effrayantes,  ainsi  qu'on  va  le  comprendre 
au  moyen  des  chiffres  que  nous  allons  poser. 

Nous  avons  dit  que  l'heure  sonnait  à  Rouen  dans  \ingt- 
cinq  endroits.  Une  horloge^  pour  indiquer  minuit,  frappe 
sur  son  timbre  \ingt  fois  de  suite,  c'est-à-dire  huit  petits 
coups  pour  les  quatre  quarts,  pui§  douze  coups  pour  les 
douze  heures.  En  multipliant  ce  nombre  vingt  par  vingt- 
cinq,  nombre  des  horloges,  on  obtient  un  total  de  cinq  cents 
coups. 

Nous  serions  désolé  que  MM.  les  horlogers  vissent  une 
personnalité  dans  ce  que  nous  allons  raconter.  Mais  enfin 
nous  devons  constater  que  les  susdites  vingt-cinq  horloges 
ne  sont  pas  toujours  d'accord.  H  y  en  a  qui  avancent  et 
d'autres  qui  retardent. 

11  résulte  de  ces  différences  que  minuit,  pour  sonner  par- 
tout à  Rouen,  exige  un  temps  que  nous  pouvons  évaluer, 
sans  exagération,  à  une  demi-heure.  Saint-Maclou  a  quel- 
quefois débité  son  discours  avant  que  Saint-Romain  ait 
commencé  le  sien.  Tandis  que  Notre-Dame  en  est  à  sa  péro- 
raison, Saint-Ouen  n'est  pas  sorti  de  Pexorde.  Enfin,  il 
arrive  que  la  Bourse  coupe  sans  politesse  la  parole  à  la 
Mairie,  et  que  la  Préfecture  donne  la  réplique  à  Saint- 
Vincent. 

Nous  ne  saurions  exposer  toutes  les  combinaisons  que 
peut  présenter  ce  concert  d'horloges;  mais  nos  lecteurs 
comprendront  qu'elles  sont  susceptibles,  selon  qu'il  y  a  plus 
ou  moins  d'harmonie  dans  leur  marche,  de  chanter  des 
chœurs,  des  duos,  des  trios,  des  quatuors,  des  quintettes, 
parfois  même  des  soli  et  des  récitatifs.  t 


(  > 
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Le  bourdon  s'écoute  parler,  comme  un  acteur  qui  joue 
la  tragédie.  Il  se  complaît  dans  sa  sonorité,  et  ne  lance  sa 
seconde  parole  que  quand  les  montagnes  d'alentour  lui  ont 
restitué  l'écho  de  la  première.  La  clochette,  au  contraire, 
bredouille  avec  une  volubilité  qui  tient  tout. à  la  fois  du  ba- 
vardage de  la  portière  et  du  galimatias  d'un  écolier  récitant 
une  fable.  Enfin,  pour  comble  de  confusion,  il  y  a  les  sim- 
ples cloches,  qui  ne  se  laissent  troubler  ni  par  le  stentor 
bourdon,  ni  par  les  timbres  fêlés  des  clochettes  qui  l'envi- 
ronnent. G.  Glaubin. 
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194.  —  Boussoles  liquides,  "IM,  — ,Compas  à  tracer  les  ellipses,  151. 

—  Dilatation  du  marnre,  157.  —  Ecole  de  Cluses,  12,  46,  85,  320. 

—  École  de  Besançon,  79, 190,  232.  —  Erreurs  érigées  en  règles, 
173^  207.  —  Fabrique  de  Besançon  en  1863, 149.  —  Instruction  in- 

'  dustrielle  ou  professionnelle,  183,  253,  302,  309.  —  L'horlogerie  et 
les  écoles  professionnelles,  32, 76.  —  Observatoire  de  Neufohâtel,  158, 
181,  326.  —  Pendule  à  reproduire  les  figures  acoustiques,  303.  » 
Prix  de  l'Association  Polytechnique,  54.  — Tachomètre,  18. 

Biographie.  —  Mudge,  322. 

Chbonomêtrie.  —  Concours  de  chronomètres,  prime  décernée,  115.  — 
Compensation  additionnelle  Mousquet,  2Ô9.  —  Discussion  touchant 
les  spiraux  théoriques:  M.  Leroy,  115,  204,  290;  M.  Jacob,  145, 
260  ;  M.  Phillips,  290.  —  Marche  d'un  chronomètre,  219,  240.  — 
Observation  des  chronomètres  à  Neufchâtel,  162. 

CoRBESPONDANGB.  —  Lettre  de  M.  Gaumont,  272. 

Échappements.  —  Échappement  à  cylindre  à  roue  verticale,  27.  — 
Échappements  de  M.  Gourdin,  246.  — Échappement  Bosio,  281.  — 
Échappement  à  ancre  à  bras  circulaires  (dlscus9ion  sur  T),  174, 176, 
207.  —  Fourchette  d'ancre  (disposition  de),  192.  — •  Théorie  des 
échappements  libres,  141. 

Expositions.  —  Observations  sur  les  expositions,  277.  «-  Exposition  de 
Bayonne,  301,  326. 
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Horlogerie  électrique.  —  Balance  d'attraction  magnétique  129.  — 
Horloge  de  Tobservatoire  du  Collège  romain,  2*20.  —  Lettre  de 
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DEUXIÎ!:mE   PAHXIE   DU  VOLUME   CINQUIÈME. 


»  •  .      i. 


A  NOS  LECTEURS. 

îfons  ouvîôûs  avec  ce  nutnéro  la  onzième  année  de  la 
Mêvue  chrammétriqUê. 

Chaque  année,*  sort  commun  à  toutes  les  publications^ 
eWè  a  perdu  quelques-uns  de  ses  abonnés,  et  toujours  on 
fiombre  supérieur  d'adhérents  nouveaux  lui  est  vetiu^ 

Si  une  feuille  enfermée  dans  un  cercle  aussi  restreint  et 
aussi  s{)écial  qu'est  le  nôtre  a  ainsi  prospéré,  nous  lé  devons 
aux  collaborateurs  éminents  à  divers  titres  qui  nous  appor- 
tent leur  amical  et  précieux  concours^  el  arux  efforts  cfue 
nous  faisons  constamment  pour  maintenir  notre  publicité 
dans  la  voie  honnête  et  progressive  des  gens  de  bonne  com- 
pagnie, qtiî  èMièînt  fésplecteir  lë^  personnes  tout  eri  dièdutant 
les  opinions; 

Comme  par  le  passé ,  nous  donnerons  en  dehors  du 
Bulletin  des  travaux  de  la  Société  des  horlogers,  et  sous 
Tunique  responsabilité  des  signataires,  des  articles  variés^ 

Janvier  4865,  Md 
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des  descriptions  de  nouveautés  industrielles.  Un  journal 
n'est  qu'une  œuvre  d'actualité,  un  recueil  de  documents, 
il  ne  peut  être  un  Traité  sur  une  matière.  Il  faut  que  toute 
idée  nouvelle,  ou  ayant  simplement  la  prétention  d'être 
nouvelle,  puisse  s'y  produire,  fût-elle  même  contestable  ou 
contestée.  C'est  faute  d'être  entrés  plus  tôt  dans  cette  voie 
que  les  horlogers  voient  revivre  tous  les  jours  des  construc- 
tions anciennement  condamnées  ou  tombées  en  désuétude. 
D'ailleurs,  nous  l'avons  déjà  dît  si  souvent  que,  sans  l'in- 
sistance de  quelques  correspondants,  nous  n'y  reviendrions 
plus,  d'une  idée  sans  avenir  aujourd'hui,  même  d'une 
erreur  mécanique,  assez  souvent,  et  à  un  moment  donné, 
un  homme  de  talent  peut  tirer  un  résultat  utile. 

Qu'on  veuille  donc  bien  cesser  de  nous  reprocher  de  ne 
pas  faire  suivre  des  articles  signés,  de  notes  approbatives 
ou  rectificatives.  Le  maniement  d'une  férule  n'est  pas  dans 
nos  goûts  ;  la  prenne  qui  voudra  ;  et  nous  croyons,  en  fkce 
des  divergences  d'opinions  qui  se  font  jour  parmi  les  ar- 
tistes, faire  preuve  de  convenance  et  d'impartialité  en  ou- 
vrant nos  colonnes  à  quiconque  nous  apporte  une  conception 
qu'il  croit  bonne  à  mettre  au  jour  ;  à  quiconque  a  une  erreur 
à  redresser,  un  bon  conseil  à  donner,  etc. ,  mais  nous  de- 
vons le  faire,  et  nous  le  faisons,  sans  esprit  de  système  et 
sans  exclusivisme. 

Ce  peu  de  mots  résume  notre  programme.         C.  S. 


BULLETIN    DE   LA  SOCIETE  DES  HORLOGERS. 

La  deuxième  réunion  mensuelle  du  Conseil  d'adminis- 
tration de  la  Société  en  i86S  aura  lieu  le  mardi  21  février. 

Chaque  sociétaire  a  droit  d'assister  à  cette  réunion  sans 
invitation  spéciale. 
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ORGANISATION  D'UN  COURS  THÉORIQUE  ET  D'UN  ATELIER 

D'APPRENTISSAGE  D'HORLOGERIE. 

Plusieurs  adhésions  au  projet  que  nous  avons  développé 
dans  la  Revue  chronométrique  de  décembre  dernier  nous 
sont  parvenues  ;  on  nous  en  annonce  d'autres.  Nous  les 
publierons  dans  le  prochain  numéro. 

Nous  sollicitons  vivement  tous  les  concours,  tous  les  avis, 
dont  nous  tenons  grand  compté  sans  distinction  d'opinion 
et  en  dehors  de  tous  dissentiments  personnels  ;  car  nous 
pouvons  différer  entre  confrères  sur  les  moyens,  tout  en 
étant  unanimes  à  reconnaître  les  causes  qui  nuisent  à  notre 
industrie  et  à  déclarer  qu'il  y  a  quelque  chose  à  faire. 

L'institution  que  nous  proposons  répond  à  toutes  les 
exigences,  non  par  ses  modestes  commencements,  mais  par 
l'extension  qu'ils  peuvent  recevoir  et  qui  peut  être  telle 
qu'elle  satisfasse  à  tous  les  besoins  et  à  toutes  les  objec- 
tions. 

Elle  est  appelée  à  résoudre,  ce  qui  est  mieux  encore  qu'une 
question  prolessionnelle,  une  question  de  patriotisme,  d'hu- 
manité et  de  prééminence  industrielle. 

Toute  entreprise,'meme  collective,  a  toujours  eu  besoin, 
pour  obtenir  promptement  le  succès,  de  s'incarner,  si  l'on 
peut  ainsi  parler,  dans  une  volonté. 

Nous  nous  sentons  le  courage  d'clre  cette  volonté  ;  nous 
nous  croyons  l'énergie  nécessaire  pour  atteindre  à  la  réus- 
site, mais  il  faut  que  nous  sachions  qui  est  avec  nous,  qui 
nous  appuie. 

Les  souffrances  de  notre  industrie  ont  été  longuement 
discutées,  disséquées  même;  le  mal  a  été  mis  à  nu  ;  cent 
palliatifs  ont  été  proposés  ;  rien  n'a  été  fait. 
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Parler  et  écrire  est  bon,  a  dit  l'un  de  nos  collègues,  mais 
agir  vaut  mieux. 

Nous  sommes  prêt  à  agir. 

Chaque  adhésion  a  une  grande  valeur  ;  elle  ajput;p  à 
notre  puissance  d'action  :  aussi  demandons-nous,  de  nou- 
veau, que  quiconque  est  ou  veut  être  avec  nous  s'affirme. 

Claudiiis  Sauni^^. 

GHRONOMÉTRIE. 

Nous  lisons  dans  un  journal  quotidien  qu'au  dernier 
concours  des  chronomètres  de  bord,  observés  au  Dépôt  des 
plans  et  cartes  de  la  marine,  la  prime  a  été  décernée  à  un 
chronomètre  de  M.  Winnerl. 

Si  nous  ne  nous  trompons,  c'est  le  troisième  ou  le  qua- 
trième chronomètre  de  cet  éminent  artiste  qui  obtient  cette 
distinction. 


L'article  se  rapportant  aux  figurés  4  et  5  de  la  planche  76 
a  été,  faute  de  place,  renvoyé  au  numéro  prochain. 


gOBLOGERIE  MONUMEQiTALIS. 

REMONTOIRS,   PAR    JULIEN    GOURDIN.  . 

Si  l'expérience  a  prouvé  que  dans  les  régulateurs  on  pou- 
vait supprimer  avantageusement  les  renaontoirs,  dits  forces 
constantes,  l'horlogerie  monumentale  a  cependant  dû  con- 
server ce  genre  de  mécanisme  pour  les  cas  assez  fréquents 
de  transmission  de  l'heure  sur  plusieurs  grands  cadrans 
extérieurs  :  cette  transmission  donnant  lieu  à  des  frotte- 
ments très-variables,  il  devient  nécessaire  de  soustraire 
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Téçhapperr^ent  à  leur  influence,  en  l'isolant  du  mouvement 
proprement  dit,  à  l'aide  d'un  remontoir. 

jCl'est  dans  ce  but  que  J.  Gourdin  en  avait  imaginé  plu- 
sieurs qqe  nous  allons  décrire. 

1°  Remontoir  à  r essor i. 

Dans  ce  remontoir,  qui  a  figuré  à  l'exposition  de  Paris 
en  1839,  le  moteur  ordinaire  de  l'échappement  est  rem- 
placé par  la  tension  d'un  ressort,  enroulé  dans  l'intérieur 
d'un  pignon  creusé  en  forme  de  barillet  et  réarmé  à  chaque 
minute  par  le  poids  qui  fait  mouvoir  les  aiguilles. 

Description.  (Fig.  1,2,  3,  planche  76.)  —  a,  première 
roue  de  mouvement  ayant  100  dents  et  faisant  son  tour  dans 
une  heure  ;  elle  engrène  avec  deux  pignons  b  et  c,  de 
IS  dents  chacun,  et  accomplissant  par  conséquent  leur  révo- 
lution en  9  minutes.  Sur  Tarbre  du  pignon  b  est  montée 
une  roue  i  de  9G  dents,  engrenant  avec  le  pignon  m  de  10 
dents  sur  Tarbre  duquel  sont  montés,  en  dehors  du  châssis, 
le  doigt  d'arrêt  ff  dont  une  extrémité  est  coudée  en  crochet, 
et  le  volant  modérateur  h  muni  d'un  encliquetage  k.  Sur 
l'arbre  du  pignon  c  est  montée  une  roue  f  également  de 
90  dents,  engrenant  avec  le  pignon  w  de  10  dents  monté 
sur  l'arbre  de  la  roue  d'échappement  de  Graham  «,  laquelle 
a  30  dents  et  fait  son  tour  en  une  minute  (le  balancier  bat- 
tant la  seconde) . 

A  l'autre  extrémité  de  l'arbre  portant  la  roue  /et  le  pi- 
gnon c  est  monté,  en  dehors  du  châssis,  un  cylindre  d'acier 
d  creusé  et  divisé  sur  l'une  de  ses  faces,  en  9  coches  égales 
entre  elles  et  égales  en  outre  aux  9  parties  pleines  qui  les 
séparent,  fig.  3  ;  de  telle  sorte  que  le  cylindre  d  faisant, 
comme  le  pignon  c  et  la  roue  /",  son  tour  en  9  minutes,  cha- 
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cune  de  ces  l  S  divisions  du  cylindre,  pleine  ou  vide,  repré- 
sente une  demi-minute. 

Disons  enfin  que  le  pignon  c  est  creusé  en  forme  de  ba- 
rillet, qu'il  tourne  librement  sur  Tarbre  de  la  roue  /*,  et 
qu'un  ressort,  caché  dans  l'intérieur  de  ce  pignonoù  il 
fait  4  tours,  le  relie  à  l'arbre  de  /*  à  la  manière  des  baril- 
lets ordinaires  ;  ce  ressort  est  armé  préalablement  de  2/3  de 
tour. 

Fonctions.  —  Le  doigt  d'arrêt  g  étant  au  repos  par  son 
extrémité  coudée,  sur  l'une  des  parties  pleines,  du  cylindre 
rf,  la  roue  a  et  le  pignon  c  se  trouvent  forcément  arrêtés 
dans  leur  mouvement  de  rotation  ;  alors,  sous  l'action  du 
ressort  du  pignon  c,  armé  comme  nous  l'avons  dit  de  2/3 
de  tour,  l'arbre  et  la  roue  f  tournent  en  entraînant  le  pi- 
gnon n  et  la  roue  d'échappement  ;  lorsque  cette  dernière  a 
fait  un  demi- tour  (ce  qui  équivaut  à  une  demi-minute),  le 
cylindre  d  a  accompli  1/18  de  révolution,  le  bec  y  se  trouve 
dégagé,  fig.  1  et  3,  et  sous  l'action  du  poids  moteur  de  la 
roue  fl,  toute  la  partie  du  rouage  désignée  par  a,  è,  «,  m,  y,  A, 
se  met  en  mouvement,  mais  pour  être  arrêtée  presque  im- 
médiatement ;  car  l'arrêt  g  a  été  se  reposer  dans  l'intérieur 
de  la  creusure  du  cylindre  rf,  sur  une  partie  pleine  diamé- 
tralement opposée  au  vide  qui  vient  de  lui  permettre  de  se 
dégager,  fig.  3.  La  roue  d'échappement  ayant  achevé  son 
tour  entier  (une  minute),  le  cylindre  d  aura  fait  un  second 
dix-huitième  de  révolution  (total  1/9  ou  une  minute),  et 
l'arrêt  g  se  dégagera  une  deuxième  fois  pour  achever,  lui 
aussi,  son  tour  entier  et  venir  de  nouveau  au  repos  sur  une 
partie  pleine  extérieure  du  cylindre  d  ;  ce  dernier  ayant 
fait,  pendant  ces  deux  mouvements,  1/9  de  tour,  le  ressort 
du  pignon  c  s'est  par  conséquent  détendu  de  la  même  quan- 
tité ;  or,  pendant  ce  second  dégagement,  lé  système  a,  6,  i, 
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myÇiAn  tourné  une  deuxième  fois  et  de  telle  sorte  que  le 
pigaon  b  ^  été  çntrainé  par  la  roue  a,  dans  /ces  deux  mou- 
vements, précisément  de  1/9  de  tour,  ce  qju'ilest  faeile.de 
vérifier  par  la  combinaison  des  rouages  ;  les  pignons  b  et  c 
ayant  chacun  18  dents,  la  roue  a  ne  peut  faire  tourner  l'un 
de  1/9  de  tour  sans  entraîner  l'autre  de  la  même  quantité, 
de  manière  qu'à,. chaque  tour  entier  de  l'arrêt  y,  c'est-à-dire 
toutes  les  minutes,  le  ressort  du  pignon  c  se  trouvera 
réarmé  de  ce  dont  il  s'était  détendu  pour  faire  faire  un  tour 
entier  à  la  roue  d'échappement. 

Les  aiguilles  des  cadrans  sautent  donc,  pour  ainsi  dire,.de 
minute  en  minute^  sauf  un  petit  mouvement  préparatoire  à 
chaque  demi-minute. 

Ressort  auxiliaire,  —  Si  avec  un  tel  remontoir  on  ou- 
bliait de  remonter  le  moteur  de  la  roue  a,  tout  le  système 
a,  é,  ij  m,  y,  h  resterait  immobile,  tandis  que  la  roue  d'écl^ap- 
pement  continuerait  de  tourner  jusqu'à  ce  que  le  ressort  du 
pignon  c  se  fût  détendu  de  ses  2/3  de  tour  ou  à  peu  près  ; 
en  remontant  le  poids  moteur,  ce  ressort^  ne  pouvant  plus 
se  réarmer  que  de  1/9  de  tour,  ainsi  que  nous  l'avons  vu^ 
n'aurait  plus  la  force  nécessaire  àTentretien  des  oscillations 
du  balancier,  et  l'horloge  refuserait  de  fonctionner. 

Voici  le  moyen  employé  par  J.  Gourdin  pour  obviera 
cet  inconvénient. 

Le  pignon  b  est  creusé  et  disposé  sur  son  arbre  exacte- 
ment comme  le  pignon  c:  c'est-à-dire  qu'un  ressort  fait 
4  tours  dans  cette  creusure  et  y  est  constamment  armé  de 
2/3  de  tour  par  la  pression  continuelle  de  la  roue  a  ;  cette 
pression  venant  à  manquer  lorsque  le  poids  est  à  terre,  la 
tension  du  ressort  de  b  suffit  au  mouvement  de  l'arrêt  ff^  de 
manière  qu'à  chaque  tour  de  la  roue  d'échappement,  les 
deux  ressorts  se  trouvent  détendus  exactement  de  la  même 
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quantité  ;  aussitôt  le  poids  moteur  remonté,  hfbtiè  a  entrât^ 
nerale  pignon  b  jusqu'à  ce  que  son  ressort  éoit  réarmé  di 
2/3  de  tour  ;  mais  ce  mouvement  ne  pourra  fee  faire  qu'au* 
tant  que  le  pignon  c  tournera  de  la  même  quantité,  è! 
comme  ils  ont  le  même  nombre,  le  ressort  dé  c  se  tï^ôutèra^ 
lui  aussi,  réarmé  de  2/3  de  tour. 

Le  ressort  du  pignon  b  sert  aussi  de  moteur  aUTtiliâirë 
pendâïit  le  remontage  du  poids  qui  doit  être  assez  puisâàiit 
pour  vaincre  la  tension  réunie  des  ressorts  des  pignons 
•  ô  et  c. 

Observation.  — •  Ce  remontoir  fonctionne  bien  et  sans 
bruit  ;  il  a  donné  de  très-bons  résultats  sous  le  rapport  de 
l'exactitude  de  la  marche.  Nous  conseillerons,  pour  son 
emploi  dans  de  très-fortes  horloges,  de  ne  pas  mettre  le 
volant  modérateur  sur  Taxe  même  de  l'arfêt,  afih  d'éviter 
un  effet  de  rebondissement  qui  pourrait  se  produire  sous 
une  tefision  trop  puissante  :  c*est-à-dire  qu'il  faudra  ra- 
lentir le  mouvement  de  l'arrêt  en  ajoutant  un  mobile,  diâ- 
position  que  nous  retrouverons  dans  les  remontoirs  à  poids. 

2°  Remontoirs  à  poids, 

J.  Gourdin  construisit  son  premier  remontoir  à  poids,  ert 
4838  ;  l'horloge  étant  entièrement  achevée  lorsqu'il  fut  ques- 
tion d'y  adapter  un  remontoir,  ce  dernier  dut  être  disposé 
en  conséquence.  Nous  dirons  seulement  que  le  moteur  était 
un  petit  poids  suspendu  par  un  fil  de  soie,  à  l'extrémité  ar- 
rondie en  arc  de  cercle  d'un  levier  ou  secteur^  relevé  toutes 
les  minutes  par  une  bascule  dyant  la  forme  et  les  propriétés 
d'ua^  bascule  de  sonnerie  et  mise  en  mouvement  par  la.  se- 
conde roue  portant  15  chevilles  ;  cette  roue  engrenait  avec 
un  pignon  de  10  sur  l'arbre  duquel  étaient  montée  un 
arrêt  terminé  à  ses  deux  extrémités  par  une  cheville  d'acier 
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coupée  à  moitié,  et  le  volant  modérateur.  Sur  Tarbre  de  la 
petite  moyenne  était  une  étoile  à  10  dents  et  un  rochet  très- 
large  et  très-nombre  creusé  pour  recevoir  un  ressort  auxi- 
liaire destiné  à  remplacer  le  moteur  principal  pendant  l'ac- 
tion du  remontage  ;  enfin  cette  étoile  était  mise  en  mouve- 
ment au  moyen  d'un  long  levier  vertical  à  bec,  portant  la 
cheville  d'arrêt. 

En  1844,  il  présenta  à  l'exposition  de  Paris  un  nouveau 
remontoir  à  poids  que  nous  rillons  décrire,  mais  avec  les 
perfectionnements  qu'il  y  apporta  successivement  et  tel  qu'il 
l'exposa  à  Paris  en  J855.  E.  Gourdin. 

(A  conuinuêr,) 


CONSIDÉRATIONS  SUR  LA  REGULARITE  DES  HORLOGES 

ET  DES  PENDULES. 

Nécessité  d'avoir  des  horloges  exactes.  —  Inconvémeats  de  réchappe- 
ment  à  repos.  —  De  la  longueur  de  ses  leviers. 

Monsieur  le  Directeur^ 

Sachant  combien  vous  portez  d*intérèt  à  tout  ce  qui  oon* 
cerne  notre  art,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  la  descrip- 
tion du  nouvel  échappement  que  j'ai  annoncé  dans  un 
précédent  numéro  de  la  Bevtie  chranométrique.  Je  fais  pré- 
céder cette  description  de  quelques  réfteiiions  sur  les  in- 

coDvénients  que  présente  assez  souvent  TédhappemeKt  à 
r^os,  employé  dans  les  horloges  monumentales,  inconvé*^ 
nients  qui  surviennent  généralement  quand  ces  horloges 
sont  surtout  confiées  aux  soins  de  ^ers^ymies  étrangères  à 
rhorlogerie. 

Vous  trouverez  aussi  la  description  d'un  nouveau  vaoée 
de  transmission  de  l'heure  par  i'él«  ctricité  ;  ce  mode  de 
transiûission  repose  sur  le  principe  ^par  lequel  j'ai  obtenu 
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le  synchronisaie  entre  les  mouvements  de  diverses  horloges  ; 
procédé  de  synchronisme  que  j'ai  soumis  à  l'examen  de 
r Académie  des  sciences  au  commencement  de  Tannée  1863 
et  qui  a  été  décrit  en  son  temps  dans  l'une  de  vos  livraisons. 

Ces  deux  articles  sont  suivis  de  la  description  succincte 
de  l'horloge  et  du  carillon  que  je  viens  d'installer  au  clo- 
cher de  l'église  si  remarquable  de  Notre-Dame  de  Bon- 
Secours,  près  Rouen. 

Enfin  je  termine  en  vous  envoyant  la  reprise  de  mes 
publications  sur  l'horlogerie  électrique ,  et  je  vous  prie 
d'assurer  vos  lecteurs  qu'il  m'a  été  matériellement  impos- 
sible d'éviter  l'interruption  qui  a  eu  lieu  dans  ces  publica- 
tions ;  cette  lacune,  il  est  vrai,  n'aura  probablement  été 
remarquée  que  par  le  plus  petit  nombre  de  vos  abonnés, 
mais  enfin  mon  travail  n'aurait-il  le  privilège  que  d'inté« 
resser  une  seule  personne,  je  ne  la  regretterais  pas  moins. 

Si  vous  voulez  bien,  monsieur  le  Directeur,  prendre  con- 
naissance de  ces  diverses  descriptions  et  que  vous  les  jugiez 
de  nature  à  intéresser  vos  lecteurs,  je  vous  prie  de  les  in- 
sérer dans  vos  prochains  numéros. 

Agréez,  etc.  Vérité. 

DE   LA  NÉCESSITÉ  D*AV01R  DE  BONNES  HORLOGES  MONUMENTALES. 

;  Les  horloges  monumentales  ayant  pour  but  spécial  d'in- 
diquer l'heure  au  public,  on  aurait  donc  le  plus  grand* 
intérêt  à  les  voir  toutes  marcher  avec  beaucoup  de  précision  ; 
mais  trop  de  causes  concourent  simultanément  ou  séparé- 
ment à  occasionner  des  variations  plus  ou  moins  grandes 
pour  qu'il  soit  facile  de  les  combattre  toutes  ;  néanmoins  les 
bons  résultats  que  divers  artistes  ont  obtenus  et  les  magni- 
fiques horloges  dues  au  talent  supérieur  de  maîtres  émi- 
nents,  ne  doivent-ils  pas  être  un  puissant  stimulant  qui 


.     HORLOGES   ET   PENDULES.  347 

engage  à  tenter  d'obtenir  la  même  précision,  avec  des  hor- 
loges d'un  prix  moins  élevé?  car  il  est  regrettable  que  ce 
soit  l'élévation  du  prix  de  ces  remarquables  horloges  qui 
empêche  qu^elles  puissent  être  introduites  dans  tous  nos 
monuments  publics  ordinaires  :  ces  derniers  ne  sont  géné- 
ralement pourvus  que  d'horloges  dont  le  prix  d'acquisition, 
presque  toujours  trop  minime,  n'a  pas  permis  qu'elles 
pussent  être  établies  convenablement  pour  pouvoir  rivaliser 
avantageusement  avec  celles  que  je  viens  de  citer  ;  il  a  donc 
fallu,  jusqu'à  présent,  à  défaut  d'une  grande  précision,  se 
contenter  pour  ces  dernières  d'une  précision  relative. 

Cependant  tout  le  monde  reconnaît  que  maintenant  nos 
relations  d'affaires  exigent  plus  d'uniformité  qu'autrefois 
dans  la  division  du  temps  :  le  seul  fait  de  l'établissement 
des  chemins  de  fer,  par  rapport  à  l'exactitude  qui  existe 
dans  le  départ  de  chaque  train,  impose  déjà  l'obligation 
d'avoir  l'heure  d'une  manière  plus  uniforme  et  plus  régu* 
lière  qu'autrefois. 

Ensuite  les  améliorations  et  les  progrès  obtenus  dans  la 
fabrication  et  dans  l'exécution  de  nos  montres  font  que 
chacun  possède  aujourd'hui,  sinon  un  chronomètre, 
au  moins  une  montre  susceptible  de  très-bien  régler  ;  et 
pour  constater  la  marche  de  ces  montres  et  au  besoin  pour 
les  régler,  leurs  propriétaires  n'ont  le  plus  souvent  à  leur 
disposition  que  les  horloges  publiques  ;  on  comprend  dès 
lors  tous  les  services  que  rendraient  ces  dernières  si  l'on 
pouvait  compter  sur  elles  d'une  manière  plus  absolue  ;  les 
horlogers  eux-mêmes  y  trouveraient  également  un  grand 
avantage,  car  pour  beaucoup  de  leurs  clients,  ce  n'est  jamais 
l'horloge  sur  laquelle  ils  se  guident  qui  se  sera  dérangée^ 
ce  sera  au  contraire,  selon  eux,  toujours  leur  montre  qui 
sera  en  défaut. 
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Je  passerai  sous  silence  beaucoup  d'autres  raisons  qui 
militent  aussi  en  faveur  des  bonnes  horloges,  tout  le  monde 
étant  à  même  d'apprécier  les  avantages  que  l'on  obtiendrait  ; 
je  me  bornerai  donc  à  ce  que  je  viens  de  dire. 

INCONVÉNIENTS   DE   l'eMPLOI   DE  l'ÉCHAPPEMENT   A    REPOS   DA^^ 

LES   HORLOGES   DE   CLOCHER, 

Je  vais  essayer  de  signaler  les  principales  raisons  pour 
lesquelles,  selon  moi,  l'échappement  à  repos  généralement 
employé  dans  les  horloges  de  clocher  doit  être,  dans  cer- 
taines  circonstances^  impropre  à  maintenir  l'isochronisme 
des  oscillations  du  pendule  de  ces  horloges,  conséquem- 
ment  impropre  à  leur  procurer  la  précision  si  impérieuse- 
ment réclamée.  Je  sais  pertinemment  que  je  n'apprendrai 
rien  de  nouveau  à  beaucoup  de  mes  savants  confrères  ;  mais 
les  jeunes  gens  peu  expérimentés  et  désireux  d'apprendre 
pourront  peut  être  retirer  quelques  fruits  de  ce  que  je  vais 
dire  à  ce  sujet  ;  il  ne  faudrait  cependant  pas  conclure  que 
je  regarde  l'échappement  à  repos  comme  un  mauvais  échap- 
pement, je  reconnais  au  contraire  que  jusqu'à  présent  c'est 
encore  celui  qui  est  employé  avec  le  plus  de  succès,  mais  il 
ne  faut  pas  oublier  que  la  régularité  qu'il  procure  ne  peut 
être  constante  et  durable  qu'à  la  condition  que  l'huile  dont 
il  ne  peut  se  passer  restera  dans  un  bon  état  de  conserva- 
tion :  autrement  personne  n'ignore  les  anomalies  qui  sur- 
viendront, si  cette  huile  s'épaissit,  ou  si,  par  sa  nature,  elle 
se  dessèche  et  disparaît  entièrement  ;  il  se  passe  même  quel- 
quefois dans  cette  circonstance  un  fait  assez  curieux,  c'est 
que  l'épaississenient  ou  le  dessèchement  de  l'huile  produit 
du  retard  sur  certaines  horloges,  tandis  qu'il  produit  de 
l'avance  sur  d'autres.  Ce  fait  trouve  son  explication  dans 
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Us  ^iffér^ncçs.  de  longueur  données  aux  leviers  d'échappe- 

|Q6Dt. 

II  n'est  pas  douteux  que  des  régulateurs,  des  pièces  de 
précision,  ayant  un  échappement  à  repos  exécuté  avec  soin, 
puis  ayant  les  uipuvemeEits  enfermés  dans  des  boîtes  bien 
closes  et  placés  dans  no«  appartements,  peuvent  et  doivent 
marcher  avec  une  tvès-grapde  précision  \  mais  ces  pièces 
(^ta^t  loiu  de  g^  trouver  dans  les  mauvaises  conditions  daus 
lesquelles  sont  le  plus  souvent  les  horloges  de  clochers,  Ton 
m  peut  donc  pas  consciencieusement  faire  de  rapproche- 
ment entre  la  marche  de  ces  machines,  surtout  quand  on 
sait  combien  il  faut  peu  de  chose  pour  amener  une  pertur- 
bation aensible  ;  le  fait  suivant,  que  je  crois  devoir  rapporter 
icj,  en  donnera  une  preuve  évidente. 

Un  émipent  artiste  de  Paris  possède  un  régulateur  dont 
ji'exacUtude  lui  est  bien  connue  :  or,  un  beau  jour,  il  sV 
perçut  avec  surprise  que  ce  régulateur  avançait.  Quelle 
pouvait  donc  être  la  cause  d'une  avance  aussi  subite?  La 
ypici  ; 

Une  toute  petite  araignée  avait  fait  et  fixé  un  fil,  un  seul 
fil  à  peine  perceptible,  d'un  bout  sur  le  pendule  de  ce  régu- 
lateur et  cependant  assez  près  du  point  de  suspension,  puis 
de  l'autre  bout  sur  un  point  fixe  et  dans  le  plan  d'oscilla- 
tion  :  or,  V élasticité^  de  ce  seul  fil  pourtant  inappréciable, 
du  moins  en  apparence,  venait  cependant  s'ajouter  à  celle 
de  la  suspension  et  produisait  l'avancé  en  question.  II  est 
vrai  que  cette  cause  était  entièrement  étrangère  au  méca- 
nisme du  régulateur  ;  mais  elle  n'en  laisse  pas  moins  Voir 
combien  nos  horloges  de  clochers  peuvent  être  assujetties  à 
d'autres  dérangements  occasionnés  par  des  causes  sinon 
semblables,  maig  en  réalité  souvent  beaucoup  plus  gravés. 

Pçirflai  ce^  causes,  je  placerai  d'abord  et  en  première  ligne 
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la  négligence  souvent  apportée  par  certaines  personnes 
chargées  du  soin  de  ces  horloges  ;  il  n'est  pas  rare  en  effet 
de  constater  quelquefois  que,  pendant  l'espace  d'années 
entières^  l'on  ne  pense  même  pas  à  y  mettre  une  seule  goutte 
d'huile  :  ce  n'est  que  quand  les  écarts  diurnes  deviennent 
trop  grands,  ou  même  quand  ces  horloges  cessent  entière- 
ment de  marcher,  qu'on  se  trouve  dans  Tobligation  forcée 
d*en  mettre,  et  alors  il  arrive  souvent  que  Dîeu  seul  connaît 
l'espèce  d'huile  dont  elles  sont  inondées. 

C'est  donc  principalement  de  ce  défaut  de  soin,  plus  ou 
moins  exagéré,  mais  au  fond  toujours  vrai,  que  dérivent 
les  dérangements  qui  surviennent  dans  la  marche  de  ces 
horloges.  Effectivement  si  tout^e  maintenait  toujours  exac- 
tement dans  les  mêmes  conditions,  si  la  force  motrice  était 
ou  restait  constante^  si  les  frottements  n'augmentaient  pas, 
si  la  poussière  ne  venait  pas  s'introduire  entre  les  partieà 
frottantes  et  y  produire  une  usure  capable  de  changer 
promptement  la  nature  des  effets,  si  enfin  l'huile  restait 
constamment  dans  le  même  état  de  fluidité,  il  est  évident 
qu'alors  tous  les  genres  d'échappements,  seraient  bons  et 
qu'ils  procureraient  tous  la  même  régularité,  puisque  les 
effets  qui  auraient  lieu  dans  leurs  fonctions  pendant  la 
durée  de  la  première  oscillation  du  pendule  se  reprodui- 
raient identiquement  pendant  la  seconde,  puis  pendant  la 
troisième,  et  ainsi  de  suite.  Il  est  donc  bien  clair  qu'alors 
l'isochronisme  des  oscillations  serait  aussi  parfait  qu'on 
peut  le  désirer.  Mais,  s'il  en  était  ainsi,  le  génie  des  artistes 
n'ayant  pas  eu  de  perturbations  à  combattre,  n'aurait  pas 
imaginé  un  aussi  grand  nombre  d'échappements  que  celui 
qui  existe.  Ce  grand  nombre  d'échappements  prouve  évi- 
demment que  la  solution  du  problème  d'obtenir  et  de  con- 
server l'isochronisme  n'est  pas  chose  très-facile.  S'il  n'y 
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avait  qu'^à  déterminer  théoriquement  et  géométriquement 
les  proportions  et  les  formes  à  donner  à  un  échappement  à 
repos  pour  en  obtenir  le  résultat  désiré,  je  ne  doute  pas  que 
depuis  longtemps  ce  problème  n'eût  été  résolu  ;  mais  les 
hommes  compétents  savent  très-bien  qu'en  dehors  des  prin- 
cipes ttiéoriques,  il  y  a  plus  d'une  cause  étrangère  qui 
viendra  mettre  en  défaut  les  résultats  que  l'on  pouvait  es- 
pérer. 

A  l'occasion  de  ces  causes,  je  signalerai  d'abord  la  diffé- 
rence complète  qui  existe  dans  la  durée  des  oscillations  d*un 
pendule  libre,  comparée  à  la  durée  de  celles  d'un  pendule 
solidaire  avec  un  échappement  à  repos.  En  effet,  un  pendule 
libre  n'accomplit  ses  oscillations,  quand  une  fois  on  l'a  écarté 
de  la  verticale,  que  par  le  seul  effet  de  la  pesanteur  ou  de 
l'attraction  terrestre  :  alors  seulement  on  peut  positivement 
assurer  que  tant  que  ses  oscillations  auront  la  même  ampli- 
tude, elles  auront  une  égale  durée  ;  mais  il  n'en  est  plus  de 
même  à  l'égard  de  celles  d'un  pendule  solidaire  avec  un 
échappement  à  repos  ;  ce  dernier  n'oscille  plus  seulement 
en  vertu  de  la  seule  pesanteur,  il  oscille  aussi  en  vertu  de 
l'impulsion  qu'il  reçoit  de  la  roue  d'échappement,  impul- 
sion qui  est  immédiatement  plus  ou  moins  modifiée  par  la 
pression  de  la  cheville  sur  le  repos  de  l'ancre  ;  il  s'ensuit 
donc  que  la  durée  des  arcs  d'oscillation  du  pendule  d'une 
horloge  ne  peut  plus  et  ne  doit  plus  être  comparée  à  la 
durée  des  mêmes  arcs  d'oscillations  d'un  pendule  libre. 

Cette  différence  ne  serait  pas,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus 
haut,  un  grave  inconvénient,  si  l'huile  conservait  toujours 
son  même  état  de  fluidité  ;  mais  si  cette  huile  vient  à  épais- 
sir, les  pivots  du  rouage  éprouvant  une  plus  grande  résis- 
tance, la  roue  d'échappement  ne  sera  plus  animée  de  la 
même  vitesse  :  alors  l'impulsion  que  recevra  le  pendule  en 
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sera  a&ihlii^  dans  la  même  proportipp,  ep  qonséquepce 
y  axa  de  levée  parcouru  par  le  pepdqle  s'effectuçra  dojic  en 
un  temps  plus  long.  On  peut  objecter,  il  egt  \rai,  que  s'il 
y  a  dicainution  de  force  dans  Vicapulsion  cQmmuiïiquée  au 
pendule,  la  pression,  sur  le  repos  de  l'ancre  se  trouvant  afr 
feiblie  danç  la  même  proportion^  il  s'étf^bljira  une  espèce  dç 
compej)gation  et  qu  en^omme  l^duré^de  l'oscilla,tion  n'ep 
sera  pas  sensiblement  modifiée.  Ce  serait  là,  je  croig,  un 
raisonnementr  bieA  erroné  ;  car  si  la  pression  de  la  cheville 
sur  le  plan  incliné  de  l'jancre  e3t  moindre  par  le  fait  de  la 
coagulation  de  l'huile,  cette  même  coagulation  occasionnera 
mv  les  repos  une  adhérence  anormale  qui  sera  beaucpup 
plus  nuisible  et  plus  résistante  que  la  pression  qui  aurait 
eu  lieu  si  l'huile  ptait  rertée  dans  son  état  normal* 

Il  est  encore  une  autre  cause  qui  vient  accroître  ou  augr 
menter  la  durée  des  oscillations  :  c'est  le  rôle  que  joue 
rinertie,  car  la  rque  d'échappement  ayant  une  certaine  pe- 
santeur (souvent  beaucoup  tppp  grande),  il  s'écoulera, un 
temps  variable  avi^nt  qu'elle  puisse  être  mise  en  mouye- 
ipei^tr  Qr^  cQmme  au  moment  où  elle  devra  agir  sur  le  plan 
incliné,  le  pendule  aura  presque  atteint  sa  plus  grande  vi- 
tes^,e>  la  cheville  de  cette  roue  ne  viendra  rencontrer  ce 
p)ap.  incliné  qy^guand  il  en  sera  déjà  plus  ou  moins  éloigné; 
en  €on3équence,  cette  .cheville  ne  pouvant  plus  le  parcourir 
dans  toute  son  étendue,  il  en  résultera  encore  une  diminu- 
tion de  la  force  impulsive.  / 

Tontes  les  causes  de  variations  que  je  viens  d'^numérer 
sont  ençofe  souvent  çon^ijdérablement  aggravées  quand  les 
horloges  ne  sqnt  .pa^  enfermées  dans  des  armoires'  bien 
closes  (ce  qui  est  assez  ordinaire)  ;  alors  l'intempérie  des 
saisons  et  la  poussière  concoprent  à  former  entre  toutes  les 
çurfaçes  frottantes  une  espèce  de  caiJ[)bouis  saturé  dé  cette 
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même  poussière  dont  l'effet  désitstreux  n'est  ignoré  de  per- 
sonoe  ;  rinconvénient  le  plus  grave  qu'occasionne  cette 
poussière  mélangée  à  Tbuile,  c'est  l'usure  qu'elk  produit 
sur  les  nez  de  l'ancre  ;  cette  usure  est  surtout  bien  nuisible 
quand  les  leviers  sont  très-courts^  car  ces  nei  se  déforment 
assez  promptement,  et  cette  déformation  ayant  pour  consé- 
quence de  faire  confondre  la  courbe  du  repos  avec  le  plan 
incliné,  l'horloge  prend  progressivement  de  l'avance.  J'ai 
été  témoin  dernièrement  du  fait  que  je  signale,  avec  une 
horloge  qui,  étant  dans  ces  conditions^  avait  tant  pri$ 
d'avance,  que  Técrou  de  la  lentille  était  arrivé  à  l'extrémité 
du  taraudage.  J'ai  dû  faire  refaire  l'ancre,  et  je  l'ai  fait  re- 
faire avec  des  leviers  plus  longs  ;  il  a  fallu  alors  remonter  la 
lentille  de  deui  centimètres  et  demi  pour  que  l'horloge  se 
trouvât  réglée  à  nouveau  ;  il  est  vrai  que  la  plus  grandç 
longueur  que  j'ai  fait  donner  aux  leviers  de  cette  nouvelle 
ancre  a  pu  contribuer  à  produire  en  partie  le  retard  observé. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  sera  peut-être  trouvé  beau- 
coup trop  long  ;  cependant  je  pourrais  signaler  encore  plu- 
sieurs autres  causes  de  variations,  avec  lesquelles  il  faudra, 
je  crois,  encore  compter  bien  longtemps. 

Je  vais  maintenant  terminer  en  disant  seulement  quelques 
mots  sur  les  différents  effets  que  produisant  des  leviers 
d'ancre  de  diverses  longueurs  et  quelle  est  la  conséquence 
de  ces  diverses  proportions. 

Il  est  tant  à  désirer  que  les  véritables  principes  de  cette 
partie  si  importante  des  mécanismes  destinés  à  mesurer  le 
temps  soient  parfaitement  connus,  que  j'ai  la  confiance,  en 
en  parlant  ici,  de  stimuler  ceux  de  nos  confrères  qui,  par 
loisir  ou  par  goût,  pourraient  par  eux-mêmes  ei^périmenter 
et  faire  faire,  par  conséquent^  encore  un  pas  à  la  solutioji 
de  ce  difficile  problème. 


3S4  REVUK   CHRONOaiÉThlOUE: 

J*éû  parlerai  aussi,  parce  que  les  conséquences  qui  ré- 
sultent de  tant  d'échappements  construits  dans  des  propor- 
tions si  différentes,  \iennent  encore,  en  quelque  sorte,  cor- 
roborer ce  que  j'ai  dit  sur  les  causes  de  vlariations  des  hor- 
loges publiques. 

(  ■ 

DE  h-fL   LONGUEUR  DES  LEVIERS  DE  l' ANCRE  DANS  LES  ÉCHAP^ 

PEMENTS  A  REPOS. 

A  la  fin  du  siècle  dernier  et  au  commencement  de  celui- 
ci,  des  artistes,  dont  les  noms  resteront  à  jamais  célèbres, 

■ 

n'employaient,  pour  les  horloges  qu'ils  construisaient,  que 
des  leviers  d'échappement  très-longs  ;  de  nos  jours,  un 
émînent  artiste.  M,  Wagner  neveu,  connu  du  monde  en- 
tier par  ses  beaux  et  remarquables  travaux,  a  publié  une 
très-intéressante  brochure  démontrant  l'avantage  qu'il  y 
aurait,  sous  le  rapport  de  la  diminution  du  frottement,  à 
faire  des  leviers  très-courts. 

Cette  réduction  du  frottement  par  l'emploi  des  courts 
leviers  est-elle  un  avantage  ? 

L'augmentation  du  frottement  par  l'emploi  des  longs 
leviers  peut-elle  être  un  inconvénient  ? 

Si  j'osais  émettre  mon  avis,  je  dirais  qu'il  doit  être  diffi- 
cile d'obtenir  de  bons  résultats  avec  l'un  ou  l'autre  de  ces 
moyens,  surtout  s'ils  sont  poussés  à  l'extrême  ;  je  crois,  au 
contraire,  qu'il  existe  une  longueur  précise  avec  laquelle 
toute  augmentation  ou  diminution  de  la  force  motrice  sera 
sans  aucune  influence  sur  la  durée  des  oscillations  du  pen- 
dule. Je  crois  aussi  que  cette  longueur  doit  varier  selon 
rétendue  de  l'arc  de  levée  que  l'on  voudra  obtenir  ;  mais 
cette  quantité  de  levée  doit-elle  être  laissée  à  l'arbitraire  ? 
Je  ne  le  crois  pas  ;  je  suis  plutôt  convaincu  qu'il  doit  exister 
un  rapport  proportionnel  entre  elle,  la  longueur  du  pen- 
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dule  et  le  poids  de  la  lentille  ;  si  je  suis  dans  le  vrai,  il  est 
facile  de  juger,  par  les  raisons  que  j'énumère,  combien  la 
solution  du  problème  de  l'exacte  mesure  du  temps  est  com- 
plexe, et  combien  de  temps  il  faudra  encore  étudier  et  expé- 
rimenter avant  d'arriver  à  la  solution  complète  de  ce  pro- 
blème. 

Il  résulte  de  plusieurs  expériences  que  j'ai  faites*  il  y  a 
près  d^une  vingtaine  d'années,  que  si  l'on  fixe  sur  la  tige 
d'un  pendule  trois  ancres  différentes,  donnant  toutes  trois 
le  même  arc  de  levée,  dont  l'une  serait  placée,  par  exemple, 
aussi  près  que  possible  de  la  suspension,  l'autre  vers  le 
quart  de  la  longueur  du  pendule,  enfin  la  troisième  très- 
près  de  la  lentille,  et  que  l'on  fasse  commander  le  pendule 
successivement  par  chacune  de  ces  trois  ancres,  on  remar- 
quera qu'avec  une  augmentation  de  la  force  motrice,  ses 
oscillations  seront  plus  promptes  s'il  est  commandé  par 
l'ancre  placée  près  de  la  suspension  ;  qu'elles  ne  change- 
ront pas  sensiblement  de  durée,  quand  il  sera  commandé 
par  l'ancre  intermédiaire,  et  qu'enfin  elles  "seront  notable- 
ment plus  lentes  s'il  est  commandé  par  l'ancre  du  bas. 

Ces  expériences  ont  été  faites  assez  simplement,  mais  elles 
m'ont  suffisamment.démpntré  que  de  la  longueur  des  le- 
viers d'une  ancre  devait  dépendre  en  partie  l'isochronisme 
des  oscillations. 

M.  Claudius  Saunier,  le  directeur  de  cette  Revue^  dans 
l'excellent  Traité  d^ horlogerie  moderne  qu'il  publie  en  ce 
moment  par  livraison,  ouvrage  remarquable  à  plu3  d'up 
titre,  et  que  tous  nos  jeunes  élèves  devraient  s'empresser 
d'avoir  entre  les  mains,  a  démontré  d'une  manière  si  claire 
et  si  savante  que  des  proportions  exactes  devaient  être 
données >ux  leviers  d'échappements  à  repos  frottant,,  que 
je  me  dispensierai  de  m'étendre  beaucoup  sur  ce  chapitiie  ; 
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je  dimi  Cependant  qu'il  est  difficile  de  comprendre  pour- 
quoi jusqu'ici,  dans  cette  grave  question,  tout,  absol^ttient 
tout,  avait  été  laissé  à  l'arbitraire  le  plus  absolu. 

J* avais  entrepris,  il  y  a  quelques  années,  un  double  ap- 
pareil avec  lequel  il  edt  été  facile  de  vérifier  l'exactitude  des 
faits  dont  je  viens  de  parler,  et  je  l'aurais  probablement 
teiminé  maintenant,  si  une  autre  expérience,' que  j'ai  faite 
depuis,  ne  m'avait  laissé  entrevoir  qu'effectivement  il  y  â 
Meci  réellement  une  lotigueur  déterminée  à  donner  aux 
leviers  d'échappement,  mais  que  cette  longueui*  peut  être 
variable,  pourbu  qu*elle  soit  en  rapport  avec  la  pesanteur  de 
la  léntitle;  il  y  a  donc  une  corrélation  entre  le  poids  de 
celle-cî-et  la  longueur  des  leviers  d'une  ancre  ;  du  reste, 
pour  en  acquérir  la  certitude,  il  suffit  seulement  de  con- 
stater la  marche  d'une  "horloge  quelconque  ayante  bien  en- 
tendu,  un  échappement  à  repos,  puis  d'augmenter  sensible- 
ment sa  force  motrice  ;  il  arrivera  alors  que,  si  les  leviers  de 
j^iancre  èont  trop  courts,  cette  horloge  avancera  ;  le  con- 
traire arrivera  si  les  leviers  sont  trop  longs.  Or,  pour  éviter 
de  refaire  cette  ancre  et  pour  remédier  à  ce  défaut  de  pro- 
portion, il  suffira,  en  cas  d'avance,  de  diminuer  le  poids  de 
la  lentille  et  de  l'augmenter  en  cas  de  retard  ;  on  arrivera 
inévitablement,  avec  un  peu  de  tâtonnements,  à  établir  la 
proportion  voulue  entre  le  poids  de  cette  lentille  et  la  lon- 
gueur des  leviers  existants  ;  dans  cet  état,  toute  augmenta- 
tion ou  diminution  de  force  motrice  sera  désormais  sans 
influence  sur  risochronîstne  des  oscillations  du  pendule  de 
cette  horloge  (1). 


0)  Nott«  Théwrie  deê  éekappements  à  repos  frôttûnt  démontra  : 
i*  Qêà  c'est  à  une  certaine  proportionnalité  entre  la  longueur  du  pen^ 


Ce  moyen  permettant  d'Btablît  ou  de  rendre  asàez  facile- 
ment un  échappement  à  repos  dans  de  bonnes  condition»^ 
sans.aYoir  besoin,  pour  cela,  de  recourir  à.des  formules  qui 
pourraient  être  quelquefois  en  dehors  de  la  portée  d'un 
certain  nombre  d'horlogers,  m'a  paru  de  nature. à  po.u voir 
être  publiée 

On  pourrait  donc  dans  l'avenir,  si  reiactitude  de  ce  que 
j'avance  était  démontrée  et  reconnue^  établir  des  tables  qui 
permettraient  de  voir,  d'un  seul  coup  d'œil^  quels  sont  les 
rapports  qui  doivent  exister  entre  la  longueur  des  leviers 
d'un  échappement  et  la  pesanteur  de  la  lentille  du  pendule, 
selon  le  nombre  d'oscillations  que  ce  dernier  devra  faire  en 
un  temps  donné,  car  il  n'est  pas  douteux,  ainsi  que  l'a  si 
bien  démontré  M.  Claudius  Saunier^  que  la  longueur  du 
pendule  doit  entrer  en  ligne  de  compte  dans  les  propor- 
tions des  divers  organes  qui  constituent  l'ensemble  d'un 
échappement.  Or,  avec  une  môme  longueur  de  leviers 
d'échappement,  le  poids  de  la  lentille  devra  donc  varier 

dale  et  les  leviers  d'un  échappement  que  ce  dernier  doit  d'être  peu  sen- 
sible aux  écarts  de  la  force  motrice  ; 

2**  Que  le  pendule  alîecté,  comparé  au  pendule  libre,  avance  avec  des 
leviers  très- courts  et  retarde  avec  de  longs  leviers  ; 

3*^  Que  les  pressions  sur  les  levées  augmentent  en  raccourcissant  les 
leviers. 

U  en  découle  nécessairement  qu'à  un  changement  dans  les  pressions 
doit  répondre  un  changement  dans  le  poids  du  pendule,  et  qu'ainsi  que 
M.  Vérité  l'établit  par  des  faits,  la  plus  grande  régularité  résulte  d'une 
relation  entre  la  longueur  du  levier  d'échappement  et  le  poids  de  la 
lentille,  analogue  à  la  relation  qui  doit  exister  entre  le  bras  d'échap- 
pement et  la  longueur  du  pendule  pour  rendre  l'échappement  insen- 
sible, ou  à  peu  près,  aux  écarts  de  la  force.  D'ailleurs,  remarquons 
que  tout  changement  dans  le  poids  fait  varier  ou  la  longueur  théorique 
du  pendule,  ou  tout  au  moins  sa  résistance  à  l'impulsion.        G.  S. 
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selùn  le  nombre  d'oscillations  que  le  pQn4ule  devra  faire 
par  heure. 

C'est  principalement  dans  rétablissement  de  nos  pen-- 
duleg  de  cheminées  que  les  principes  dont  je  viens  de 
parler  trouveraient  une  application  directe  et  avantageuse  ; 
en  effet,  toutes  ces  pendules  ayant  des  ressorts  pour  mo-^ 
teurs,  produisent  bien  souvent  des  écarts  assez  pronoûfcés 
dans  l'intervalle  du  temps  qui  s'écoule  entre  deux  remon- 
tages ;  ces  écarts  sont  généralement  attribués  à  l'iilégalilé 
de  la  force  motrice  ;  cependant  cette  inégalité  serait  sans 
influence  si  des  proportions  convenables  existaient  entre 
l'échappement  et  le  pendule;  mais  ces  proportions  sont 
ordinairement  loin  d'exister,  car  il  n'est  pas  rare  de  ren- 
contrer des  mouvements  de  pendules  dont  les  échappements 
sont  établis  dans  les  mêmes  proportions,  mais  auxquels  on 
a  été  contraint  d'adapter,  par  rapport  à  la  plus  ou  moins 
grande  élévation  du  bronze  ou  de  la  monture  qui  doivent 
renfermer  ces  mouvements,  des  pendules  de  longueurs  bien 
différentes  ;  et,  pour  surcroît  de  disproportions,  les  fabri- 
cants placent  souvent,  pour  ne  pas  dire  toujours,  de  lourdes 
lentilles  aux  plus  longs  pendules  et  de  plus  légères  aux  plus 
courts. 

Sans  doute,  si  le  ressort  moteur  dépensait  régulièrement 
toute  la  puissance  de  son  action,  aucune  perturbation  ne 
pourrait  avoir  lieu,  quand  bien  même  les  principes  énoncés 
ci-dessus  ne  seraient  pas  observés,  mais  personne  n'ignore 
que  l'action  des  ressorts  ordinaires  étant  souvent  loin  de 
pouvoir  être  considérée  comme  constante,  il  ne  devient 
donc  plus  surprenant  d'avoir  à  constater  assez  souvent  de 

ces  sortes  de  variations. 
'  Vérjté. 

[Conclusions  et  fin  au  prochain  numéro,) 
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Réclamation  de  M.  Callaud.— Nouvelles  bobines  électro-magnétiques. 
«        —  Visite  à  Cluses.  •—  Election  à  l'Académie  des  sciences. 

J'ai  décrit,  dans  le  dernier  numéro  de  la  Retme^  le  baro  - 
métrographe  de  TObservatoire  de  Neufchâtel,  et  si  j*aî  dit 
que  je  voyais,  pour  la  première  fois,  le  baromètre  métal- 
lique de  M.  Vidi  servir  à  enregistrer  automatiquement  les 
variations  diurnes  de  l'atmosphère,  je  n'ai  pas  entendu 
qu'on  n'ait  pas  fait  usage  depuis  longtemps  d'instruments 
analogues,  au  moins  avec  l'ancien  baromètre  à  mercure. 
M.  Callaud  aîné  me  fait  une  réclamation  en  ce  sens,  et  je 
saisis  avec  empressement  cette  occasion  de  signaler  cet  ar- 
ticle comme  le  premier  peut-être  qui  se  soit  occupé  de 
l'enregistrement  automatique  des  variations  de  la  tempéra- 
ture et  de  la  pression.  Je  crois  que  c'est  à  l'exposition  de 
1834  que  notre  confrère  a  exposé  un  thermométrographe, 
et  c'est,  sans'contredit.  un  des  premiers  instruments  de  ce 
genre,  sinon  le  premier,  qui  ait  été  construit.  Son  baromé- 
trographe,  appliqué  au  baromètre  à  mercure,  a  dû  être 
construit  peu  après  et  devancer  de  beaucoup  tout  ce  qui 
s'est  fait  depuis  en  ce  genre. 

Voici  de  quoi  déconcerter  encore  une  fois  les  savants  : 
un  simple  mécanicien  a  imaginé  de  supprimer  la  soie  ou 
le  coton  qui  isolent  les  âls  des  électro-aimants  et  de  les 
remplacer  par  une  simple  feuille  de  papier  qui  sépare  les 
couches  ou  les  hélices  successives  faites  avec  le  fîl.  Dans  cer- 
taines conditions,  l'intensité  de  l'attraction  magnétique  pro- 
duite par  le  passage  du  courant  est  augmentée  de  beaucoup. 

Quant  à  l'explication  de  ce  singulier  résultat,  on  l'at- 
tend encore,  et  elle  jette  dans  la  confusion  plus  d'un  élec- 
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Iricien  attitré  ;  aussi  un  académicien  s'est-il  écrié  en  appre- 
nant le  fait  :  «  Il  n'y  a  qu'un  ignorant  capable  d'avoir  fait 
cette  découverte  !  » 

dette  apostrophe  mal  sonnante  n'a  pas  même  le  méritu 
de  la  justesse,  et  pourrait  égarer  l'esprit  des  ouvriers  si  elle 
était  connue. 

Prétendre  qu'il  peut  encore  app^rtei)ir  ^  TignoranGid  4^ 
faire  des  découvertes,  c'est  dira  que  le  hasard  peut  encprp 
avoir  une  grosse  part  dans  les  recheriQhes,  c'p^t  epcpurftgf  p 
l'ignorance.  C'est  à  peine  si  le  hasard  a  pu  créer  npf^iqe  yaç 
recette  de  cuisine,  et  on  lui  ferait  assez  d'honneur  poiir  en 
faire  un  élément  du  progrès? 

Les  hommes  modestes  à  qui  l'on  doit  d'iiiipor^lp^  d^r 
couvertes  sont  des  savants  comme  les  autres^  ma^s  qui  ont 
une  méthode  de  raisonnement  et  ^e  déduction  ^  ^px,  4^ 
voies  et  moyens  de  recherches  à  em,  et  qui,  ^nf  ppyypjr 
.  expliquer  leur  méthode,  n'en  tirept  pas  mpjns  sopveqt  (^es 
résultats  exl^raordinaires. 

Qu'oQ  nous  permette  de  rapporter  ici  les  ternies  méme§ 
dans  lesquels  M.  le  pomte  Du  Moncel  a  renflu  ppmp(ç  de 
cette  4éicouyerte  à  l'Académie  des  sciences  : 

ce  Up  électro-aimant,  dans  son  principe,  se  çQpipqsp 
d'un  cylindre  de  fer  recouvert  d'une  hélice  de  fil  p^étalligpe 
h  travers  laquelle  passe  un  courant  électrique,  .jusqu'à 
présent  on  a  cru  qu'il  était  indispensable,  pour  o^itenir  i^ 
effet  caractérisé,  d'isoler  les  unes  des  autres  les  f^ifféren|etç 
spires  d<^  cette  hélice,  et  dans  cettp  conviction  op  s'^^t 
trouvé  copduit  à  recouvrer  le  fil  destiné  aie  constituer  ^ungi 
enveloppe  isolante^  soit  en  soie,  soit  en  coton,  soit  en  gptt^r 
percha,  soit  avec  un  vernis  plus  ou  piçins  isolant.  Plusieurs 
expériences  ayant  fait  entrevoir  à  M.  Cartier  (piécfii^ipien) 
que  cette  isolation  pouvait  bien  ne  pas  être  aussi  ptile  ftu 
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4#ireloppaQaeQt  de  Ja  force  magnétique  qu'on  Ip  pensait  gé-* 
néralement,  il  a  essayé  d'employer,  pour  la  constructiop 
des  hélices  magnétisantes,  du  fil  métallique  complètement 
dépoxjfrvu  de  toute  couverture  isolante^  et  il  est  arrivé  à  des 
résultats  tellement  extraordinaires  que,  si  je  n'avais  pas 
par  moi-même  expérimenté  ces  sortes  d 'électro-aimants,  je 
n'aurais  jamais  cru  à  leur  réalité.  En  effet,  non-seulement 
ces  électro-aimants  ont  pu  produire  tous  les  effets  d'attrac- 
tion des  électro-aimants  à  hélices  isolées,  mais  ces  effets  ont 
étéy  dans  plusieurs  circonstances^  plus  que  doublés^  et  ils 
ont  de  iphis  présenter  immense  avantage  de  ne  fournir  qu'^n 
extra-courant  à  peine  sensible.  L'unique  condition,  pour 
obtenir  ces  effets,  est  que  les  différentes  couches  de  spires 
soient  séparées  les  unes  des  autres  par  des  enveloppes  de  pa^' 
pier  et  que  les  bobines  soient  en  bois  ou  en  cuivre  garni  d'une 
couverture  isolante.  » 

La  découverte  de  M.  Carliisr  fera-t-elle  faire  un  pas  de 
plus  au  problème  du  moteur  électrique  ?  C'est  une  question 
intéressante  pour  une  industrie  comme  la  nôtre.  Placer, 
dans  un  modeste  atelier,  un  moteur  facile  à  déplacer,  un 
moteur  qui  puisse  s'accommoder  avec  la  triste  obligation 
de  changer  souvent  de  domicile  pour  fuir  la  cherté  des 
loyers,  serait  une  solution  appelée  de  tous  ceux  qui  exercent 
une  industrie  comme  la  nôtre.  Le  moteur  Lenoir  n'a  résolu 
qu'à  moitié  la  question  avec  le  gaz  d'éclairage.  C'est  avec 
l'électricité,  semble-t-il,  qu'on  approchera  le  plus  du  but. 
M.  Froment  n'a  pas  d'autre  moteur  que  celui-là  dans  ses 
ateliers,  mais  il  n'emploie  guère  que  des  outils  délicats  qui 
demandent  très-peu  de  force  et,  pour  être  le  plus  habile  de 
nos  constructeurs,  il  n'en  serait  pas  moins  réduit  à  y  renoncer 
s'il  lui  fallait  une  puissance  de  quelque  valeur  numérique. 

Cependant  on  vient  de  faire  quelques  essais  de  moteur 
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électrique  sur  le  chemin  de  fer  de  Versailles,  et  M.  Babinet 
affirme  qu'il  y  a  là  un  grand  pas  de  fait.  L'autorité  du  nom 
ne  donne  pas  une  mesure  suffisante  de  la  valeur  de  la  chose 
et  nous  attendrons,  pour  en  parler,  que  des  chiffres  sérieux 
soient  publiés  pour  en  donner  connaissance  aux  lecteurs  de 
la  Bévue. 

Tous  les  moteurs  électriques  reposent  d'ailleurs  sur  l'ai- 
mentation  et  sur  la  désaimantation  momentanées  de  barres 
de  fer  doux  disposées  de  manière  à  communiquer  leur  mou- 
vement à  un  axe  ou  à  une  bielle. 

On  ne  voit  pas,  pour  le  moment,  d'autre  moyen  de  créer 
de  la  force  avec  l'électricité.  Il  s'agit  donc  de  tirer  de 
r électro-aimant  toute  la  puissance  possible,  et  il  reste  évi- 
demment énormément  à  faire  sous  ce  rapport. 

J'ai  eu  occasion  d'aller  à  Cluses  il  y  a  quelques  semaines  ; 
j'ai  visité  l'École  impériale  d'horlogerie,  dirigée  par 
M.  Benoît,  et  je  ne  puis  résister  au  besoin  d'en  dire  quel- 
ques mots. 

M.  Benoit  est,  sans  contredit,  un  de  nos  premiers  artistes; 
c'est  chez  lui  qu'on  retrouve  le  mieux  la  tradition  de  la 
vieille  école  de  Paris,  c'est-à-dire  le  fini  et  le  goût  unis  au 
savoir  et  à  l'entente  des  meilleures  proportions.  C'est  une 
singulière  bonne  fortune  pour  l'École  d'avoir  pour  direc- 
teur un  artiste  de  cette  valeur,  car,  dans  les  établissements 
de  ce  genre,  le  plus  difficile  à  obtenir,  c'est  le  personnel. 
Quel  est,  en  effet,  celui  de  nos  confrères  d'un  mérite  égal, 
homme  du  monde  comme  M.  Benoît,  qui  consentirait  à  se 
faire  rermité  de  l'horlogerie  et  à  enseigner  son  art  dans  un 
pays  de  montagnes,  où  les  hivers  sont  longs,  les  visiteurs 
rares  et  les  distractions  nulles? 

La  ville  de  Cluses  ne  sufBt  pas  à  recueillir  tous  les  élèves 
de  l'École  pour  le  coucher  et  le  manger,  et  M"**  Benoît  a  dû 
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elle-inème  se  charger  de  quelques-uns  de  ces  jeunes  gens. 
Rien  n'est  touchant  comme  cette  tablée  de  jeunes  apprentis 
à  lamine  éveillée,  mais  d'une  tenue  parfaite  et  subissant  la 
paternelle  influence  du  maître  qui  les  dirige. 

Je  croyais  revoir  la  table  où  feu  Perrelet  rassemblait  ses 
élèves  il  y  a  trente  ans.  Mais  Perrelet,  pour  être  un  grand 
artiste,  avait  un  caractère  inégal  qu'il  ne  faudrait  pas  com- 
parer avec  celui  du  directeur  de  l'École  de  Cluses.  Perrelet 
dirigeait  à  Paris  l'école  du  Gouvernement,  et,  passionné 
pour  son  art  comme  il  Tétait,  le  moindre  incident  l'exaltait, 
et  le  rapide  passage  de  la  bonne  à  la  mauvaise  humeur 
étonnait  souvent  ses  élèves;  mais  il  oubliait  vite,  et, une  fois 
le  repas  commencé,  c'était  un  feu  roulant  de  bonnes  plai- 
santeries. Chez  M.  Benoit,  les  choses  se  passent  moins 
bruyamment  et  on  n'en  est  pas  plus  malheureux.  ^ 

L'École  a  une  quarantaine  d'élèves  divisés  en  plusieurs 
ateliers,  et  chacun  d'eux  est  habitué  à  ces  soins  particuliers 
d'ordre  qui  font  la  vie  de  l'horloger.  Les  progrès  y  sont 
rapides,  et  j'ai  vu  des  finissages  faits  par  des  élèves  de  six 
mois  qui  ne  laissaient  rien  à  désirer.  Les  ateliers  manquent 
encore  d'outils,  de  machines  et  de  modèles,  mais  il  faut  que 
le  Gouvernement  s'habitue  à  grossir  peu  à  peu  le  budget 
de  l'École,  et  si  M.  Benoît  se  voue  encore  quelque  temps  à 
cette  œuvre  difficile,  on  peut  être  assuré  que  les  choses  se- 
ront bien  faites. 

Les  habitants  horlogers  du  pays  sont  peu  ou  point  outillés, 
et  s'il  est  important  qulls  connaissent  tous  les  procédés  de 
fabrication,  l'École  de  Cluses  peut  seule  réaliser  l'instruc- 
tion des  ouvriers  du  pays  en  groupant  une  collection  de 
types  de  toute  nature. 

Sur  quarante  élèves  de  l'École,  il  n'y  en  a  que  deux  qui 
soient  du  même  département,  la  Bretagne,  la  Bourgogne  ; 
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le  nord  et  le  midi  lui  ont  envoyé  des  élèves  ;  ils  sont  tous 
fils  d'horlogers,  et  il  faut  les  féliciter  d'avoir  pris  ce  parti. 
Nous  apprenons,  en  terminant  cet  article,  que  M.Foucault 
vient  d'être  élu  membre  de  l'Académie  des  sciences,  section 
de  mécanique.  Il  va  occuper  le  fauteuil  de  P.  Berthoud,  de 
fereguet  et  de  Gaiùbey;  ses  travaux  sur  le  pendule,  son  ré- 
gulateur du  mouvement  uniforme  èi  continu,  tout  ce  qu'il 
a  réalisé  d'expériences,  d'un  haut  intérêt  pratiqué,  le  pla- 
çaient au  premier  rang  des  physiciens-mécaniciens  ;  c'est  un 
de  nos  maîtres  enfin,  et,  dans  la  lutte  électorale  qui  vient 
d'avoir  lieu,  nous  étions  aussi  intéressés  au  choix  que  vient 
dfe  faire  l'Académie,  pour  occuper  le  fauteuil  où  ont  siégé 
dès  horlogers,  que  si  c'eût  été  un  confrère.      A.  Redier. 

PROCEDES  PRATIQUES. 

COULEUR  NOIRE   ADHÉRENTE    POUR   LE    ZINC. 

On  peut  recouvrir  d'un  vernis  métallique  adhérent^  d'uti 
rioir  de  velours,  ressemblant  assez  à  celui  q[ui  est  dû  à 
M.  Thiraut.  Voici  le  procédé  de  M.  Boettger  pour  le  zinc  : 

On  fait  dissoudre  2  parties  (en  poids)  d'azotate  de  cuivrèj 
et  3  parties  dé  chlorure  cristallisés  dans  64  parties  d'eau  ;  on 
^  ajoute  8  parties  d'afcide  chlorhydrîque  ;  c'est  dans  cette 
liqueur  qu'on  plonge  le  zinc  décapé  avec  du  sablé  on.  Le 
métal,  après  cette  immersion,  est  de  suite  lavé  à  l'eau  et 
séché  rapidement. 

M.  Bottger  ë'ést  assUré  que  si  l'on  écrit  sur  tiûe  feuille 
de  zinc  avec  cette  composition,  on  peut^  en  eniployant  Tâcidè 
aiotique  au  dixièmb^  obtenir  des  caractères  en  relief  j  l'en- 
duit noir  résistant  à  l'acide  qui  attaque  le  métal  non  préservé. 


(L'abondance  des  matières  nous  force  à  ajourner  au  prochain  numéro 
la  publication  d'une  communication  que  nous  recevons  de  M.\^agher.) 
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irnscrion  HE  cotms  et  ATstiEfts  d'horiogsuie. 

(Voir  les  numéros  précédents.) 

Lés  démarches  auprès  de  raulorîté  exfgées  par  les  lois 
qui  rëgîsseHt  la  matière  pour  l'ouverture  d'utie  loterie 
d'objets  d'art,  se  foot  eu  ee  moiBeat.  Elle  sera  eu  activité 
aussitôt  que  rautorisaiion  demandée  aura  été  accordée, 

Nous  avons  reçu  plusieprs  listes  de  dons  ofiperts  et  des 
encouragements  sympathiques,  Les  dons  nous  montrent  que 
nous  n'avons  pas  trop  présumé  de  la  générosité  de  nos  col- 
lègu^g,  «leurs  encouragemetitë rtoiis  sont  doublement }>ré- 
cîëùii,  (îar  ils  nous  prouvent  que  Tidée  que  housl  avofl^ 
éttiise  fait  son  chemin,  et  que  la  création  dont  nous  avons 
pris  nnltiatîve,  la  seule  qui,  sans  heurter  aucun  intérêt  res- 
pectable, permet  d^atteindre  au  succès  avec  des  ressources 
relativement  restreintes,  e^t  comprise  et  appréciée. 

fiops  nous  mettons  à  l'œuvre  €^vec  Ja  conviction  profonde 
qu'av^](^t  peu  yo^  institution  nationale  et  fécopde,  d^iqtérét 
général  et  non  privé/  aura  posé  sses  assises  ^  modestes  au 
iéhvkX,  maÎB  susceptibles  d*étendre  au  loin  de  puissantes, 
ramifications.  Le  temps  de  l'hésitation  est  passé  ;  celui  de 
l'aotion  commence. 

(f  est  une  œuvre  collective  à  laquelle  chacun  doit  appor- 
ter au  moins  son  appui  moral,  son  approbation  écrite. 
Jamais  nous  n'avons  eu  plus  besoin  de  nous  rappeler  Tan- 
f ique  adage  t  l'union  fait  la  force. 

Le  Concours  le  plus  lAodeste^  coçime  le  plus  puissant,  9 
m  égal  prix  pour  nous,  car  cjxacun  d'eux  est  une  çoasé^ra- 
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tion  donnée  à  l'institution  projetée  par  un  homme  d'intelli- 
gence et  de  cœur. 

Toutes  ces  signatures  nous  les  inscrirons  en  tête  des  livres 
de  renseignement  futur  ;  ils  en  seront  l'immortelle  préface, 
et  nous  espérons  que  les  fils  de  nos  contemporains  y  re- 
trouveront les  noms  de  leurs  pères  brillant  de  cette  auréole 
d'honneur  industriel,  de  patriotisme,  qui  entoure  les  fon- 
dateurs des  grandes  institutions  du  progrès.     C.  Saunier. 

— — i^  I  ■  »^— —  I  ■  Il  1 

DESCRIPTION  D'UN  INSTRUMENT  A  RÉFLEXION  PROPRE 
X  PRENDRE  LES  HAUTEURS  DU  SOLEIL, 

Par  M.  de  Setin-Taute. 

Idée  génêrak.  —  Cet  instrument  diffère  de  la  plupart  de 
ceux  connus  en  ce  que  le  soleil  n'y  est  pas  observé  au  tra- 
vers d'une  lunette,  ^on  image  vient  se  peindre  sur  un  écran 
où  on  l'examine  à  la  vue  simple,  ce  qui  rend  l'opération  plus 
facile  et  ce  qui  permet  à  plusieurs  personnes  d'observer  à  la 
fois. 

Il  diffère  de  tous  ceux  décrits  jusqu'à  ce  jour  par  la  dupli- 
cation de  l'image  que  produit  la  réflexion  d'une  glace.  L'ej0fet 
de  cette  rétlexion  est  de  renverser  le  mouvement  et  de  dou- 
bler, par  conséquent,  le  degré  de  précision  de  l'instrument. 

En  outre ,  l'observation  se  fait  d'une  manière  plus  exacte  ; 
d'abord,  parce  que  le  contact  d'un  disque  rond  est  plus  facile  à 
apprécier  avec  un  autre  disque  rond  qu'avec  une  ligne  droite  ; 
et  ensuite,  parce  que  l'œil  compare  mieux  deux  images  égales 
en  dimension  et  en  éclat  qu'une  image  éclairée  et  une  ligne 
de  foi  de  couleur  noire  ou  sombre. 

Description.  —  Llnstrument  représenté  en  élévation  dans  la 
fig.  1  (planche  77) ,  se  compose  d'un  arc  de  cercle  gradué 
en  degrés  (de  0'»  à  65*»  ou  à  70**  pour  la  France),  lequel  est  fixé 
à  demeure  sur  une  plaque  ai,  pourvue  de  deux  niveaux  en 
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croix  n,  n\  et  de  trois  vis  à  caler  v^  v'^  ^/^  (Les  dimensions  du 
dessin  ont  obligé  de  le  briser  en  B,  et  d'en  reporter  l'autre 
moitié  en  B' .) 

L'alidade  qui  se  meut  sur  le  limbe  porte  avec  elle  un  vernim*. 
Ses  extrémités  se  terminent  par  deux  petites  plaques  recour- 
bées d'équerre.  La  plaque  inférieure  It  est  recouverte  d'un 
papier  blanc  et  sert  d'écran  pour  observer  les  images  qui 
viennent  s'y  peindre.  La  plaque  supérieure  dd'  est  percée  de 
deux  .trous  pour  laisser  passer  les  rayons  du  soleil.  Le  fais- 
ceau lumineux  passant  par  Touverture  inférieure  e  donne  en  t 
sur  récran  une  image  directe. 

Une  glace  fg^  dont  la  surface  supérieure  est  dépolie,  aflOieure 
l'ouverture  supérieure  e';  elle  est  placée  de  champ  sur  le 
trajet  des  rayons  passant  par  ce  trou ,  de  manière  à  rabattre 
verticalement  en  V  l'image  qui,  sans  cette  interposition,  se  se- 
rait formée  directement  en  f^  à  une  distance  '«"  de  l'image 
directe  égale  à  l'intervalle  des  trous  ee\  L'inclinaison  de  la 
glace  relativement  au  faisceau  a  été  réglée  de  telle  manière 
que  les  deux  images  aiiisi  formées  se  trouvent  en  contact  à 
peu  près  au  milieu  de  l'écran  ;  c'est  ce  que  l'on  voit  clairement 
dans  le  rabattement  à  côté,  fîg.  2. 

Gomme  la  réflexion  des  rayons  sur  la  glace  occasionne  une 
perte  de  lumière ,  le  trou  e'  est  tenu  un  peu  plus  grand  que 
Tautre  ;  de  telle  sorte  que  les  deux  images  présentent  la  même 
clarté. 

Pour  la  commodité  de  l'usage,  la  moitié  inférieure  de  l'ali- 
dade se  replie  contre  l'autre,  comme  on  le  voit  en  lignes  poin- 
tillées  en  d'  d'\  et  l'instrument  tout  entier  se  place  dans  une 
boîte  d'un  petit  volume  dont  le  vide,  représenté  dans  la  figure  1 
-par  un  encadrement,  est  tout  juste  celui  qui  est  nécessaire 
pour  contenir  le  limbe  gradué  avec  ses  rayons. 

Mouvement  des  images.  —  Voici  maintenant  les  mouvements 
qui  se  produisent. 
Supposons  que  l'on  observe  le  soir  :  à  mesure  que  le  soleil 


368  ftEVUE   €HRON0MÉTklOtr£. 

desceûdrtt  vers  r&ofîzon  ,  oH  1?eita  riitia^e  dii*eot<5 1  tncjflter 
sur  récran  ;  au  ôotitraire,  l'Image  f  dont  le  seiis  a  été  rentël^é 
par  la  réflexion,  descendra.  Les  deux  disques  luiniMul  muf- 
ehènt  donc  à  rencontre  l'un  de  Tautre  d'un  môuvetiient  ëgal^ 
et  par  suite  l'effet  comparatif  est  doublé. 

kptèê  s'être  toucliés  par  leurs  bords,  les  disques  se  péM- 
ti'ènt,  pute  s*  superposent,  et  enfin  se  séparent,  en  conserratit 
tidujours  des  positions  symétriques  au-dessus  et  au^de^sou»  de 
la  ligne  de  foi  fictive  ik  qu'il  est  inutile  de  tracer  sur  Tëisrato. 
C'est  cette  ligne  ik  qui  détermine  l'angle  de  visée  d^ns  l'ob- 
servation. 

Si  Ton  opère  Je  ipatin  et  que  Ton  dispose  l'instrument  de 
manière  que  l'image  directe  se  trouve  en  dessus  et  l'ipasige 
réfléchie  au-dessous ,  Iqs  apparences  seront  exactement  les 
n^én^es  :  en  effet,  on  verra  le  disque  supérieur  s'abaisser  et 
le  disque  inférieur  s'élever;  puis  les  images  se  superposeront 
et  se  sépareront  con^e  tout  à  l'heure;  miiis  Tordre  réel  au^a 
été  interverti  ;  les  deux  images  auront  changé  4^  place  Sf^ns 
q^0  rien  ai^  pu  le  faire  reconnaître,  Içur  forme,  leur  i^pu^i^Rr 
et  leur  éclat  étdmt  les  mêmes. 

Manière  de  les  distinguer,  —  U  n'y  a  pas  de  moyeh  plus 
aimple  pour  4iffér0QcJl.çr  Iqs  images  que  dlnterçQpter  ^^^  des 
ff ispçaux  en  plaint  vm  obstacle  quelconque  3ur  sqn  trajets 
ou  en  o][»truant  l'ouverture  de  la  plaqua  qui  lui  dpnQ9  p^P- 
sage  ;  l'image  éclipsée  sera  celle  qui  était  produite  par  OQ  tsà^- 
eeau. 

Dans  la  position  gu^  repré^^nt^  )a  figure  1,  l'iustrum^Rt 
donne  la  hauteur  4u  bord  ixfférieur  du  soleil;  ni  ('ou  o|]U9^rve 
le  piatin^  les  images  se  gépç^rent;  si  c'^^t  Iç  soir,  eJOLça  9^  pé- 
nètrent. 

Redoublement  des  observations. '^Baxisoe  dernier  eas^  «omme 
Iç  watîu  eu  changeant  la  poaition  des  images ,  on  peut  faire 
une  nouveUe  observation  à  l'instant  du  deu^ftito^^  coutact, 
lorsque  4fis  âififues  vont  i^e  péparer.  On  aura  doUQ  pour  une 
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Imwim  iettUrd  et  la  graduation  ânw  Q})^rvat;ÎQQ9  qiii  doai»^ 
ront  par  la  moyenne  un  plus  grand  degré  d'f^a^ititii^l^.  Ç^U/f 
li^iyre  moyenqg  «ara  celle  du  passage  ^m  centre  du  soleil. 

Qmxk\  h  rpbseryatîpp  4^  la  coïncidence  dep  ûnfi^ça  ^i 
4pQnQrait  également  le  passage  du  centre ,  elle  n'pst  pas  ans- 
p^ptîl)!^  i'W^  précision  suffisante  ;  il  vaut  mieux  la  négliger. 

ijeniiUm.  «^  i^e»  idaagas  prodait^  par  de  sii^plaa  ^Qvertai^g 
floiit  tfoft  e0nfus68  pour  donner  de»  misultatp  eatisfai^an^  ; 
maia  en  adaplapt  à  la  plaqua  paroée  àj^ym  leiUillfs  dp^l  te 
foyer  spit  légal  h  la  longueur  de  Talidadej  4»a  bien  ^^«d  ni^ 
inoitiés  d'une  mémp  lentille  ayant  ce  même  foyer,'  les  l^rds 
80  dessinept  d'u^a  manière  trAncbép  et  Tobsprvation  des  c^mr 
tac^s  se  fait  ayef^  uue  grande  précision.  La  figure  jS  <)ui  p^X  ^ 
raljMittomopt  de  la  plaque  d4'  représente  aat|p  dernier^  4i3PQ~ 
jffîtiQii  qui  est  la  pins  isimple, 

Gomme  }es  parties  centrales  des  deo?:  lentilles  ou  de  la  len- 
^lle  uoiqnp  août  saules  utiliséef^i  il  ne  se  produit  pas  d'iri^; 
on  n'pbtiandrait  p^a  baauaoup  mioux  par  ract^romatisme. 

Drûfôé  dm  tigms^  m—  Inclinaison  du  mmâr^  ^^  L'ëcattetumt 
des  ouvertures  e,  e'  est  pris  à  volonté ,  de  même  que  ]a  dith 
teioe  de  cas  ouvertures  A  Técran.  Oe^  dei^  donnéaa  servent 
^  détannîuev  I-IncUnaison  du  mirpir,  aiusi  qu'il  va  être  e^r 
plîqutf.  La  direction  de  la  plaqua  d^'  &it  eonnattra  (C^Ua  du 
falsfseaa  direct  «/  qui  lui  est  perppndiPulaire  ;  ^^  figiir^  3,  est 
limage  produite  par  ce  faisceau.  L'ouverture  e'  donnerait  une 
imajge  sembl^le  en  ^'  ^  ^^^^  distance  tf  égale  à  l'intervalle 
des  ouvertures  e^  e'^  toutes  ces  distances  étant  prises  de  centre 
eu  centrç.  Pour  que  l'image  f  soit  rendue  tangente  à  t,  il  &ut 
prendre  le  milieu  de  l'intervalle  qui  les  sépare,  porter  à  partir 
de  ce  point  vers  f  un  rayon  du  disque  et  joindre  à  ce  nouveau 
point  h  le  bord  supérieur  de  l'ouverture  e'  ;  la  ligne  e'  h  dou- 
blera la  direction  de  la  surface  réfléchissante. 

Ûu,  en  d'autreà  jbermes,  qn  portera  à  partir  de  la  ligne  de 
^pi  ik  ifne  longueifr  ^gale  au  den>i-intèrvalle  des  trous  ee' 
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mesuré  de  centre  en  centre  ;  on  obtiendra  ainsi  directement 
le  point  h  cherché. 

Longixeur.  —  La  longueur  du  miroir  se  détermine  en  con- 
struisant le  faisceau  destiné  à  être  réfléchi  ;  la  partie  de  la 
surface  réfléchissante  comprise  dans  l'intérieur  du  faisceau 
sera  celle  qui  devra  être  conservée  et  le  reste  sera  supprimé.  On 
pourra  donc  se  borner  à  donner  au  miroir  une  longueur  dé- 
terminée par>  ri'ntervalle  entre  la  plaque  et  le  dernier  point 
d'intersection  de  la  ligne  e'  h  par  le  faisceau.  Il  sera  mieux, 
cependant,  de  tenir  cette  longueur  un  peu  plus  grande. 

Avec  cette  disposition,  l'image  réfléchie  qui  se  peint  sur 
récran  est  entière  au  moment  du  contact  et  tout  à  fait  sem- 
blable à  rimage  directe  qui  est  toujours  complète.  Si  l'on 
donnait  plus  d'inclinaison  au  miroir,  ou  si  on  réduisait  sa  lon- 
gueur, on  n'obtiendrait  pour  l'image  réfléchie  qu'un  disque 
plus  ou  moins  échancré.  C'est  bien  ce  qui  arrive,  même  avec 
la  construction  indiquée,  avant  ou  après  l'instant  du  contact; 
mais  la  déformation  de  l'image  est  alors  sans  importance  ;  il 
suffit  que  cet  inconvénient  n'existe  pas  au  moment  de  rob- 
servation. 

Perpendicularité.  —  La  surface  réfléchissante  doit  être  exac- 
tement perpendiculaire  au  plan  du  limbe.  On  reconnaît  que 
cette  condition  est  remplie  à  ce  signe  que  les  images  se  su- 
perposent Tune  sur  l'autre ,  sans  déborder  ni  à  droite  ni  à 
gauche. 

Graduation,  —  Dans  le  but  de  réduire  l'étendue  du  limbe  , 
on  a  supprimé  le  point  de  départ  de  la  graduation^  ainsi  que  les 
cinq  premiers  (fegrés.  L'instrument  ne  donne  donc  les  angles 
qu'à  partir  de  5°  de  hauteur,  ce  qui  est,  d'ailleurs,  suffisant; 
car  on  ne  peut  faire  de  bonnes  observations  lorsque  le  soleil 
est  à  une  moindre  élévation  au-dessus  de  l'horizon. 

La  graduation  indiquée  dans  la  figure  suppose  que  le  degré 
a  été  divisé  en  trois  parties  de  2(/  chacun.  Le  vernier  est  établi 
sur  un  arc  comprenant  19  divisions  du  limbe,  dont  la  longueur 
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a  été  partagée  en  20  parties  égalés  ;  chaque  division  du  ver- 
nier  est  de  1'.  On  peut  également  bien  étendre  la  graduation 
et  lui  faire  marquer  les  degrés  de  0°  à  90"*,  comme  aussi  ob- 
tenir du  vemier  la  lecture  de  30",  20''  et  même  lO''. 

Niveaux,  •—  Les  niveaux  ne  peuvent  se  rectifier  par  le  re- 
tournement ;  il  est  donc  indispensable  que  la  bulle  revienne 
toujours  aux  mêmes  points  du  tube.  On  a  soin  d'y  marquer  à 
cet  effet  des  repères  fixes  laissant  entre  eux  un  intervalle  égal 
à  la  plus  grande  longueur  de  la  bulle,  qui  s'observe  dans  les 
temps  froids. 

Au  lieu  de  repères,  on  peut  faire  usage  de  coulants  ou 
d'anneaux  qui  enveloppent  le  tube;  mais  ils  doivent  pouvoir 
se  fixer  aux  points  voulus. 

Écran.  —  Il  n'est  pas  nécessaire  que  la  position  de  l'écran 
soit  absolument  fixe  ;  toutefois,  il  est  indispensable  :  !•  que  sa 
distance  à  la  plaque  percée  reste  constante;  2<»  que  la  ligne 
de  foi  verticale  if  se  maintienne  à  une  même  distance  du  plan 
du  limbe  que  les  deux  ouvertures  de  laplaque;  c'est,  en  effet,  à 
cette  condition  que  les  faisceaux  lumineux  seront  compris  dans 
un  plan  parallèle  au  limbe. 

Centrage  des  lenttlks.  —  Si  le  centre  optique  de  chacune  des 
deux  lentilles  ou  de  la  lentille  unique  ne  coïncide  pas  avec  leur 
centre  de  figure,  il  en  résultera  une  déviation  du  faisceau  lumi- 
neux et  par  suite  une  altération  dans  la  mesure  de  l'angle.  On 
devra  donc  s'assurer  que  les  lentilles  satisfont  à  la  condition  in- 
diquée ;  et  à  défaut,  on  s'affranchira  de  cette  cause  d'erreur  en 
plaçant  les  lentilles  dans  leur  monture,  de  telle  sorte  que  la . 
déviation  s'exerce  dans  un  plan  vertical ,  auquel  cas  l'inflexion 
latérale  sera  nulle.  La  direction  du  plan  de  déviation  se  dé-, 
termine  expérimentalement  sans  aucune  diflSculté  en  plaçant, 
la  lentille  sur  le  trajet  d'un  faisceau  lumineux  fixe  et  en  la 
faisant  tourner  dans  sa  monture  en  différents  sens  ;  le  faisceau  / 
participe  plus  ou  moins  à  ce  mouvement,  et  on  reconnaît  faci- 
lement la  direction  dans  laquelle  l'épart  se  produit;  il  ne  reste 
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plus  qu'à  îriarcitiéi'  sur  la  lentille  même  lé  plan  de  la  dévîatîon 
observée  qui  comprend  lé  centre  optique  en  même  temps  que 
lé  centre  de  figure. 

Les  lentilles  montées  présenteront  ces  marques  dans  un 
même  plan  vertical. 

Ligne  de  foi,  —  Au  moment  où  Ton  observe,  les  deux  images 
doivent  avoir  leur  centre  sur  là  ligne  de  foi  verticale  tracée 
sur  récran,  ou,  du  moins,  fort  près  de  cette  ligne  ;  ce  que  Ton 
obtient  en  suivant  avec  Tinstrument  le  mouvement  du  soleil 
qui  s'opère,  d'ailleurs,  avec  assez  de  lenteur  pour  que  Ton  ait 
tout  le  temps  nécessaire. 

Réglage,  —  L'instrument  se  règk  par  la  hauteur  méridienne 
du  soleil  en  examinant  si  la  hauteur  observée  est  bien  celle 
Ihdiquéé  pat  le  calcul.  On  commence  par  déterminer  â  l'a- 
vancé la  distance  angtilaire  du  centre  du  âoleil  à  l'horizoù 
piput  lé  joui*  de  robsèr^atiori,  et  on  ajoutera  à  cet  angle  ou 
on  en  retranchera  lé  dettll-ûidmèlre  du  soleil,  pour  avoir  là 
bautéur  de  son  bord  supérieur  où  iûférîetiï'.  On  fixe  ensdite 
l'alidade  sur  le  nombre  de  degrés,  minutes  et  secondes  trouvé, 
et  on  met  l'instrument  en  observation.  Lorsque  le  contact  des 
bords  sera  obtenu  par  le  mouvement  des  vis  de  calage, 
l'instrument  sera  au  point  :  le  grand  niveau  devra  alors  être 
définitivement  fixé ,  de  manière  que  la  bulle  revenant  à  ses 
repères,  le  limbe^  se  retrouve  identiquement  dans  la  même 
position  relativement  à  Thorizontale. 

Jtectificaiion.  —  Les  petits  dérangements  qui  se  produiront 
ensuite  seront  corrigés  au  moyen  de  la  vis  r  qui  fait  varier 
l'inclinaison  du  miroir,  et  déplace,  par  conséquent,  la  position 
de  l'image  réfléchie  sur  l'écran.  On  obtiendra  facilement  ainsi 
un  contact  parfait  lors  des  observations  méridiennes,  d'autant 
plus  que  la  hauteur  du  soleil  est  comme  stationnaire  aux  en- 
virons du  midi. 

Dans  tous  les  cas ,  on  ne  négligera  pas  de  s'assurer,  à  l'aide 
des  précautions  déjà  indiquées,  de  la  position  respective  des 
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imii^es  cBféctëâ  et  réfléchies  qui  doit  être  celle  prise  pour  baâe 
des  calculs. 

Manière  d'observer.  —  Lorsqu'on  veut  observer  avec  pré- 
cision, il  faut  bien  ée  garder  de  chercher  à  obtenir  le  contact 
par  le  mouvement  de  Falidàde;  on  tâche  seulement  d'en 
approcher,  en  laissant  un  petit  intervalle  dont  on  profitera 
pour  vérifier  si  tout  est  bien  dans  Tordre  voulu  et  pour  ra- 
juster les  choses  au  besoin.  L'alidade  étant  ainsi  fîx^e,  on 
attend  le  moment  du  contact  sans  toucher  à  rinstrument.  Cette 
précaution  est  importante  et  d'une  application  générale.  Il  est 
bien  entendu  que  le  moment  de  la  préparation  est  celui  qui 
précède  et  non  celdi  qui  suit  le  contact. 

Apparences  réelles.  —  La  figure  4  représente  de  grandeur 
naturelle  la  position  des  images  au  moment  du  contact,  telles 
qu'(>n  les  obtient  avec  une  alidade  de  43  ^cntîm.  dé  longueur. 

bb'i^ré  d'exactitude.  -^  Unie  graduation  de  49  cenlimlètrè'Â  de 
ra^on^  suivant  l'échelle  du  plan,  se  prête  à  la  lecture  de  2tf'  au 
vernier;  une  alidade  de  43  centimètres  avec  la  réflexion  de 
l'image  et  une  double  observation ,  permettra  de  saisir  Tiu- 
stant  du  passage  du  cent]:e  à  moins  d'une  seconde  de  temps , 
si  l'on  observe  la  hauteur  du  soleil  dans  des  circonstances  fa- 
vorables et  loin  du  méridien. 

Volume.  —  Une  boite  carrée  de  22  centimètres  de  côté  sur 

«  .     •     '  I 

8  centimètres  de  profondeur  environ,  à  l'intérieur,  renfermera 
ainsi  un  instrument  d'une  exécution  simple,  avec  lequel  on 
fera  commodément  des  observations  de  hauteur  du  soleil  dans 
les  limites  de  précision  qui  viennent  d'être  indiquées. 


GHRONOMËTRIE. 

psianEft  EMPLOI  nu  spiral  héltçoîdiï:,  —  origine  des  couabes 

TERMINALES  DES  SPIRAUr. 

HarrièoD  paraît  avoir  eu  le  prenûêï  l'idée  de  doriher  au* 
s][)iiral  te  forme  cylindriqiie.  L'un  de  ses  traducteurs  avàù'ôè 
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qu'il  avait  placé  dans  une  de  ses  horloges  marines  un  spiral 
en  forme  de  tire-bourre;  ce  ne  pouvait  donc  être  qu'un 
spiral  contourné  en  hélice. 

F.  Berthoud  dit  avoir  employé  dès  1767  des  ressorts  mo- 
teurs cylindriques  ;  il  semble  résulter  de  la  tournure 
donnée  à  sa  rédaction  qu'il  avait  eu  la  pensée  de  construire 
des  spiraux  ainsi  conformés,  mais  il  aurait  reculé  devant 
les  difficultés  de  l'exécution. 

Arnold  a  placé  le  spiral  cylindrique  dans  ses  chrono- 
mètres à  partir  de  1776.  Il  prit  à  cette  époque  une  patente 
qui  comprenait  ce  genre  de  spiral  (Figure  8,  planche  76)  et 
un  système  de  compensation. 

Plus  tard,  en  1782,  il  fit  patenter  une  nouvelle  disposi- 
tion du  spiral  qui  ramenait  le  dernier  tour  vers  le  centre, 
comme  le  montre  la  figure  4  (planche  76) .  «  Ces  courbes 
«  extrêmes,  dit  la  patente,  ont  la  propriété  de  rendre  toutes 
«  les  vibrations  4^e  même  durée,  parce  que  la  figure  du 
«  spiral  reste  toujours  semblable  à  elle-même.  » 

Nous  aimons  à  croire  qu'Arnold,  homme  d'un  talent 
supérieur,  découvrit  par  lui-même  quelques-unes  des  pro- 
priétés des  courbes  terminales  ;  mais  qu'on  nous  permette 
de  faire  remarquer  que  plusieurs  circonstances,  tout  en 
lui  laissant  le  mérite  de  la  première  application,  autorisent 
à  admettre  que  ces  courbes  ont  été  proposées  pour  la  pre- 
mière fois  par  Gourdain,  horloger  français  qui  vivait  dans 
le  siècle  dernier. 

Pierre  Leroy,  dès  1770,  après  avoir  écrit  qu'à  l'aide  de  sa 
méthode  il  obtenait  Tisochronisme  non  -  seulement  des 
grands  et  des  .petits  arcs,  mais  encore  des  arcs  intermé-i 
diaires,  ajoute  :  a  C'est  ce  que  je  ne  pense  pas  qu'on  pût 
aisément  produire  par  les  courbes  tâtées,  et  les  autres  mé- 
thodes p^r  lesquelles  on  a  tenté  jusqu'ici  de  rendre  les 
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vibrations  du  ressort  spiral  isochrones  ;  et  quand,  à  force 
d'intelligence  et  de  soins,  un  artiste  arriverait  à  la  perfec- 
tion d'uHe  telle  courbé,  pourrait-on  se  promettre  que  les 
autres  y  réussiraient  également  ?  etc.» 

Et  ailleurs,  parlant  des  tentatives  faites  par  plusieurs 
artistes  pour  corriger  le  retard  des  grandes  vibrations , 
a  témoin,  dit-il,  la  courbe  tâtée  de  M.  Gourdain,  adaptée 
au  ressort  spiral.  » 

Que  pouvait  être  cette  courbe  ? 

Evidemment,  ce  ne  pouvait  être  la  cycloïde  artificielle  de 
Harrison,  dérivée  en  droite  ligne  de  l'application  de  la 
cycloïde  au  pendule  par  Huyghens  ;  ces  deux  choses  étaient 
très  connues  ;  et  elles  avaient  fait  assez  de  bruit  pour  qu'il 
ne  fût  permis  à  aucun  horloger  de  les  ignorer. 

Reste  à  supposer  une  pièce  accessoire  portée  par  le  spiral 
lui-même;  mais,  en  outre  qu'il  est  difficile  d'en  comprendre 
les  fonctions,  comment  admettre  qu'un  pareil  moyen  pût 
être  proposé  par  un  artiste  et  discuté  par  des  horlogers  aussi 
instruits  que  ceux  du  siècle  dernier  ? 

Cette  courbe  devait  être  ou  permanente  ou  produite 
accidentellement.  Dans  la  dernière  hypothèse  on  ne  voit  pas 
d'autre  expédient  pour  donner  naissance  à  la  courbe  qu'une 
pièce  de  métal  découpée  d'une  certaine  façon,  et  sur  laquelle 
une  partie  de  la  lame  venait  s'appliquer  en  se  déformant  ; 
mais  il  n'y  avait  plus  à  proposer  comme  nouveau  ce  moyen 
inventé  et  popularisé  par  Huyghens,  ainsi  que  nous  venons 
de  le  faire  remarquer. 

Une  seule  explication  reste  plausible  :  c'est  celle  qui  admet 
des  courbes  permanentes  obtenues  par  la  déformation  de 
l'une  ou  des  deux  extrémités  du  spiral. 

Veut-on  une  preuve  que  cette  explication  est  bien  celle 
que  donnaient  les  horlogers  du  temps  ?  nous  la  trouverons 
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(Jans  un  plissage  de  P.  Leroy,  i^prèp  avojr  rapporté  sfiç 
tentatives  de  bajancier  spspendu  à  une  lamp  de  ressort,  i\ 
explique  que  je  balancier  n'étant  pas  suffisamnaent  lo^rd 
pour  tendre  parfaitement  le  ressprt,  il  n*était  guère  possible 
que  celui-ci  ne  fût  un  peu  courbé  dans  quelques  endrpit^  de 
sa  longueur;  «  ces  courbures  dinoinuant  par  les  secousses 
et  1^  chaleur,  ou  augmentant  parle  froid,  il  en  naissajj; |^es 
irrégularités  difficiles  à  prévenir  ;  etc.  » 
■  Or  ce  passage,  qui  est  sans  aucun  doute  rexpressipfj  de 
Topinion  des  principaux  |iorlogers  de  réppqiie,  ne  nous 
paraît  guère  pouvoir  être  traduit  d'une  autre  façqn  que 
celle-ci  : 

Tout  ressort  qui  présen);j?  des  courbures  en  dehors  ou  en 
dedans  de  la  ligne  régulière  qu'il  doit  suivre,  porte  en  lui- 
même  des  causes  d'irrégularité  par  les  changements  de 
température. 

Nal.ursl)ement,  4^  cette  opinion,  passép  en  principe,  dé- 
coulait le  rejet,  la  condamnation  des  cpurbfss.  Voilà  pour- 
quoi, sans  doute,  Gourdain,  qui  ne  paraît  pas  s'être  occupé 
de  chronométrie,  ^e  donna  pas  suite  à  sa  conception  et 
pourquoi  quelques  années  plus  tard  ^lle  fut  réalisée  en 
Angleterre.  C.  S. 

m  ■    ■  I  ■  I  I   I  I  ■  I      ■    ■  il  >  "^ 

<  •       •  •  • 

....  4  i  .      • 

CONSIDÉRATIONS  SUR  L^.  RÉGULARITÉ  DES  HORLOGES 

ET  DES  PEr^PULES. 

Nécessité  d'avoir  des  )iorloges  e^i^^ctes.  —  Inconyéments  de  réchappe- 
ment  à  repos.  —  De  la  longueur  de  ses  leviers. 

(Suite.) 

Conclusio7is. 
Que  faut-il  conclure  de  tout  ce  qui  précède?  Peut-on 
espérer  qu'un  jour  viendra  où  il  sera  donné  d'avoir  des  ap- 
pareils clironométrîques  fonctionnant  avec  une  précision 


^ço)u^?  HélaSf  nopl  car  la  perfisctîpn  absolue  n'^st  p^s  (iç 
cp  wpflde,  et,  pomme  je  Va\  dit  au  comipepç^nfient  d^  pet 
article,  trop  4e  causes  concourept  simultanément  ou  sépa- 
rément à  prpduire  des  perturbations  continuelles  dans  la 
mjB^rcliede  nos  appareils  chronométriques  pour  oser  esp^^r^r 
parvenir  h  les  combattre  toutes  ;  en  effe);,  si  l'on  cherchait  ^ 
énumérer  toutes  les  causes  qui  vieimept,  à  chaque  instant 
du  jour,  modifier  la  marche  de  nos  savantes  machines,  il 
faudrait,  pojur  les  signaler  et  les  expliquer,  écrire  un  volume 
entier,  caf  il  faudrait  citer  et  expliquer  les  effets  produits 
par  l'élévation  ou  par  l'abaissement  de  la  température,  non- 
seulement  sur  la  tige  du  pendule,  mais  encore  sur  tous  les 
organes  du  mécanisme  et,  pour  ainsi  dire,  sur  chaque  mo- 
lécule. Ne  faudrait-il  pas  expliquer  aussi  les  effets  quepro- 
(juisçpt  les  diverses  pressions  atmosphériques  ?  Ne  savons^ 
nous  pas  que  ces  pressions  varient  de  plus  d'un  quatorzième; 
qu'en  conséquence^  la  masse  du  pendule  est  loin  de  se 
mouvoir  dans  un  milieu  constant?  Cette  différence  de  den- 
site  ne  doit-elle  pas  d'abord  altérer  la  durée  des  oscillations 
et,  déplus,  ajouter  ou  retrancher  à  la  pesanteur  de  la  masse 
oscillante? 

Pourrait-on  passer  sous  silence  les  attractions  planétaires? 
(tes  attractions  n'ont-elles  pas  lieu  en  raison  des  masses  et 
non  en  raison  des  surfaces?  On  peut  objecter,  il  est  vrai, 
que  leur  influence  doit  être  peu  sensible,  soit  ;  mais  le  fait 
n'en  existe  pas  moins,  et  ne  peut  assurément  pas  être  nié, 
puisque  je  passage  simultané  de  la  lune  et  du  soleil  au 
méridien  produit  le  phénomène  des  hautes 'marées.  Or,  ce 
phénomène  d'attraction  sur  les  masses  liquides  peut-il  rester 
sans  effet  sur  les  masses  solides  ?  Faudrait-il  ne  pas  parler 
de  l'électricité?  faudrait-il  se  taire  sur  les  phénomènes 
g^u^elle  engendre?  le  magnétisme  terrestre  est-il  bien  sans 
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action  sur  les  lentilles  en  fer  de  nos  horloges?  Enfin,  dans 
la  nature,  tout  n'est-il  pas  continuellement  en  mouvement, 
et  les  mystérieux  phénomènes  qui  s'accomplissent,  et  dont 
nous  sommes  les  témoins,  ne  peuvent-ils  pas,  de  près  ou  de 
loin>  directement  ou  indirectement,  et  cela  à  chaque  instant, 
venir  influer  sur  tout  ce  qui  se  meut,  comme  ils  influent 
sur  tout  ce  qui  respire  ? 

Les  jeunes  horlogers  qui  peuvent  espérer  exercer  long- 
temps la  profession  à  laquelle  ils  se  livrent  voient  quel  vaste 
champ  ils  ont  encore  à  cultiver,  et  quels  progrès  ils  peuvent 
réaliser. 

Il  ne  me  reste  plus  maintenant  qu'à  dire  un  dernier  mot, 
et  j'avoue  bien  sincèrement  que  je  vais  le  dire  avec  regret  ; 
il  ne  faut  pas  cependant  qu'il  puisse  servir  de  prétexte  pour 
diminuer  l'élan  de  ceux  qui  ont  le  désir  de  faire  progresser 
l'art  de  l'horlogerie  ;  au  contraire,  plus  les  obstacles  s'ac- 
cunmlent,  plus  il  faut  déployer  d'énergie  et  de  persévé- 
rance pour  les  vaincre  et  les  surmonter.  Eh  bien,  l'ennemi 
le  plus  redoutable  qu'il  faut  combattre,rennemi  qui  trompe 
souvent  et  dont  il  faut,  à  tout  prix,  prévenir  les  fâcheux 
résultats,  c'est  V  huile! 

Effectivement  l'huile,  cet  agent  absolument  indispen- 
sable, ne  devient-il  pas  trop  souvent  un  agent  perturbateur? 
D  faut  donc  tenter  de  pouvoir  être  en  garde  contre  les  fâ- 
cheux résultats  qu'il  engendre  et  qui  sont  tant  à  redouter  ; 
je  vais  encore  répéter  à  ce  sujet  ce  que  j'ai  dit  plus  haut. 

Si  l'huile  restait  toujours  dans  les  mêmes  conditions,  si 
elle  conservait  toujours  sa  même  fluidité,  alors  tous  les 
échappements  seraient  bons,  et  ce  serait  le  plus  simple  qui 
devrait  être  préféré  ;  mais  si  Tépaississement  et  l'altération 
surviennent,  il  en  résultera  toutes  les  fâcheuses  conséquences 
que  tous  les  horlogers  connaissent  et  déplorent;  n'est-il 
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pas,  en  effet,  fâcheux  que,  pour  lubrifier  les  frottements  de 
tous  nos  appareils  chronométriquei3,  l'on  soit  à  la  merci 
d'une  substance  gui,  avant  tout,  est  cependant  indispen- 
sable ?  n'est-il  pas  déplorable  aussi  de  penser  que,  malgré 
l'application  faite  aux  échappements  des  véritables  prin- 
cipes qui  doivent  être  suivis,  l'altération  de  ce  liquide  vien- 
dra toujours  produire  des  effets  anormaux  plus  ou  moins 
sensibles  ? 

C'est  en  vue  de  soustraire  le  plus  possible  les  horloges  pu- 
bliques aux  principales  causes  de  dérangement  que  je  viens 
de  signaler  que  j'ai  imaginé  l'échappement  dont  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  envoyer  la  description.  Je  n'ai  pas  la  préten- 
tion de  croire  qu'il  sera  de  nature  à  satisfaire  toutes  les  exi- 
gences, j'ai  encore  moins  celle  de  supposer  qu'il  préservera 
entièrement  nos  horloges  publiques  de  toute  espèce  de  va- 
riation, mais  j'ai  la  conviction  profonde  qu'il  contribuera 
à  leur  procurer  une  régularité  bien  supérieure  à  celle  gé- 
néralement obtenue  avec  les  échappements  à  repos,  surtout 
quand  ces  derniers  sont  dans  de  mauvaises  conditions. 

Vérité. 

Là  description  de  cet  échappement  sera  donnée  dans  le 
prochain  numéro. 


FABRIQUE  D'HORLOGERIE  DE  BESANÇON. 

La  campagne  qui  vient  de  se  clore  a  été  bonne  pour  l'in- 
dustrie horlogère  de  notre  ville. 

Le  mouvement  progressif  signalé  depuis  quinze  anë  dans 
la  &brication  s'est  soutenu  et  développé,  malgré  diverses 
difficultés  résultant  tout  à  la  fois  de  circonstances  fortuites 
et  locales,  et  de  la  cherté  du  loyer  de  l'argent. 


5§Q  RBVpi:   C^ïlQlHPMÉTft}QUE. 

Le  Bgmbre  de  raqntres  soumises  au  contrôle  4^  la  gfî-: 
ramie  dp  Pesançon  était,  en  1863, de  297,094,  dont^08,^§§ 
ep  or,  et  188,508  çp  î^Fgent. 

p\  |86f,  on  ^  cputrôlé  301,1^8  pipntpes;  luôis  lapif(>: 
ppr|;ion  de  celjes  e^  or  ^  flççhi. 

Sur  ces  ^01428  rpontre§,  94,718  seulement  étaient  pn 
()r,  et  20p,4|0  en  ^fgppt;.  Toutefois  l'étrapger  p'a  paspçp- 
fité  de  cette  dépression  dans  le  chiffre  des  montres  de  va- 
leur. Eri  pfet,  8,413  montres  ep  or  étaient  intrqclpjtes  du 
(J^liprç  p£fr  le  ]3urea^  <ie  garantip  de  Besançon,  en  1^63, 
et,  €5p  1864,  le  cjiiffre  des  introductions  de  ces  montres  est 
tombé  à  ^,851. 

Notre  fabrique  n'a  (Jonc  rîep  perdu  de  çqn  importance. 
Npijs  en  trouyon?  une  prpu^e  encore  plus  frappante  c^ans 
les  chiffres  du  mouvement  des  opérations  (}es  diypf^  pw- 
reau:!  4ç  garantie  ^x\  {France.  Voici  ç^s  chiffres  : 

NOMBRE  D9  MOKTRES  CONTROLEES 

de  fabrication  indigèDe    de  fàbrièation  *     'lox^l 
9)1  (le  rem))oUagQ.  ç^rapgère.  ^ , 

Paris 6,986  30,S17  37,503 

Lyon 66  7,395  7,461 

MârseiUe. .  64  853  '  9J7 

Bordeaux 53  142  19^ 

Strasbourg »  243  243 

Toulouse."' . »  13  13 

Le  Havre •  17  17 

Chambéry »  1»4  194 

Nice »  176  176 

Annecy 106  49  Î55 


Totaux.  .  ,  .  7','275  39,599         46,874 

ChififeBS  de  1863.    .......  8,186  5M),844         59,030 


Difi^rence  en  moins  pour  J  864.     911  11,245         12,156 

Ainsi,  tandis  que  Ja  fabrique  de  Besançon  a  produit,  en 


Ifigt,  4,034  pièces  de  plus  qu'en  1863,  et  qu'i]  pst  pntré 
par  Çesaijçon  52p  ipoptresétfapgèresfjp  ??ioMî^qu'ep  i8p3, 
les  autres  centres  d'affaires  on);  livré  au  commerce  ^H  piècçf 
de  moins  et  ont  distribue  aussi  ipoins  c^e  montres  de  prove- 
nance étrangère,  c'est-à-dire  39,599  en  4864,  au  lieu  de 
50,844  en  1863. 

En  dernière  analyse,  il  est  entré  dans  le  commerce  fran- 
çais, p^pdant  Tannée  156^,  377,^0^  pièces,  savoir  : 

D'importations  du  dehors  JP^J  ^^l  ^ints!  !  !  !    fA 

La  fabrique  de  Besançon  compte  dans  ce  tot^jl  pour  }es 
4/5  ;  une  pareille  énonciatiop  n'a  pas  besoiq  de  çompaen- 
taires. 

Cependant,  on  ije  saurait  trop  le  répéter,  po|;r€5  fabrique 
ne  se  préocpupe  pas  assez  de  l'exportation  ;  e|}e  est  au-, 
jourd'hui,  le  fait  n'est  pas  douteux,  en  nc|ssessipn  du  mar- 
ché français  ;  il  faut,  si  elle  veut  sauvesrarder  sa  vitalité  et 
son  avenir,  qu'elle  s'applique  à  étendre  ses  relations  avec 
l'extérieur,  à  se  créer  de  ce  côté  des  débouches. 

Déjà  il  y  a  eu  sous  ce  rapport,  en  1864,  un  petj);  mou- 
vement de  progrès  ;  2,430  montres  fabriquées  à  Besançon 
ont  été  revêtues  du  poinçon  d'exportation;  l'année  der- 
nière,  on  n  avait  pas  dépassé  le  chiffre  de  1,647.  Acceptons 
ce  petit  accroissement  comme  un  firaee  de  nouvelles  con- 
quêtes  sur  les  marchés  de  l'étranger. 

D'autre  part,  at}  lieu  (le  3,366  envoyées  f  n  Spissq  i|our 
recevoir  une  main-d'œuvre  spéciale  touchant  la  décoration, 
nos  artistes  n'ont  demandé,  en  1864,  le  concours  de  leurs 
voisms  que  pour  3,170  pièces.  La  différence  n'est  pas  sen- 
sible, il  est  vrai,  mais  tant  faible  qu'elle  soit,  elle  témoigne 
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de  rintention  de  s'affranchir  du  tribut  que  nous  devons  en- 
core à  là  Suisse  pour  le  complément  et  la  mise  en  valeur 
des  articles  de  goût  et  de  luxe. 

'       (Extrait  du  journal  La  Franche-Comté.) 


DOCUMENTS  COMMERCIAUX. 

EXTRAITS    DU   TRÂFIÉ    DE    COMMERCE   FRANCO- SUISSE. 

Garantie  internationale  de  la  propriété  littéraire,  artistique 

et  indtistrielle. 

Le  traité  de  commerce  restera  en  vigueur  pendant  douze 
ans,  à  partir  du  jour  de  la  ratification.  Il  recevra  son  exé- 
cution à  partir  du  1"  janvier  1866,  ou  plus  tôt,  s'il  est  re- 
connu que  cette  date  puisse  être  avancée. 

La  propriété  des  œuvres  d'art  et  de  littérature,  ainsi  que 
des  marques  et  des  dessins  de  fabrique,  se  trouve  placée 
sous  la  garantie  d'une  convention  spéciale. 

Voici  les  principales  dispositions  de  la  convention  con- 
cernant la  protection  des  marques  et  des  dessins  de  fa- 
brique. 

Les  Suisses  jouiront  en  France  de  la  même  protection 
que  les  nationaux,  pour  tout  ce  qui  concerne  la  propriété 
des  marques  de  fabrique  ou  de  commerce,  ainsi  que  des 
dessins  de  fabrique. 

Si  la  marque  de  fabrique  et  de  commerce  ou  le  dessin 
de  fabrique  appartient  au  domaine  public  en  Suisse,  il  ne 
pourra  être  Tobjet  d'une  jouissance  exclusive  en  France. 

Les  droits  des  ressortissants  suisses  ne  sont  pas  subor- 
donnés en  France  à  l'obligation  d'y  exploiter  les  dessins  de 
fabrique. 

Les  Suisses  né  pourront  revendiquer  en  France  la  pro- 
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priété  exclusive  d'une  marque  ou  d'un  dessin,  s'ils  n'ont 
déposé,  pour  la  marque^  deux  exemplaires  au  greffe  du 
tribunal  de  commerce  de  la  Seine,  et,  pour  les  dessins  dQ 
fabrique,  une  esquisse  ou  un  échantillon  au  secrétariat  du 
conseil  des  prud'hommes  des  tissus  à  Paris,  qui  se  chargera 
de  transmettre  aux  conseils  compétents  ceux  des  dessins 
dont  il  ne  serait  pas  autorisé  à  conserver  le  dépôt. 

En  cas  de  contravention  aux  dispositions  des  articles  pré- 
cédents, la  saisie  des  objets  de  contrefaçon  sera  opérée,  et 
les  tribunaux  appliqueront  les  peines  déterminées  parla  loi, 
de  la  même  manière  que  si  l'infraction  avait  été  commise 
au  préjudice  d'un  ouvrage  ou  d'une  production  française. 

Les  caractères  constituant  la  contrefaçon  seront  déter- 
minés par  les  tribunaux  français,  d'après  la  législation  en 
vigueur  sur  le  territoire  de  l'Empire. 

L'enregistrement  des  œuvres  d'esprit  ou  d'art  prescrit 
se  fera,  pour  les  ouvrages  publiés  pour  la  première  fois  en 
France,  dans  les  délais  fixés  audit  article,  au  département 
fédéral  de  l'intérieur,  à  Berne,  ou  à  la  chancellerie  de  la 
légation  suisse,  à  Paris. 

Le  dépôt  prescrit  pour  l'acquisition  de  la  propriété  des 
marques  et  dessins  de  fabrique  ou  de  commerce  se  fera  au 
bureau  du  département  fédéral  de  l'intérieur,  à  Berne. 

Le  dépôt  effectué  n'assurera  la  propriété  des  marques  de 
fabrique  en  Suisse  que  pour  quinze  années.  Mais  la  durée 
de  ce  droit  pourra  toujours  être  prorogée  par  une  nouvelle 
période  de  quinze  ans,  au  moyen  d'un  nouveau  dépôt. 

Seront  punis  d'une  amende  de  SO  fr.  à  3,000  fr.  et  d'un 
emprisonnement  de  trois  mois  à  trois  ans,  ou  de  l'une  de 
ces  deux  peines  seulement  : 

l""  Ceux  qui  auront  contrefait  une  marque  ou  fait  usage 
d'une  marque  contrefaite  ; 
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2*  Ceux  qui  auront  frauduleusement  apposé  sur  léùH 
|)rodiiits  ou  les  objets  de  leur  commerce  une  marque  appar- 
tenant à  stiitrui  ; 

H*  Ceux  qui  auront  sciemment  vendu  ou  mis  en  veiite  uii 
ou  plusieurs  produits  revêtus  d'une  marque  contrefaite  où 
frauduleusement  aJ)poséè. 

Seront  punis  d'une  amecidè  de  30  fr.  à  2,000  fr.  et  d'ufi 
emprisonnement  d'uti  mois  à  un  an,  ôii  de  l'une  de  ces 
deux  peines  seulement  : 

1»  Ceux  quii  sans  contrefaire  line  marque,  en  auront  faîi 
une  imitation  frauduleuse  de  nature  à  tromper  l'acheteur, 
ou  auront  fait  usage  d'une  marque  frauduleusement  imitée; 

2*  Ceux  qui  auront  fait  usage  d'une  marque  portant  des 
indications  propres  à  trompet  l'ahcêtèur  shrià  nature  dèf 
produit  ; 

3*  Ceux  qui  auront  sciemment  vendu  ou  mis  en  vente 
un  ôu  plusieurs  produits  revêtus  d'une  marque  frauduleu- 
sement imitée  ou  portant  des  indications  propres  à  trompée 
i'àcheteur  Sur  la  nature  du  produit. 

Il  est  perçu  un  droit  fixe  de  S  fr.  pour  le  dépôt  de  chacftid 
Marque  de  fabrique  et  de  commerce. 


OBSERVATIONS  SUR  QUELQUES  PUBLICATiONS  t^'HclR- 

LOGERIE  MONUMENTALE 

ET   RÉCLAMATION    EN    PRIORITÉ   D* INVENTION. 

A  Monsieur  le  Directeur  de  la  Revue  Chronométrique. 

Le  i^â*  numéro  de  la  Ilevite  chronùmêtrique,p\ibiié  ^ôus  vùHé 
direction  en  septembre  dernier,  coùtietrt,  pages  242  et  suivantes; 
sous  le  titre  :  Horlogerie  monumentale^  la  description  d'un  mé- 
caoi&me  inventé  par  feu  Julien  GouMin,  horloger  à  Mayet^ 
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âésttnë  à  matqiier  les  secondes,  par  tihé  àigtiilie  ëodcénMè^é, 
sur  un  cadran  indiquant  déjà  les  heures!  et  léâf  Mhnié^. 

Ce  même  numéro  contient  en  outre  lé  descHption  de  deux 
échappements,  qiiè  M.  Çoiirdin  fils  dii  de  soh  invention^  sur 
lesquelles  j'aurais  bien  des  réclamations  à  faite. 

Ehiîii,  votre  n*  4 14*  (novembre  1864),  qui  m'ai  mis  sur  la 
tracedu  premier,  contient  encore  un  article  du  même  M.  Gourdin 
flis,  relatif  aux  gardes  d'échappement,  sur  leqtiel  je  vôhs  t>ré- 
sehterai  égalenlent  quelques  réflexions^  si  vous  le  |)ermettez. 

feh  publiant  ces  articles  dans  votre  journal,  qui  s'adresse 
exclusivement  aux  horlogers,  vous  voulez  sans  aucun  doute, 
ainsi  que  M.  Gourdin,  initier  chaque  horloger  aux  découvertes 
qui  se  produisent  chaque  jour  dans  leur  art;  mais  alors  îl  faut 
prendre  garde  de  propager  des  erreurs  ou  des  pérfectionhe- 
liîents  conteî^tables,  à  moins  d'admettre  la  libre  discussion  des 
choses  publiées.  Je  pensé,  ihonsiedï*,  que  c'est  ainsi  que  voui 
Fèntehdez,  et  c'est  dans  cette  conviction  c(uè  je  vods  adresse 
les  observàtiohs  qui  vont  suivre,  sur  les  travaux  de  MM.  Gonrdiii 
père  et  fils,  vous  priant  de  les  insérer  dàné  votre  prochain 
numéro. 

Je  me  souviens  parfaitement  de  l'horloge  exposée  à  Londres, 
en  1851,  par  M.  Gourdin  père,  car,  à  cette  exposition,  nous 
étions  très-proches  voisins. 

Je  ferai  remarquer  d'abord  que  le  cadran  àsecondes  dont  il  est 
question  n'était  pas  celui  d'une  horloge  monumentale,  comme 
on  pourrait  le  supposer  par  le  titre,  mais  tout  simplement  un 
cadran  d'intérieur  de  15  à  18  centimètres  au  plus  de  diamètre 
et  ne  servant  exclusivement  qu'à  la  personne  chargée  du  ré- 
glage de  l'horloge. 

L'idée  dominante  de  M.  Gourdin,  en  faisant  cette  combinai- 
son, a  été  de  faire,  à  l'instar  de  M.  Robert-Houdin,  une  hor- 
loge mystérieuse  ;  il  n'avait  initié  personne  à  sa  découverte, 
pas  même  le  jury  international,  et,  ce  qui  le  prouve,  c'est  que^ 
dans  son  rapport  sur  ce  cadran,  le  jury  dit  :  <c  Nous  ne  décri- 
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((  rons  pas  un  ëcbappepaent  dont  l'auteur  (M.  Gourdin),  avait 
<(  pris  soin  de  dissimuler  les  fonctions.  » 

Aujourd'hui  que  son  fils  a  levé  le  voile  en  faisant  connaitre 
le  mëcani^sme  de  ce  cadran,  il  nous  sera  facile,  à  Taide  de  son 
dessin,  d'en  montrer  les  imperfections  et  les  complications  ; 
toutefois,  nous  n'envisagerons  ici  la  question  qu'au  point  de 
vue  théorique. 

M.  Gourdin  a  trouvé  bon  de  mettre  à  la  charge  du  pendule 
régulateur  de  l'horloge  les  fonctions  de  tout  son  mécanisme, 
c'est-à-dire  que  le  pendule,  par  l'intermédiaire  de  l'échappe- 
ment et  de  sa  fourchette,  qui  sont  solidaires  à  son  mouvement, 
est  obUgé  d'entraîner  avec  lui  toutes  les  pièces  mobiles  du 
mécanisme  des  secondes,  et  d'en  supporter  les  frottements, 
savoir  (planche  72)  : 

i'La  tige  hgfe^  surmontée  de  la  traverse  QQ'.  Ces  deux 
pièces  étant  solidaires,  laquelle  traverse  porte  les  ponts  R,  S, 
qui  maintiennent  en  cage  les  becs  (ou  arcs-boutants)  aa^  bby 
qui  donnent  l'impulsion  aux  rochets  qui  sont  fixés  sur  l'axe  de 
la  seconde  ;  le  tout  placé  sur  un  axe  pivotant  en  o  ; 

2°  Le  frottement  des  deux  becs  oa,  bby  sur  la  surface  des 
dents  du  rochet  I; 

3**  Le  firottement  du  doigt  d'arrêt  U,  pressé  par  le  ressort  T 
sur  les  dents  du  rochet  J,  dont  l'axe  porte  l'aiguille  de  seconde; 

4*  Le  frottement  de  l'axe  de  seconde,  augmenté  par  la  pres- 
sion du  ressort  N,  sur  le  côté  du  rochet  I,  solidaire  avec  celui  J 
et  l'axe  de  seconde, 

A  toutes  ces  résistances,  il  faut  encore  ajouter  le  surcroît  du 
frottement  du  pivot  de  l'échappement,  qui  est  percé  en  son 
milieu,  perpendiculairement  à  son  axe,  pour  recevoir,  au  moyen 
d'un  taraudage,  la  tige  verticale  A,  qui  imprime  le  mouvement 
à  tout  l'appareil  supérieur  servant  uniquement  à  donner  le 
mouvement  à  la  seconde.  Évidemment,  à  cause  de  cet  assem^ 
blage  de  la  tige  h  et  du  pivot,  il  a  fallu  donner  à  celui-cr  un 
diamètre  au  moins  double  de  ce  qnll  auraitété  sans^  cela;  alors 
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lliitensité  du  frottement  de  ce  pivot  est  au  moins  double. 
A  Texception  de  ce  dernier  frottement,  qui  dure  tout  le  temps 
que  le  pendule  met  à  décrire  son  arc  entier,  les  autres  résis- 
tances n'ont  lieu  que  lors  de  l'impulsion  des  dents  de  la  roue 
sur  les  plans  inclinés  de  Técbappement,  c'est-à-dire,  en  terme 
d'horloger,  que  pendant  la  levée. 

Comme  le  dit  M.  Gourdin  fils,  sitôt  la  levée  terminée,  la  tra- 
verse QQ'  vient  se  poser  et  s'arrêter  alternativement  contre  les 
chevilles  3  et  4  fixées  dans  la  platine  CD  ;  alors,  pour  que  le 
pendule  puisse  continuer  son  mouvement  pendant  les  arcs  sup- 
plémentaires^ on  a  fait  une  brisure  en  e  à  la  tige  gfcy  et  pour 
maintenir,  entre  cette  tige  etle  pendule,  une  rigidité  suffisante  à 
Tentràlnement  de  tout  l'appareil  pendant  l'impulsion,  on  a  placé 
de  chaque  côté  des  ressorts  dd\  df'd!"^  qui  sont  alternativement 
écartés  du  contact  de  la  pièce  ff^SiV  la  tige  eg,  dont  le  mou- 
vement est  solidaire  de  celui  du  pendule  ;  ainsi^  ce  dernier^ 
lorsqu'il  parcourt  son  arc  supplémentaire^  doit  faire  fiécbir  ces 
ressorts,  dont  la  résistance  est  plus  grande  que  celle  des  pièces 
mises  en  mouvement  pendant  la  levée;  il  est  vrai  que  les  res- 
sorts, en  revenant  au  repos,  restituent  au  pendule  une  partie 
de  la  force  absorbée  par  eux  ;  mais  cette  restitution  n'est  pas 
entière  ;  elle  est  tout  au  plus  des  trois  quarts  de  la  force  qui  les 
a  tendus,  l'autre  quart  étant  absorbé  par  le  mouvement  des 
molécules  composant  ces  ressorts  et  surtout  par  le  frottement 
de  glissement  de  ces  ressorts  contre  la  tige  g» 

A  ces  diverses  pertes  de  force,  il  faut  ajouter  Taccolement 
inévitable  de  la  traverse  Q  Q'  contre  les  chevilles  3  et  4,  et 
cela  à  chaque  seconde,  et  une  augmentation  considérable  de 
force  motrice  pour  entraîner  toutes  ces  pièces  par  le  pendule. 

Cette  combinaison  est  donc  loin  d'être  heureuse,  car  tout  y 
est  contraire  à  la  liberté  du  pendule  que  l'on  ne  doit  jamais 
altérer  ;  nécessairement,  la  marche  de  l'horloge  doit  s'en  res- 
sentir, et  ce  n'est  pas  trop  que  d'évaluer  à  plusieurs  minutes, 
sur  24  heures,  l'écart  qui  doit  résulter  de  toutes  ces  résistances 
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dii  pebdalâ^  d'autant  plus  ^«  cas  réfli^ii^TOfts  ^oat  Y^%{)|n 
p|ur  U  tèûnpëmtat'e,  Vétat  des  bulles,  le  ppli  plus  oa  ^loîii^  al- 
taré  des  pièces^  eXo,,  etc. 

M.  âoattdiii  aurait  beaucoup  mieu2(  foit  de  plftegr  pan  aî|f9Jj[^f 
des  secondes  sur  le  pralongemeot  de  Taxe  d$  \^  J^QM  d'^^hf^^r 
pement,  comme  cela  se  fait  généralemeuti  m^i»  alorpi  U  ^'ST 
Itiirait  plus  eu  dP  mystère - 

Dans  ]a  description  qui  a  été  donnée  de  ce  mécanisme,  il  s'est 
glissé  une  erreur  qu'il  est  ton  de  relever  ;  on  dit  que  1^  tige  h 
est  reliée  avec  la  pièce  egfc  par  un  mauchon  à  vis  Y;  s'il  en 
a^  ét£^ît  ainsi^  il  n'y  aurait  ^.ucup  mouyement  possible  entrç  le 
pendule,  récbappeme);t  et  le  piécs^nisme  de  la  seconde^  attenciti 
gi;e  la  tige  gefc  prend  son  mouvemept  a^igulaire  en  o  et  la 
tige  h  0ur  l'aide  de  récbappepaeut.  Il  faut  donc  une  brisure  à 
cet  endroit,  une  fourchetie  comme  celle  dont  on  se  sert  quan4 
up  pendule  est  placé  au-dessus  du  mouvement.  Cette  brisure, 
pj^  SQU  glisseipent,  donne  ençQre  un  frottem^^nt  considérable 
gflr  }e  pendule  qu'il  faut  encore  ajoutera  tputes  les  autres. 

Je  crois  que,  dans  l'intérêt  de  M*  Gpurdii),  et  surtout  dans 
l'intérêt  de  I9,  science,  il  eût  inieu?:  valu  ne  p?^s  publier  la  des- 
i:;riptiQn  de  ce  mécanisme  ^  seconde  que  de  le  faire  ;  (i'^bor4^ 
pHFçe  que  l'invention  n'est  pas  heureuse,  puisqu'elle  est  con- 
trfiire  ^w^  vrç^is  principes  en  horlogerie  qui  veulent  que  le 
|ij^4n}(^  régnle^tçnr  soit  complètement  libre  ;  ensnite  ps^rpe  que 
les  jeunes  horlogers  qui  liront  cette  description,  sans  l}fe  Ift 
pritique  que  j'ai  cru  en  devoir  faire,  y  puiseront  de  mauvais  en- 
seignements qui  pourrçiient  les  égarer. 

WAGiîËa  îietéu. 
(A  continuer,) 

Cher  Maître, 
J'^i  eu  l'honneur  de  vous  donner  connaissance,  ainsi 
qn'i^  pliisieqrs  de  nos  confrères,  de  1^  naanufactyrè  pgB- 


Irtld  d'horlogerie  aveo  École  théorique  ot  pritlqiia  qttft  je 
trée  k  Paris,  et  dont  l'ouverture  aura  lieu  prochalaeinent. 

Cette  œuvre  m'a  valu  le^  eucouragements  et  les  adhé- 
sions les  plus  sympathiques  ;  quelques  journaux  sl^iealiS- 
ques  ayant  pris  le  devant,  en  ont  parlé  avçe  beau<?oup 
d'éloges.  Je  suis  heureux  de  me  trouver  dans  }e  loiéme  ordre 
d'idées  avec  ce»  hommes  éminents,  ces  promoteurs  du  pro- 
créa, si  jaloux  de  la  gloire  de  notre  art. 

Cependant  je  sens  qu'il  pourrait  y  avoir  quelques  faufir 
ses  interprétations  sur  les  motifs  et  le  but  de  l'institution, 
atteud^  que  la  brochure  que  j^ai  communiquée  à  ce  si\j^t 
ue  comport.e  pas  tout  le  développement  qui  eut  été  néces- 
saire ;  je  me  propose  donc  de  vous  donner  tous  le^  éclaircis- 
sements possibles,  afin  qu'il  ne  puisse  y  avoir  d'é(juivoqye, 
en  vous  priant  de  bien  vouloir  les  publier  dans  VQtre  pro- 
chain numéro  de  la  fievue  chronometrig^ie. 

Agréez,  cher  Maître,  avec  l'expression  de  m^i  gratitude, 
celle  de  ma  haute  considération,  Ch.  MildJ, 

V 
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VARIÉTÉS. 

UN    AVEUGLE   UOHLOGfeA. 

J'aurars  peut-être  dû  dire  un  horloger  av^gh  ;  mais  je 
pe  sais  gi  c'est  l'aveugle  qui  est  devenu  horloger  pu  l'hor- 
loger qui  est  devenu  ftveqgle.  Je  ne  crois  pas  toutefois  que 
l'artiste  nourrisse  l'artisan,  mais^  au  contraire,  que  les  pro- 
fits de  la  cécité  font  vivre  l'horloger  ;  c'est  ce  qui  m'a  fait 
écrire  le  titre  comme  il  Test.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  se  rat- 
tache il  lui^  depuis  peu  de  temps,  un  fait  qui,  ^  ma  connais- 
^nce^  me  semble  mériter  qu'on  le*  raconte. 
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On  voit,  dans  notre  ville  de  Nantes,  un  homme  monté  sur 
une  petite  voiture  que  traîne  une  femme  (la  sienne).  Là 
l'homme  tourne  une  manivelle,  et  des  sons  faibles  comme 
ceux  d'une  serinette  sortent  d'une  boîte  qui  aie  volume 
d'un  orgue.  La  qualité  et  la  justesse  dé  ces  sons  laissent 
quelque  peu  à  désirer  ;  l'air  qu'il  joue  n'est  pas  fort  intel- 
ligible  ;  mais  on  dit  que  l'aveugle  a  fait  tout  de  ses  mains  : 
boîte,  soufflets,  claviers,  cylindres  et  annotations  ;  de  plus, 
il  y  a  des  valseurs,  des  machines  à  chocolat,  des  bonnes 
gens  qui  remuent,  tournent,  agissent,  lèvent  le  bras  ou  la 
jambe,  et  enfin  un  magicien  (depuis  peu  changé  en  magi- 
cienne), dans  le  genre  un  peu  déchu  de  celui  de  Mallet  ou 
de  Robert  Houdin,  qui  semble  parler,  tourne  la  tête,  roule 
les  yeux,  et  lève  des  gobelets  sous  la  place  desquels  appa- 
raît à  chaque  fois  un  nouvel  objet. 

Tout  cela  est  merveilleux,  fait  et  imaginé  par  lin  aveugle; 
ce  serait  déjà  curieux  des  mains  d'une  personne  jouissant 
de  tous  ses  sens. 

Depuis  fort  longtemps  je  voyais  passer  tout  cela  sans  at- 
tention, d'autant  plus  que  l'attention  se  paie,  quand  j'ap- 
pris que  cet  homme  travaillait  réellement,  et  même  tra- 
vaillait bien . 

J'avais,  il  y  a  environ  un  an,  un  jeune  homme  qui  ache- 
vait son  apprentissage  chez  moi  ;  il  était  fils  d'un  horloger 
qui  tenait  magasin  de  fournitures,  et  l'aveugle  allait  s'ap- 
provisionner chez  lui  des  objets  nécessaires  à  son  travail. 
Or^  il  me  raconta  que  Rabaud  ou  Babaud  ou  Gabaud  (cha- 
cun estropie  le  nom  du  pauvre),  ayant  arrangé,  il  y  a  peu 
de  temps,  une  pendule  comtoise,  qu'un  de  ses  ouvriers  avait 
réparée  et  qui  s'arrêtait  encore,  le  client  avait  dit  qu'il  la 
donnerait  à  Rabaud.  «  Je  me  rendis  chez  lui,  me  dit  Hector, 
et  lui  demandai  si  cela  était  vrai. — C'est  si  vrai,  répoftdit-il, 
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que  voilà  la  pendule,  et  que  je  vais  l'arranger  devant  toi  : 
ce  te  sera  une  leçon  ;  assieds-toi  là,  garçon  !  » 

Rabaud  avait  vu  naître  Hector  ;  le  garçon  était  un  grand 
beau  jeune  homme,  mais  il  ne  l'avait  pas  vu  grandir  ;  c'est 
ce  qui  m'explique  cette  familiarité, 

H  se  mit  à  l'établi,  continue  le  jeune  homme,  et  sa 
femme  lui  apporta  la  pendule  ;  il  la  place  devant  lui.  Après 
en  avoir  retiré  les  aiguilles  et  le  cadran,  et  palpé  sous  ses 
doigts  le  corps  du  rouage,  il  commença,  en  tirant  sur  les 
roues,  à  faire  marcher  l'échappement  ;  le  bruit  qu'il  rendait 
lui  sembla  satisfaisant,  car  il  défit  la  vis  de  l'une  des  pla-* 
tines  et  en  retira  la  verge  ;  il  en  repoussa  la  platine  et  fit 
courir  le  rouage. 

- —  n  y  8  un  engrenage  faux,  dit-il. 

Il  fit  jouer  les  engrenages  en  faisant  tourner  les  roues 
sous  ses  doigts,  et  ajouta  : 

—  La  roue  de  champ  ne  tourne  pas  rond. 
Puis  : 

—  D  y  a  un  pivot  de  faussé  à  ce  pignon. 

La  platine  est  retirée  de  nouveau,  la  roue  de  champ  en- 
levée. Il  place  assez  lentement,  mais  sûrement,  un  cuivreau 
à  vis  sur  l'une  des  tiges,  roule  la  corde  d'un  archet  sur  le 
cuivreau  et  met  sa  roue  sur  le  tour  ;  puis,  de  son  ongle, 
ongle  de  l'index  droit,  laissé  fort  long  et  bien  soigné,  il 
touche  le  pivot  pendant  qu'il  tourne. 

—  Le  pivot  est  rond,  mais  le  pignon  ne  l'est  pas  ;  c*est 
un  pivot  mal  rapporté. 

Il  ajuste  une  broche  à  lunette  à  son  tour,  passe  le  pivot 
dans  l'un  des  trous,  et  son  ongle  qui  s'y  pose  s'assure  alors 
que  le  pignon  est  rond,  mais  que  le  pivot  ne  l'est  pas. 

—  Voilà,  s'écria-t-il,  comme  on  assomme  rhorlogerie  I 
Qui  donc  a  fait  cela,  Hector,  est-ce  toi  ? 
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*^(re8tX«..^répondis-^je,  qui  n'est  resté  que  huit  jour» 
à  la  maison. 

*^  Je  ne  lui  en  fais  pas  compliment  1  et  cela  se  dit  hor- 
loger ! 

Et  notre  aveugle,  grondant,  gourmandaot  les  ouvriers 
qui  travaillent  ainsi^  prend  un  burin,  en  essaie  la  pointe, 
Tiyu^te  goigUQusemeat  contre  la  portée  de  son  pivot,  et^  fai- 
sant tourner  sa  pièce,  coupe  le  pivot,  marque  le  centre  et 
cherche  un  foret,  foret  très-bien  fait.  Était-ce  lui  qui  l'avait 
pfépiBiré  et  repi^ssé  ainsi?  Il  perce  un  trou,  toujours  main- 
tQpu  bien  au  centre;  quand  il  se  fut  assuré  minutieuse- 
njent  que  ce  tf  ou  est  bien  upi  et  que  son  foret  ne  s'^t  pas 
égrené,  il  prend  un  morceau  de  fer  ou  d'acier,  trempé  p\l 
non,  le  lime,  l'essaie,  le  règne,  l'ajuste,  le  coupe  à  s0n.  gré 
et  Ip  chasse  au  marteau^ 

Il  en  essaie  la  solidité,  puis  replace  sa  roue  suf  le  tour, 
tourne  son  pivot,  et  sans  cesse  l'ongle  de  l'index  s'y  pro- 
mène, cherchant  s'il  est  rond,  cylindrique,  poli  et. achevé. 

—  Voilà  comme  on  travaille  !  fit41  enfin,  en  n^ontrant  à 
HeçtQî*  son  pignon,  pourvu  d'un  nouveau  pivot  très- propre 

àserw, 

L*  roqe  fut  remise  en  plçice,  Rabaud  fit  courir  son  rouage, 
en  parut  satisfait,  et  acheva  de  remonter  sa  pendule,  qui 
iparche  bien  depuis. 

La  réputation  de  Rabaud  s'en  augmenta. 

Et  quand  je  vois  ce  pauvre  artiste,  dans  sa  voiture,  vivant 
d'aumônes,  tournant  sa  manivelle  et  faisant  remuer  ses  au- 
tomates, j'écoute  sa  musique  avec  quelque  émotion,  et  je 
me  demande  si,  avec  autant  de  tact  et  de  génie  qu'il  lui  en 
a  fallu  pour  faire  cela  sans  l'aide  du  plus  précieux  de  nos 
sens,  cet  homme  n'eût  pas  été  un  grand  artiste  s'il  avait 
possédé  la  vue,  A.  Callaud  (de  Nantes), 
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BULLETIN    DE   h\  SOCIÉTÉ  DES   HORLOGERS. 

DE    LA    SUBSTITUTION     DU    SYSTÈME    DÉCIMAL    A    TOUT    AUTRE 

EN   HORLOGERIE    (pROJEt). 

««UNION   DP  ai    FliyïHM  i865. 

Présidée  par  H.  Rorbrt, 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté 
sans  observations. 

— M^  le  secrétaire  dépouille  la  correspondance  ;  elle  ren- 
ferme de  nombreuses  adhésions  au  projet  de  loterie,  et  fait 
connaître  la  nature  des  lots  que  plusieurs  de  nos  collègues 
veulent  bien  offrir  à  la  Société. 

•^M.  le  secrétaire  donne  également  lecture,  au  nom  de 
M.  Portai  de  Paris,  d'un  projet  de  réforme  s'appliquant  au 
commerce  et  à  la  fabrication  des  articles  dits  fournitures 
dharlogtrie. 

Les  principaux  représentants  de  cette  branche  de  com^ 
merce  ont  été  convoqués. 

Il  consisterait  à  faire  entrer  le  système  décimal  défini- 
tivement dans  les  habitudes  de  notre  industrie,  et  à  aban-^ 
donner  les  désignations  usitées  qui  ne  cadrent  plus  avec 
lui,  telles  que  les  mesures  par  grosses^  douzaines^  etc. 

La  première  partie  du  projet  met  en  évidence  les  avan^ 
tages  constatés  qu'offre  l'usage  du  système  métrique  et  in- 
siste sur  l'utilité  pour  les  intéressés,  de  ne  pas  attendre  que 
la  nécessité  leur  impose  ce  système  ;  elle  ne  soulève  au- 
cune opposition. 

La  seconde  partie,  signale  les  quelques  perturbations 
légères  et  momentanées  qu'amènerait  la  réforme  ;  elle  fait 
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voir^  qu'en  définitive,  la  somme  des  avantages  dépassera 
celle  des  inconvénients,  et,  en  conséquence,  elle  termine 
en  sollicitant  des  fabricants  et  des  commerçants  l'engage- 
ment écrit  d'adopter  le  projet  et  d'appliquer  ses  prescrip- 
tions dans  les  actes  de  leur  commerce. 

Cette  proposition  provoque  une  discussion  fort  vive.  Il 
paraît  difficile  aux  opposants  de  déraciner  des  habitudes  qui 
datent  de  longtemps  ;  ils  objectent  que  les  demandes  venant 
del'étranger  se  feraient  toujours  d'après  le  mode  aujourd'hui 
usité;  (}ue  les  clients  français  persisteront  dans  ce  mode 
auquel  ils  sont  routines  ;  que  les  fabricants  refuseront  de 
se  plier  à  l'obligation  de  changer  leurs  combinaisons  pour 
l'empaquetage,  etc. 

En  vain,  MM.  Robert  et  Balliman  font  remarquer  que 
les  adhérents  seront  libres  de  fournir  les  clients  récalci- 
trants  selon  le  système  qu'ils  préféreront,  et  que  le  temps 
fera  le  reste  ;  que  si  les  demandes  de  l'étranger  mention- 
nent encore  les  'grosses,  pouces,  lignes,  etc.,  cela  tient 
uniquement  à  ce  que  ces  expressions  sont  inscrites  sur  les 
prix  courants  qu'envoient  les  marchands  français  ;  ces  me- 
sures n'étant  pas  en  usage  dans  les  pays  étrangers. 

Venant  à  l'appui  de  cette  argumentation,  les  adhérents 
au  projet  affirment,  d'après  leur  expérience  personnelle, 
que  les  obstacles  ne  sont  pas  aussi  grands  qu'on  les  fait. 
S'il  en  était  ainsi,  eux-mêmes  ne  proposeraient  pas  une 
mesure  qui  les  atteint  aussi  directement  qu'aucun  de  leurs 
confrères  présents  ;  quelques  difficultés  de  détails,  qu'avec 
un  peu  de  bonne  volonté  on  surmonterait  facilement,  ne 
doivent  pas  empêcher  l'adoption  d'une  mesure  éminemment 
patriotique  et  dictée    par  l'esprit  de   progrès  de   notre 

temps. 
A  la  suite  de  cette  diçcussion  à  laquelle  ont  pris  part 
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MiM.  Robert,  Redîer,  Charpentier,  Chappart,  Moynet, 
Froger,  Portai,  A.  Colin,  Walter,  Rochat,  Callaud,  Ga- 
briel, Saunier,  etc.,  l'auteur  de  la  proposition  en  restreint 
les  termes,  et  se  borne  à  demander  l'abandon  des  expres- 
sions de  grosses,  douzaines ,  etc.,  avec  cette  seule  différence 
apportée  à  l'usage  actuel,  qu'en  énonçant  le  nombre  des 
objets  leur  prix  serait  indiqué  par  rapport  à  une  centaine 
de  ces  objets  ;  ainsi  une  facture  se  formulerait  de  la  sorte  : 
144  clefs  de  montre  à  tant  le  100,  par  exemple,  au  lieu  de  : 
uoe  grosse  de  clefs  à  tant  la  douzaine.  Ce  ne  serait  pas  en- 
core la  réforme,  mais  ça  y  conduirait  infailliblement. 

La  proposition   de  M.   Portai  ainsi  amoindrie,  M.  le 
secrétaire  modifie  la  rédaction  de  l'adhésion  primitivemen 
demandée,  et  la  soumet  sous  sa  nouvelle  forme  à  l'assis- 
tance : 

Voici  cette  formule  d'adhésion. 

«  Les  soussignés,  considérant  : 

a  Que  l'usage  du  système  décimal  sera  certainement  im- 
«  posé  par  les  nécessités  du  temps  à  leur  industrie  ; 

«  Qu'il  est  de  leur  intérêt  d'aller  au-devant  d'une  trans- 
«  formation  qui-  peut  les  surprendre  à  un  moment  inop- 
c<  portun  pour  eux  ; 

c(  'Qu'ayant  fait  la  balance  des  avantages  et  des  inconvé- 
«  nients  qui  peuvent  résulter  de  la  réforme  projetée,  et 
«  reconnaissant  que  son  adoption  offre  des  avantages  ; 

«  Adhèrent  à  la  présente  résolution  qui  fixe  provisoire- 
ce  ment  au  T' janvier  1866^  l'époque  où  le  système  décimal 
c(  sera,  en  tant  que  la  chose  est  possible,  seul  employé  dans 
«  rindustrie  de  l'horlogerie  ;  dans  laquelle  nous  compre- 
«  nous  l'horlogerie  proprement  dite  et  la  fourniture  d'hor- 
a  logerie. 
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a  Cette  réforme  consiste  priacipalement  à  prendre  pour 
<K  base  des  calouls  et  opérations  commerciales,  la  centaine^ 
«  et  à  aI)andonn6r  les  désignations  par  grosses^  douzaines, 
a  lignes^  etCé 

H  Et  pi*omettent>  par  le  présent  écrit,  de  faire  ^  dans  les 
ce  limites  de  leur  pouvoir,  des  efforts  pour  propager  dans 
«  leur  industrie  Tusage  exclusif  du  système  décimal.  » 

En  terminant  sa  lecture,  qui  ne  soulève  aucune  objec- 
tion, M.  le  secrétaire:  insiste  sur  ce  point  qu'il  est  évident 
que  l'engagement  est  moral  et  ne  peut  avoir  de  consé- 
quences obligatoires,  que  si  la  miyorité  des  commerçants 
et  fabricants  de  la  spécialité^  dont  les  plus  forts  représen- 
tants assistent  à  la  séance,  se  rallient  à  ces  derniers  ;  que 
dans  tous  les  cas,  que  le  succès  couronne  leurs  efforts 
ou  non,  ils  auront  l'honneur  |d'avoîr  accompli  une  ré- 
forme utile,  s'ils  réussissent,  et  si  le  contraire  arrivait, 
il  leur  resterait  toujours  l'honneur  de  l'avoir  tenté  et 
d'avoir  marché  avec  les  pronaoteurs  des  afeaëliorations  in-'  : 

dustïielM.    "  .     ' 

•       .        •  '  •  ».    '       ''..'•'■ 

La  dîscusgioii  éàl  ià&éè^0^  jp^oj^t  d^adhésion  est  sou'f 
'mfe  à  la  signature  àîeè'  fàbrreànts^  el  maïchands  de  foul^ni- 
turies  présents*  Iteul    séutenfeiit; .  éi^^       -tes    autreë  • 
s'abstiennent,  '    '      *  ■     .   • 

En  présence  de  èe  résultat  M.  le  présldéM  déclarig:4uè  le 
refus  de  signef  tin  engagement  aussi  peu  exigeant,  qui  est 
bien  plus  un  bon  exemple  à  donner  qu^un  engagetnent  réel, 
équivaut  au  refus  définitif  de  tbtite  toodificatiôn  au  régime 
actuel}  qu^âlors  là  réufiion  devient  ôâùë  objétl  II  lève  la 
séande  au  milieu  des  témoignages  de  i^egr^'  dés  horïogers  ' 
présenta,  qui^  s  assodaÉit  à  l'initiàtiveî  des  pl*omoteUrs  et 
adhéfetits  au  t>tojet,  offraient  d'Unir  leurs  efforts  pourvfdire 
remplacer  par  l'usage  du  SY^tèmt  métrique,  les  dé&èmina- 
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tions  surannées  de  jooMces,  lignes^  etc.^  encore  employées 
dans  les  travaux  de  la  pendule  et  de  la  montre. 

La  séance  a  été  levée  à  10  h.  i/2« 

Le  Secrétaire  :  C.  Sauïïîer» 

Qu'on  nous  permette  d'ajouter  deux  mots  sous  nôtre  res- 
ponsabilité personnelle. 

Nous  regrettons  vivement  ce  résultat  négatif,  mais  nous 
ne  croyons  pas  qu'il  y  ait  lieu  à  désespérer. — Une  idée 
juste  a  été  émise  ;  elle  fera  son  chemin,  soyons-en  surs.  Nos 
principaux  négociants  et  fabricants  ont  donné  trop  de 
preuves  de  leur  intelligence  et  de  leur  esprit  d'initiative 
pour  persévérer  longtemps  dans  leur  regrettable  absten- 
.tion  ;  aussi  la  cause  du  système  métrique  sera-t-elle  gagnée 
plus  tôt  qu'on»  ne  pense  ;  nous  en  avons  la  sincère  convic- 
tion. C.  S. 

ÉCHAPPEMENT  A  IMPULSION  CONSTANTE  ET  A  DÉGA*- 

CEMENT  CONSTANT 

DESTINÉ   PRINCIPALEMENT   AUX  HORLOGES   MONUMENTALES  i 

Par  M.  Vérité,  à  Beauvais  (Oise). 

Dans  la  description  de  cet  échappement  j'ai  multiplié  les 
figures  afin  d'en  faire  saisir  plus  facilement  les  diverses 
fonctions. 

D  n'est  peut-être  pas  inutile  de  dire,  avant  d'entrer  dans 
les  détails  de  sa  composition,  que  son  principe  repose  uni- 
quement sur  la  pression  qu'exerce  sur  le  pendule  la  pesan- 
teur d'un  levier  convenablement  disposé  pour  produire  cet 
effet  ;  il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  dire  non  plus  que  le 
pendule  n'est  jamais  en  rapport  qu'avec  ce  seul  et  même 
levier,  qu'en  conséquence  toutes  les  fonctions  qui  s'accom- 
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plissent  pour  entretenir  les  oscillations,  n'ont  lieu  qu'entre 
ces  deux  organes. 

Je  divise  cette  description  en  deux  parties,  dans  la  pre- 
mière^je  fais  voir  comment  les  effets  d'impulsion  sont  obte- 
nus et  quelles  sont  les  résistances  que  le  pendule  aura  à 
vaincre  pour  les  obtenir. 

La  seconde  partie  comprend  tout  l'ensemble  dcFéchappe- 
ment  et  fait  voir  quels  sont  ses  rapports  avec  le  rouage  de 
l'horloge. 

4 

PREMIÈRE    PARTIE. 

Si  une  lentille  A,  figure  1  (planche  78),  est  suspendue 
au  point  B  on  aura  un  pendule  ordinaire. 

Si  du  point  B,  qui  est  le  centre  de  mouvement,  on  pro- 
longe d'une  certaine  quantité  la  tige  de  ce  pendule  au- 
dessus  de  ce  centre  et  qu'à  l'extrémité  de  ce  prolongement 
on  construise  une  chappe,  renfermant  un  petit  galet  c,  porté 
par  deux  pivots  roulants  librement  dans  cette  chappe,  on 
aura  encore  un  pendule  ocdinaire,  avec  cette  seule  diffé- 
rence que  cette  adjonction  viendra  ralentir  un  peu  la  du- 
rée de  l'oscillation,  du  pendule  A  B,  mais  comme  la  partie 
supérieure  depuis  le  point  B  jusqu'au  galet  c.  sera  d'une 
pesanteur  très- minime  comparée  à  celle  de  la  lentille,  la 
durée  normale  de  Toscillation  n'en  sera  donc  pas  sensible- 
ment affectée,  et  elle  pourra  du  reste  être  parfaitement  ré- 
tablie avec  l'aide  de  l'écrou  supportant  la  lentille. 

Il  est  évident  maintenant  que  quand  ce  pendule  oscillera, 
la  partie  supérieure  du  galet  c  décrira  une  courbe  qui  aura 
pour  centre  le  point  B  ;  il  est  évident  aussi  que  quand  ce 
même  pendule  passera  par  la  verticale,  la  partie  supé- 
rieure du  galet  c  se  trouvera  être  à  sa  plus  grande  éléva- 
tion. 
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Ceci  compris  je  vais  passer  à  la  description  du  levier  im- 
pulseur,  ce  dernier  peut  être  établi  de  deux  façons  diffé- 
rentes, c'est-à-dire  qu'il  peut  être  supporté,  soit  par  un 
axe  terminé  par  deux  pivots ,  *  ou  soit  par  deux  lames 
flexibles  en  acier,  mais  pour  simplifier  la  description  je 
suppose  tout  de  suite  que  ce  levier  est  porté  par  un  axe^  il 
n'est  personne  du  reste  qui  ne  puisse  sans  plus  d'explica- 
tions construire  cet  organe  de  façon  à  le  faire  supporter  par 
deux  lames  ressorts,  dans  le  cas  où  ce  dernier  mode  semble- 
rait plus  avantageux, 

La  figure  1  représente  le  levier  impulseur  E  vu  en  éléva- 
tion, et  la  figure  2  le  représente  vu  à  vol  d'oiseau.  D  D'  est 
Taxe  portant  les  deux  pivots  autour  desquels  fonctionne  le 
levier.  F  est  une  branche  ou  petit  cylindre  en  acier  destiné 
à  agir  sur  le  galet  c  placé  à  l'extrémité  supérieure  du  pen- 
dule, ce  petit  cylindre  F  doit  donc  former  saillie  d'une 
quantité  convenable  sur  la  face  du  levier  E  pour  pouvoir 
venir  reposer  sur  le  galet  c,  quand  ces  deux  organes  seront 
en  rapport.  Ce  même  cylindre  F  est  terminé  par  une  petite 
partie  triangulaire  F'  représentée  en  coupe  en  /. . 

La  figure  1  représente  le  même  pendule  A  B  c  réuni 
avec  le  levier  E,  destiné,  ainsi  que  nous  le  savons  déjà,  à 
entretenir  ses  oscillations.  Si  ce  levier  E  est  tangentielle- 
ment  placé  avec  l'axe  du  pendule,  il  n'est  pas  douteux  que 
la  broche  F  exercera  une  pression  sur  Taxe  du  galet  c  et 
que  l'action  de  cette  pression  passera  exactement  par  la 
verticale  du  pendule  quand  celui-ci  sera  à  l'état  de  repos. 

Si,  dans  cet  état,  on  soulève  à  la  main  d'une  quantité 
quelconque  le  levier  E  pour  l'abandonner  ensuite  à  lui- 
même,  c'èst-à-dire  pour  l'abandonner  à  la  seule  action  de 
la  pesanteur,  et  que  l'on  répète  cette  opération,  une  fois, 
deux  fois,  dix  fois,  cent  fois,  il  est  évident  que,  quel  que 
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soit  le  nombre  de  chutes  qui  auront  eu  lieu  sur  le  galet  c, 
elles  n'auront  pu  déterminer  ni  communiquer  aucun  mou- 
vement au  pendule  ABc. 

Si  maintenant  avec  la  main  on  conduit  lentement  la  len* 
tille  A  de  droite  à  gauche,  on  verra  le  cylindre  F  parcourir 
le  côté  gauche  du  galet  c  en  le  faisant  tourner  sur  lui-- 
même jusqu'au  moment  où  le  pivot  ou  point  mobile  g,  le 
centre  du  cylindre  F,  et  le  centre  du  galet  c  se  trouveront 
ensemble  sur  une  ligne  droite  ;  à  ce  même  moment  le 
levier  E,  abandonné  à  lui-même,  cessera  d'agir  sur  le 
pendule* 

8i  maintenant  on  rétablit  les  choses  comme  elles  étaient, 
et  qu'à  nouveau  on  conduise  encore  à  la  main  la  lentille  A 
mais  de  gauche  k  droite,  la  broche  F  parcourra  cette 
fois  le  côté  droit  du  galet  c  en  le  faisant  encore  tourner  sur 
lui-même^  mais  dans  le  sens  inverse,  et  l'action  du  levier 
E  sur  le  pendule  cessera  encore  aussitôt  que  les  trois  cen-r 
très  C,  F,  y,  formeront  encore  à  nouveau  une  ligne  droite. 

L'on  voit  déjà  par  ce  qui  précède  comment  ce  levier  E 
est  appelé,  à  entretenir  d'une  façon  constante  les  oscilla- 
tions du  pendule,  il  reste  maintenant  à  faire  connaître 
comment  le  mécanisme  est  conçu  pour  que  Timpulsion 
constante  donnée  par  le  levier  E  reste  acquise  au  pendule, 
sans  que  celui-ci  puisse  jamaiti  subir  aucune  résistance 
variable.  Cet  effet,  qudque  très-simple,  réclame  néan- 
moins un  peu  d'attention  pour  être  compris  facilement. 

Un  levier  vertical  H,  vu  dans  deux  positions  dijSerentes 
figures  3  et  4,  est  également  supporté  par  un  axe  ayant  un  ' 
pivot  à  chacune  de  ses  extrémités,  ce  levier  H  est  terminé 
h,  sa  partie  inférieure  par  une  pièce  saillante  j  dont  la 
forme  est  plus  facile  à  saisir  qu'à  décrire  ;  cette  partie  sail- 
Unte  présente  sur  le  côté  droit,  figure  3,  un  plan  incliné. 
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puis  a4-(iessus  de  ce  plan  incliné  se  trouve  réservé  un 
repos  plat  qui  est  limité  snr  la  gauche  p?ir  une  petite  saillie 
n'ayant  que  très-peu  d'élévation  ;  la  même  pièce  est  vue  de 
face  figïU'e  4. 

Un  secoud  levier  k  est  aussi  fixé  sur  le  même  axe  que  le 
levier  H,  n^ais  ce  levier  k  ne  devant  jouer,  quant  à  présept, 
aucua  rôle  sérieux,  nous  n'avons  pas  à  nops  en  ocquper?  il 
suffit  seulepient  de  savoir  que  sa  pesanteur  solliciterait  le 
levier  vertical  II,  figure  3,  à  se  porter  vers  la  droite^  si  un 
heurtoir  placé  au  point  /  ne  le  forçait  à  conserve?*  la  posi- 
tion presque  verticale,  ce  levier  ne  peut  donc  se  mouvpir 
que  de  droite  à  gauche. 

La  figure  5  représente  encore  le  même  levier  H  réuni  au 
levier  impulseur  E,  les  points  de  contact  de  ces  deux 
leviers  sont,  la  petite  partie  triangulaire  F'  du  levier  E  qui 
repose  sur  le  repos  de  la  partie  saillante  j  du  levier  H,  la 
figure  6  aidera  à  faire  comprendre  cette  disposition. 

Je  dois  faire  remarquer  que  le  levier  H,  figure  5,  quoi- 
que sollicité  par  la  pesauteur  du  levier  k^  ne  vient  cepen- 
dant pas  reposer  contre  le  heurtoir  /;  si  je  me  suis  expli- 
qué asse^  clairement  pour  être  compris,  on  reconnaîtra, 
en  effet,  qu'il  ne  peut  pas  en  être  autrement,  puisque  le 
repos  de  la  pièces  se  termine  par  une  petite  saillie,  figure 
7,  saillie  qui  vient  rencontrer  la  partie  triangulaire  F  du 
levier  E, 

Si  maintenant,  figure  5,  on  soulevait  avec  le  doigt  d'une 
toute  petite  quantité  le  levier  E,  il  arriverait  inévitablement 
que  le  levier  vertical  H  étant  sollicité'  par  la  pesanteur  du 
levier  A,  ferait  aussitôt  un  mouvement  de  gauche  à  droi.te, 
et  viendrait  se  reposer  contre  le  heurtoir  /  ;  alors  le  levier 
impulseur  E  serait  devenu  libre,  et  tomberait  en  vertu  de 
'  sa  propre  pesanteur,  mais  ayant  fait  remarquer  plus  haut 
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que  quand  le  pendule  A  B  c  passe  par  la  verticale,  la  par- 
tie supérieure  du  galet  c  se  trouvant  être  à  sa  plus  grande 
élévation,  il  devient  donc  possible  de  placer  convenable- 
ment les  choses  pour  que  le  pendule  A  B  c  se  trouve  sous 
le  levier  E,  et  pour  qu'en  passant  par  la  verticale  il  puisse 
chaque  fois  soulever  le  levier  impulseur  E  par  son  bras  F 
(figure  8)  ;  or,  ce  simple  soulèvement  étant  opéré  par  le 
galet  c,  le  même  levier  E  ne  peut  manquer  de  presser  sur 
ce  galet,  soit  dans  l'un  ou  l'autre  sens,  selon  que  le  pen- 
dule oscillera  de  droite  à  gauche  ou  de  gauche  à  droite. 

La  figure  6  fait  voir  la  position  du  galet  c  lorsque  le 
pendule  a  atteint  son  maximum  d'amplitude  ;  dans  cette 
position  le  galet  étant  éloigné  du  cylindre  F,  celui-ci  reste 
enclanché  sur  la  pièce  y,  mais  lors  du  passage  par  la  ver- 
ticale, ce  même  galet  c  ayant  soulevé  le  cylindre  F,  le 
levier  H  en  se  déplaçant,  permettra  au  levier  impulseur  E 
d'agir  sur  le  pendule,  jusqu'au  moment  où  le  centre  du 
galet  c,  le  centre  du  cylindre  F  et  le  centre  de  mouvement 
g  du  levier  E  formeront  ensemble  une  ligne  droite 
gure  9. 

C'est  seulement  à  ce  moment  que  la  pesanteur  du  levier 
E  cessera  d'agir  sur  le  pendule  ;  il  devient  donc  mainte- 
nant de  toute  nécessité  que  quand  le  pendule  aura  achevé 
son  oscillation  et  qu'il  passera  à  nouveau  par  la  verticale, 
il  trouve  encore  le  levier  impulseur  E  enclanché  sur  la 
partie  j  du  levier  vertical  H. 

C'est  le  mécanisme  destiné  à  remplir  cette- fonction  qui 
va  faire  le  sujet  de  la  seconde  partie. 

Je  ferai  remarquer  en  passant  que  la  description  que  je 
viens  de  donner  constitue  l'échappement  proprement  dit, 
car  aucun  des  organes  que  je  vais  ajouter  ne  pourra  troubler 
en  quoi  que  ce  soit  la  régularité  des  oscillations,  puisque 
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ce  mécanisme  n'aura  d'autres  fonctions  à  remplir  que  celle 
de  rendre  en  temps  opportun  la  liberté  au  rouage  de  l'hor- 
loge, lequel  fera  enclancher  le  levier  impulseur  E  pendant 
l'achèvement  de  l'oscillation  du  pendule. 

SECONDE    PARTIE. 

L'étoile  M,  figure  10,  est  fixée  sur  le  dernier  mobile  du 
rouage  de  l'horloge,  elle  doit  être  en  acier  et  porter  environ 
au  tiers  de  son  diamètre  une  couronne  de  chevilles  dont  le 
nombre  doit  être  égal  à  celui  des  branches  de  l'étoile.  Il  est 
utile  de  placer  sur  l'axe  de  cette  étoile  un  volant  léger 
(figure  H)  et  de  grandeur  convenable  pour  que  chaque 
mouvement  s'exécute  sans  précipitation.  Cette  étoile  (figure 
10)  se  trouvera  momentanément  animée  d'un  mouvement 
de  rotation  qui  a  lieu  dans  le  sens  indiqué  par  la  flèche. 
Dans  la  position  réprésentée  par  la  figure,  son  mouvement 
est  suspendu  par  la  partie  N  du  levier  o  o'  mobile  en  P.  Ce 
levier  o  o'  est  muni  d'un  poids  curseur  q^  qui  par  sa  pesan- 
teur le  sollicite  à  venir  se  reposer  sur  le  heurtoir  r.  Dans  cet 
état,  si  avec  le  doigt  on  pèse  un  instant  sur  l'extrémité  o', 
on  éloignera  la  partie  N,  l'étoile  deviendra  libre  et  avancera 
d'un  huitième  de  tour,  c'est-à-dire  que  la  branche  suivante 
viendra  à  son  tour  s'arrêter  sur  le  repos  de  la  partie  N  ;  il 
en  sera  de  même  chaque  fois  que  le  levier  o  o'  fonctionnera. 

Le  levier  E,  toujours  figure  iO,  est  le  même  levier  im- 
pulseur que  Ton  connaît  déjà,  il  est  avec  le  levier  H  exac- 
tement dans  les  mêmes  conditions  que  celles  représentées 
par  la  figure  S,  si  donc  le  pendule  était  placé  sous  le  cylindre 
F,  porté  par  le  levier  E,  nous  savons  que  son  passage  par 
la  verticale  rendrait  libre  le  levier  E  et  que  celui-ci  exerce- 
rait une  pression  sur  le  galet  du  pendule  jusqu'à  l'instant 
où,  abandonnant  ce  galet,  il  viendrait  alors  de  lui-même 
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peser  sur  Feitréniité  (f  du  levier  o  d  ;  c'est  Cette  pression 
V  qui  déterminera  le  dégagement  du  rouage,  et  rétoile^âvan- 
cefa  d'un  huitième  de  tour.  Or,  pendant  cette  fonction, 
l'une  des  chevilles  de  la  couronne  en  rencontrant  le  bras  s 
relèvera  le  levier  impulseur  E  juste  de  la  quantité  conve- 
nable pour  qu'il  se  trouve  enclanché  à  nouveau  sur  la  partie 
j  du  levier  H. 

Il  ne  ine  reste  plus  qu'à  donner  une  dernière  indication 
pour  que  cette  description  soit  complète.  Quand  le  levier  E 
est  soulevé  par  le  galet  c,  le  levier  H,  en  se  déplaçant,  vient 
tout  de  suite  poser  sur  le  heurtoir  /,  figures  5  et  10;  or, 
dans  cet  état,  il  arriverait  que  lorsqu'^uûe  des  chevilles  re- 
lèverait le  levier  E,  la  partie  triangulaire  F  portée  par  ce 
levier,  passerait  sur  la  gauche  de  la  partie/  du  levier  H  et 
ne  pourrait  s'y  enclancher,  il  faut  pour  que  cet  effet  puisse 
avoir  lieu,  qu'au  moment  où  la  partie  triangulaire  F  arrive 
à  proximité  du  plan  incliné  de  la  partie  y  que  celle-ci  fasse 
un  mouvement  latéral  de  droite  a  gauche  pour  rendre  Ten- 
clanchement  possible,  or  ce  mouvement  est  obtenu  lors  du 
passage  de  chaque  branche  de  l'étoile  qui  vient  en  temps 
opportun  pousser  Textrémité  du  levier  k  et  déplacer  con- 
séquemment  de  la  quantité  convenable  la  partie  j. 

La  figure  10  représente  l'échappement  complet  et  vu 
de  face. 

La  figure  11  le  représente  vu  latéralement. 

Par  la  description  que  je  viens  de  faire,  on  voit  que  le 
rouage  fonctionne  à  chaque  seconde  et  que  le  pendule  re- 
çoit une  impulsion  à  chaque  oscillation,  cette  disposition 
permet  de  pouvoir  placer  au  besoin  une  aiguille  de  secondes  ; 
dans  ce  cas  elle  devrait  être  placée  sur  Taxe  de  l'avant 
dernier  mobile,  mais  comme  dans  les  horloges  de  clochers 
cette  aiguille  n'est  pas  nécessaire,  on  peut  sans  inconvénient. 


/ 
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je  dirai  même  avec  avantage,  ne  faire  donner  qu'une  seule 
impulsion  toutes  les  deux  oscillations,  il  suffit  pour  cela  de 
disposer  les  choses  pour  que  le  galet  c  du  pendule  ne  vienne 
soulever  le  levier  impulseur  qup  quand  il  sera  sur  le  point 
de  terminer  son  oscillation,  la  figlîre  12  fait  voir  cette  dis- 
position. 

Dans  la  prochaine  lîATaison  j'analyserai  les  effets  de  cet 
échappement  et  j'essayerai  de  démontrer  quels  sont  selon 
moi  les  avantages  qu'il  peut  présenter  et  quels  peuvent  être 
aussi  ses  inconvénients.  Vérité. 


ÉCOLE  D'HORLOGERIE  DE  BESANÇON. 

L'école  d'horlogerie  de  Besançon  dont  les  débuts  n'ont 
pas  été  exempts  de  difficultés,  est  aujourd'hui  une  fonda- 
tion solidement  assise.  Elle  n'a  cessé  de  progresser  et  de 
faire  mentir  de  fâcheux  pronostics  ;  et  les  lignes  suivantes 
que  lui  consacre  le  Compte  rendu  de  la  Chambre  de  com- 
merce de  Besançon,  seront  lues  par  nos  lecteurs,  comme 
elles  l'ont  été  par  nous,  avec  beaucoup  d'intérêt. 

«  L'organisation  de  l'école  d'horlogerie  a  été  heureuse- 
ment complétée  depuis  plus  de  six  mois. 

a  En  suite  d'une  délibération  du  Conseil  municipale  du 
23  mai  1864,  M.  le  maire  a  placé  à  la  tête  de  l'institution 
un  homme  dont  le  nom,  honorablement  connu  déjà  dans 
le  monde  savant,  est  une  garantie  de  succès,  M.  Georges 
Sire,  docteur  es  sciences. 

«  Les  cours  théoriques  qui  avaient  jusque-là  laissé 
beaucoup  à  désirer,  ont  été  reconstitués  avec  des  maîtres 
spéciaux  et  sont  suivis  maintenant  avec  une  parfaite  régu- 
larité. 
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«  Les  leçons  de  dessiu  linéaire  sont  devenues  plus  fré- 
quentes, en  même  temps  que,  par  le  choix  et  la  variété  des 
modèles,  elles  offrent  aux  élèves  des  moyens  d'étude  mieux 
appropriés  à  l'exercice  de  l'art  auquel  ils  se  destinent. 

«  Quant  aux  cours  pratiques,  ils  font  toujours  concevoir 
le  légitime  espoir  de  résultats  utiles  et  profitables  pour  le 
développement  et  l'avenir  de  la  fabrique, 

<(  Près  de  quarante  élèves  fréquentent  aujourd'hui  l'école  ; 
il  y  a  sans  doute  parmi  eux  des  aptitudes  diverses,  et  si  tous 
ne  deviennent  pas  indistinctement  des  artistes  habiles,  tous 
au  moins  auront  reçu  à  la  fin  de  leur  apprentissage  des  no- 
tions saines  et  exactes  de  la  chronométrie,  et  seront  à  même 
d'occuper  à  quelque  degré  que  ce  soit  dans  les  rangs  de  la 
fabrique,  une  position  honorable. 

a  Le  Gouvernement  s'est  imposé  de  grands  sacrifices 
pour  soutenir  l'école  de  Cluses.  L'œuvre  entreprise  chez 
nous  est  demeurée  toute  patriotique ,  toute  locale  ;  en 
dehors  des  bourses  dues  à  la  généreuse  intervention  de 
M.  le  marquis  de  Conégliano,  de  M.  Adolphe  Viel-Picard 
et  des  membres  du  Cercle  d'horlogerie,  aucune  assistance 
étrangère  ne  nous  a  été  accordée. 

c(  Cependant  l'Ecole  a  grandi,  elle  est  sortie  victorieuse 
de  la  période  des  hésitations  et  des  épreuves  inséparables 
d'un  début.  Son  fonctionnement  et  sa  marche  sont  désor- 
mais assurés,  et  l'administration  municipale,  qui  à  pris  la 
courageuse  initiative  d'une  fondation  réputée  longtemps 
impossible,  n'a  plus  à  craindre  que  l'avenir  ne  se  charge  de 
consacrer  la  haute  portée  économique  et  morale  de  ses  vues 
et  de  ses  efforts.  » 
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OBSERVATIONS  SUR  QUELQUES  PUBLICATIONS  D'HOR- 
LOGERIE MONUMENTALE 

ET   RÉCLAMATION    EN    PRIORITÉ   D* INVENTION. 

(Suite.) 

Maintenant,  je  vais  m'occuper  des  échappements  dont 
M.  Gourdin  fils  s'attribue  Tinvention,  et  tout  d*abord  de  celui 
qu'il  nomme  Echappement  librcy  pour  régulateurs  et  grosses 
horloges. 

M.  Gourdin  dit  (page  246  de  la  Revue  chronométrique  de  sep- 
tembre) qu'  «  ayant  entrepris,  il  y  a  quelques  mois,  de  con- 
«  struire  un  petit  régulateur  pour  le  réglage  des  horloges  pu- 
ce bhques,  il  a  choisi  l'échappement  à  chevilles  comme  le  plus 
((  propre  à  donner  de  bons  résultats  de  marche  ;  que  néan- 
«  moins,  y  ayant  reconnu  des  imperfections,  il  a  imaginé  une 
«  disposition  toute  particuhère  pour  réduire  le  frottement  des 
«  repos  à  sa  plus  simple  expression,  et  il  en  donne  la  descrip- 
((  tion...  )) 

Il  a  placé,  dans  le  prolongement  de  l'axe  de^  l'échappement 
ordinaire  à  chevilles,  un  deuxième  échappement  et  une  deuxième 
rangée  de  chevilles,  du  côté  opposé  du  limbe  de  la  roue,  pour 
opérer  les  repos;  ce  dernier  échappement  reçoit  les  chevilles 
de  la  roue  après  l'impulsion  donnée  et  pendant  toute  la  durée 
de  l'arc  supplémentaire;  les  frottements  de  l'échappement  sont 
alors  aussi  petits  que  possible,  attendu  que,  pendant  les  arcs 
supplémentaires,  il  n'y  a  d'autres  frottements  que  ceux  des 
pivots  de  cet  échappement. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  cette  disposition  qui 
m'appartient  ;  beaucoup  d'horlogers  se  rappelleront  sans  doute 
l'avoir  vue  dans  plusieurs  horloges  monumentales  qui  figu- 
raient à  l'exposition  générale  de  1844,  sauf  ces  différences  que 
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les  échappements  étaient  fixés  sur  la  tige  même  du  pendule, 
ce  qui  supprimait  Taxe  desdits  échappements  et  dès  lors  les 
frottemeiits  des  pivots!  de  cet  axe,  et  que  les  tuêmes  cheyîlles 
de  la  roue  donnaient  l'impulsion  sut  les  plans  inclinés  et  fai- 
saient  repos  sur  les  bras  additionnels  pendant  toute  la  durée 
des  arcs  supplémentaires.  Lé  décrochement  se  faisait  par  les 
becs,  portant  les  plans  inclinés  d'impulsion,  au  moyen  de  petits 
retours  pris  à  même  Tépaisseur  desdits  becs  et  qui,  dès  lors, 
appartenaient  â  l'échappement  prindp&l.  Enfin,  les  deux  becs 
additionnels  desj  repos  prenaient  leui*  centre  de  mouvement 
angtllaire,  au  centre  même  de  l'oscillation  du  pendule,  et  leurs 
axes  pivotaient  entre  les  deux  lames  qui  composaient  la  sus- 
pension. Une  vis  de  l'appel,  placée  en  haut  de  la  traverse,  ser- 
vait à  réglêf  la  hauteur  exacte  des  repos  des  bras  additionnels, 
et  le  sonimet  des  plans  inchnés  appartenant  à  Téchappetaent 
principal. 

Cette  description  abrégée  montre  suffisamment  que  ce  que 
M.  Giourdin  fils  dit  avoir  imaginé,  il  y  a  quelques  mois,  n'est 
qu*une  repi'odudtion  très-imparfaite  de  ce  que  j'ai  exécuté  et 
livré  au  conmierce,  en  1844,  et  après  $  seulement,  son  mé- 
canisme est  plus  compliqué,  plus  pesant;  et,  dès  lors,  d'un 
succès  plus  problématique  que  le  mien. 

Je  suis  persuadé  que  plusieurs  des  membres  dé  la  Société 
des  horlogers  se  souviennent  parfaitement  dès  choses  que  je 
viens  d'exposer;  d'ailleurs j  tout  cela  est  consigné  dans  un 
article  rédigé  par  M.  Boquillon,  bibliothécaire  au  Conserva- 
toire des  arts  et  métiers,  et  publié,  peu  de  tempe  après  l'ex- 
position, dans  l'ouvrage  du  docteur  Quesneville  ayant  pour 
titre  :  Études  techniques  sur  V exposition  de^  produits  de  l'industrie 
française  en  1844.  (Voir  pages  255  et  suivantes  dudit  ouvrage, 
avec  dessins.) 

A  l'exposition  de  1849 ,  plusieurs  de  mes  horloges  étaient 
munies  de  ce  même  échappement  perfectionné.  Ainsi ,  les 
bras  additionnels,  au  lieu  d'être  mobiles  sur  des  axes  à  pivots. 
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étaient  montés  sni*  des  latries  â  ressoH,  sëillblables  ûùjl  sus- 
peiisions  d'un  pendule  ordinaii»e,  alors  les  frottements  de  ces 
axes  étaient  annulés,  de  même  que  j'avais  amitilé  précédem- 
ment les  frottements  de  Taxe  de  Téchappement  eu  plaçant  ses 
becs  sur  le  pendule  même. 

Enfiti,  en  1851,  à  l'exposition  universelle  de  Londres,  cet 
échappement  figurait  sur  une  grande  horloge  de  précision , 
ayant  remontoir  d^égalité ,  compensateur,  etc.,  horloge  qui  a 
été  achetée  pour  l'Hôtel-de- Ville  de  Roueh,  et  qui  y  fonctionne 
régulièrement  depuis  plus  de  douze  ans ,  au  vii  de  tout  le 
monde;  et  pour  quil  ne  reste  aucun  doute  à  personne  sur 
Texactitude  de  ce  que  j'avance,  pas  même  à  M.  Gourdin  qui 
était  mon  voisin  d'exposition,  voici  ce  qu^on  Ut  dans  le  rapport 
du  jury  international,  sur  cet  échappement  : 

«  L'exposition  de  M.  Wagner  offrait  des  spécimens  d'é- 
(c  chappement  de  diverses  constructions,  appliqués  aux  grosses 
((  horloges.  On  y  remarquait  un  échappement  à  chevilles  sans 
«  autres  frottements  que  celui  des  chevilles  sur  le  plan  in- 
a  cHné  de  l'ancre.  Le  frottement  de  pénétration  du  bec  de 
tt  l'aîicre  contre  la  cheville  de  la  roue  d'échappement  pen- 
((  dant  toute  la  durée  de  l'oscillation  du  balancier,  était  évité 
((  par  le  repos  de  la  cheville  sur  les  bras  d'un  ancre  auxi- 
((  liaire,  articulé  au  centre  même  de  rotation  de  l'ancré  prin- 
«  cipal;  par  cette  heureuse  addition,  le  frottement  de  pé- 
«  nétration  se  trouve  converti  en  un  très-petit  mouvement 
«  angulaire  du  pivot  de  l'ancre  auxiliaire,  les  bras  articulés 
H  s'arrêtant  dès  que  la  cheville  vient  se  reposer  sur  eux,  après 
((  avoir  glissé  sur  le  plan  incliné  de  l'ancre  principal.  » 

Je  ferai  remarquer  que,  par  erreur,  dans  le  rapport  du  jury, 
au  lieu  de  dire  échappement  à  chevilles,  on  dit  :  échappement 
Graham,  erreur  qui  se  rectifie  d'elle-même  par  le  contenu  de 
Tarticle. 

J'ai  également  des  réclamations  à  faire  sur  un  autre  échap- 
pement que  M.  Gourdin  fils  s'est  encore  attribué  en  le  quali- 
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fîant  d'échappement  libre  à  force  constante  pour  régulateur  et 
grosses  horloges.  (Voir  p.  249  de  la  Revue  chronoméirique  en 
septembre  1864.) 

Voici  au  surplus  comment  il  s'exprime  :  «  L'échappement 
«  décrit  figures  3  et  4  est  quelque  peu  compliqué  ;  de  plus,  la 
«  force  motrice  variant  par  suite  de  l'état  des  huiles,  des  engre- 
«  nages,  etc.,  un  échappement  libre  à  force  constante  eût  sans 
«  doute  donné  de  meilleurs  résultats  ;  (donc  il  n'a  pas  obtenu 
«  de  bons  résultats  du  sien)  ;  or,  de  l'échappement  figures  3 
«  et  4  à  celui  représenté  figure  5,  il  n'y  avait  qu'un  pas  à 
«  faire » 

Remarquons  de  suite  que  pour  faire  ce  pas,  M.  Gourdin  n'a 
pas  dû  se  fatiguer  beaucoup,  car  de  même  qu'il  a  trouvé 
l'échappement  libre  dans  mon  exposition  de  1844,  il  y  a  trouvé 
aussi  l'échappement  libre  à  force  constante  ;  et  d'ailleurs,  ce 
dernier  échappement  a  été  décrit  par  M.  Boquillon  aussi  bien 
que  le  premier,  page  310  du  recueil  déjà  cité  du  docteur  Ques- 
neville. 

M.  Gourdin  père  a  vu  cet  échappement  fibre  à  force  con- 
stante dans  plusieurs  de  mes  horloges,  aux  expositions  des  pro- 
duits de  l'industrie  en  1844  et  1849  et  aux  expositions  univer- 
selles de  Londres  et  de  Paris,  en  1851  et  1855  ;  car  cet  horloger 
n'a  manqué  aucune  de  ces  expositions,  et  il  y  était  toujours 
mon  voisin  ;  conséquemment,  son  fils,  qui  partageait  ses  tra- 
vaux, devait  moins  que  tout  autre,  s'attribuer  des  inventions 
qu'il  sait  bien  être  miennes. 

Voici  d'aifieurs  ce  qu'on  lit  dans  le  rapport  du  Jury  (commis- 
sion française)  de  l'exposition  universelle  de  Londres  : 

«  Au  nombre  des  produits  de  M.  Wagner  une  très-singulière 
({  disposition  d'échappement  à  force  constante  par  des  poids 
<(  appliqués  directement  au  balancier,  se  faisait  remarquer  par 
((  l'originalité  de  ses  fonctions  :  Deux  petites  masses  relevées 
((  par  le  rouage  principal,  dégagées  par  leur  propre  poids, 
<(  tombent  tour  à  tour  sur  une  traverse  liée  à  angle  droit  avec 
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«  la  tige  du  balancier,  ces  Chutes  périodiques  entretiennent  les 
«  vibrations.  Hâtons-nous  de  dire  que  cette  conception  que 
«  Ton  rencontre  répétée  deux  fois  dans  les  produits  de  haute 
«  horlogerie,  n^est  qu'une  illusion  de  force  constante  ;  en  effet, 
r(  puisque  ce  sont  les  masses  qui  se  dégagent  elles-mêmes  au 
((  moment  où  elles  cessent  d'être  portées  par  la  traverse  du 
«  balancier  sur  laquelle  elles  ont  chuté,  on  doit  concevoir  que 
((  leur  action  sur  le  balancier  sera  d'autant  moindre  qu'une 
«  partie  plus  considérable  de  leur  poids  aura  été  absorbée  par 
((  le  dégagement,  donc  la  résistance  varie  comme  la  pression 
«  du  moteur  principal  sur  l'arrêt,  l'emprunt  fait  à  la  force  con- 
«  stante  pour  dégager  n'étant  pas  uniforme,  le  reste  de  cette 
«  force  constante,  destiné  à  l'entretien  des  oscillations  du  pen- 
ce dule,  ne  saurait  être  constant.  » 

Frappé  de  cette  critique  très-fondée  du  Jury  (ce  qui  ne  dé- 
truit pourtant  pas  tous  les  avantages  de  ma  combinaison),  j'ai 
modifié  cet  échappement  de  manière  à  n'opérer  le  décroche- 
ment par  les  petites  massés,  qu'après  l'impulsion  donnée,  et 
sans  rien  emprunter  à  la  force  constante  ;  dans  ces  conditions 
alors,  les  oscillations  du  pendule  sont  entretenues  par  une 
force  constante,  en  dehors  de  toute  influence  des  variations  de 
la  force  motrice,  des  frottements,  etc. 

C'est  dans  ces  nouvelles  conditions  que  mon  échappement  a 
paru  à  l'exposition  de  J855,  et  le  jury  international,  après  en 
avoir  fait  la  description,  termine  ainsi  son  rapport  sur  mes 
travaux  : 

<(  M.  Wagner  construit  depuis  longtemps  des  horloges  qui 
«  sont  répandues  partout  et  qui  lui  ont  justement  acquis  une 
«  grande  réputation  d'habileté  ;  il  a  profité  du  concours  de 
«  l'exposition  universelle  pour  montrer  dans  sa  magnifique 
«  horloge  du  transept,  ce  que  l'on  peut  faire  dans  un  art  dont 
«  il  est  ie  plus  éminent  représentant.  Le  jury  décerne  une 
((  médaille  d'honneur  à  M.  Wagner.  » 

Il  me  semble  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'aller  plus  loin  et 
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que  quiconque  lira  ces  ligcies  restera  convaincu  que  M,  Gourdin 
fils  ne  peut  en  aucune  manière  s'attribuer  Tinveotion  de 
réchappement  libre  à  force  constante.  Du  re§te,  cette  publioa- 
tion  me  paraît  seulement  une  tentative  pour  s'approprier  le 
principe,  car  sa  description  et  encore  moins  son  dessin  ne  sont 
étudiés  et  présentés  pour  pouvoir  être  exjécatéB  par  tout  horlo- 
ger, on  s'est  borné  à  une  projection  verticale,  dont  la  roue  d'é- 
cfaappem^entf  les  petites  masses  d'impulsion,  la  suspension,  et  le 
pendule  $e  trouvent  dan$  1^  mépie  plan,  ce  qui  est  une  imp^s» 
sibilité  pratique.  Je  n'ajouterai  donc  rien  à  ce  qui  précède, 
car  cbaiiun  peut  maintenant  juger  en  toute  connaissance  d^ 
cause. 

Cependant,  ayant  de  terminer,  je  ferai  encore  la  réfutation 
d'un  article  sur  les  garde-échappement  que  M.  Gonrdin  fils 
a  publié  dans  la  Revm  chronométriqm  de  novembre  18Ç4, 
page  295. 

D'abord  il  dit  :  qu'aujcune  des  dispositions  employées  avant 
lui  pour  transmettre  le  mouvement  de  l'échappement  au  balan- 
cier par  l'intermédiaire  d'une  fourchette,  ne  met  cet  échappe- 
ment à  l'abri  des  accidents  dus,  soit  à  l'oubli  du  remontage, 
soit  à  une  trop  grande  impulsion  donnée  an  balancier,  etc.,  et 
alors,  il  présente  une  disposition  qu'il  dit  être  nouvelle  et  at- 
teindre le  but  qu'il  s'est  proposé. 

M.  Gourdin  n'est  vraiment  pas  heureux,  tout  ce  qu'il  cherche, 
tout  ce  qu'il  dit  avoir  trouvé,  je  l'ai  trouvé  avant  lui,  bien  avant 
lui,  et  je  le  prouve. 

En  1847;  j'ai  obtenu  un  certificat  d'addition  à  nn  bfiBvet  pris 
antérieurement  par  moi,  dans  lequel  est  décrit  tout  ce  que 
M.  Gourdin  dit  avoir  trouvé  récemment,  et  depuis  cette  époque, 
c'est-à-dire  depuis  1847,  j'ai  pourvu  les  horloges  quje  j'ai  veur- 
dues,  d'un  garde-échappement.  Il  y  en  avait  à  toutes  mes  hor- 
loges exposées  en  1849,  en  1851  et  en  1855  et  il  faut  vraiment 
que  M.  Gourdin  soit  bien  aveugle  s'il  ne  les  a  pas  vus.  E!n  tout 
cas,  comme  tous  les  exposants  médaillés,  il  a  reçu  les  rapports 
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des  divers  jury»  et  il  n'était  pas  homme  à  rester  indifférent  sur 
le  compte  de  ses  con&ères,  et  encore  moins  sur  i^elui  de  ses 
concurrents» 

Pour  édifier  les  lecteurs  de  la  Rsvuechronùmétriqu^  h  ce  ^jet, 
je  vais  mettre  sous  leurs  .yeux  quelques  lignes  extraites  du 
Rapport  du  jury  international,  ponr  l'exposition  de  Londres, 
en  1851. 

«  Un  échappement  à  chevilles  présentait  aussi  une  disposi- 
({  tîon  spéciale  pour  éviter  le  brisement  des  chevilles  par  la 
c(  rencontre  du  bec  de  l'ancre,  comme  cela  n'arrive  que  trop 
«  souvent  quand  le  poids  motieur  descendu  à  fin  de  course,  laisse 
«  la  cheville  dans  le  pian  d'oscillation  de  l'ancre.  M.  Wagner  a 
«  paré  à  ces  accidents  aussi  fréquents  que  les  omissions  de 
«  remontage,  en  articulant  les  bras  de  Tancre  sur  Taxe  qui  les 
«  porte  et  en  les  tenant  rapprochés  l'un  vers  l'autre  seulement 
H  par  un  ressort  dont  la  tension,  suffisante  dans  la  marche  nor- 
«  maie  pour  que  l'ancre  communique  l'impulsion  au  balancier, 
«  est  inférieure  à  la  résistance  des  chevilles  ;  aussi  quand  Tune 
«  d'elles  reste  dans  le  plan  d'oscillation,  c'est-à-dire  buttant 
«  contre  l'un  des  becs  de  l'échappement,  les  deux  bras  de 
«  l'ancre  s'ouvrent  tour  à  tour  à  sa  rencontre,  tant  que  durent 
«  l'es  oscillations  sans  l'endommager.  » 

«  M.  Dent  a  combattu  le  même  inconvénient  en  composant 
«  sa  fourchette  comme  tme  pince  à  ressort  qui  s'ouvre  et  se 
a  ferme  pour  laisser  osciller  la  tige  du  balancier  dans  le  cas  de 
«  bâtie  de  l'ancre  contre  les  chevilles.  » 

Je  ferai  remarquer  ici  qu'avant  1850  M.  Dent  connaissait  par- 
faitement toutes  mes  dispositions  de  gardes  d'échappement,  lui 
ayant  fourni  avant  cette  époque,  plusieurs  horloges  qui  en  étaient 
munies.  Du  reste,  la  critiqije  que  je  fais  ci-après,  sur  la  dispo- 
sition décrite  par  MM.  Gourdin ,  s'applique  en  partie  à  celle 
exposée  par  M.  Dent. 

Dans  mon  brevet  de  1847,  après  avoir  établi  les  données  gé- 
nérales ayant  pour  but  de  mettre  les  dents  et  chevilles  des  roues. 
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ainsi  que  les  becs  d'échappement  à  l'abri  de  tout  accident  dû 
à  un  arrêt  quelconque  du  mouTement,  j'ai  décrit  plus  de  douze 
dispositions  différentes  qui  résolvent  la  question.  La  disposition 
qu'indique  M.  Gourdin  n'y  figure  pas,  il  est  vrai,  attendu  qu'elle 
est  défectueuse  et  pour  ainsi  dire  impraticable,  car,  dans  une 
grosse  horloge,  la  broche  de  la  fourchette,  pour  une  amplitude 
d'oscillation  de  5  à  6  degrés,  parcourt  un  espace  de  3  à  4  cen- 
timètres ;  or,  cette  amplitude  ne  saurait  être  obtenue  avec  le 
garde-échappement  de  M.  Gourdin,  de  pluâ  il  n'offre  aucune 
sécurité  à  cause  de  la  trop  grande  facilité  du  déplacement  des 
masses  qui  opposent  de  moins  en  moins  de  résistance  dans 
leur  mouvement  circulaire  et  qui  doivent  revenir  plus  lentement 
à  leur  place  que  des  ressorts,  à  cause  de  leur  inertie. 

C'est  donc  à  tort  que  M.  Gourdin  fils  prétend  être  le  premier 
qui  ait  composé  un  bon  garde-échappement,  et  il  est  pour  le 
moins  singulier  que  tous  mes  travaux,  après  avoir  été  l'objet 
d^une  critique  continuelle  et  peu  bienveillante  de  son  père, 
deviennent  l'objet  de  sa  convoitise  à  tel  point  qu'il  s'en  empare 
sans  façon  à  deux  mains  les  trouvant  apparemment  fort  à 
son  gré.  J.  Wagner, 

t  Ex-horloger  mécanicien  de  S.  M.  TEmpereur,  avenue  de 

Paris.  77,  à  Rueil  (Seine-et-Oise). 


NOUVELLES  SCIENTIFIQUES  ET  INDUSTRIELLES. 

Mort  de  M.  Froment.  — Horloges  de  M.  Jeannon. —  Soirée  de  Tassocia- 

tion  scientifique. 

Monsieur  Froment,  le  célèbre  mécanicien  dontnous  par- 
lions encore,  il  y  a  un  mois,  dans  ces  notices,  vient  de  mou- 
rir. Il  laisse  un  atelier  splendidement  installé,  une  succes- 
sion difficile  à  gouverner  et  des  travaux  à  terminer  dont  la 
variété  pourrait  effrayer  beaucoup  de  ceux  qui  seraient 
tentés  de  prendre  cet  héritage. 

M.  Froment  avait  à  peine  55  ans,  il  était  ancien  élève  de 
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l'École  polytechnique  et  prouvait  admirablement  de  quel 
secours  sont  les  sciences  exactes  quand  on  veut  se  vouer 
aux  constructions  mécaniques. 

Les  moteurs  électriques,  qu'il  avait  appliqués  à  la  plupart 
de  ses  machines-outils  dans  son  atelier,  lui  doivent  de  grands 
perfectionnements.  C'est  M.  Froment  qui  le  premier  a  ob- 
tenu des  vibrations  rapides  d'une  armature  en  présence  d'un 
électro-aimant  de  manière  à  obtenir  un  son  même  très-aigu. 
L'étincelle  d'induction  découverte  par  notre  savant  con- 
frère M.  Breguet  a  acquis  toute  son  intensité  en  faisant  usage 
dQ  vibrations  analogues  et  donne  maintenant  de  véritables 
tonnerres  grâce  aux  derniers  perfectionnements  introduits 
par  M.  Rumkorff. 

M.  Froment  était  le  constructeur  naturel  de  tous  les  ap- 
pareils nouveaux  où  la  précision  joue  le  plus  grand  rôle. 
Les  appareils  d'Arago  et  de  M.  Foucault  pour  mesurer  la 
vitesse  de  la  lumière  ;  le  premier  pendule  de  M.  Foucault 
pour  démontrer  la  rotation  du  globe  terrestre  ;  les  télégra- 
phes Caselli,  les  métiers  à  tisser  de  M.  Bonelli,  le  télégraphe 
Hugues,  etc.,  ont  reçu  leurs  dernières  perfections  des  mains 
de  M.  Froment. 

M.  Froment  s'était  aussi  exercé  dans  l'horlogerie  élec- 
trique, mais  avait-il  dépassé  en  précision  ce  que  l'on  obtient 
avec  un  régulateur  à  poids  ?  Cela  est  douteux.  L'horlogerie 
électrique  ne  parait  pas  encore  devoir  remplacer  nos  an- 
ciennes constructions  et  là  où  M.  Froment  n'a  pas  fait  mieux, 
il  ne  semble  pas  que  de  longtemps  encore  on  puisse  arriver 
aux  desiderata.  Ses  transmissions  électriques  elles-mêmes 
étaient  loin  de  donner  toutes  les  garanties  désirables  et  il 
avait  dû  supprimer  le  cadran  qui  surmontait  l'entrée  du 
Dépôt  de  la  marine  et  qui  était  destiné  à  donner  Theure 
exacte  de  Paris  à  tous  les  passants. 
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Il  étudiait  dans  ces  derniers  temps  le  procédé  synchro- 
nique  dé  M.  Vérité  qui  est  certainement  la  solution  la  plus 
heureuse  du  problème  de  la  concordance  des  horloges. 
M.  Vérité  pourra  heureusement  mener  son  œuvre  à  bonne 
fin  et  nous  reste  pour  achever  ce  travail  important. 

M.  le  baron  Séguier  dans  les  quelques  mots  qu'il  a  pro- 
noncés sur  la  tombe  ouverte  de  M.  Froment  Ta  appelé 
un  artiste  de  génie  et  quelques  personnes  ont  trouvé  que 
c'était  une  exagération.  Pour  qui  connaît  les  difficultés  des 
constructions  nouvelles,  pour  qui  connaît  l'œuvre  entière 
de  ce  mécanicien,  M.  Séguier,  si  juste  appréciateur,  n'a  rien 
exagéré  et  M.  Froment  était  un  ingénieur  dans  la  plus  large 
acception  de  ce  mot. 

—  M.  Jeannon  a  imaginé  de  faire  une  horloge  au  moyen 
de  la  balance  de  torsion  de  Coulomb,  et  d'obtenir  par 
l'extrême  lenteur  des  oscillations,  une  durée  de  marche  re- 
lativement considérable  tout  en  employant  un  moteur 
ordinaire.  Il  a  fait  lui-même  un  premier  essai  dans  lequel 
le  ressort  ordinaire  d'une  montre  emploie  près  de  deux 
mois  à  se  dérouler  ;  M.  Brocot,  notre  habile  confrère,  lui 
a  construit  sur  ses  indications  et  avec  tout  l'art  qu'il  sait 
mettre  dans  ses  appareils,  une  pendule  qui  marche  un  an 
avec  un  barillet  ordinaire. 

Voici  comment  sont  disposées  ces  combinaisons  : 

Si  à  un  fil  très-délié  on  attache  une  masse,  et  si  en  tour- 
nant cette  masse  on  tord  le  fil  de  la  valeur  d'une  circonfé- 
rence plus  ou  moins,  cette  torsion  abandonnée  à  elle- 
même,  amènera  la  masse  non-seulement  au  point  de  départ, 
mais  à  une  distance  à  peu  près  égale  de  ce  point  de  départ 
du  côté  opposé  où  la  première  impulsion  avait  été  donnée* 
Les  choses  se  passeront  enfin  comme  dans  le  balancier-  or^ 
dinaire  des  montres,  avec  cette  différence  que  la  ockasse  m 
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n'a  point  de  pivots  ou  n'en  a  qu'un,  et  que  le  ressort  spiral 
est  remplacé  par  un  fil  droit  vertical  plat  ou  rond. 

Les  premiers  chronomètres  de  Pierre  Leroy  avaient  un 
balancier  de  ce  genre,  mais  le  fil  de  suspension  n'entrait 
que  pour  une  petite  part  dans  la  fonction  réglante,  deux 
autres  spiraux  isochrones  réglaient  réellement  la  pièce. 
Ferdinand  Bertrand  en  avait  fait  autant.  On  voit  au  Con- 
servatoire de  très-vieilles  horloges  des  xiv*  et  xv*  siècles 
qui,  construites  bien  avant  l'invention  du  spiral,  règlent 
dans  des  conditions  analogues. 

M.  Vallet  avait  exposé  en  1844  une  pièce  ordinaire,  une 
montre  dont  il  avait  redressé  le  spiral  de  manière  à  l'atta- 
cher au  pivot  supérieur  du  balancier,  et  à  avoir  un  long  fil 
vertical  pour  régler.  Il  démontrait  que  le  même  ressort 
réglait  sans  variation  appréciable,  soit  qu'il  fût  droit  et 
agissant  par  torsion,  soit  qu'il  fût  en  spiral  et  agissant  à  la 
manière  ordinaire. 

L'idée  de  M.  Jeannon  ne  diffère  donc  que  par  l'extrême 
limite  du  fil  et  le  volume  considérable  du  balancier,  ce  qui 
lui  donne  des  oscillations  qui  durent  jusqu'à  douze 
secondes.  Il  obtient  ainsi  des  oscillations  d'une  lenteur  qu'il 
serait  impossible  de  réaliser  si  la  masse  oscillante  était  por- 
tée sur  des  pivots  ;  la  moindre  impulsion  suffit  pour  entrete- 
nir ce  mouvement  oscillatoire  ;  mais  Ton  comprend  de  suite 
quels  inconvénients  résultent  de  ces  conditions  mêmes. 

Si  la  moindre  force  suffit  à  entretenir  le  mouvement,  la 
moindre  variation  dans  la  force  motrice  détermine  aussi  de 
grandes  différences  dans  l'impulsion.  Or,  sur  quel  isochro- 
nisme  peut-on  compter  dans  de  pareils  ressorts  supportant 
une  ma^se  énorme  ?  ' 

Et  les  variations  de  température  que  ne  doivent-dles  pas 
donner  d'écarts  ? 
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Aussi,  M.  Brocot  a-t-il  ramené  à  des  proportions  plus 
raisonnables  le  rapport  de  la  masse  oscillante  à  son  ressort 
droit.  Son  balancier  fait  une  oscillation  en  deux  secondes  et 
c'est  déjà  bien  lent. 

Les  horloges  à  vibrations  extra-lentes  tentent  volontiers 
les  jeunes  horlogers.  Les  pendules  équilibrés  sont  du  même 
ordre  d'idées,  mais  on  n^arrivera  pas  à  faire  quelque  chose 
de  sérieux,  à  moins  d'avoir  un  fini  et  des  soins  d'exécution 
extraordinaires. 

Nous  parlions,  dans  une  de  nos  dernières  notices,  des 
petits  moteurs  à  l'usage  des  industries  comme  la  nôtre..  Le 
moteur  Lenoir  est  encore  le  seul  appareil  qui  remplisse  des 
conditions  acceptables  ;  mais  il  nécessite  l'emploi  du  gaz 
d'éclairage  et  on  n'en  a  pas  partout. 

MM.  Demondésir  et  Glesing  ont  imaginé  d'employer  à 
réchauffement  de  l'air  qui  soulève  le  piston  au  lieu  du  gaz 
d'éclairage,  le  gaz  oxyde  de  carbone  qui  se  produit  par  la 
simple  combustion  du  coke  dans  des  conditions  d'économie 
extraordinaire.  Ils  ajoutent  à  ce  gaz  l'hydrogène  provenant 
de  la  décomposition  de  l'eau  par  les  hautes  températures, 
et  annoncent  la  construction  de  machines  de  grande  et 
de  petite  dimension. 

M.  Troost  était  chargé  de  répéter  quelques  expériences 
de  ces  inventeurs  devant  les  membres  de  l'Association  scien- 
tifique, et  il  s'en  est  acquitté  de  manière  à  émerveiller  tous 
les  auditeurs.  A.  Redier. 
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CDU  RESPOND  ANGE. 

Mayet  (Sarthe),  8  mars  4865 

Monsieur  le  directeur. 

Pour  répondre  aux  minutieuses  observations  contenues 
dans  le  premier  article  de  M.  Wagner,  je  lui  ferai  remar- 
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quer  que  les  œuvres  des  plus  grands  artistes  sont  toutes 
plus  ou  moins  contestables  ;  je  lui  citerai,  comme  exemple, 
l'échappement  libre  et  le  pendule  double  qu'il  exposa 
lui-même  à  Paris  en  1835  et  qui  lui  attirèrent  plusieurs 
critiques,  entre  autres  celle  du  rapporteur  du  comité  du 
canton  de  Neuchâtel.  Chacun  est  donc  vulnérable. 

Mais  après  tout,  comme  les  longues  observations  de 
M.  Wagner  sont  justes  pour  la  plupart,  je  les  aurais  accep- 
tées sans  mot  dire  si  je  n'avais  fait  cette  curieuse  remarque, 
qu'ont  dû  faire  d'ailleurs  tous  les  lecteurs  de  cette  Revue  : 
M.  Wagner  est  depuis  nombre  d'années  président  hono- 
raire de  la  Société  des  horlogers  dont  la  Revue  chronomé- 
trique  est  l'organe  ;  sauf  la  description  de  l'échappement 
que  je  viens  de  citer,  et  une  lettre  assez  récente  à  laquelle 
répondit  M.  Boquillon,  bibliothécaire  du  Conservatoire 
des  Arts  et  Métiers,  M.  Wagner  s'est  jusqu'ici  contenté  de 
voir  figurer  son  nom  sur  la  couverture  de  la  Revue^  sans 
avoir  jamais,  par  aucun  article,  cherché  à  éclairer  les 
jeunes  genSy  soit  de  ses  conseils,  soit  en  les  initiant  à  ses 
nombreuses  inventions.  Pourquoi  ce  désir  lui  vient-il,  au 
bout  de  dix  ans,  juste  au  moment  où  apparaît  un  article 
signé  Gourdin  f  Serait-ce  en  souvenir  de  ce  que  mon 
grand-père  fut  son  voisin  à  Londres  ? 

Julien  Gourdin  a  toujours  apprécié  à  sa  juste  valeur  l'in- 
vention que  j'ai  décrite  planche  72  ;  aussi,  s'est-il  bien 
gardé,  ainsi  que  son  fils  et  ses  petits-fils,  de  jamais  l'appli- 
quer à  aucune  horloge  dont  on  désirait  obtenir  une  grande 
régularité. 

Si  j'avais  supposé  que  la  Revue  chronométrique  fût  up 
livre  élémentaire  à  l'usage  des  apprentis  horlogers,  j'aurais 
certainement  fait  suivre  mon  article  de  quelques  observa- 
tions ;  mais,  il  n'est  pas  un  de  ses  lecteurs  qui  n'ait  compris 
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qu'il  s'agisfeait  d*une  curiosité  mécanique^  dont  Fapplica- 
tion  est  fort  restreinte. 

Je  répéterai  ici,  Monsieur  le  directeur,  ce  que  je  vous 
disais  dans  la  première  lettre  ^e  j*ai  eu  Thonneur  de  vous 
écrire  : 

«  En  publiant  ce  mécanisme,  et  ceux  qui  suivront,  je 
«  n'ai  qu'un  seul  but  :  éviter  aux  chercheurs  de  perdre  un 
ce  temps  précieux,  en  les  mettant  à  même  de  connaître  les 
a  œuvres  de  leurs  devanciers.  » 

Ce  but,  je  le  poursuivrai  quand  même,  quitte  à  voir  mes 
notices  disséquées  une  à  une. 

M.  Wagner  prétend  qu'il  s'est  glissé  une  erreur  dans  la 
description  du  mécanisme  en  question  ;  je  suis  fâché  de  le 
contredire,  mais  le  manchon  à  vis  Y  (jP/.  72,  fiq.  1),  est 
tout  simplement  un  raccord  servant  à  régler  la  position  de 
la  lunette  g  par  rapport  à  l'axe  z  qui  la  traverse  ;  e  g  h  est 
donc  une  tige  rigide  sans  articulation  en  Y  et  par  consé- 
quent ne  donnant  lieu  à  aucune  espèce  de  frottement  en 
ce  point. 

Quant  aux  échappements  de  cette  même  planche  72,  que 
je  crois  toujours  avoir  imaginés,  je  tâcherai  de  faire  mon 
profit  des  observations  qu'ils  suggéreront  à  M.  Wagner, 
qui  a  écrit  un  savant  traité  sur  cette  matière. 

Je  regrette,  Monsieur  le  directeur,  d'avoir  à  vous  mander 
d'insérer  cette  réponse,  dont  j'aimerais  bien  mieux  voir 
occuper  la  place  dans  votre  estimable  journal,  par  un  arti- 
cle sérieux  quelconque. 

Agréez,  je  vous  prie,  Monsieur  le  directeur,  mes  civilités 

empressées. 

Edmond  Gourdin, 

Petit-fils  de  Julien  Gourdin. 
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BULLETIN    DE   LA  SOCIÉTÉ  DES   HORLOGERS. 

Les  réunions  mensuelles  du  Conseil  d'administration 
ont  toujours  lieu  le  3*  mardi  de  chaque  mois. 

Chaque  sociétaire  a  droit  d'assister  à  ces  réunions  sans 
iûi^itation  spéciale. 

Elles  auront  lieu  en  186S  les  : 

16  mai. 

20  juin. 

18  juillet. 
15  août. 

19  septembre. 

17  octobre. 

21  novembre. 
19  décembre. 


NOUVELLE  DISPOSITION  POUR  REMISE  A  L  HEURE  DES  PENDULES 
POURVUES  DE  SONNERIE  A  CHAPERON,  PERMETTANT  DE  FAIRE 
RÉTROGRADER  A  VOLONTÉ  LES  AIGUILLES  SANS  DÉRANGER 
LA   SONNERIE. 

Par  M.  Ragafé,  horloger  à  Rennes. 

Description» 

La  roue  de  chaussée  est  creusée  du  côté  qui  fait  face  à 
la  grande  platine  aux  deux  tiers  de  son  épaisseur  ;  elle  est 
rivée  comme  les  anciennes  roues  sur  le  canon  de  chaussée, 
seulement  ce  canon  est  prolongé  d'une  certaine  longueur 
aj  ôg«  4  (planche  79)  pour  recevoir  le  disque  n,  flg.  5. 
Les  chevilles  de  dégagement  sont  fixées  sur  ce  disque  ;  les 
deux  tiers  de  l'épaisseur  du  disque  entrent  dans  la  creusure 
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de  la  roue  de  chaussée,  et  Tautre  tiers  fait  recouvrement  et 
s'étend  jusqu'à  la  naissance  des  dents  de  cette  roue. 

La  creusure  de  la  roue  de  chaussée  n'est  pas  remplie 
entièrement  par  le  disque  dont  la  partie  pleine  offre  un  vide 
circulaire  ;  dans  cet  intervalle  est  placé  un  ressort  a:,  fig.  6, 
fixé  d'un  bout  à  la  roue  et  butant  par  l'autre  extrémité 
sur  un  plot  o,  fig,  5,  placé  sur  la  circonférence  du  disque  w. 

Le  disque  est  maintenu  en  place  par  la  goutte,  ou  petite 
virole  m,  qui  s'ajuste  à  frottement  sur  le  canon  de  la 
chaussée. 

La  détente,  fig.  7,  présente  à  son  extrémité  en  #,  une 
entaille  en  forme  de  dent  de  rochet.  On  conçoit  maintenant 
que  si  l'on  tourne  la  chaussée  à  droite,  le  ressort  x  bute 
contre  le  plot  o  et  entraîne  le  disque  w,  les  chevilles  lèvent 
la  détente  et  entrent  dans  l'entaille  t  avant  que  le  délai  soit 
fait.  Si  dans  cette  position  on  fait  rétrograder  les  aiguilles, 
l'entaille  t  retient  la  cheville,  le  ressort  x  glisse  sur  le  plot 
o  et  la  chaussée  tourne  à  gauche  librement. 

11  résulte  de  cette  disposition  qu'on  peut  avec  la  plus 
grande  sécurité  prendre  l'aiguille  d'une  pendule  sur  la 
S9"'  minute,  au  moment  où  elle  est  prête  à  sonner,  et  la 
faire  rétrograder  d'wn«  heure  et  même  de  douze  heures,  et 
quand  elle  reviendra  à  la  60""  minute  elle  sonnera  les 
heures  marquées  par  les  aiguilles  sans  s'être  dérangée  en 
passant  sur  la  demie,  et  vice  versa^  si  l'on  fait  rétrograder 
les  aiguilles  au  moment  ou  la  demie  est  prête  à  sonner. 

Racapé. 

La  disposition  de  M.  Racapé,  ci-dessus  décrite,  a  été 
mise  sous  les  yeux  du  comité  général  dans  sa  réunion  du 
18  avril  1865,  oii  elle  a  été  examinée. 

L'auteur  atteint  bien  le  but  qu'il  s'était  proposé.  L'effet 
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du  petit  mécanisme  est  certain  quand  l'exécution  est  con- 
venable et  cette  addition  peu  coûteuse  serait  surtout  utile  aux 
horlogers  qui  s'occupent  du  remontage  des  pendules,  parce 
qu'elle  élargit  les  limites  entre  lesquelles  la  rétrogradation 
des  aiguilles  avait  été  obtenue  par  d'autres  inventeurs. 

C'est  d'ailleurs  une  application  nouvelle  du  ressort  ne 
produisant  l'entraînement  que  dans  un  sens  ;  et  à  ces  dif- 
férents titres  le  Comité  remercie  M.  Racapé  de  son  inté- 
ressante communication,  et  en  autorise  l'insertion,  accom- 
pagnée de  cette  note  approbative,  dans  le  Bulletin  de  la 
Société.  A.  Redier. 
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EXTRAIT  DU  COMPTE  KmDV  DE  LA  DERIYIÈRB  SOmËE  SCIENTIFIQUE 
DU  GONSERYATOIRE  DBS  ARTS  ET  MÉTIERS; 

Par  M.  H.  Tresga. 

Nous  avons  dit  que  la  bibliothèque  renfermait  la  plus 
riche  collection  d'instruments  de  tous  genres  remarquables 
pour  la  plupart  par  la  nouveauté  de  leurs  dispositions  ou  de 
l'objet  auquel  ils  étaient  destinés. 

Pour  présider  en  quelque  sorte  à  cette  collection  vraiment 
splendide  dont  il  ne  voulait  pas  rester  simple  spectateur,  le 
Conservatoire  avait  garni  les  deux  extrémités  de  la  salle 
avec  des  modèles  d'une  grande  valeur  historique,  qui  lui 
ont  été  donnés  récemment  par  l'Académie  des  sciences  et  la 
Société  d'encouragement. 

Ces  reliques  ont  été  religieusement  saluées  par  les  amis 
de  la  science,  réunis  à  cette  soirée,  et  nous  payerons, 
comme  eux,  notre  tribut  aux  gloires  ainsi  représentées  à 
notre  exposition. 
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(Suit  la  description  d'un  appareil  de  Lavoisier,  réeem- 
ment  donné  au  Conservatoire  par  l'Académie  des  sciences). 

Si  nous  remontons  de  deui  siècles  en  arrière  (de  1783), 
nous  nous  trouvons  en  présence  d'un  mouvement  scienti- 
fique non  moins  marqué,  à  une  des  époques  où  l'étude  de 
l'astronomie  hâtant  les  procédés  d'investigation  qui  étaient 
restés  stationnaires  pendant  quelque  temps,  promettait  la 
venue  de  Galilée  par  les  travaux  des  Tycho-Brahé  et  des 
Copernic. 

n  suffisait  de  parcourir  à  notre  soirée  la  longueur  de  la 
salle  consacrée  aux  instruments  de  précision,  pour  réaliser 
ce  voyage  rétrospectif. 

Deux  globes  célestes,  récemment  donnés  aussi  par  l'Aca- 
démie des  sciences,  marquaient  la  fin  du  seizième  siècle, 
qui  forme  le  point  de  départ  de  notre  calendrier,  et  qui  est 
resté  célèbre,  pour  l'astronomie,  par  les  travaux  du  Land- 
grave de  Hesse  et  de  ses  émules, 

Ces  deux  sphères  célestes,  en  cuivre  doré,  rappellent  les 
merveilles  de  ciselures  d'un  Cellini  et  l'admirable  modelé 
d'un  Jean  Goujon.  A  ce  titre,  elles  ont  été  remarquées  sans 
doute  ;  mais  combien  elles  auraient  davantage  attiré  l'atten- 
tion des  savants  qui  assistaient  à  la  réunion,  s'ils  avaient  pu 
en  voir  le  mécanisme  ! 

Ces  deux  pièces,  d'une  exécution  évidemment  presque 
contemporaine,  présentent,  toutes  deux,  une  véritable 
énigme  archéologique,  en  ce  sens  que  le  mouvement  d'hor- 
logerie qui  fait  mouvoir  tout  à  la  fois  le  globe  de  la  sphère 
dans  lequel  il  est  logé,  les  aiguilles  d'un  cadran,  et  un 
limbe  horizontal  où  se  trouve  gravé  un  calendrier  perpétuel, 
est  en  désaccord,  sur  un  grand  nombre  de  points,  avec  ce 
qu'on  croit  savoir  aujourd'hui  sur  les  conditions  de  Thor- 
logerie  aux  époques  contemporaines  de  l'exécution  de  ces 
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HitBies  calendriers.  En  d'autres  termes,  la  combitiaisoti 
lûéeaniqye  ;  apparatt  fort  en  avance  sur  ce  que  feraient 
supposer  les  dates  positives  données  par  les  inscriptions  ou 
déduites  de  la  discussion  des  éléments  fournis  par  les 
calendriers. 

On  dira  peut-être  qu'on  a  fait  pour  ces  deux  pièces  ce 
qu^on  a  fréquemment  pratiqué  depuis  longtemps,  c'est-à- 
dire  qu'on  a  fait  un  nouveau  rouage,  pour  remplacer  un 
rouage  usé,  dans  une  enveloppe  dont  le  mérite  artistique 
faisait  désirer  la  conservation. 

C'a  été  notre  première  pensée,  mais  outre  la  difficulté 
très-sérieuse  de  le  faire,  dans  des  pièces  de  cette  espèce,  un 
examen  attentif  des  coquilles  des  deux  sphères  ne  décèle 
aucune  trace  d'un  pareil  remaniement,  et  l'investigation 
la  plus  scrupuleuse  n'a  rien  révélé,  quant  au  remplacement 
de  certains  organes  très  -  caractéristiques ,  auxquels  les 
documents  historiques  les  plus  probants  donnent  une  date 
postérieure  de  plus  d'un  siècle  aux  dates,  non  moins 
certaines,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Ainsi,  par  exemple,  Tinêcription  de  l'un  des  appareils 
donne  formellement,  à  leur  exécution,  la  date  de  1888  ; 
tout  semble  se  réunir  pour  assigner  environ  la  même  date 
au  second. 

C'est  vers  1674  qu'a  eu  lieu  la  première  application  du 
spiral  réglant  du  balancier  aux  pièces  d'horlogerie  porta- 
tives :  c'est  en  1674  que  l'abbé  Hautefeuille  présenta  à 
l'Académie  des  sciences  l'appareil  qui  fut  le  point  de 
départ  de  sa  lutte  avec  Huyghens.  C'est  en  i  675  qu'il 
publia  la  brochure  dans  laquelle  il  fait  valoir  ses  préten- 
tions contre  celles  du  célèbre  hollandais. 

Eh  bien  !  dans  les  deux  sphères,  on  trouve  un  balancier 
avec  ressort  spiral  réglant,  comportant  un  avance^etarc/ 
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dont  rien  n'indique  qu'Huyghens  lui-même  ait  fait  usage, 
lorsqu'il  appliqua  le  spiral  à  son  échappement  à  pirouette^ 
et  qui,  sauf  les  dispositions  nécessaires  pour  le  faire  fonc- 
tionner du  dehors  de  la  sphère,  est,  en  tout,  semblable  h 
l'appareil  actuellement  employé. 

L'œil  le  moins  exercé  peut  immédiatement  reconnaître, 
entre  les  deux  sphères,  une  très-grande  différence,  soit 
dans  la  conception  même  du  mécanisme,  soit  dans  son 
exécution  matérielle ,  et  l'identité  des  conditions  des  deux 
balanciers  implique  forcément  la  connaissance  de  leur 
emploi,  au  moins  par  les  deux  artistes,  à  l'époque  de  l'exé- 
cution des  deux  mécanismes. 

.  Dans  tous  deux  les  dentures  sont  exécutées  à  la  main  ; 
mais,  dans  l'un,  l'exécution  est  grossière,  tandis  que,  pour 
l'autre,  il  a  fallu  un  examen  très-attentif  pour  arriver  à 
conclure  que  le  fini  et  surtout  l'égalité  de  la  denture  ne 
résultaient  pas  de  l'emploi  d'une  plate-forme ,  comportant 
l'exactitude  des  machines-outils  dont  l'horlogerie  fait  usage 
aujourd'hui. 

D'autres  conditions  dififérencient  encore  les  deux  méca- 
nismes ; 

Dans  l'un  d'eux  la  clef  remonte  simultanément  le  rouage 
du  mouvement  et  la  sonnerie. 

Dans  l'autre,  c'est  bien  la  même  clef  qui  remonte  le  tout, 
mais  en  des  temps  différents  ;  en  d'autres  termes,  le  carré 
du  remontoir  peut  prendre  trois  positions  différentes,  au 
moyen  de  trois  encoches  circulaires  pratiquées  sur  le 
cylindre  qui  le  suit,  dans  l'intérieur  de  la  sphère,  et  dans 
lesquelles  s'^engage  un  ressort  très-flexible  pour  le  maintenir 
dans  chaque  position.  Dans  la  première,  le  pignon  qui  le 
termine  reinonte  le  mouvement  proprement  dit  ;  dans  la 
seconde  position,  c'est-à-dire  avec  un  peu  plus  d'enfoncé- 
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meîit,  ce  pignon  remonte  la  sonnerie  des  heures  et  des 
demies  ;  enfin,  dans  la  troisième>  il  remonte  la  sonnerie 
des  Quarts. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin,  quant  à  présent, 
l'examen  comparatif  des  deux  mécanismes,  parce  que,  ap- 
pliqués à  des  fonctions  qui  diffèrent  dans  chaque  sphère>  ils 
épaissiraient  probablement  le  voile  qui  couvre  également 
la  partie  historique  de  l'énigme  archéologique  que  nous 
n'avons  pas  encore  pu  deviner  et  dont  nous  allons  complé- 
ter l'exposé. 

L'une  des  sphères,  celle  dont  le  mécanisme  intérieur  est 
le  plus  grossièrement  exécuté,  porte  l'inscription  suivante 
sur  la  tranche  du  cercle  horizontal  : 

^0C  OPUS  ARTIFICIS  CŒLAVIT  DEXTRA  PERm"  QtJI  JuSTI  BuRGl 
ISOMEN    ET  OMEN  HABET.  —   PoSTQUAM  CaTTORUM   GuiLHELMUS 

tempora  princeps  dissona  stellarum  sedibus  esse  vmet.  — 
En  observatis  gradibus  grabuumque  minutis  rectius  hic 
proprils  reddidit  astra  locis.  -—  hlng  justa  horaruh  mem- 

SURA,  HmC  MOTUS  OLYMPI,  HING  hVfiM  EX  SOLlS  META  DIESQUE 
PATENT. 

Deux  noms  ressortent  de  cette  inscription  :  celui  de  Guil*- 
laume  IV,  Landgrave  de  Hesse  (1832  à  1592),  grand  ama- 
teur d'astronomie,  et  celui  de  Juste  Byrge  (souvent  écrit 
Borgen,  Birge,  ici  Burgus)  qu'il  s'attacha  comme  construc- 
teur d'instruments  de  précision. 

La  sphère  qui  porte  cette  inscription  ne  laisse  guère  d'in- 
décision sur  sa  date,  qui  oscille,  à  une  année  près^  autour 
de  1580.  Elle  se  rapporte  au  calendrier  Julien  ;  mais  fût- 
elle  même  postérieure  à  la  réforme  grégorienne  (1382) ,  il 
n'y  aurait  pas  lieu  de  s'en  étonner  :  le  Landgrave  Guil- 
laume, sans  contester  la  nécessité  oii  même  l'utilité  de 
cette  réforme,  s' étant  formellement  prononcé  contre  elle^ 
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uniquement  à  cause  du  ton  impérieux  que  prenait  le  Pape 
dans  la  bulle  qui  l'imposait  à  tous  les  peuples;  mais  la 
date  que  nous  lui  donnons  sans  hésitation  résulte  claire- 
ment des  indications  de  l'épacte  et  de  la  lettre  dominicale 
de  la  première  année  inscrite  sur  les  calendriers  de  la 
pièce. 

(c  Juste  Birge,  dit  Bailly  dans  son  histoire  de  V Astrono- 
mie moderne^  Suisse  et  né  en  1552,  paraît  avoir  eu  des  ta< 
lents  plus  distingués  (que  Christophe  Rothman),  Il  eut 
d'abord  la  plus  grande  réputation  pour  la  construction  des 
instruments;  il.  est  l'inventeur  du. compas  de  proportion. 
Birge  succéda  à  Rothman,  et  observa  à  Cassel  depuis  1590 
jusqu'en  1597,  Il  était  si  laborieux  qu'il  entreprit  et  qu'il 
finit  le  travail  de  calculer  les  sinus  de  deux  secondes  en 
deux  secondes.  Ce  travail  pénible  et  long  nous  fait  croire 
à  la  découverte  que  Kepler  lui  attribue  ;  c'est  celle  des 
logarithmes  dont  nous  parlerons  ailleurs.  Cette  invention 
dut  lui  épargner  beaucoup  de  temps  et  de  peines  dans  des 
calculs  presque  interminables  sans  cette  ressource.  Mais  cette 
idée  ne  fut  point  un  bienfait  pour  les  hommes.  Juste  Birge 
était  si  peu  curieux  de  gloire  que  sa  découverte  n'a  jamais 
vu  le  jour.  Pour  que  les  hommes  en  aient  joui,  il  a  fallu 
qu'elle  fût  imaginée  de  nouveau  par  le  baron  de  Neper,  qui 
en  est  pour  nous  le  véritable  inventeur. 

«  Becker  a  fait  honneur  à  Juste  Birge  d'une  découverte 
également  importante,  c'est  celle  du  pendule  et  de  son  ap- 
plication aux  horloges.  Cette  assertion  paraît  sans  vraisem- 
blance. Birge  mériterait  moins  d'éloges  que  de  blâme  d'a- 
voir atteint  cette  invention  et  de  l'avoir  laissée  périr  sans 
fruit  et  sans  publicité  ;  mais  cette  attribution,  vraie  ou 
fausse,  montre  l'idée  qu'on  avait  de  son  mérite ,  et  l'estime 
de  ses  compatriotes,  qui  lui  ont  fait  l'honneur  de  ces  deux 
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découvertes,  les  plus  belles  peut-être,  ou  du  moins  les  plus 
utiks  de  l'esprit  humain.  » 

Les  reproches  de  Bailly  datent  d'une  autre  époque  que 
la  nôtre.  On  ne  se  plaint  plus  que  les  savants  ne  fassent 
pas  connaître  leurs  découvertes,  et  l'apparente  culpabilité 
de  Birge  ne  peut  diminuer  en  rien  le  respect  avec  lequel 
doit  être  accueillie  cette  œuvre,  qui  date  de  près  de  trois 
siècles,  et  qui  est  assurément  contemporaine  de  la  réfor- 
mation du  calendrier. 

BaiUy  dit  encore  ailleurs  :  «  On  construisit  des  horloges 
qui  marquaient  les  mouvements  du  soleil  et  de  la  lune 
(XVP  siècle)  ;  mais  surtout  on  les  rendit  capables  d'indi- 
quer les  minutes,  les  secondes,  et  Ton  eut  une  connais- 
sance plus  détaillée  de  la  marche  du  temps.  On  construisit 
des  instruments  de  métal  au  lieu  des  instruments  de  bois  de 
Copernic  et  de  Reinold.  On  les  fit  plus  grands,  on  y  appli- 
qua l'invention  des  transversales  pour  en  multiplier  les 
subdivisions.  Juste  Birge,  et  surtout  Tycho  firent  ces  chan- 
gements qui  amenèrent  une  révolution  dans  l'art  d'obser- 
ver. »  Cette  seule  citation  donne  à  la  pièce  de  Birge  une 
valeur  inestimable. 

La  seconde  sphère  a-t-elle  une  origine  aussi  illustre?  Sa 
date  est  certainement  plus  précisé,  car  elle  a  pour  inscrip- 
tion : 

GLOBUS  STELLIFERI  MOTD  LUMINARIUM  AUTOMATAQUE 

lOAN  REIJSHOLDI  SUMM A  CURA 

ET    INTEIXIGENTIA  ACCOMODATUM 

ET   REGENTER   ELABORATtJM   AUGUSTiE    1S88. 

Le  calendrier  de  celle-ci  est  bien  le  calendrier  réformé. 
La  gravure  du  limbe  horizontal  le  dit  formellement,  et  il 
comprend  les  années  1S88  à  1674. 
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On  connaît  deux  Reinold^  père  etfils^  portant  tous  deiix 
le  prénom  d'Érasme.  Le  père,  né  à  Salfeldt  (Thuringe),  en 
ISll^  parait  s'être  occupé  exclusivement  de  mathémati- 
ques et  d'astronomie,  qu'il  professa  avec  succès  à  l'Univer- 
sité de  Wittemberg,  où  il  mourut  en  1553,  en  prononçant 
ces  paroles  :  Vixi^  et[quem  dederas  eursum  mihi,  ChHsiéf 
peregL 

Son  filsi  né  également  à  Salfeldt,  y  exerça|la  médecine^  Il 
s'occupa  aussi  de  mathématiques  et  d'astronomie.  On  lui 
doit  une  Géométrie  souterraine  (1876)  et  des  observations 
sur  la  nouvelle  étoile  qui  parut  dans  la  constellation  de 
Cassiûpée,  en  1S72.  Les  biographies  consultées  n'indiquent 
pas  la  date  de  sa  mort,  et  aucune  ne  fait  mention  du  Jean 
Reinhold  dont  le  nom  figure  dans  l'inscription  gravée  sur 
la  sphèrei.  11  serait  curieux  de  savoir  si  Jean  Reinhold«  l'ha- 
bile artiste  que  nous  ne  connaissons  que  par  cette  pièce, 
appartient  à  ]a  même  famille  d'homme  distinguéSé 

Nous  ne  décrirons  pas  les  œuvres  admirables  des  Pierre 
Leroy  et  des  Berthoud  qui  formaient  cortège  aux  deux 
pièces  énigniatiqUes  que  nous  venons  de  décrire,  et  qui 
nous  ont  un  peu  éloigné  des  œuvres  contemporaines  que 
nous  avons  mission  de  faire  valoir.  Il  nous  suffit  d'avoir  cité 
la  valeur  historique  des  premières  pour  montrer  sous  quel 
patronage  les  autres  avaient  été  placées.  H.  T. 

HORLOGERIE    MONUMENTALE. 

REMONTOIRS,   PAR    JULIEN    GOURDIN. 

(SuiteO 

Description  {i)^ —  Ce  remontoir,  ainsi  que  celui  à  ressort, 

se  compose  de  deux  rouages  distincts,  fig.  1,  â  et  à,  plan- 

*i     ■■  '  ■      I  ■■■■■■■.  I      ■        .1    .■■■■" 

(1)  D'après  les  notes  manusbrites  lais&éès  pat*  j;  G.,  la  côtiâtritettoti 
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ehe  79  :  le  premier,  «,  e,  /,  y,  A,  «,  et  A,  est  mis  en  mouve- 
ment toutes  }es  minutes  par  le  poids  moteur  des  aiguilles, 
agissant  sur  le  cylindre  w ;  le  second,  l^t^^q^r^  se  meut 
continuellement  sous  Taction  du  petit  poids  p,  suspendu 
par  un  fil  4^  sofe  à  Textrémit^  du  secteur  s  dont  le  bras  de 
levier  e^t  toujours  le  même. 
Voici  les  nombres  de  dents  de  ces  roues  et  pignons  : 

e,    45  d^ts  ;  f^  90  dents  ;  hy  33  dents  ; 

g,  40  dents ,  h,  60  dents  ; 
i,  40 dents; 

If  66  dents  ;  n,  90  dents  ; 

ç,  40  dents  ;  r,  30  dents. 
(Balancier  à  seconde  ) 

Là  roue  d'angle  h  et  son  pignon  i  n'ont  d'autre  pro- 
priété  que  d'éloigner  le  volant  modérateur  v,  afin  qu'il  ne 
soit  pas  placé  sur  le  même  arbre  que  l'arrêt  00'  ainsi  que 
nous  l'avons  expliqué  pour  le  remontoir  à  ressort  ;  chaque 

bras  de  cet  arrêt  00^  doit  avoir  pour  longueur  là  distance 
exacte  qui  sépare  son  axe  d'avec  celui  de  la  pièce  d'acier 
m^  qui  est  le  cylindre  de  repos  et  de  dégagement;  ce  cylin- 
dre est  entaillé  jusqu'à  son  milieu,  flg.  2,  et  est  monté  sur 
l'arbre  du  secteur  s,  qui,  de  l'autre  côté  porte  un  arrêt  y  z 
destiné  à  obvier  aux  suites  de  l'oubli  du  remontage. 

Les  deux  roues  /  et  w  sont  montées  sur  un  arbre  commun, 
fig.  3,  qui  pivote  dans  deux  bouchons  montés  sur  le  dou- 
ble prolongement  s'  5'  du  secteur  $  pivotant  lui-même  dans 
le  prolongement  de  Taxe  de  la  roue  d'échappement  ;  la  roue 
/  engrène  avec  la  roue  A,  et  n  avec  le  pignon  q,  de  telle 
sorte  que  pendant  que  la  partie  5  descend  avec  le  poids  /?, 
les  roues  /  et  w  montent  avec  la'  partie  5',  fig.  1  :  ces  deux 

■7  ■     '  ■■■■■ ■  ■ 

première  de  ce  remontoir  serait  due  à  feu  Waqner  oncle,  et  ii  n'aurait 
fait  qUe  l'améliorop  et  la  simplifier. 


•^  I 
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roues,  ainsi  que  leur  arbre,  doivent  être  disposées  de  ma- 
nière qu'étant  mises  en  place,  elles  fassent  parfaitement 
équilibre  à  la  partie  s  du  secteur  lorsque  le  petit  poids  p 
n'y  est  pas  suspendu. 

L'arbre  qui  porte  les  roues  /,  k  et  le  pignon  «,  pivote 
aussi  dans  le  prolongement  de  Taxe  de  la  roue  d'échappe- 
ment. 

Enfin,  è,  est  la  roue  d'encliquetage,  c  et  rf  la  roue  et  le 
pignon  servant  au  remontage  du  poids  moteur,  t  l'échappe- 
ment de  Graham. 

Fonctions.  —  Entraîné  par  le  petit  poids  p,  le  secteur  s 
tend  continuellement  à  descendre,  ce  qui  produit,  comme 
nous  Tavons  vu^  un  effet  inverse  sur  les  roues  l  et  n;  la 
première  de  ces  roues  tourne  alors  autour  de  la  roue  k  qui 
est  fixe,  tandis  que  la  seconde  transmet  l'action  du  poids  p 
au  pignon  y,  et  par  conséquent  à  la  roue  d'échappement  qui 
tend  continuellement  à  tourner  sous  cette  action.  Aussitôt 
que  cette  roue  a  fait  son  tour  entier  (1  minute),  l'entaille 
du  cylindre  m  livre  passage  à  l'arrêt  o  et  tout  le  corps  de 
rouage  a,  e,  /,  y,  A,  i  se  met  rapidement  en  mouvement 
ainsi  que  la  roue  k  ;  or,  cette  roue  tournant  plus  vite  que 
la  roue  /,  arrêtée  à  chaque  repos  de  Téchappement,  elle 
l'entraîne  dans  son  mouvement  de  rotation,  ce  qu'elle  ne 
peut  faire  qu'en  la  faisant  descendre  d'une  certaine  quan- 
tité ;  la  roue  n  a  donc  été  aussi  forcée  de  descendre,  tout 
en  continuant  d'agir  sur  le  pignon  q^  et  le  poids  p  s'est 
trouvé  remonté  précisément  de  ce  qu'il  était  descendu  tan- 
dis que  la  roue  d'échappement  a  fait  un  tour.  Pendant  ce 
mouvement,  l'entaille  du  cylindre  m  s'est  déplacée  d'une 
petite  quantité,  et  comme  les  bras  o  et  o'  de  l'arrêt  sont 
égaux,  le  bras  o'  est  venu  prendre  la  place  du  bras  o,  c'est- 
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à-dire  qu'à  chaque  tour  de  la  roue  d'échappemeut  Tarrél 
ne  fiût  qu'un  demi-tour;  d'après  les  nombres  indiqués  plus 
haut.  Ton  peut  voir  que  Tarrét  fait  60  tours  pour  un  de  la 
roue  a  ;  cette  roue  étant  2  heures  à  faire  son  tour,  chaque 
demi-tour  de  Tarrêt  correspond  donc  bien  à  une  minute, 
qui  est  le  temps  que  la  roue  d'échappement  met  à  faire  sa 
réYolution. 

(i?^ro/uA'ofw  de  la  roue  d'échappemeniy  powr  une  de  ia  roue  a. 
«vx*vyW      400^66^90       .^^^ 

7XtX-î=T5-X  33X10  =  *^^ '^^''- 

Le  balancier  étant  à  seconde,  ]a  rone  d'échappement  fait  son  tour 
en  1'  ;  la  roue  a  est  donc  1^,  c'est-à-dire  â  heures,  à  faire  le  sien. 

Révolutions  du  doigt  d^arréty  pour  «ne  de  la  roue  a. 

La  roue  ^  étant  2  heures  à  faire  son  tour,  le  doigt  d'arrêt  fera  donc 

120' 
le  sien  en  -^tt-  ou  2  minutes  ;  chaque  demi-tour  de  ce  doigt  correspond 

donc  bien  à  1  minute.) 

—  En  1849,  J.  Gourdin  avait  encore  construit  pour 
l'Exposition  de  Paris,  un  nouveau  remontoir  à  double  sec- 
teur ;  mais ,  des  circonstances  imprévues  Tempôchèrent 
d'exposer. 

Dans  ce  remontoir,  deux  petits  poids  parfaitement  égaux, 
et  disposés  comme  dans  le  remontoir  décrit  ci-dessus, 
agissent  alternativement  sur  la  roue  d'échappement  5  dès 
que  l'un  d'eux  arrive  au  bas  de  sa  course,  l'autre  se  trouve 
en  prise,  tandis  que  le  premier  est  rapidement  remonté 
pour  être  tout  prêt  à  remplacer  le  second,  dès  qu'il  sera 
lui  aussi  arrivé  à  la  fin  de  son  parcours  :  ce  qui  arrive  toutes 
les  minutes,  comme  dans  tous  les  remontoirs  que  J.  Gour- 
din construisit  ;  car,  il  était  persuadé  que,  sous  le  rapport 
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de  l'usure  et  de  la  régularité  des  frottements,  les  remon- 
toirs fonctionnant  toutes  les  minutes,  et  qui  donnent  par 
conséquent  la  minute  fixe ,  doivent  être  préférés  à  ceux 
qui  fonctionnent  cinq  ou  six  fois  pendant  ce  même  temps. 
De  tous  les  remontoirs  que  nous  venons  de  décrire,  il 
préféra  toujours  celui  à  poids  représenté  fig.  1,  2  et  3, 
planche  79  ;  aussi  Ta-t-il  adapté  à  ses  principales  œuvres, 
parmi  lesquelles  nous  citerons  l'horloge  de  l'Hôtel-de- 
Ville  de  Rennes,  pour  la  construction  et  la  fourniture  de 
laquelle  un  concours  fut  ouvert.  Le  châssis  horizontal  de 
cette  horloge,  l'une  des  plus  fortes  de  France,  a  3  mètres 
de  long  sur  70  centimètres  de  large  ;  les  premières  roues 
des  sonneries  en  cuivre  ont  66  centimètres  de  diamètre 
sur  5  centimètres  d'épaisseur,  et  lèvent  un  marteau  de 
200  kilogrammes  qui  sonne  les  heures  sur  une  cloche  pe* 
sant  près  de  10,000  kilogrammes.  E.  Gourdin. 

Hayet  (Sarthe),  mars  48d5. 

notice  sur  le  compteur  kilométrique  et  ho- 
raire\  effets  corrélatifs  , 

PERMETTANT   UN  tARlF   UNIQUE   PAR    KILOMÈTRE, 

Pe  L.  B^UBT* 

Indication  pour  le  publie.  —  Un  signe  extérieur  à  la 
voiture  indique  à  tous  que  la  voiture  est  libre,  il  disparaît 
quand  la  voiture  est  louée. 

Indications  pour  le  voyageur.  —  L'extérieur  du  comp- 
teur a  trois  cadrans  :  Le  premier  indique  constamment 
l'heure  de  la  journée,  le  second  a  56  divisions  qui  indiquent 
des  kilomètres.  L'aiguille  (kilométrique)  partant  de  zéro 
chaque  fois  que  la  voiture  est  louée,  indique  au  voyageur 
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les  kilomètres  seloû  la  distance  parcouruQ  quand  la  Toiture 
roule,  tandis  que  quand  la  voiture  ne  roule  pas,  l'aiguille 
continue  à  marcher  selon  la  vitesse  moyenne  et  réglemen-' 
taire  de  8  kilomètres  à  l'heure  ce  qui  produit  le  total  de 
kilomètres  à  payer. 

L'aiguille  kilométrique  retourne  à  zéro  chaque  fois  que  la 
voiture  cesse  d'être  louée. 

Sur  le  troisième  cadran  sont  écrits  les  noms  des  différents 
emplois  de  la  voiture  qui  sont  libre^  au  kilomètre,  à  volonté^ 
une  aiguille  indique  toujours  l'un  de  ces  trois  emplois, 
dont  le  premier  libre  quand  la  voiture  n'est  pas  louée,  ou 
l'un  des  deux  autres  selon  la  volonté  du  voyageur  quand 
la  voiture  est  louée. 

Indications  pour  F  administration, —  Sur  un  aartOQ  plftc^ 
à  l'intérieur  du  compteur,  s'inscrit  comme  suit  tout  le 
travail  de  la  voiture  pendant  la  journée. 

1**  L'heure  et  la  minute  du  départ  de  la  voiture  du  dépôt  ; 
2*  La  distance  parcourue  par  kilomètre  et  200  mètres  peur 
aller  à  la  première  station  ;  3*»  Le  temps  employé  pour  par^ 
courir  cette  distance  ;  4®  Les  temps  de  repos  qui  peuvent 
avoir  eu  lieu  pendant  cette  distance  parcourue  ;  8®  le  temps 
que  la  voiture  sera  restée  h  la  station  ;  6**  L'heure  et  la 
minute  de  la  prise  en  location  de  la  voiture  ;  ?•  La  distance 
parcourue  pendant  le  temps  que  la  voiture  a  été  louée; 
8**  Les  temps  de  repos  de  la  voiture  qui  peuvent  avoir  eu 
lieu  pendant  la  location  ;  9**  Les  kilomètres  payants,  c'est-- 
à-dire les  kilomètres  parcourus  et  les  kilomètres  propor^ 
tionnels  à  la  vitesse  moyenne  de  8  à  l'heure  quand  la 
voiture  est  en  repos  se  marquent  par  des  points  qui  sont 
toujours  en  rapport  avec  ceux  ipdiqués  au  voyageur  par 
Taiguille  kilométrique  ;  10*  L'heure  et  la  minute  où  la 
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voiture  cesse  d'être  louée;  H*'  Le, temps  que  la  voiture  a 
été  louée;  12^  L'indication  si  la  voiture  a  été  louée  au 
kilomètre  ou  à  volonté  ;  13*  Le  rabat  ou  distance  par 
kilomètre  et  200  mètres,  que  la  voiture  a  parcourue  pour 
aller  rejoindre  une  station;  14*  Les  temps  de  repos  qui 
peuvent  avoir  eu  lieu  pendant  ce  parcours  ;  15*  Toutes  ces 
indications  se  reproduisent  à  chaque  nouveau  voyageur  ; 
16*  Toutes  les  distances  parcourues  s'indiquent  par  kilo- 
mètre et  200  mètres,  que  la  voiture  soit  louée  ou  non 
louée,  ce  qui  produit  au  bout  de  la  journée  la  distance 
totale  réellement  parcourue  ;  17*  La  vitesse  avec  laquelle 
chacune  de  ces  distances  a  été  parcourue  ;  18*  Un  contrôle 
des  temps  de  marche  et  des  temps  d'arrêt  de  la  voiture  est 
indépendant  de  tout  et  se  marque  sur  le  carton  ;  19*  La 
rentrée  de  la  voiture  au  dépôt  ;  20*  L'heure  et  la  minute  à 
laquelle  toutes  ces  indications  ont  eu  lieu  ;  21*  Le  temps 
que  la  voiture  est  restée  au  dépôt  ;  ce  qui  produit  tout  le 
travail  de  la  voiture  pendant  24  heures. 

Pour  obtenir  tous  ces  résultats,  il  suffit  que  le  cocher 
change  le  manipulateur  d'un  cran  quand  la  voiture  est 
louée,  et  qu'il  le  remette  au  cran  primitif  quand  la  voiture 
cesse  d'être  louée. 

Le  changement  du  manipulateur  d'un  second  cran 
devient  nécessaire  pour  la  marche  à  volonté,  c'est-à-dire 
pour  les  cas  très-rares  où  un  voyageur  voudra  que  la  voiture 
roule  doucement  ou  au  pas  du  cheval;  dans  ce  cas,  l'aiguille 
kilométrique  du  voyageur  et  les  points  des  kilomètres 
payants  inscrits  sur  le  carton  indiqueront  toujours  8  kilo- 
mètres à  l'heure  que  la  voiture  roule  ou  ne  roule  pas,  ce 
qui  n'empêchera  pas  que  les  kilomètres  réellement  par- 
courus soient  aussi  marqués  sur  le  carton. 

Cette  marche  constante  de  8  kilomètres  à  l'heure  quand 
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la  voiture  est  louée  à  volonté,  se  produit  également  sans 
qu'il  y  ait  de  transmission  de  la  roue  de  la  voiture  au 
compteur^  ce  qui  fait  que  si  la  transmission  venait  à  casser, 
le  compteur  indiquerait  toujours  au  voyageur  et  à  l'admi- 
nistration 8  kilomètres  à  l'heure  quand  la  voiture  sera 
louée. 

Le  contrôle  des  temps  de  marche  et  des  temps  d'arrêt  de 
la  voiture  pendant  la  journée  se  produit  et  s'inscrit  sur 
le  carton  sans  transmission,  sans  l'action  du  cocher  ni  de 
personne  et  sans  que  l'on  puisse  l'etopècher,  ce  qui  est 
aussi  un  contrôle  de  la  marche  kilométrique,  car  si  la  trans- 
mission ne  fonctionnait  pas,  les  kilomètres  ne  seraient  pas 
marqués  et  on  ne  saurait  pas  que  la  voiture  a  roulé,  tandis 
que  mon  contrôleur  invisible  et  indépendant  de  tout, 
indique  toujours  les  espaces  de  temps  pendant  lesquels  la 
voiture  a  roulé  et  à  quelle  heure  de  la  journée  ainsi  que 
ceux  pendant  lesquels  la  voiture  n'a  pas*  roulé,  ce  qui 
produit  la  constatation  certaine  de  la  marche  kilométrique. 

Quoique  le  cadran  kilométrique  n'indique  que  36  kilo- 
mètres, l'aiguille  kilométrique  peut  en  faire  trois  fois  le 
tour  et  indiquer  par  conséquent  168  kilomètres  qui  se 
reproduiraient  également  sur  le  carton. 

Pour  faire  le  compte  des  kilomètres  payés  par  les  voya- 
geurs au  cocher,  il  suffira  de  compter  tous  les  points  sur 
le  carton  et  si  l'on  veut  bien  y  donner  un  prix  unique  par 
kilomètre  avec  une  surcharge  pour  le  premier  kilomètre 
de  chaque  location  l'on  arrivera  ainsi  à  une  grande  facilité 
et  à  une  grande  certitude  de  contrôle. 

Le  travail  se  marque  également  dans  la  banlieue  par  une 
aiguille  spéciale. 

Nota.  Ce  compteur  fonctionne  depuis  deux  mois  à  la 
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Toitûré  n<>  2038  qui  fait  le  service  de  la  placé  eomme  les 
autres  voitures  de  la  Compagnie  Impériale, 

h.  BRtJET, 

Voici  eh  quels  termes  le  jourilal  Les  Mondes  a  mentioiiné 
ce  compteur  :  «  Un  de  nos  plus  habiles  horlogers,  M.  Bruet, 
«  est  venu  rioiis'  faire  admirer  un  chef-d'œuvre  chronomé- 
«  trique  qui  nous  semble  digne  d'une  adoption  prompte, 
c(  définitive,  uûiverselle.  Nous  nous  contentons  aujour- 
«  d'hui  d'énuméret  les  indications  diverses  qu'il  donne  fet 
«  qui  satisfont  à  tous  les  besoins  imaginables.  )i  ' 
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MISE  D'APLOMB  DE  M.  LÀfREILLE-HtilSOT  ^ 

j^  SOVBERNON  (côte-d'or). 

Cette  mise  d'aplomb  est  représentée  par  la  figura  S  de  la 
planche  79. 

La  pièce  d  est  rivée  sur  le  canon  c  et  les  deut  ferment 
l'appareil  c  rf,  qui  lui-même  est  soudé  sur  l'axe  KB. 

La  goupille  e  est  Ife  prolongement  d'un  pied  du  pont  de 
l'ancre  et  offre  la  résistance  qui  fait  fonctionner  la  four- 
chette p.  Cette  fourchette  est  à  vis  sur  Taxe^  comme  pour 
les  échappements  à  rouleaux. 

Ign  P  est  représentée  une  section  de  la  platine  traversée 
par  la  goupille  e. 

ce  Ce  petit  croquis  de  mon  système,  ajoute  l'autetir,  étant 
bien  compris,  obtiendra  je  l'espère  râdhésiôû  générale  des 
horlogers,  car  depuis  bientôt  un  an  que  je  l'adapte  â  toutes 
mes  pendules  j'en  obtiens  un  résultat  très-satisfeisànt. 

«  La  fiouréhette  est  à  vis  sur  son  axe  i  elle  peut  dire  à 
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simple  frotteiiieiit>  mais  je  orois  le  premier  système  le 
meilleur. 

«  Pour  fixelr  ma  miee  d'aplomb  sur  la  tige  de  l'auere, 
il  Buffit  de  la  mettre  à  frottement  et  de  faire  fonctionner 
Téchâppement  avec  le  balanciei*  en  faisant  mouvoir  d'un 
côté  eu  de  Tautife  la  mise  d'aplomb,  et  quand  on  a 
ti'ôuté  là  position  où  Taplomb  se  fait  bien^  on  soude  à 
rétain. 

H  J'ai  même  ajouté  mon  petit  appareil  à  des  édhappe- 
mëntë  &  rouiâ  de  rencontre  et  ils  m'otit  donné  également 
un  bon  i^^Ultat»  n 


ËGOLB  ÛRATUITE  D'HORLOGERIE  fiT  D'APPAREILS 

SCIENTIFIQUES  DE  PARIS. 

(iNâjeia^Eitki^t  TâÉôatQuB  st  MAtiotfe)  àyèc  AtisLiÈfts  fia  ^AXAiCAtioif 

POUA  LA  PBKDÙUi  BT  tES  RtPARATIONS. 

Lettre  circulaire  à  Messieurs  les  Horlogers. 

Messieurs  et  chers  Confrères, 

BèÀ  ëàtanls  illustres,  des  hommes  considérables  dans 
toutes  lël^  clashs  de  la  société  veulelit  bien  nous  donner 
leuri^  plus  sympathiques  encouragements  et  môme  leur  eon- 
èowèj  pour  lious  aider  à  réaliser  la  transformation  que 
l'état  màlheufeuÀ  de  notre  indiistrie  et  de  nos  ouvriers 
ejilge  iinpérièudenienti  A  l'etemple  de  ces  hommes  illustres, 
un  grand  nombre  de  nos  confrètes^  veulent  bien  nous 
hotiorëf^  de  leur  adhésion  )  tious  Tenons  donc  avec  confiance 
faille  un  appel  décisif  ft  la  corporation  tout  entière  $  car 
tous  nëus  devons  ùous  considérer  t)omme  solidaires  de  sa 
dignité  et  de  des  intérètS4 

Nou{<  avons  exposé  très^e^mmair ement  dans  une  première 


440  REVUE   CHRONOMÉI'RIQUE. 

publication  les  causes  du  dépérissemejiiée  l'horloger ie; 
par  une  étude  approfondie  de  cette  question  nous  sommes 
arrivé  à  conclure  que  le  seul  remède  qui  convieni»  à  ce 
triste  état  de  choses  est  la  création  à  Paris  d'une  école 
gratuite  d'horlogerie  et  d'appareils  scientifiques,  dont  l'en- 
seignement serait  à  la  fois  théorique  et  pratique.  En  effet  : 
l'école  c'est  la  science  dans  le  travail,  et  la  science  féconde 
le  travail. 

Tout  en  nous  présentant  avec  de  profondes  convictions 
et  des  idées  arrêtées,  nous  n'en  sommes  pas  moins  désireux 
d'entretenir  l'esprit  de  concorde  et  de  confraternité  ;  nous 
n'avons  pas  de  parti  pris  quant  à  la  marche  à  suivre  pour 
l'organisation  de  l'entreprise,  au  pontraire,  nous  recher- 
chons les  bons  avis,  les  sages  conseils  de  tous  les  hommes 
instruits,  expérimentés  et  capables  de  nous  bien  guider. 

L'état  désastreux  de  notre  beUe  industrie  parle  si  haut, 
que  toute  discussion  sur  ce  point  devient  superflue,  nous 
ne  devons  que  rechercher  les  plus  prompts  et  les  plus  sûrs 
moyens  de  remédier  au  mal  ;  dans  ce  but  il  faut  annexer  à 
l'école  un  atelier  de  fabrication  pour  la  pendule  et  de  répa- 
ration pour  machines  horaires  et  scientifiques.  Car  tout  le 
mal  naît  de  nos  stériles  apprentissages  et  des  contacts  perni- 
cieux qui  entourent  le  jeune  élève  à  son  entrée  dans  la 
carrière.  Conséquences  :  misère  morale,  misère  intellec- 
tuelle, misère  physique,  et  par  suite  misère  industrielle. 

Paris  possède  encore  le  monopole  de  la  pendule,  mais, 
comme  vous  le  savez.  Messieurs,  cette  fabrication  s'effectue 
dans  les  conditions  les  plus  imparfaites,  soit  à  cause  de 
l'insuffisance  des  moyens  de  mise  en  œuvre,  soit  par  le 
manque  des  connaissances  professionnelles  ;  dans  le  désordre 
absolu  qui  s'en  suit  inévitablement^  le  rendement  du 
travail  est  loin  d'être  en .  raison  de  la  force  employée  ; 
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exemple  :  le  roulant  exécuté  dans  les  manufactures,  quoique 
représentant  au  moins  la  moitié  du  travail  d'ensemble,  nous 
coûte  en  moyenne  9  fr.;  donc  le  mouvement  achevé  ne 
devrait  être  vendu  que  18  fr.  tandis  que  nous  ne  pouvons 
le  vendre  à  moins  de  35  à  40  fr.  avec  nos  moyens  actuels  de 
fabrication.  Il  est  bien  entendu  que  nous  ne  voulons  pas 
parler  de  la  pacotille,  mais  du  produit  sérieux  que  la  con- 
sommation réclame  en  vain. 

Cet  exemple  frappant,  comme  tant  d'autres  que  nous 
pourrions  vous  rappeler^  ne  prouve  que  trop  clairement 
notre  infériorité,  mais  il  nous  donne  en  même  temps  la 
mesure  des  avantages  offerts  par  l'institution  que  nous 
proposons  comme  Tunique  moyen  de  salut.  Cette  institu- 
tion nous  procurera  dans  un  temps  assez  rapproché  des 
auxiliaires  habiles,  elle  nous  permettera  d'introduire  dans 
les  ateliers  de  puissantes  machines  de  production^  et 
l'homme  désormais  délivré  du  travail  abrutissant  pourra 
s'adonner  exclusivement  au  travail  de  Tinielligence. 

Permettez-nous,  Messieurs,  de  vous  rappeler  que  nous 
nous  sommes  interdit  toute  autre  clientèle  que  celle  de 
l'industrie  privée  ;  ainsi,  vous  aurez  l'avantage  exclusif  de 
pouvoir  livrer  au  public  un  travail  consciencieux,  à  des 
prix  de  revient  moindres  que  ceux  auxquels  vous  pourriez 
vous  le  procurer  par  les  procédés  suivis  jusqu'à  ce  jour. 
Comme  vous  le  voyez,  il  s'agit  d'une  grande  œuvre,  il  s'agit 
de  relever  notre  art  dégénéré  en  métier,  de  le  replacer  au 
rang  où  l'ont  porté  nos  pères,  et  de  faire  en  sorte  que  ceux 
qui  s'y  vouent  y  trouvent  à  la  fois  honneur  et  profit. 

Nos  bases  d'opération  reposent  sur  des  chiffres  rigoureux 
que  nous  sommes  à  même  de  vous  soumettre  ;  indépen- 
damment des  services  à  rendre  à  notre  industrie  et  à  la 
science,  nous  pouvons  être  amenés  à  réaliser  notre  idée 
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par  Tappàt  des  bénéfioes  considérables  que  doit  procurer 
notre  combinaison  ;  ces  bénéfices  sont  tels  qu'ils  peuvent 
paraître  fantastiques  à  tout  étranger  à  notre  profession  ; 
cependant  je  ne  crois  pas  les  exagérer  en  les  portant  à  un 
minimum  de  150  p^  100.  Ce  chiffre  exorbitant  en  apparence 
s'explique  si  Ton  considère  que  nos  opérations  commerciales 
peuvent  renouveler  le  capital  cinq  fois  par  année. 

En  vous  soumettant  le  projet  de  notre  œuvre,  nous 
ct*oyotls  de  notre  devoir  de  vous  inviter,  Messieurs,  à 
coopérer  le  plus  possible  pour  la  formation  d'une  société 
dans  ce  but  :  il  y  va  du  salut  et  de  la  fortune  de  notre 
industrie,  il  est  juste  que  ceux  qui  ont  la  peine  recueillent 
aussi  les  avantages. 

La  société  que  nous  formerons  est  à  responsabilité 
limitée;  sous  peu  de  jours  les  statuts  vous  seront  commu- 
niqués. Les  avantages  de  nos  opérations  sont  on  ne  peut 
plus  surs  ;  toutefois,  l'essentiel  est  que  notre  institution 
conserve  son  caractère  scientifique  et  industriel  ;  nous 
sommes  autorisés  à  compter  sur  les  sympathies  et  même  le 
concours  effectif  des  hommes  les  plus  éminents. 

Ainsi  que  nous.  Messieurs,  vous  serez  fiers  d'un  tel  appui 
et  heureux  d'un  si  bienveillant  intérêt  que  ces  hommes 
jaloux  de  la  gloire  industrielle,  veulent  bien  porter  à  notre 
art.  C'est  à  vous  maintenant  de  continuer  à  faire  le  reste  avec 
moi,  en  répondant  à  l'appel  que  je  me  permets  de  vous 
adresser.  Votre  adhésion  me  serait  bien  précieuse ,  et 
j'espère  que  vous  ne  la  refuserez  pas. 

Recevez  je  vous  prie,  Messieurs  et  chers  confrères,  l'assu- 
rance de  ma  considération  distinguée. 

Ch.  Mu.dé. 

65>  Avenue  des  Champs-Elysées. 
Paris,  M  anîl  4866. 
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CORBESPONDANCE. 

Nous  avons  reçu  de  M.  Gourdin  fils  une  réponse  à  Tar-, 
tîcle  de  M.  Wagner,  publié  dans  le  numéro  de  mars  der- 
nier, mais  Tabondance  des  matières  nous  oblige  d'ajour- 
ner à  la  livraison  prochaine  l'insertion  de  cette  réponse. 


PROCEDE  PRATIQUE. 

PROCÉDÉ   POUR   PERCER  LE  VERRE. 

Faire  fondre  125  parties  de  sel  d'oseille  dans  60  parties 
de  térébenthine,  puis  on  ajoute  une  grosse  gousse  d'ail  en 
morceaux,  on  laisse  macérer  pendant  8  jour  en  agitant  de 
temps  en  temps. 

Quand  on  veut  percer  le  verre,  on  met  une  goutte  de 
cette  composition  sur  le  point  choisi,  et  l'on  perce  avec  un 
burin,  triangulaire  à  l'extrémité  appuyée  sur  le  verre. 


m 


TARIËTÉS. 


DES   SYSTÈMES   DÉCIMAL  ET  DUODÉCIMAL. 

Monsieur  le  Secrétaire,    ' 

J'assistais  à  la  réunion  de  février  'du  Conseil  d'adminis- 
tration de  la  Société  des  horlogers  de  Paris.  J'étais  venu 
simplement  pour  examiner  l'appareil  à  tracer  les  ellipses 
de  M.  Carmien  (de  Luze),  et,  ne  faisant  pas  partie  de  votre 
très-honorable  et  très-utile  société,  n'étant  pas  même  hor- 
loger, je  n'ai  pas  cru  devoir  prendre  part  à  la  discussion 
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animée  qui  s'est  produite  à  propos  de  la  réforme  que  tous 
voulez  apporter  dans  le»  fournitures  d'horlogerie. 

Aujourd'hui,  pour  éclairer  cette  discussion  autant  qu'il 
est  en  mon  pouvoir,  je  vous  adresse  quelques  notes  sur  la 
numération  duodécimale,  vous  priant  d'en  faire  lé  meilleur 
usage  possible,  et  de  les  insérer,  si  vous  le  jugez  convena- 
ble, dans  votre  intéressante  Bévue  chronométrique. 

Dans  votre  dernière  réunion  du  mardi,  on  a  beaucoup 
discuté,  les  hommes  dits  de  progrès  à  un  point  de  vue, 
ceux  dits  routiniers  à  un  autre,  sur  la  question  de  savoir 
si  l'on  devait,  en  horlogerie,  substituer  le  système  de  nu- 
mération par  douze,  actuellement  employé,  au  système 
par  dix,  adopté  par  le  Gouvernement.  Pour  établir  mon 
opinion  personnelle,  je  me  bornerai  à  des  considérations 
purement  mathématiques. 

Notre  système  de  numération  décimale  nous  vient  des 
Arabes,  qui  eux-mêmes  l'avaient  emprunté  à  l'Inde,  ce 
berceau  de  la  civilisation  moderne.  Elle  est  basée  sur  l'in* 
ventïon  de  9  caractères  (chiffres)  et  d'un  zéro.  On  a  dit, 
pour  justifier  son  emploi  exclusif,  qu'il  élait  fonAi  sur 
l'habitude  primitive  de  compter  sur  les  doigts.  Rien  de 
plus  faux  ;  il  est  facile  de  s'en  convaincre  et  de  se  ranger  à 
l'opinion  de  Charles  Fourief,  auteur  du  Traité  d'associa- 
tion domestique  agricole^  que  nos  maitis  sont  positive^ 
ment  et  exclusivement  conformées  ^our  la  numération  par 
douze. 

Et,  en  effet,  en  observant  bien,  on  verra  que  chaque 
main  se  compose  de  quatre  doigts,  ayant  chacun  trois  arti- 
culations (phalanges) ,  plus  d'un^  cinquième  doigt  hors 
ligne,  le  pouce,  dit  opposable^  qui  a  dû  servir  dans  l'ori- 
gine du  calcul  à  marquer  les  douze  premiers  nombres.  Une 
main  servait  pour  les  unités  (fig.  9,  planche  79),  Tâutre 
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pouvait  servir  absolument  de  la  même  manière  à  marquer 
les  douzaines  (fig.  10),  de  ftiçon  à  pouvoir  ainsi  compter 
jusqu'à  13  fois  12,  représentant  1S6  dans  notre  système 
décimal.  La  position  des  pouces  dans  les  deux  mains  de  la 
planche  79  indique  9  douzaines  ou  108,  plus  11  unités,  ou 
H,  soit  H 9  dans  notre  système. 

Pour  compléter  ces  indications,  je  citerai  l'extrait  isui- 
vaut  de  l'article  Arithmétique  y  par  Abel  Transens,  dans 
V Encyclopédie  de  Pierre  Leroux  et  Jean  Reynaud  :  «  La  na- 
ture n'était  donc  pas,  en  cette  circonstance,  un  mauvais 
guide.  Ici,  comme  partout  ailleurs,  elle  a  disposé  les  choses 
pour  le  mieux  ;  et  si  les  nations  ont  adopté  un  système  de 
numération  relativement  défectueux,  c'est  précisément 
parce  qu'elles  ont  mal  obéi  aux  indications  de  la  nature  ; 
c'est  précisément  parce  qu'elles  ont  mal  usé  de  ses  dons  I 
Et  cela,  j'ose  le  dire,  est  arrivé  aux  nations  d'autres  fois 
encore,  et  pour  des  choses  de  plus  haute  importance  que  le 
choix  d'uoe  échelle  arithmétique.  » 

Je  renvoie  aussi  à  BuiFon  [Essai  iF arithmétique  morale^ 
chap.  Mesures  arithmétiques^  p.  420-424,  au  tome  III  de  ses 
CEuvres  complètes^  édition  Furne),  qui  donne  un  grand 
nombre  de  raisons  pour  lesquelles  on  aurait  dû  préférer  lé 
système  duodécimal  au  système  décimal,  ainsi  qu'un  pro- 
cédé pour  ramener  les  nombres  d'une  échelle  quelconque, 
et  particulièrement  de  l'échelle^décimale,  au  système  duodé- 
cimal. 

Le  nombre  12  a  plus  de  diviseurs  que  le  nombre  10 
(1,  2,  3,  h,  6,  12,  au  lieu  de  1,  2,  9, 10)  ;  il  concorde  par- 
faitement avec  les  anciennes  mesures,  poids,  etc.,  ainsi 
qu'avec  les  divisions  astronomiques  du  temps  (échelle  60); 
les  calculs  sur  le  système  duodécimal  tiennent  moins  de 
place  que  dans  le  système  ordinairement  employé  ;  enfin. 
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il  est  aussi  facile  de  calculer  avec  des  nombres  duodénaires 
qu'avec  des  nombres  dénaires  ;  etc.,  etc. 

Pour  toutes  ces  raisons,  et  beaucoup  d'autres  encore,  je 
pense  donc  que  les  horlogers,  les  quincaillers,  etc.,  feront 
bien  de  conserver  le  système  duodécimal  pour  toutes  leurs 
opérations  :  ici  la  routine  a  raison  contre  ce  qu'on  est  con- 
venu d'appeler  le /woyrè^.  Je  suis  du  reste,  autant  que  per- 
sonne, homme  de  progrès,  et  c'est  pourquoi  j'espère  qu'on 
reviendra  plus  tard,  en  France  comme  partout  ailleurs,  à 
l'échelle  duodénaire,  ce  qui,  du  reste,  ne  serait  pas  aussi 
difficile,  avec  un  peu  de  bonne  volonté,  qu'on  peut  le  sup- 
poser d'abord. 

J'ai  une  observation  à  vous  présenter  relativement  aux 
figures  qui  doivent  accompagner  ma  note  :  les  nombres 
que  j'ai  inscrits  sur  les  phalanges  des  doigts  sont  formés 
d'après  la  numération  '  décimale,  1,  2,  3,  4,  S,  6,  7,  8, 
9,  10,  11,  12,  et  12,  24,  36,  48,  60,  72,  84,  96, 
108,  120,  132,  144.  On  pourrait  désigner  les  deux  nou- 
veaux chiffres  à  introduire  dans  le  calcul  pour  réaliser  le 
système  duodécimal  par  a  et  p  ;  on  aurait  alors  1,  2, 3, 4, 
5,  6,  7,  8,  9,  a,  p,  10,  et  IQ,  20,  30,  40, 30,  60,  70,  80, 
90,  aO,  pO,  100.  Dans  l'écriture  ordinaire  et  pour  l'impres- 
sion, on  pourrait  prendre,  comme  caractère  10  (a)  le  signe 
3  retourné  (e)  et  comme  caractère  11  (P)  le  signe  6  re- 
tourné (6). 

D  serait  facile,  avec  une  nouvelle  langue  mathématique 
appliquée  au  système  de  douze  chiffres,  d'apprendre  une 
table  de  multiplication  formée  d'après  la  méthode  dite  de 
Pythagore. 

Pour  multiplier  ou  diviser  par  12,  144,  etc.,  il  suffirait 
d'avancer  la  virgule  vers  la  droite  d'un  rang,  de  deux 
rangs,  etc.,  ou  de  la  reculer  d'autant. 
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• 

C'est  là,  monsieur  le  secrétaire,  tout  ce  que  j'avais  à  vous 
communiquer.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  présenter  cette 
note  à  l'examen  des  membres  présents  à  votre  réunion  de 
mardi  prochain.  Dans  cette  attente,  veuillez  agréer,  je  vous 
prie,  l'assurance  de  ma  considération  parfaite  et  de  ma 
sympathie  pour  l'œuvre  que  vous  avez  eu  le  courage  d'en- 
treprendre. 

0.  Fkiok, 

Chimiste,  ex-rédacteur  en  chef  de  l'Union  scientifique 
et  littéraire  y  eic. 

D'accord,  quant  au  fond  delà  question,  avec  notre  hono- 
rable correspondant,  nous  ne  pouvons  cependant  accepter 
sa  conclusion  à  l'avantage  de  la  routine. 

Les  raisons  sur  lesquelles  M.  Frion  appuie  ses  préférences 
sont  ingénieuses,  et  il  est  évident  qu'à  l'origine  du  change- 
ment apporté  à  notre  mode  de  numération,  on  pouvait  baser 
tout  le  système  nouveau  sur  le  nombre  12  aussi  bien  que 
sur  le  nombre  10.  Mais  la  chose  n'ayant  pas  été  faite  alors, 
la  tenter  aujourd'hui  obligerait  à  d'énormes  travaux,  à  un 
changement  aussi  radical  que  celui  apporté  par  l'intronisa- 
tion du  système  décimal  et  cela  pour  l'avantage  assez  mince 
de  pouvoir  dénombrer  plus  facilement  surtout  par  quarts 
et  tiers. 

Le  système  décimal  a  été  un  immense  pas  accompli  ;  qu'on 
puisse  arriver  à  mieux  encore,  nous  ne  prétendons  pas  dé- 
fier l'avenir,  mais  il  a  réalisé  une  unité,  impossible  avant 
lui  ;  il  se  pliera  plus  facilement  à  une  nouvelle  transforma- 
tion que  l'ensemble  des  anciennes  mesures  qu'il  a  heureu- 
sement fait  disparaître;  enfin  il  sera  bientôt  presque  uni- 
versellement adopté  et  ses  antagonistes  les  plus  décidés  lui 
accordent  volontiers  plusieurs  siècles  d'existence  assurée. 
D'ailleurs  l'usage  de  la  grosse^  de  la  douzaine^  des  fractions 
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ordinaires,  ne  constitue  aujourd'hui  qu'un  anacjxronisme^ 
un  embarras  de  calculs,  et  quand  les  savants  marquent  des 
préférences  à  Tejidroit  du  système  duodécimal,  ils  n'ont 
pas  en  vue  son  mécanisme  actuel.  Ils  le  voient  tel  qu'il  au- 
rait dû  étre^  mais  non  pas  tel  qu'il  est. 

M.  Frion,  homme  de  progrès,  est  avec  les  savants  de 
l'avenir,  nous  le  croyons,  mais  qu'il  nous  permette  de 
nous  ranger  sous  le  drapeau  du  progrès  réalisé  dès  aujour- 
d'hui, en  attendant  que  ce  premier  pas  en  amène  un  autre 
plus  ou  moins  décisif,  mais  dont  l'époque  ne  peut  être  que 
fort  éloignée  de  nous. 

C.  Sauniee. 


LES   COMPTEURS  DE  VOITURE. 

La  description  de  l'œuvre  de  notre  collègue  M*  Bruet, 
donnée  dans  ce  numéro,  nous  remet  en  mémoire  qu'un 
journal  a  annoncé,  il  y  à  peu  de  temps,  de  nouveau  et 
pour  la  vingtième  fois  au  moins,  qu'on  va  enfin  adapter  aux 
voitures  publiques,  —  fiacres  ou  remises,  — le  fameux 
compteur  tant  cherché  (il  en  a  été  présenté  quelque  chose 
comme  140) ,  qui  permettra  de  mesurer  exactement  les 
distances  parcourues,  et  qui  indiquera  infailliblement,  et 
sans  qu'il  y  ait  possibilité  de  discussion,  la  somme  à  payer 
au  cocher. 

Ce  compteur  devait  faire  son  apparition  le  1"  mars  der- 
nier, et  aujourd'hui,  30  avril,  le  public,  comme  soeur  Anne, 
regarde  1...  mais  ne  voit  rien  venir. 

Qu'on  nous  permette  une  question  indiscrète  :  est'il  bien 
prouvé  que  la  Compagnie  des  voitures  éprouve  le  besoin 
d'un  compteur?.... 
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BULLETIN    DIS   LA  SOCIÉTÉ  DES  HORLOGERS. 

Les  réunions  mensuelles  du  Conseil  d'administration 
ont  toujours  lieu  le  3*  mardi  de  chaque  mois. 

Chaque  sociétaire  a  droit  d'assister  à  ces  réunions  sans 
invitation  spéciale. 

Elles  auront  lieu  en  1865  les  : 

20  juin. 

18  juillet. 
15  août. 

19  septembre. 
17  octobre. 

21  novembre. 
19  décembre. 


L'avis  suivant  a  été  adressé  sous  forme  de  circulaire, 
par  l'Observatoire  impérial  à  la  Société  des  horlogers. 

GOMPARÂISOll  DS8  GSROROKiBtRSS. 

MM.  les  Horlogers  ont  manifesté  le  désir  de  faire  eux- 
mêmes  la  comparaison  de  leurs  chronomètres.  Le  nombre 
de  ces  comparaisons  se  réduit  d'ailleurs,  pour  chacun  d'eux^ 
à  une  ou  deux  par  mois. 

En  conséquence,  le  mardi  et  le  vendredi  de  chaque  se«- 
maine,  de  1  heure  à  3  heures,  à  partir  du  8  mai,  MM.  les 
Horlogers  munis  d'une  autorisation  seront  admis  à  compa- 
rer leurs  chronomètres. 

La  présente  lettre  d'avis  servira  d'autorisation  à  M... 

Mai  4865.  490 
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DE  LA.  CRÉATION  D'UNE   ÉCOLE  DES  ARTS  DE  PRÉ- 
CISION A  PARIS. 

Sous  ce  titre,  notre  honorable  ami  M.  C«  Gaumont  pu- 
blie dansV Enseignement  professionnel  un  projet  qu'il  vient 
d'élaborer.  Nous  extrayons  de  ce  travail  de  nombreux  pas- 
sages :  ils  donneront  une  idée  suffisamment  complète  et 
juste  des  motifs  qui  ont  guidé  l'auteur  et  des  moyens  de 
réalisation  sur  lesquels  il  s'appuie. 

Trois  projets  se  trouvent  donc  aujourd'hui  en  présence, 
et  nous  nous  en  réjouissons,  car  il  ne  saurait  manquer  de 
sortir  quelque  chose  de  ce  mouvement  :  celui  de  M.  Mildé 
que  nos  lecteurs  connaissent  en  substance,  celui  de 
M.  Gaumont,  inséré  ici  et  le  nôtre  (voir  le  numéro  de  dé- 
cembre 1864,  de  la  Revite  chonométrique). 

On  peut  arriver  simultanément  au  même  point  par  plu- 
sieurs routes,  pourvu  que  se  compensent  les  facilités  du 
parcours  et  les  obstacles  et  il  y  a  assez  à  faire  pour  trouver 
la  place  même  de  trois  institutions  rendant  concurremment 
des  services.  Tous  les  systèmes,  nous  l'admettons  en  prin- 
cipe, sont  bons,  s'ils  sont  appropriés  au  besoin  de  l'époque. 
En  un  mot  qu'une  école  d'horlogerie  soit  spéciale,  qu'elle 
embrasse  plusieurs  professions,  qu'elle  soit  créée  tout  d'une 
pièce  et  sur  une  large  base  par  des  capitalistes,  qu'elle 
ait  un  commencement  plus  modeste  et  dérive  de  Tinitiative 
d'une  société  de  souscripteurs,  pour  nous,  le  succès  est 
toujours  possible  car  il  dépend  beaucoup  plus  de  Thomme 
en  qui  s'est  incarnée  l'idée  que  du  système  lui-même  ;  ce 
dernier  étant  sujet  à  modification  quand  du  domaine  de  la 
théorie  il  entre  dans  celui  du  fait. 


Transmissions ^Garde-délai,  clc. 
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Néanmoins,  nous  persistons  à  croire  que,  à  part^  ou 
en  dehors,  ou  même  annexé  aux  créations  projetées,  ce 
qu'il  faut  organiser  au  plus  vite  c'est  l'enseignement 
industriel  à  l'usage  des  horlogers  faits;  nous  parlons 
des  jeunes  gens.  L'Influence  morale  et  matérielle  d'une 
école  renfermant  40  à  SO  élèves,  est  peu  de  chose  et 
son  action  est  à  peu  près  insensible  pendant  de  longues 
années.  Créer  un  centre  d'instruction  professionnelle,  tel 
que  nous  l'avons  proposé,  est  une  question  d'urgence. 
Allons  au  plus  pressé.  L'atelier  est  un  complément  néces- 
saire, obligé;  'il  se  fera  ensuite  de  lui-même,  s'il  n'a  été 
fait  en  même  temps  et  dans  les  conditions  économiques  les 
plus  favorables.  C'est  du  moins  la  conviction  que  nous 
avons  puisée  dans  l'observation  d'une  longue  suite  de  faits, 
conviction  qui  ne  nous  empêchera  nullement  d'applaudir 
et  d'appuyer  dans  la  mesure  de  nos  forces  toute  tentative, 
tout  projet  sérieux.  C.  S. 

Depuis  longtemps  déjà  on  parle  de  créer  à  Paris  une 
école  d'horlogerie.  Plusieurs  plans  ont  été  tour  à  tour  pro- 
posés, et  nous  croyons  savoir  que  la  question  est  à  l'étude 
au  ministère  de  ragriculture,,du  commerce  et  des  travaux 
publics.  Tout  dernièrement,  la  Revue  chronométrique  pu- 
bliait une  circulaire  qu'un  horloger  de  Paris,  M.  Ch.  Mildé, 
adresse  à  ses  confrères  pour  appeler  leur  attention  sur  un 
projet  S! École  gratuite  (^horlogerie  et  â^ appareils  scienti- 
fiques, projet  qu'il  poursuit  avec  une  louable  persévérance. 
L'entreprise  en  elle-même  est  très-bonne,  très-utile  et  mé- 
rite toutes  nos  sympathies.  Elle  demande,  cependant,  à  être 
examinée  avec  un  soin  extrême  ;  car  on  risquerait  de  com- 
promettre l^avenir  d'une  idée  juste  en  Toxpérimentant  dans 
de  mauvaises  conditions 
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S'il  est  chimérique  de  vouloir  enseigner  dans  une  école 
tous  leis  métiers  à  la  fois — ce  que,  par  parenthèse,  on  n'a 
jamais  proposé — personne  ayant  quelque  compétence  ne 
niera  la  possibilité  de  grouper,  autour  d'une  profession  dé- 
terminée, les  professions  qui  s'y  rattachent.  L'enseignement 
de  l'horlogerie,  par  exemple,  dispensé  avec  art  et  méthode 
embrasserait  les  machines  de  précision,  ^optiqu^,  la  petite 
mécanique,  etc.  Froment,  le  célèbre  constructeur  d'appa- 
reils scientifiques,  mort  il  y  a  peu  de  mois^  n'a«^t-il  pas 
laissé  d'admirables  horloges?  D'un  autre  côté,  MM»  Bréguet, 
Winnerl,  Henry  Lepaute,  Wagner,  Redier,  Benri  Robert, 
Paul  Garnier  et  d'autres  horlogers  distingués  fabriquent  in- 
dépendamment des  produits  les  plus  estimés  de  leur  spécia- 
lité, des  télégraphes  électriques,  des  machines  à  calculer, 
des  phares,  des  baromètres,  des  thermomètres,  des  bops- 
soles  et  ces  appareils  de  toute  sorte  que  se  disputent  les 
physiciens,  les  astronomes  et  les  ingénieurs*  En  cherchant 
un  peu,  on  trouverait  des  horlogers  dans  tous  les  ateliers  où 
se  travaillent  le  fer,  l'acier  ou  le  cuivre.  Répétoi^M^  encore,  le 
métier  d'horloger,  à  ne  le  considérer  que  sous  le  rapport 
manuel,  donne  à  celui  qui  le  possède  la  facilité  de  gagner 
sa  vie  dans  une  foule  d'autres,  Néanmoiqs,^pour  qu'il  en 
soit  ainsi,  ||  faut  que  l'ouvrier  ne  soit  pas  spécialisé  en  ap- 
prentissage ;  il  faut  que  son  savoir  professionnel  le  donc 
d'une  ^sez  grande  hardiesse  pour  qu'il  ose  chercher  sa  voie 
et  choisir  plus  tard  sa  fonction  selon  sa  véritable  aptitude. 
Rien  n'effraie  le  spécialiste  comme  de  changer  d'oçcqpar 
tiens.  Beaucoup  d'ouvriers  végètent  dans  Tindigençe,  plutôt 
que  de  sortir  par  un  effort  de  volonté  de  l'étroit  sentier  ou 
le  hasard  les  a  engagés.  Esclaves  de  la  routine,  ils  devien*" 
nent  bientôt»  bêlas  t  les  esclaves  de  la  misère*à*«,. 
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Toutefois,  une  école  technique  ne  remplirait  qu'impar- 
&itemepit  spn  objet  si  elle  ne  dotait  Tenfant^  à  peînja  sorti 
de  l'éeole  primaire,  d'une  instruction  complépientaire. 
L'école  des  arts  dâ  précision  dont  nous  nous  occupons  de- 
vrait donc  enseigner  Tsirithmétique,  le  dessin  linéairje^  la 
géométrie,  la  mécanique,  des  éléments  de  chimie^  de  phy- 
sique, de  cosmographie  qui,  joints  aux  exercices  manuels, 
féconderaient  le  travail  en  réclairaift.  h^  résultats  princi- 
paux d'une  i^rdlle  institution  seraient  ceux-ci  ;  Un  ton 
métier  d'ahord  ;  puis,  la  faculté  d'en  exercer  un  autre  si, 
par  unj^  cause  quelconque,  celui-là  faisait  défaut;  enfin,  le 
développement  intellectuel  de  l'élèye  par  suite  dea  notions 
scienti^ues  qu'il  recevrait  ^  l'école  même* 

—  Voilà  un  beau  programme  1  s'écrieront  les  pessî- 
miçtes*  Comment  le  réaliserez-vous?—  Nous  allons  le  dire 
aussi  nettement  que  possible. 

Pour  «eux  qui  connaissent  nos  doctrines,  il  ne  peut  y 
avoir  de  doute  sur  les  principes  que  nous  voudrions  faire 
prévaloir.  C'est  à  l'initiative  individuelle  régularisée  par 
l'association  que  nous  nous  adresserions  pour  cette  entre- 
prise ;  ip'est  aux  intéressés  qu'il  appartiendrait  surtout  de 
soutenir  l'instHutiop.  On  demanderait  naturellement  aux 
fabricants  d'horlogerie,  d'instrunients  d'optique  et  de  pré- 
cision, ,^nsi  qu'aux  chefs  des  industries  du  même  genre, 
de  jformepr  une  Société  cimle  pour  créer  Fécale  des  arts  de 
précision^  On  trx)uverait  également,  en  dehors  de  l'indus- 
trie  proprement  dite,  beaucoup  de  personnes  dont  la  sym- 
pathie est  acquise  par  avance  à  tout  ce  qui  se  fera  dans  ce 
s^is.  Il  ae  s'agit  pas,  d'ailleurs,  d'une  avance  fort  considé- 
rable, car^  dje  tousles  établjissements  techniques,  une  école 
destixiée  à  former  4'habiles  praticiens  dans  la  petite  méca- 
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niques  et  peut-être  celle  qui  exige  un  local  plus  restreint  et 
une  installation  première  moins  coûteuse.  Un  élève  à 
l'établi,  dans  un  atelier  de  cette  nature,  ne  tient  guère 
plus  dfe  place  qu'un  écolier  à  son  pupitre  dans  une  classe. 
Deux  cents  sociétaires^  prenant  l'engagement  de  verser 
chacun  une  somme  de  cent  francs  en  deux  ans,  fourni- 
raient un  capital  suffisant  à  cette  fondation.  En  effet,  si  nos 
prévisions  sont  justes,  l'école  doit  vivre  de  ses  propres  res- 
sources et  se  développer  par  elle-même.  Chaque  élève 
paierait  donc  une  rétribution  scolaire  qui  pourrait  être 
fixée  à  lÔ  francs  par  mois  ;  cette  rétribution  ajoutée  aux 
bénéfices  qu'au  bout  de  très-peu  de  temps  on  tirerait  du 
travail  effectué  dans  l'atelier,  subviendrait  aux  dépenses  du 
loyer,  à  l'entretien  de  l'outillage,  aux  émoluments  du  di- 
recteur, du  contre-maître  et  de  quelques  maîtres  spéciaux. 
Nous  pouvons  affirmer  de  plus  que  le  concours  dévoué  dé 
professeurs  de  l'Association  polytechnique  ne  manquerait 
pas  à  cette  œuvre,  et  qu'une  école  des  arts  de  précision, 
placée  sous  le  patronage  de  la  Société  d'Enseignement  pro- 
fessionnel de  Paris,  posséderait  bientôt  un  personnel  ensei- 
gnant à  faire  envie  aux  meilleures  écoles  d'arts  et  métiers. 

En  ce  qui  touche  l'utilité  de  l'école,  la  haute  portée 
qu'elle  aurait,  la  possibilité  de  former  une  société  civile,  de 
réunir  les  capitaux  nécessaires,  les  objections  ne  manque- 
ront pas  plus  qu'à  l'ordinaire.  Elles  nous  inquiètent  peu. 
L'Ecole  de  tissage  mécanique  de  Mulhouse,  les  écoles  de  la 
Société  pour  l'enseignement  professionnel  des  femmes  y 
répondent  victorieusement  par  des  faits. 

Deux  points  graves  restent  à  traiter  :  1®  la  rétribution 
scolaire  ;  2®  les  bénéfices  éventuels  du  travail  d'atelier. 

Au  moment  d'aborder  la  première  difficulté,  nous  ne 
nous  dissimulons  pas  que  la  proposition  de  transformer 
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l'apprentissage  en  un  enseignement  industriel  organisé 
sur  le  même  pied  que  l'enseignement  primaire  paraîtra  aux 
esprits  timorés  d'une  singulière  audace.  Ici,  cependant, 
les  faits  nous  donnent  encore  raison  ;  nous  ne  les  devan- 
çons pas,  nous  les  suivons.  Nous  avons  prouvé  dans  notre 
dernier  numéro  que  le  contrat  d'apprentissage  disparaît  : 
donc  l'apprenti  et  le  patron,  sont,  vis-à-vis  l'un  de  l'autre, 
dans  les  mêmes  termes  que  l'élève  et  le  maître  d'école.  — 
Vous  exigerez  que  l'apprenti  paie,  répondra-t-on.  —  Pour- 
quoi pas  ?  £st<>ce  que  nous  ne  lui  donnerons  pas  le  complé- 
ment d'instruction  qu'il  va  chercher  aujourd'hui  avec  son 
argent  soit  aux  écoles  municipales  de  dessin,  soit  aux 
Cours  payants  de  l'école  commerciale,  soit  ailleurs  ?  Si  les 
parents  consentent  à  dépenser  3  ou  4  fr.  par  mois  pour,  des 
leçons  qui  ne  durent  qu'une  ou  deux  heures  le  soir,  et  ne 
portent  que  sur  une  seule  matière,  pourquoi  hésiteraient- 
ils  à  payer  10  francs  un  enseignement  à  la  fois  théorique 
et  pratique  qui  assurerait  à  leurs  fils  une  instruction  sé- 
rieuse et  une  profession  honorable  ?  Sans  doute  ce  sacri- 
fice est  au-dessus  des  forces  de  bien  des  pères  de  famille  ; 
mais  la  Ville  de  Paris,  qui  inscrit  à  son  budget  depuis  plu- 
sieurs années  une  somme  de  81,475  francs  pour  placer  eu 
apprentissage,  à  ses  frais,  près  de  900  enfants  de  ses  écoles 
primaires,  trouverait  dans  l'école  technique  plus  de  garan- 
ties que  partout  ailleurs,  et  il  est  probable  qu'elle  ne  se  re- 
fuserait pas  à  y  entretenir  des  boursiers.  D'autres  dona- 
teurs imiteraient  son  exemple  et  viendraient  ainsi  en  aide 
aux  familles  et  à  l'institution  nouvelle. 

Quant  aux  bénéfices  de  l'atelier  que  nous  faisons  entrer 
en  ligne  de  compte,  voici  sur  quoi  reposent  nos  calculs. 
Lorsqu'un  patron  prend  à  sa  charge  un  apprenti,  celui-ci 
lui  coûte  au  moins  1  franc  par  jour,  en  évaluant  sa  uour- 
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riture  au  plus  bas  prix.  Or,  s*il  fait  cette  avanee^  c'est  ap- 
paremment dans  l'^poir  d'en  profiter;  e^est*À-^e  en 
comptant  quiei  le  travail  quotidien  de  Tenfant  qu'il  accepte 
en  échange,  représentera  au  minimum  1  fr«  50  c«  Pour  ob^ 
tenir  un  bénéfice»  le  patron,  il  est  \rai»  abuse  quelquefois 
de  son  autorité,  il  met  Tapprenti  à  la  tâche  et  prolonge  sa 
journée  au  delà  des  termies  réglementaires.  Les  conditions 
du  travail  à  Fécole  seraient  tout  autres;  aussi  n'évaluè- 
rions-noua  qu'au  tiers  du  minimum  fixé  par  nous  tout  k 
l'heure,  soit  50  c.  par  jour,  le  produit  de  chaque  .élève,  et 
seulement  après  un  noviciat  de  six  mois  environ*  Pour 
quarante  élèves  que  contiendrait  l'école  dont  nous  esquis- 
sons le  plan,  on  obtiendrait  donc  en  travaux  près  de  500  fr. 
par  mois,  plus  400.fr*  de  rétributions  scolaires»  ~  Total, 
10,800  jfr,  par  an.  Avec  ce  budget  modeste,  nous  estimons 
que  l'école  pourrait  fonctionner,  les  premiers  frais  d'instal- 
lation étant  faits  par  les  fondateurs  ;  à  partir  de  la  seconde 
année,  elle  servirait  l'intérêt  des  fonds  en^gés  dans  l'en- 
treprise. Inutile  de  dire  que  l'école  travaillerait  pour  l'in- 
dustrie ;  des  ouvriers  termineraient,  lorsque  cela  serait  né* 
cessaire,  les  travaux  ébauchés  ou  commencés  par  les  élèves^ 
A  mesure  que  l'institution  se  développerait,  ]es  anciens 
élèves  remplaceraient  ces  ouvriers  et  initieraient  les  nou- 
veaux venus  à  la  théorie  et  à  la  pratique  du  métier^  de  telle 
sorte  que  l'école  aurait  toujours  des  moniteurs  et  des  élèves 
d'élite  qui  veilleraient,  sous  les  ordres  du  directeur»  à  la 
bonne  exécution  des  commandes* 

Actuellement,  les  choses  ne  se  passent  pas  d'une  autre 
façon  dans  la  fabrication  des  objets  exécutés  par  les  ouvriers 
en  chambre.  Un  patron,  un  ouvrier,  quatre  ou  cinq  ap^ 
prentis  composent  l'atelier.  Si  l'on  veut  réformer  ce  qui 
exig^te»  il  faut  prendre  cette  situation  pour  point  de  départ. 


TRANSMISSION  Ï)TÎ  MOÏTVEMENT  A  DISTANCE.  457 

Lé  finissage  des  mouvements  de  pendules  est  une  industrie 
essentiellement  parisiefane,  et  qui  s'exerce  justement  dans 
ces  conditions;  c'est  une  base  toute  trouvée  pour  les  trâ* 
vaux  d'une  école  des  arts  de  précision.  Que  les  savants  et 
les  habiles  ne  rient  pas  de  ces  humbles  prémices  1  Nous 
connaissons  plus  d'un  mécanicien  émérite,  plus  d'un  cons- 
tructeur de  pièces  astronomiques  ej  de  chronomètres  qui 
ont  débuté  ainsi.  On  ne  saurait  trop  insister  sur  ces  considé- 
rations, pour .  bien  définir  le  but  à  atteindre  :  il  ne  s'agit 
pas  de  faire  éclore  des  génies  en  serre  chaude^  mais  d'orga- 
niser, eâ  vue  d'une  industrie  spéciale,  offi*ant  des  débou- 
chés variés  aux  travailleurs  intelligents,  une  instruction 
professionnelle  sérieuse. 

Le  plan  que  nous  venons  d'exposer  aurait  sans  doute 
besoin  d'être  modifié  dans  quelques-unes  de  ses  parties  : 
l'expérience  prononcerait.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  le 
croyons  conforme  aux  saines  données  de  l'économie  indus- 
trielle et  de  la  pédagogie.  Si  nous  avons  réussi  à  faire  pas- 
ser notre  conviction  dans  l'esprit  de  nos  lecteurs,  nous  nous 
en  féliciterons,  car  montrer  qu'il  est  possible  dé  fonder  à 
Paris  une  école  professionnelle  spéciale,  dès  qu'on  le  vou- 
dra, c'est  déjà  un  commencement  de  réalisation. 

Charles  ^Gadmont. 


NOTE    SUR   LA   TRANSMISSION   DU  MOUVEMENT 
DE  ROTATION  A  DISTANCE. 

Il  est  quelquefois  commode  de  transmettre  le  mouvement 
de  rotation  entre  deux  axes,  parallèles  ou  non,  à  l'aide 
d'une  corde  ou  lanière  flexible  et  sans  fin.  Nous  citerons, 
en  horlogerie^  les  transmissions  du  tour  à  pied,  ou  celles 
de  la  machine  à  fendre,  etc.  Dans  ce  cas  on  a  à  choisir  entre 
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deux  dispositions:  ou  faire  passer  simplement  la  corde 
d'une  poulie  à  l'autre/comme  fig.  1,  planche  80;  ou  lui 
faire  faire,  à  Taide  de  deux  poulies  additionneUeà,  un  tpur 
sur  les  deux  poulies.principales,  comme  fig.  2  (1). 

Cette[  petite  note,  qui  n'a  d'ailleurs  aucune  prétention  à 
la  nouveauté,  ni  à  l'exclusion,  a  précisément  pour  objet, 
d'énumérer  les  avantages  que  cette  dernière  disposition 
offre  sur  la  première,  et  de  présenter  une  remarque  assez 
importante,  relative  à  la  position  du  tendeur. 

Et  d'abord,  le  simple  examen  comparatif  de  ces  deux  dis- 
positions nous  fait  pressentir  que  le  travail  transmis  sera, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs,  bien,  différent,  selon  qu'on 
emploiera  l'une  ou  l'autre.  Ainsi,  il  n'est  personne  qui 
puisse  douter,  que  le  glissement  de  la  corde  sur  la  poulie, 
sera  d'autant  plus  facile,  que  l'étendue  du  contact  sera 
moindre.  Mais  comme  on  sait  aussi  que  l'étendue  du  con- 
tact ne  peut  agir  directement  sur  l'intensité  du  frottement, 
on  arrive  vite  à  s'apercevoir,  que  pendant  le  nu)uvement 
oulorsqu'il  y  a  tendance  au  mouvement,  la  tension  de  la 
corde  est  loin  d'être  constante  sur  le  contour  de  la  poulie. 

Pour  nous  rendre  parfaitement  compte  de  ce  qui  se  passe, 
nous  ne  pouvons  mieux  faire,  que  de  suivre  les  dévelop- 
pements que  M.  Delaunay  donne  à  ce  sujet  (Mécanique  élé- 
mentaire, p.  187). 

ce  Soit  AD,  fig.  3,  l'arc  total  embrassé  par  une  corde  qui 
glisse  sur  un  cylindre  ;  divisons  cet  arc  en  trois  parties 
égales  AB,  BC,"  CD  ;  la  portion  AB  de  la  corde  se  trouve 
évidemment  dans  les  mêmes  conditions  que  si  la  corde, 


PVWiHMW^ 


(i)  Les*deûx  petites  pooHes  dont  nous  parlons  sont  toujours  néces-* 
saires  quand  les  axes  ne  sont  pas  parallèles.  ; 
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commençant  à  s'enrouler  en  A,  se  détachait  en  B,  suivant 
BB',  et  était  soumise  en  B'  à  une  force  de  traction  égale  à 
la  tension  qui  existe  au  point  B.  De  même  la  portion  BC 
se  comporte  comme  si  la  corde,  commençant  à  s'enrouler 
en  B,  se  détachait  en  C,  et  était  soumise  en  B%  et  C,  à  des 
forces  respectivement  égales  aux  tensions  qui  existent  en  B 
et  C.  Enfin,  nous  pouvons  également  regarder  la  portion 
CD  comme  appartenant  à  une  corde  qui  commencerait  à 
s'enrouler  en  C,  se  détacherait  en  D,  et  serait  soumise  à 
une  de  ses  extrémités  C",  à  la  tension  qui  a  lieu  au  point  C, 
et  à  l'autre  extrémité,  à  la  force  P.  Admettons,  pour  fixer 
les  idées,  que  le  frottement  qui  se  développe  le  long  de 
l'arc  AB  soit  précisément  égal  à  la  force  Q  :  la  force  appli- 
quée suivant  BB',  c'est-à-dire  la  tension  au  point  B,  pour 
faire  équilibre  à  ce  frottement  et  à  la  résistance  Q,  devra 
être  double  de  cette  résistance.  La  force  appliquée  en  B", 
à  la  corde  B"BCC',  sera  donc  double  de  Q  ;  mais  l'arc  BC 
est  exactement  le  même  que  l'arc  AB:  il  en  résulte,  d'a- 
près ce  que  nous  avons  vu,  il  n'y  a  qu'un  instant,  que  la 
force  appliquée  en  Q!  devra  être  double  de  celle  qui  est  ap- 
pliquée en  B',  c'est-à-dire  que  cette  force,  ou  bien  la  ten- 
sion en  C,  sera  égale  à  quatre  fois  la  force  Q.  Enfin,  par  la 
même  raison,  la  force  appliquée  en  G'  étant  quadruple  de 
la  force  Q,  la  force  P  ne  pourra  lui  faire  équilibre  qu'au- 
tant qu'elle  sera  égale  à  huit  fois  la  force  Q.  En  résumé,  si 
nous  prenons,  sur  la  portion  entourée  de  la  corde,  des 
points  B,  C,  D,  tels  que  leurs  distances  au  point  A,  crois- 
sent en  progression  arithmétique,  les  tensions  de  la  corde 
en  ces  différents  points  croîtront  comme  les  termes  d'une 
progression  géométrique.  On  peut  dire  encore  que  si  la 
corde,  soumise  à  une  même  résistance  Q,  embraçse  le  cy- 
lindre successivement  le  long  d'arcs  croissant  comme  les 


460  REVUS  €HROI«0HÉTRIQIIB« 

termes  d'ui^e  progression  arithmétique,  la:  force  P  devra, 
pour  faire  équilibre  à  la  résistance,  avoir  des  valeurs  crois- 
sant comme  les  termes .  d'une  progression  géométrique. 
Supposons )  par  exemple,  que  la  corde  embrassant  le 
cylindre  suivant  un  certain  arc  AB^  Is.  force  P  doive^  pour 
faire  équilibre  à  la  résistance  Q,  être  égale  h  trois  fois  cotte 
résistance  ;  elle  devrait  être  égale  à  neuf  fois  lamême  résis- 
tance, dans  le  cas  où  la  corde  toucherait  le  cylindre  le  lopg 
d'un  arc  double  AÔ  ;  elle  devrait  être  égale  à  27  fois  la  ré- 
sistance, si  la  corde  touchait  le  cylindre  le  long  d'un  arc 
triple,  et  ainsi  de  suite.  « 

On  voit  donc,  qu'ainsi  que  nous  Fannoncions,  la  force 
d'entraînement,  ou  la  portion  du  travail  moteur  transmis- 
sible  au  second  axe,  est  d'autant  plus  grande,  que  la  corde 
a  un  contact  plus  étendu,  avec  les  deux  poulies  principales. 
N'oublions  pas  que  dans  les  cas  où  ce  surcroît  de  force  Jie 
présenterait  pas  d'utilité  InHoédiate^  nous  pourrions  dhnir 
nuer  la  tension  d'une  quantité  corr^pondante^  et  par  suite 
réduire  d'autant  les  résistances  passives  et  l'usuore  qui  en 
résulte. 

n  est  bon  de  remarquer  encore,  que  l'arvantage  soit  en 
force,  soit  en  liberté,  est  d'autant  plus  grand  que  la  nature 
des  poulies  et  celle  de  la  corde  sont  plus  propres  à  rendre 
considérable  radhérence  qui  se*  développe  a»  contact. 

La  disposition  qui  nous  occupe  offre  encore  sur  celle 
qu'on  emploie  presque  exclusivement,  l'avantage  de  dimi- 
nuer beaucoup  les  pressions  exercées  par  les  tourillons, 
contre  les  parois  des  trous. 

En  effet,  dans  le  cas  où  la  corde  ne  fait  qu'un  demi-tour 
sur  chacune  des  poulies  (fig.  1),  les  pressions  exercées 
pendaiat  le  ipouvemei^t  par  ces  tourillpiis,  se  pompogent 
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non-seulement  de  la  résistance  opposée  au  mouvement  (1), 
— du  travail  du  burin  s'il  s'agit  d'un  tour,  —  mais  encore 
du  double  de  la  tension  de  la  corde  ;  tandis  que  dans  le  cas 
où  la  corde  fait  un  tour  sur  chacune  des  poulies  (fig.  2), 
ces  pressions  et  les  frottements  qui  en  résultent,  sont  abso- 
lument indépendants  de  la  tension  et  sont  par  suite  réduits 
à  leurs  valeurs  minima.  Il  est  vrai,  que  cet  effet  de  la  ten- 
sion se  trouve  reporté  sur  les  pivots  des  poulies  addition- 
nelles, mais  ceux-ci  sont  loin  d'être  dans  les  conditions  des 
premiers  et  l'usure  qu'ils  peuvent  subir  a  bien  peu  d'im- 
portance, surtout  quant  à  la  fidélité  des  fonctions.  ^ 

Enfin,  si  l'on  joint  au  système  un  tendeur  élastique,  agis- 
sant par  Tune  des  poulies  additionnelles,  on  supprime  les 
diminutions  du  travail  transmis,  qui  peuvent  résulter  de 
flexions  accidentelles  des  axes  ou  du  défaut  de  rondeur  des 
poulies,  et  en  même  temps  les  trépidations  qu'entraînent  les 
combinaisons  de  ces  diverses  (}auses.  Mais  la  position  d'un 
tendeur  élastique  n'est  pas  indifférente  et  selon  qu'on  le 
place  sur  le  brin  moteur  ou  sur  l'autre,  on  observe  une 
grande  différence  dans  la  résistance  au  glissement. 

Pour  nous  rendre  facilement  compte  de  cet  effet,  il  suf- 
fira de  nous  reporter  à  ce  qui  a  lien,  lorsqu'on  fait  aller  un 
archet  dont  la  corde  passe  sur  une  poulie  fixe.  Soit  (flg.  4) 
un  archet  AEB,  dont  la  corde  fait  un  tour  sur  un  cylindre  C, 
absolument  fixe.  Si  on  applique  à  l'extrémité  A,  une  force 
agissant  dans  le  sens  AB,  il  se  produira,  en  vertu  de  la 
tension  de  la  corde,  une  certaine  résistance  au  glissement 
sur  le  contour  de  la  poulie,  l'archet  s'armera  davantage,  la 


(1)  Excepté  toutefois,  le  cas  a^sez  rare  où  la  résistance,  occ^sionfiéç 
p]r  ce  travail,  peut  être  ^çsimil^  f^  l'açtipa  d'an  couple, 
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teosion  du  brin  BC  augmentera,  celle  du  brin  ÂC  dimi- 
nuera d'autant,  «t  le  glissement  ne  pourra  se  produire  que 
lorsque  la  différence  de  ces  tensions  sera  plus  grande  que 
le  frottement  qui  leur  corregpond. 

Si  au  contraire  on  applique  en  A  une  force  agissant  dans 
le  sens  BA,  la  tension  de  la  partie  CA  sera  augmentée  d'au- 
tant, tandis  que  celle  ^e  la  partie  BC  n'aura  pas  Tarie  et; 
comme  pour  l'autre  cas,  le  mouvement  ne  pourra  avoir  lieu 
que  quand  la  différence  des  tensions  sera  plus  grande  que 
l'adhérence  qu'elles  entraînent,  entre  la  corde  et  la  poulie. 
Mais  dans  ce  dernier  cas  la  somme  des  tensions  augmente 
avec  la,  force  appliquée  à  Tarchet  tandis  que  dans  le  pre- 
mier, tant  qu'il  n'y  a  pas  glissement,  elle  reste  constante  ; 
donc  l'adhérence  est  plus  grande  quand  la  force  agit  dans  le 
sens  BA,  puisque  les  tensions  qui  la  déterminent  sont  aussi 
plus  grandes. 

L'application  de  ces  considérations  au  cas  d'une  corde 
sans  fin  passant  sur  deux  poulies,  est  immédiate,  il  suffit 
d'admettre  que  la  corde  glisse  moins  facilement  sur  l'une 
des  poulies  tjue  sur  l'autre,  car  alors  celle-ci  tient  lieu  de  la 
force  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure  ou,  si  l'on  veut,  de 
l'action  de  la  main,  et  le  tendeur  peut  être  parfaitement  assi- 
milé à  la  partie  flexible  de  l'archet.  11  s'ensuit  que  pour  que 
le  travail  transmis  soit  aussi  grand  que  possible,  il  faut  que 
l'action  motrice  s'exerce  directement,  sans  passer  par  l'in- 
termédiaire du  tendeur,  c'est-à-dire  qu'il  faut  que  celui-ci 
soit  placé  sur  le  brin  qui  n'est  pas  moteur.  Mais  comme  les 
rôles  des  brins  sont  intervertis  quand  on  change  le  sens  du 
mouvement,  on  voit  que  le  glissement  ne  peut  pas  être  égale- 
ment difficile  dans  les  deux  sens.  C'est  cet  effet  avantageux 
ou  désavantageux^  selon  les  circonstances,  qui  caractérise 
l'emploi  du  tendeur  élastique. 
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D'ailleurs  la  différence  entre  les  résistances  au  glisse- 
ment dans  les  deux  sens,  dépend  essentiellement  de  la 
grandeur  et  de  la  nature  des  poulies,  ainsi  que  de  la  ten- 
sion de  la  corde  ;  de  façon  que,  par  exemple,  en  augmen- 
tant suffisamment  le  contour  de  la  poulie  sur  laquelle  le 
glissement  a  lieu  avec  plus  de  facilité,  et  en  diminuant  la 
tension,  on  peut  exagérer  cet  effet  au  point  de  transformer 
le  système  en  une  sorte  d'encliquetage,  qui  pourrait  bien 
n'être  pas  sans  application. 

Le  seul  embarras  qu'on  puisse  rencontrer  dans  l'appli- 
cation de  la  disposition  de  la  fig,  2  consiste  dans  le  frot- 
tement de  la  corde  contre  elle-même  à  son  entrée  et  à  sa 
sortie  sur  chacune  des  poulies  principales. 

Quand  le  mouvement  ne  doit  avoir  généralement  lieu  que 
dans  un  sens,  il  est  toujours  possible  de  l'éviter  complète- 
ment en  disposant  les  poulies  additionnelles  et  les  gorges 
des  poulies  principales,  de  façon  que  la  corde  forme  sur 
chacune  de  celle-ci  une  hélice  d'un  pas  plus  grand  que  son 
diamètre. 

Il  faut  une  certaine  étude,  pour  arriver  à  disposer  les 
choses  de  telle  manière  que  la  corde  tout  en  ne  frot- 
tant pas,  ne  risque  pas  de  s'échapper  quels  que  soient  la 
vitesse  ou  le  sens  du  mouvement,  mais  cela  présente  ra- 
rement des  difficultés  sérieuses,  et  les  moyens  dont  nous 
parlions  plus  haut  réussissent  d'autant  mieux,  que  les 
poulies  sont  plus  petites  et  que  la  vitesse  est  plus  grande. 

Quand,  au  contraire  le  mouvement  doit  avoir  lieu  avec 
une  égale  facilité,  dans  l'un  et  dans  l'autre  sens,  on  est 
obligé  de  renoncer  à  faire  un  tour  complet.  Il  est  vrai  que 
cela  amène  dés  tractions  sur  les  axes,  résultant  de  la  ten- 
sion dé  la  corde ,  mais  ces  tractions  sont  bien  minimes, 
comparées  à  ce  qu'elles  seraient  si  on  ne  faisait  qu'un  demi- 
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tour«  Supposons  par  exemple  que  la  corde  n'enveloppe 
la  poulie  que  sur  les  11/12  de  son  contour  et  soitfig«  5 
et  6  une  même  longeur  ÂB,  pour  représenter  les  tensions 
de  la  corde. 

Dans  le  cas  de  la  fig.  4,  où  elle  ne  fait  qu'un  demi- 
tour>  la  traction  exercée  sur  l'axe  sera  représentée  par  la 
longueur  OC  double  de  ÂB,  tandis  que  dans  celui  de  la 
flg  G  où  elle  enveloppe  les  11/12  de  la  circonférence,  cette 
traction  sera  représentée  par  la  ligne  AC  beaucoup  plus 
petite  que  AB. 

En  résumé  la  disposition  (fig.  2)  qui  fait  l'objet  dejcette 
note,  outre  l'avantage  de  réduire  beaucoup  les  résistances 
passives,  permet  encore,  ou  d'augmenter  le  travail  transmîs- 
sible  ou  de  diminuer  la  tension  de  la  corde,  ou  enfin  si  on 
laisse  les  mêmes  valeurs  à  ces  deux  éléments  de  diminuer 
les  diamètres  des  poulies.  C,  Rozé. 


RÉSUMÉ  ET  ANALYSE  DES  EFFETS  QUE  PEUT  PRODUIRE 

L'ÉCHAPPEMENT  A  REPOS, 

SDR   l'iSOCHRONISME   DES   OSCILLATIONS   d'UN    PENDULE, 

GOHPABÉS  A  CEUX  QUE  PRODUIT  L'ÉCHAPPEMENT  DÉCRIT  PRÉCÉDEMMENT 

PAGE  397. 

Craignant  d'entretenir  trop  longtemps  les  lecteurs  d'un 
sujet  qui  peut  bien  ne  pas  intéresser  le  pli^s  grand  nombre, 
j'abrégerai  autant  qu'il  me  sera  possible  le  résumé  que  je 
vais  &ire,  en  lui  donnant  cependant  assez  de  développe- 
pient  pour  qu'il  soit  possible  d'apprécier  si  ce  nouvel  échap- 
.pement,  peut  présenter  des  avantages  sur  celui  h  repos. 

Tout. le  monde  sait  très-bien,  que  si  un  pendule  était 
puspendu  librewent,  sans  ^tye  ep  qomwuaicfttioB  ftvee 
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quoi  que^ce  soit  et  que,  par  impossible,  ce  même  pendule 
pût  osciller  continuellement  enconservanttoujourslamême 
amplitude,  l'observateur  assez  patient,  qui  en  compterait 
les  oscillations  pourrait  être  assuré  d'avoir  l'exacte  division 
du  temps»  si  toutefois  on  ne  tenait  pas  compte  de  certaines 
perturbations  que  peuvent  engendrer  plusieurs  phénomènes 
atmosphériques,  dont  du  reste  on  ne  doit  pas  se  préoc- 
(cuper  en  cette  circonstance* 

Ce  que  je  viens  de  dire  sur  Texactitude  de  ce  pendule  idéal 
ne  pouvant  plus,  je  crois,  être  révoqué  en  doute,  on  aurait 
donc  le  plus  grand  avantage  dans  nos  machines  destinées  à 
enregistrer  le  temps,  à  placer  leur  pendule  dans  des  con- 
ditions analogues  à  celles  dans  lesquelles  se  trouve  le  pen* 
dule  libre  que  je  viens  de  citer.  , 

Pour  approcher  le  plus  près  possible  de  ces  conditions  et 
de  la  précision  qui  en  serait  la  copséquence,  ne  faudrait*il 
pas  que  le  mécanisme  fût  disposé  de  façon  à  pouvoir  donner 
une  impulsion  rigoureusement  constante  au  pendule,  sans 
que  celui-ci  dût  faire  quoi  que  ce  soit  pour  l'obtenir  ?  Ne 
serait-il  même  pas  k  désirçr .  que  cette  impulsion  lui  fût 
donnée  dana  un  instant  tçès-court  et  sans  aucune  secousse, 
pour  qu'après  l'avoir  reçue  il  puisse  osciller  en  pleine  et 
entière  Uberjé  ? 

On  peut  je  crois  convenir  tout  de  suite,  qu'un  pendule 
commandé  par  un  échappement  à  repos  est  loin  de  pouvoir 
participer  à  ces  avantages,  car  il  fonctionne  précisément 
dans  des  conditions  contraires  puisqu^il  n'est  jamais  libre, 
mêm^  un  seul  instant,  et  qu'en  plus  il  subit  les  effets  de  la 
variation,  de  l'impulsion  et  de  la  résistance  continuelle  de 
la  pression  des  chevilles  sur  les  repos  de  l'ancre;  puis  si 
bien  exécuté  qu'on  veuille  le  supposer,  il  faut  cependant 
bien  y  adipettre  un  peu  de  chute^  or  cette  chute  produit 
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certaîriement  Teffet  d'un  petit  coup  de  marteau  donné  à 
chaque  seconde  sur  les  repos  de  l'ancre.  N'est-ce  pas  encore 
là  une  cause  d'irrégularité?  Enfin,  il  faut  encore  tenir 
compte  de  la  résistance  variable  des  deux  pivots  de  l'axe  de 
l'ancre  et  du  jeu  qu'éprouve  presque  toujours  la  tige  du 
pendule  dans  la  fourchette,  ou,  si  c'est  un  pied  qui  la 
remplace,  ce  môme  jeu  se  produit  alors  dans  la  mortaise 
ménagée  sur  la  tige  du  pendule,  il  est  vrai  que  ces  deux 
inconvénients  peuvent  être  facilement  évités  :  il  suffit  pour 
cela  de  disposer  les  choses  en  conséquence  (!)• 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  en  commençant  il  existe  certaine- 
ment des  horloges  publiques  dont  la  perfection  sera  long- 
temps la  gloire  de  leurs  auteurs.  Néanmoins  peut-on  nier 
que  malgré  cette  perfection,- Téchappement  ne  soit  pas  cons- 
tamment en  solidarité  d'action  avec  le  rouage  même,  or  le 
pendule  de  ces  horloges  reste  donc  toujours  sous  l'influence 
de  l'altération  de  l'huile  et  des  effets  qui  en  sont  la  consé- 
quence, aussi  suis-je  convaincu  que  si  ces  mêmes  horloges 
étaient  abandonnées  aux  mains  de  personnes  ignorantes  ou 
peu  soigneuses  comme  cela  arrive  dans  trop  de  localités,  elles 
ne  continueraient  pas  à  marcher  longtemps  avec  la  même 
précision. 

Cette  conclusion  concernant  l'échappement  à  repos  ap- 
pliqué aux  horloges  monumentales  doit,  si  mon  opinion  à 
cet  égard  est  partagée,  stimuler  à  nouveau  les  jeunes 
artistes  dont  le  génie  naissant  ne  demande  toujours  qu'à 
profiter  de  l'ouverture  d'un  nouveau  sillon  pour  y  entrer 
avec  honneur  et  pour  en  sortir  avec  succès  ;  en  effet  qui  ose- 

(1)  Depuis  trente  ans,  je  supprime  ces  organes  inutiles  à  toutes  les 
horloges  que  je  fabrique,  et  je  m'en  trouve  parfaitement  bien.  Je  fai^ 
faire  l'échappement  directement  sur  le  pendule. 
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rait  assurer  que  nos  neveux  profitant  des  progrès  que  fait 
constamment  la  science,  ne  parviendroiit  un  jour  à  possé- 
der des  horloges  monumentales  marchant  avec  une  préci- 
sion qui  nous  est  encore  totalement  inconnue  et  qui  met- 
trait en  défaut  le  si  spirituel  article  inséré  dernièrement 
dans  la  Revue  sous  le  titre  de  Minuit  à  Rouen^  article  auquel 
on  pourrait  ajouter  sans  craindre  de  se  compromettre  et 
ailleurs. 

Avant  de  passer  à  l'analyse  des  effets  de  mon  échappe- 
ment je  dois  faire  connaître  les  proportions  que  j'ai  données 
à  ceux  que  j'ai  construits  jusqu'à  présent. 

Pour  une  horloge  de  clocher  dont  le  pendule  à  seconde 
ne  doit  recevoir  qu'une  seule  impulsion  pour  deux  de  ses 
oscillations,  la  prolongation  du  levier  supérieur  renfermant 
le  galet  c  (planche  78)  est  de  0,100  depuis  le  centre  de 
mouvement  B  jusqu'au  centre  du  galet  c,  figuré  l'«  ;  le  dia- 
mètre de  ce  galet  c  est  de  0,006  ;  j'ai  donné  au  levier  E  ou 
masse  impulsive  une  pesanteur  suffisante  pour  pouvoir  faire 
osciller  le  pendule  de  4  degrés. 

Il  est  utile  de  faire  remarquer  tout  de  suite  que  d'après 
ces  proportions  le  diamètre  du  galet  c  correspond  à  très- 
peu  de  chose  près  avec  l'ouverture  de  l'angle  qu'il  parcourt. 

Cet  échappement  ne  donnant  qu'une  seule  impulsion 
pour  deux  oscillations ,  il  faut  donc  démontrer  et  analyser 
les  effets  qui  auront  lieu  pendant  la  durée  de  ces  deux  os- 
cillations ,  en  conséquence  et  pour  mieux  atteindre  ce  but 
je  les  diviserai  en  demi-oscillations  et  je  subdiviserai  la 
dernière  en  dixième  de  degrés. 

PREMIÈRE  DEHI-OSCILLATION  DESCENDANTE. 

Quand  lé  pendule  AB,  figure  12,  a  atteint  le  maximum  de 
son  oscillation  de  droite  à  gauche,  le  centre  du  cylindre  F 
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correspond  avec  le  centre  du  galet  c,  or  le  déclanchement 
est  alors  opéré  et  le  levier  impulseur  est  devenu  libre ,  il  est 
donc  évident  que  la  première  demi-oscillàtîôn  qui  va  s'ac- 
complir s'eiFectuera  sous  l'influence  simultanée  de  la  masse 
même  du  pendule  et  sous  celle  de  la  pression  qu^exef  cera 
le  levier  E  sur  la  demi-circonférence  du  galet  c,  ce  levier 
impulseur  E  étant  une  force  constante  qui  viendra  chaque 
fois  s'ajouter  en  temps  opportun,  au  même  moment^èt  tou- 
jours dans  des  conditions  identiques,  à  la  masse  même  du 
pendule  jusqu'à  6e  que  celui-ci  passe  par  la  verticale,  il  n'y  a 
donc  pas  lieu,  je  crois,  de  redouter  aucune  des  causes  de 
perturbations  pendant  le  cours  de  cette  première  demi-os- 
cillation. 

^FRBBIÈRE  DBIII-K)6CaLATI0N  ASCENDAI^TS. 

Ce  qui  se  passe  pendant  cette  demi-oscîllatiop  s'analyse 
facilement,  puisque  le  pendule  est  devenu  entièrement  libre 
et  qu'il  ne  peut  osciller  qu'en  vertu  de  sa  propre  vitesse  ac- 
quise à  laquelle  s'est  ajouté  le  poids  constant  du  levier  im- 
pulseur E ,  [il  n'y  a  donc  rien  dans  cette  demi-oscillation 
qui  puisse  faire  craindre  une  perturbation. 

DEUtlÈMS  DEMI-ÔSCILLàTION    DESGEin)ANTB. 

Celte  demi«-osciUation  est  bien  certainement  de  nature  à 
satisfaire  les  personnes  les  plus  scrupuleuses,  car  elle  ne 
s'accomplit  absolument  qu^en  vertu  de  la  seule  pesanteur  ; 
en  effet,  nous  savons  tous  qu'un  corps  qui  oseille  éprouve  à 
la  tin  de  chacune  de  ses  oscillations  un  temps  d'arrêt  :  or  en 
vertu  de  ce  temps  d'arrêt ,  cette  demî-oscillation  ne  peut 
donc  avoir  lieu  que  sous  l'action  seule  de  l'attraction  terres- 
tre, et  le  pendule  agit  avec  une  entière  liberté» 
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Cette  dernière  demi-oscillation  participe  aux  mêmes 
aTantages  que  la  précédente  pendant  Tespaee  d'un  degré  et 
7  et  8  dixièmes  de  degré ,  c'est-à-dire  jusqu'au  moment  où 
la  partie  supérieure  du  galet  c  vient  rencontrer  le  cylindre  F; 
c'est  à  cet  instant  que  l'effet  de  ce  nouvel  échappement  de-^ 
mande  à  être  étudié  avec  attention. 

Si  Ton  examine  d'abord  l'effet  du  contact  du  galet  c  avec 
le  cylindre  F  on  ne  tarde  pas  à  s'-apercevoir  que  ce  contact 
a  lieu  sous  un  angle  tellement  aigu  qu'il  n*y  a  pas  trop  lieu 
de  craindre  que  le  pendule  éprouve  un  choc  qui  puisse  être 
nuisible  à  Tisochronisme.  Ce  contact  a  pour  but  de  soule-i 
ver  presque  imperceptiblement  le  leviw  impulseur  E  pouif 
en  fairer  opérer  le  déclanchement  el  lui  rendre  la  liberté.  La 
feible  résistance  que  le  pendule  éprouvera ,  du  reste  pen- 
dant un  temps  très-court,  sera  certainement  une  résistance 
constante  puisqu'elle  ne  sera  produite  que  par  le  poids 
même  du  levier  E. 

Il  reste  maintenant  à  examiner  si  la  pression  latérale  que 
produit  le  levier  vertical  H  sur  le  levier  impulseur  E  peut 
produire  une  résistance  variable,  je  n'hésite  pas  à  répondre 
non,  puisque  le  levier  H  est  lui-même  d'un  poids  constant. 

Cette  analyse  démontre  donc  qu'avec  cet  échappement,  le 
pendule  parcourt  :  !•  Une  demî^scillation  sans  avoir  au- 
cune résistance  à  vaincre,  mais  sous  Tinfluence  de  la  pres- 
sion constante  du  levier  impulseur  Ë  ) 

2^  Une  deuxième  demi-*oscillation  en  toutç  liberté,  mais 
encore  sous  l'influence  de  l'impulsion  reçue  ; 

S""  Une  troisième  demi^oscillation  dans  les  conditions  les 
plus  parfaites  qu'il  soit  possible  de  désirer  \ 

4**  Enfin  les  mêmes  conditions  se  retrouvent  encore  dans 
cette  dernière  demi*osciilatio&  pendant  k  paicours  d'un  de^» 
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gré  et  7  ou  8. dixièmes  de  degré,  ce  n'est  que  lorsque  le  pen- 
dule parcourt  les  2  ou  S  derniers  dixièmes  qu'il  subit  un 
léger  frottement,  lequel,  je  crois,  peut  être  considéré  comme 
constant. 

Les  avantages  de  cet  échappement  deviennent  évidents 
par  l'analyse  précédente  ;  ils  se  résument  dans  la  grande  li- 
berté qu'il  procure  au  pendule,  dans  l'impulsion  constante 
que  reçoit  ce  dernier  et  enfin  dans  la  constance  du  dégage- 
ment du  levier  impulseur. 

Les  inconvénients  qui  pourraient  être  redoutés  consistent 
principalement  dans  la  plus  ou  moins  grande  liberté  des 
pivots  du  galet  c.  Il  est  un  fait  certain ,  c'est  que  si  l'huile 
vient  à  s'y  coaguler ,  ce  galet  ne  conservera  plus  sa  même 
liberté,  quelle  en  sera  la  conséquence  ?  le  temps  seul  en  de- 
viendra le  véritable  juge  ;  je  dois  dire  néanmoins,  qu'en  pré- 
vision de  cette  éventualité,  j'ai  à  plusieurs  reprises  enrayé 
ce  galet  et  que  jamais  je  n'ai  pu  remarquer  de  change- 
ment dans  la  marche  de  Thorloge,  cependant  je  me  pro- 
pose prochainement  de  mettre  de  l'huile  siccative  partout 
et,  en  plus,  de  tamiser  de  temps  en  temps  sur  l'ensemble  un 
peu  de  poussière  très-fine,  je  rendrai  compte  de  l'effet  qui 
en  résultera ,  mais  je  reste  convaincu  que  le  peu  de  rap- 
port qui  existe  entre  le  pendule  et  le  levier  impulseur  pro- 
curera toujours  un  avantage  réel  qu'il  es^  impossible  d'ob- 
tenir avec  l'échappement  à  repos. 

Il  est  presque  inutile  de  dire  que  pour  les  horloges  de 
clocher,  l'on  peut  sans  inconvénient  placer  le  galet  c  sur  le 
levier  impulseur  Ë,  on  termine  alors  la  prolongation  du  pen- 
dule par  une  partie  courbe  en  acier  ayant  pour  centre  le 
point  de  suspension  du  pendule  ;  cette  même  disposition 
peut  s'appliquer  aux  pendules  à  demi-secondes,  elle  procure 
alors  l'avantage  d'avoir  une  aiguille  donnant  les  secondes» 
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Entrer  dans  d'autres  détails  serait  assurément  abuser  des 
colonnes  de  la  Revue  et  de  la  patience  des  lecteurs,  je  dirai 
simplement  en  terminant  qu'il  y  a  deux  ans  passés  que  j'ai 
exécuté  et  appliqué  pour  la  première  fois  cet  échappement  à 
une  horloge,  j*ai  fait  avec  cette  horloge  diverses  expériences 
qui  m'ont  prouvé  que  si  cet  échappement  était  un  jour  em- 
ployé, Ton  obtiendrait  dans  la  marche  des  horloges  publi- 
ques une  précision  plus  grande  et  infiniment  plus'  durable 
qu'avec  l'échappement  à  repos.  Néanmoins  je  comprends 
très-bien  que  des  hommes  sérieux  et  prudents  désirent  en 
cette  circonstance  avoir  Texpérience  et  la  sanction  du  temps 
avant  de  se  prononcer  et  surtout  avant  d'en  faire  l'applica- 
tion. Moi-même  j'ai  désiré  aussi  avant  de  le  faire  connaître 
prendre  le  temps  de  l'étudier  et  de  l'expérimenter. 

J'ai  déjà  construit  plusieurs  pièces  avec  cette  disposition, 
entre  autres  le  régulateur  type  destiné  à  synchroniser  la  mar- 
che des  horloges  de  la  nouvelle  gare  du  chemin  de  fer  du 
Nord  à  Paris,  je  puis  assurer  en  toute  conscience  que  j'ob- 
tiens partout  d'excellents  résultats. 

J'établis  en  ce  moment  une  très-grande  horloge  astrono* 
mique  à  laquelle  je  tiens  à  donner  toute  la  perfection  dont 
je  puis  être  capable,  j'y  place  donc  naturellement  mon 
échappement;  seulement,  d'après  la  disposition  de  l'ensem- 
ble de  mon  mécanisme,  le  galet  c  se  trouve  placé  au  centre 
même  de  la  lentille  ;  cet  emplacement  est  je  crois  encore 
plus  avantageux^  puisqu'il  procure  une  plus  grande  liberté 
au  pendule. 

Je  finis  en  répétant  ce  que  je  crois  avoir  déjà  dit,  je  n'ai 

certes  pas  la  prétention  d'avoir  imaginé  une  disposition 

exenipte  de  tous  reproches,  j'ai  encore  moins  celle  de  croire 

qu'elle  satisfera  à  toutes  les  exigences,  mais  j'ai  la  conviction 

-  qu'elle  procurera  aux  horloges  publiques  une  plus  grande 
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précisiaû  que  celle  que  peut  leur  procurer  TéchappempHt  % 
repos.  Ntm&. 


SSBSS^ 


im^am  hm  wsssorts  de  moktres  \  cyi^indkuel 

Ce  calibre  est  représenté  dans  la  planche  80  par  la 
figure  8. 

a  aiguille  mobile*  Elle  décrit  le  cercle  gradué  quand  on 
presse  sur  la  tige  c,  cette  tige  étant  mobile  et  rentrant  dans 
le  corps  de  Toutil  sous  la  pression. 

6  tige  fixe. 

Cet  outil  est  spécialement  destiné  à  la  montre  à  cylindre  ; 
il  calibre  de  1  à  i26,  série  ascendante  et  de  1  à  10,  série  des- 
cendante. Je  crois  Tavoîr  cféé  non  susceptible  de  simplifi- 
cation, puisqu'à  son  état  primitif  il  fallait  l'usage  des  deui 
mains  et  qu'aujourd'hui  une  seule  suffit.  Pour  connaître 

le  numéro  d'un  ressort  on  place  ce  ressort  bagué  sur  un 

• 

objet  plan  ;  on  saisit  l'instrument  qu'on  met  debout  ;  la 
base  sur  le  ressort ,  la  pointe  mobUe  c  appuyée  sur  le 
plan  ;  sous  une  pression  Jmn  verticale,  la  pointe  mobile 
rentre  et  fait  indiquer  au  micromètre  le  numéro  du  ressort. 

Quand  on  veut  connaître  le  numéro  convenant  à  tel  ou 
tel  barillet,  on  introduit  la  pointe  mobile  dans  le  barillet, 
on  taiit  pression  jusqu'à  ce  que  la  pointe  fixe  b  repose  dans 
le  drageolr.  On  agit  de  même  pour  connaître  la  profondeur 
d'une  creusure.  Enoct. 

ï^  horlogers  qui  désireraiept  pesséder  ce  calibre,  dont 
le  prix  est  de  dix  francs,  voudront  bien  adresser  leur  de- 
mande à  M.  E^ut,  horloger  à  Loriçnt. 
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GORRESPONDAN€B. 

Monsieur  le  directeur. 

N'ayant  ni  le  temps  ni  l'intention  d'entamer  avec 
M.  Wagner  une  polémique  pour  le  moins  inutile,  je  ne 
veux  que  répondre,  le  plus  brièvement  possible,  aux  graves 
accusations  qu'il  formule  à  l'égard  de  personnes  qu'il  ne 
connaît  même  pas. 

Tout  d'abord,  dégageons  mon  père  de  ce  débat  dans  le- 
quel M.  Wagner  s'est  si  singulièrement  complu  à  le  faire 
entrer.  M.  Jules  Gourdin  a  de  trop  sérieuses  occupations 
pour  penser  à  troubler  le  repos  de  M.  Wagner  qu'il  ne 
connaît  nullement;  appelé  en  1856  à  succéder  à  Julien 
Gourdin  son  père,  ce  n'est  que  depuis  cette  époque  qu'il 
s'occupe  spécialement  d'horlogerie  monumentale,  et,  jus- 
qu'à ce  jour,  il  n*a  pas  jugé  à  propos  de  décrire  les  inven- 
tions qu'il  a  faites  en  cette  partie. 

Aucune  des  accusations  de  M.  Wagner  ne  peut  donc 
^atteindre. 

Pour  moi,  sorti  en  18S5  de  l'École  impériale  des  Arts  et 
Métiers  d'Angers,  j'ai  malheureusement  joui  bien  p«u  long- 
temps des  conseils  de  mon  grand-père  qui  a  eu  à  peine  le 
loisir  de  me  faire  connaître  ses  œuvres.  Élève  d'une  école 
que  l'on  quitte  imbu  de  cette  idée  a  Que  chacun  doit  ap- 
porter sa  pierre  à  r édifice,  »  je  me  suis  fait  un  devoir  de 
porter  à  la  connaissance  de  mes  jeunes  collègues,  et  les  tra- 
vaux de  mon  ^and-père  et  même  les  faibles  résultats  de 
mes  propres  recherches. 

Cela  aurait-il  offusqué  M.  Wagner,  pour  qu'il  se  soit 
ainsi  h&té  de  donner,  aux  jeunes  gens  qu'il  veut  instruire, 
le  f&cheux  exemple  d'un  artiste  oubliaat  les  convenances 
vis^-^O^s^cpofrères? 
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A  l'entendre,  j'aurais  ouvert  le  livre  du  docteur  Ques- 
neville  (ouvrage  qui  m'est  inconnu,  ainsi  qu'à  bon  nombre 
d'horlogers  sans  doute),  j'y  aurais  copié  des  échappements, 
puis  j'en  aurais  fait  imprimer  les  dessins  et  les  descriptions 
dans  la  Revue  chronométrique^  organe  de  la  Société  des 
horlogers  dont  je  sais  que  M.  Wagner  "est  président  hono- 
raire. Cette  supposition,  à  part  ce  qu'elle  a  d'odieux,  est 
tellement  ridicule  que  je  me  crois  parfaitement  dispensé 
d'y  répondre ,  d'autant  plus  que  cela  m'entraînerait  dans 
des  citations  qui,  jointesà  celle  déjà  si  longue  de  M.  Wagner, 
nécessiteraient  un  supplément  à  la  Revue. 

Cependant,  pour  la  curiosité  du  fait,  je  citerai  un  pas- 
sage du  rapport  de  M.  le  baron  Séguier,  rapporteur  de  la 
commission  pour  l'horlogerie  de  1844.  Ce  savant^  à  la  suite 
d'une  description  succincte  de  l'exposition  de  M.  Wagner, 
ajoute  (page  441  tome  II  du  rapport  du  jury  central), 
«  On  y  retrouve  aussi  d'ingénieux  échappements  qui  pour 
«  n'être  pas  complètement  nouveaux  dans  leur  prin- 
ce cipe,  n'en  ont  pas  moins  le  mérite  d'une  exécution  qui 
«  ajoute  souvent  à  la  valeur  réelle.  »  Donc  en  1844, 
M.  Wagner  n'exposait  pas  <£ échappement  nouveau;  et  ce- 
pendant, il  m'accuse  positivement  de  lui  avoir  volé  son 
échappement  de  1844  :  cinq  pages  de  la  Revtie  lui  suffisent 
à  peine  pour  soutenir  cette  thèse  ! 

Que  de  lignes  inutiles,  surtout  si  l'on  songe  que  du  propre 
aveu  de  M.  Wagner,  c'est  ce  même  échappement  qui  amé- 
lioré, simplifié,  etcJ,  reparaît  successivement  aux  expositions 
de  1849,  1851  et  1858  (voir  la  figure.de  cette  dernière 
simplification,  planche  III,  année  1856  de  la  Revue  chrono- 
métrique). 

Je  passe  sur  des  remarques  par  trop  puériles  et  j'arrive 
aux  garde-échappements  ;  là  M.  Wagner  s'embrouille  bien 
autrement  :  il  m'attribue  une  invention,  ou  plutôt  un 
f)erfectionnement,  que  j'ai  cité  comme  étant  de  mon  grand- 
père  ;  puis,  après  trois  pages  d'explications,  il  finît  par 
dire  que  ce  n'est  pas  lui  qui  a  inventé  le  garde-échappe- 
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ment  que  j'ai  décrit,  mais  que  M.  Dent  de  Londres  en  a 
imaginé  un  à  peu  près  pareil.  * 

Que  de  peine  pour  peu  de  chose  ! 

J'arrive  à  la  dernière  phrase  du  long  réquisitoire  de 

M.  Wagner  :  « il  est  pour  le  moins  singulier  que  tous 

<c  mes  travaux^  après  avoir  été  V  objet  dune  critique  conti'- 
<c  nuelle  et  peu  bienveillante  de  son  père^  etc » 

Quoi,  M.  Wagner,  vous  calomniez  aussi  ceux  qui  sont 
morts,  ceux  qui  ne  peuvent  se  défendre  !  Une  telle  manière 
d'agir  est  indigne  d'un  véritable  artiste  ;  d'autant  plus  que 
vous  savez  fort  bien  que  Julien  Gourdin  n'a  jamais  rien 
écrit  ni  contre  vous  ni  contre  personne. 

J'en  appelle  aux  souvenirs  de  tous  les  artistes  horlogers 
ses  contemporains,  pour  la  plupart  ses  concurrents  ;  j'en 
appelle  à  tous  ceux-là,  qui  l'appelaient  amicalement  le  père 
Gourdin  :  il  n'en  est  pas  un  dont  il  n'ait  su  conquérir 
l'estime  et  l'amitié  par  son  caractère  aimable^  loyal  et 
franc  ! 

Je  termine,  Monsieur  le  directeur^  car  j'apprécie  la  Mevue 
et  j'estime  trop  ses  lecteurs  pour  abuser  davantage  de  leur 
patience  en  prolongeant  cette  discussion  toute  personnelle 
qui  aura  pour  seul  résultat  de  prouver  qu'en  héritant  du 
nom  de  Gourdin,  nous  avons  hérité  de  la  haine  de 
M.  Wagner,  jaloux  sans  doute  des  succès  de  mon  grand- 
père,  son  rival  ;  je  termine,  en  vous  priant  de  recevoir  mes 
excuses  pour  les  embarras  que  mes  quelques  publications 
vous  occasionnent,  et  en  déclarant  ici  que,  sans  plus  ré- 
pondre désormais  à  d'injustes  attaques,  je  continuerai  un 
travail  entrepris  uniquement  dans  l'intérêt  de  l'art  que  je 
professe  de  concert  avec  mon  père. 

Agréez,  je  vous  prie.  Monsieur  le  directeur, 
mes  civilités  empressées. 

E.  Gourdin, 

-  Petit-fils  de  Jolien  Gourdin,  ancien  élère  de'rÉoole 
impériale  de»  art»  et  métiers  d'Angers» 
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PROCÉDÉ  PRATIQUE. 

KHPIiOX  DU  BRONZE  D'ÂliUMINniH  DANS  LES  MACHINES* 

Nous  avons,  dans  le  volume  Itl  de  cette  Revue,  appelé 
l'attention  de  nos  fabricants  d'outils  sur  les  avantages  que 
présente  Tusage  du  bronze  d'aluminium  pour  les  cous- 
sinets, etc.,  d'arbres  animés  de  grande  vitesse.  L'extrait 
suivant  d'un  journal  anglais  fait  ressortir  pleinement  ces 
avantages. 

«  On  aùnonce  que  dans  une  fabrique  importante  de  Nem^ 
York)  on  a  appliqué  avec  succès  le  bronze  d'aluminium  à 
k  confection  des  coussinets  d'un  petit  arbre  qui  fait  7,000 
révolutions  par  minutes  ;  tous  les  coussinets  qu'on  avait 
essayés  précédemment  avaient  complètement  échoué. 

ce  Le  bronze  d'aluminium  employé  était  composé  de  90 
parties  de  cuivre  et  de  10  parties  d'aluminium,  et  le  Scien- 
tific  American  fait  remarquer  que  ce  métal  serait  très-pro- 
pre à  confectionner  des  arbres  et  des  coussinets  de  propul- 
seurs &  hélice  qui  sont  exposés  à  un  chauffage  constante 
On  pourrait  aisément  garnir  avec  ce  bronze  les  arbres  des 
ventilateurs,  particulièrement  ceux  qui  fonctionnent  à  la 
vitesse  énorme  de  3,500  à  4,000  tours  à  la  minute. 

«  Tous  les  industriels  qui  ont  employé  ce  métal  déclarent 
qu'il  convient  parfaitement  pour  tous  les  arbres  à  grande 
vitesse. 

ce  Ces  renseignements  sont  conformes  à  ce  qui  a  été  cons- 
taté en  France  chez^M.  Ghristofle  et  à  l'atelier  de  précision 
de  Tartilleriey  à  Saint-Thomas-d'Aquin,  et  aussi  en  Angle- 
terre,  où  des  applications  ont  été  faites  pour  les  paliers  de 
volants  d'un  poids  oonsidérable.  » 
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BULLETIN    DE    LA  SOCIETE  DES   QOnLOGERS. 

Le»  réunions  mensuelles  du  Conseil  d'^dminîfftrsitlon 
ont  toujourg  lieu  lo  3*  mardi  de  chaque  rooi$. 

Chaque  sociétaire  a  droit  d'as$iate>r  à  c^  r^un^oiHi  eani 
invitation  spéciale. 

Elles  auront  lieu  en  i865  les  : 

18  juillet. 
43  août. 

19  septembre. 
17  octobre. 
21  novembre. 

.  19  décembre. 


NOUVEAU  GARDE-DÉLAI   QUI   PERMEr  DE   FAIRE  RÉTROGRADER 
LES    AIGUILLES   d'uNE   PENDULE   A   CHAPERON. 

m 

Par  M.  DaGER,  horloger  à  Ghâtellerault 

Voici  le  moyen  que  j'ai  trouvé  et  que  je  pratique  avec 
succès  depuis  quelque  temps  ;  sa  simplicité,  le  peu  de  travail 
qu'il  nécessite,  me  donnent  lieu  de  croire  qu'il  pourrait 
être  considéré  comme  une  amélioration. 

La  détente  C  de  la  pendule  (fig.  7,  pi.  80)  porte  au  point 
a  un  plot  rivé  et  limé  par  devant  en  biseau.  Une  crémail- 
lère dy  mobile  sur  son  centre  B,  fixée  sur  la  platine,  engrène 
avec  le  plot  a,  et  à  mesure  qu'une  cheville  de  la  chaussée 
soulève  la  détente,  le  plot  change  de  dent,  mais  sans  quitter 
la  détente.  Lorsque  l'aiguille  approche  de  midi  ou  de  six 
heures  et  que  la  cheville  de  la  chaussée  abandonne  la  détente, 
celle-ci  reste  en  l'air  maintenue  par  la  crémaillère  d.  Pour 
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que  l'effet  soit  complet,  il  faut  que  le  dégagement  de  la  cré- 
maillère soit  produit  par  une  cheville  portée  par  la  roue  de 
renvoi  et  venant,  en  temps  utile,  agir  sur  le  bras  e  ;  la  pen- 
dule sonne  alors  comme  à  l'ordinaire. 
'  Si  quelques  secondes  avant  qu'elle  sonne  on  fait  ré- 
trograder les  aiguilles,  les  chevilles  retournent  en  arrière, 
laissant  le  plot  a  engagé  dans  la  crémaillère,  et  comme  la 
pendule  ne  peut  sonner,  il  n'y  a  pas  à  craindre  que  la  son- 
nerie se  mette  en  désaccord  avec  les  aiguilles. 

La  rétrogradation  est  bornée  entre  .midi  et  six  heures  ;  il 
serait  aisé  de  la  rendre  sans  limites  en  faisant  des  leviers 
articulés.  Mais  l'abus  du  mouvement  rétrograde  entraîne- 
rait ce  désaccord,  attendu  qu'ici  l'ajustement  des  aiguilles 
n'est  pas,  comme  dans  les  sonneries  à  râteau,  en  rapport 
direct  avec  le  rouage  de  sonnerie.  Dilger. 

L'inconvénient  que  présentent  les  pendules»  à  chaperon 
de  ne  pouvoir  permettre,  quelques  minutes  avant  l'heure, 
qu'on  fasse  rétrograder  les  aiguilles  sans  risquer  de  dé- 
ranger la  sonnerie,  a  été  signalé  de  tout  temps.  C'est  en 
effet  pour  l'horloger  qui  règle  les  pendules  chez  le  client 
une  opération  longue  et  ennuyeuse  que  celle  qui  consiste  à 
faire  faire  aux  aiguilles  un  tour  entier  du  cadran.  Plusieurs 
moyens  ingénieux  d'y  remédier  ont  déjà  été  proposés  et 
entre  autres  par  MM.  Proust  et  Racapé.  M.  Dilger,  horloger 
à  Châtellerault,  à  son  tour  nous  apporte  le  sien,  qui  est  très- 
simple  et  facilement  applicable  à  toute  pendule  par  l'hor- 
loger chargé  de  lui  donner  des  soins. 

Aussi  nous  pensons  que  la  description  de  son  système, 
pour  lequel  nous  demandons  l'approbation  de  la  Société, 
serait  bien  placé  dans  le  bulletin  de  ses  travaux  publié  par 
la  Revue  chronométrique.  Ballimam. 


Compteur  à  pointage  Foucher. 
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Ce  rapport  a  été  approuvé  dans  la  réunion  du  Conseil  du 
20  juin  1863. 

NOUVEAU    COMPTEUR   A  POINTAGE. 

Par  M,  p.  FoDCHER. 

(BREVETÉ  S.6.D.6.) 

Voici  la  description  que  M.  Foucher  donne  de  son 
compteur  : 

«  La  figure  2  (planche  81)  représente  mon  mécanisme 
vu  de  face,  et  la  figure  1 ,  tu  de  profil. 

«  En  exerçant  unepression  sur  le  bouton  du  poussoir  wy, 
et  en  l'enfonçant  jusqu'à  ce  que  ce  poussoir  atteigne  la 
goupille  d'arrêt  t^  le  plan  incliné  w,  en  passant  sous  le  plan 
incliné  qui  se  trouve  au  bout  du  ressort  5  e,  force  ce  der- 
nier à  s'élever  de  la  hauteur  de  son  incliné  ;  en  s'élevant,  il 
soulève  la  partie  rf,  à  laquelle  il  est  adapté  jusqu'à  la  ligne 
pointillée  i  ;.  Au  moment  où  le  poussoir  approche  de  la 
goupille  d'arrêt  t^  le  ressort  s  e  échappe  et  retombe  dans  le 
vide  y,  et  la  partie  d^  la  seule  tendue  dans  cette  fonction , 
car  s  e  est  seulement  élevé,  se  rabattra  sur  l'embase  de  la 

colonne  r  et  l'aura  fait  descendre  à  ras  de  la  platine, 
a  La  colonne  r  est  chaussée  librement  sur  le  canon  de 

l'aiguille  de  seconde,  et  est  maintenue  en  l'air  par  une  petite 
goupille  qui  traverse  sa  fourchette  h.  Cette  goupille,  s'ap- 
puyant  sur  la  partie  flexible  de  l'aiguille  pointeuse,  suffit 
pour  tenir  la  colonne  r  constamment  élevée. 

(£  Il  résulte  de  cette  disposition  qu'au  moment  où  le  res- 
sort soulevé  par  le  poussoir  retombe,  l'extrémité  de  d  vient 
frapper  et  faire  descendre  l'embase  de  la  colonne  r;  la  gou- 
pille qui  traverse  la  fourchette  h  de  cette  colonne  presse 
sur  l'aiguille  supérieure  dont  la  pointp  traverse  le  réser- 
voir d'ancre.  Cette  pointe  vient  frapper  le  cadran  ce'  entre 
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les  divisions  de  ëeoondes,  qU  milieu  du  «erôle  blano  ré- 
servé, et  y  dépose  un  point  noir. 

a  Le  pointage  opéré,  quand  on  lâche  le  bouton,  il  revient 
en  arrière  sous  là  pression  du  îressort  v  (figure  2)  ;  la  par- 
tie e  du  ressort  5  e,  préèctttatit  son  incliné  de  retour  à  l'in- 
cliné de  retour  du  poussoir,  est  écartée  latéralement  par 
celui-ci  ( coname  on  le  voit  au  pointillé  en  b);  cette  par- 
tie 5  e  étant  très-flexible  dans  ce  sens,  tandis  qu'elle  ne  l'est 
pas  du  tout  dans  l'autrci  revient  immédiatement  se  remet- 
tre en  prise  devant  le  poussoir.  (Cette  partie  5  e  a  été  repré- 
sentée beaucoup  trop  épaisse  daîis  la  figure  2.) 

«  On  peut  recommencer  tout  de  suite  le  pointage  ^  quelle 
que  so^it  l'agilité  de  celui  qui  opère,  il  ne  saurait  avoir  au- 
tont  de  promptitude  dans  ses  mouvements  que  ce  ressort. 

«  La  petite  colonne  à  embase,  pour  plus  de  légèreté, 
peut  être  construite  en  aluminium.  »  * 

L'auteuf  à  complété  sa  description  par  les  explications 
suivaûtes  : 

La  figure  3  de  la  planche  81  représente  la  disposition 
qu'il  a  adoptée  pour  ramener  instantanément  deux  aiguilles 
à  zéro.  En  n  est  le  poussoir  pour  le  pointage,  et  en  a  le 
poussoir  de  la  remise  â  zéro. 

Les  deux  aiguilles  sont  ramenées  simultanément  par 
^  Taction  du  bras  unique  ô,  agissant  sur  deux  courbes  en 
cœur,  analogues  à  celle  que  M.  Redier  aurait  employée 
le  premier  pour  ramener  une  seule  aiguille. 

Si  Ton  veut  que  le  double  effet  soit  exact,  il  faut  avoir 
la  précaution  de  placer  l'angle  du  bras  qui  agit  sur  chaque 
cœur  sur  une  circonférence  décrite  du  centre  du  mouve- 
mçnt  de  la  pièçç  b,  et  tangente  aux  pivots  des  cœurs  ^  nvec 
cette  différence  que  le  point  de  tangence  doit  être  au*des-^ 
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sud,  €'éist-4i'dil*e  dti  cAté  du  pendant  pouf  le  pivot  é,  dt  du 
côté  opposé  pour  le  pivot  d. 

Le  dessinateur  n'a  pas  rendu  exactement  la  forme  des 
cœurs  ;  leur  oèntte  doit  être  plus  près  de  la  îetieQUtre  des 
deux  courbes  rentrantes,  et  leurs  flancs  doivent  être  plus 
arrondis. 


i>  »,   <■ 


Le  compteur  de  M.  t'oucher  a  été  soumis  au  jugement 
de  la  Société,  dans  la  réunion  du  Conseil  du  16  mai  det'niér, 
et  nous  avons  été  chargé  de  rendre  compte  des  résultats  dé 
eet  examen. 

L'ensemble  du  mécanisme  est  celui  de  la  généralité  des 
compteurs  de  respèce  ;  tnais  la  disposition  qui  appartient  en 
propre  à  l'auteur  consiste  dans  l'emploi  d'un  ressort  à  dou- 
ble effet  :  rigide  de  champ,  pour  le  soulèvement,  et  flexible 
de  ôôté,  pour  permettre  l'écart  latéral  nécessaire  au  retour 
du  poussoir»  Cet  effet  a  paru  neuf  et  heureux  par  sa  sim- 
plicité et  par  le  pei^  de  fofce  qu'il  demande  pour  ôtre 
|)roduiti 

En  outre  M.  Foucher  signale  un  autre  résultat,  dû  à  la 
disposition  qu'il  â  adoptée,  et  qui  aurait  son  importance. 
Pât*  l'effet  d*un  léger*  attouchement  entre  la  platine  et  la 
lâaâse  qut  termine  le  reâsort,  la  vibration  de  haut  en  bas 
dô  eô  i*êssôrt  serait  éteinte,  ou  Suffisamment  Contrariée, 
pôui^  asàUrer  (;et  avantage,  d'avoir  toujours  des  points, 
très-néttéttiéttt  marqués  sur  le  cadrdn.  Ces  pointé  né  seraient 
jamais  ni  doubles,  ni  tremblés,  inconvénients  qu'on  a  un 
peu  de  peine  à  éviter  dans  quelques  espèces  de  comp- 
teurs. 

Nous  pensons*  en  conséquence,  que  M.  ÎFoucber  a  droit 
aux  cùeoumgefldents  dç  la  Société,  et  nous  la  prions  de  lui 
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témoigner  son  approbation,  en  autorisant  l'insertion  du 
présent  rapport  dans  le  bulletin  de  ses  travaux. 

G.  Saunier. 

Approuvé  dans  la  réunion  du  Conseil  du  20  juin  1865. 


DE  LA  GREATI(»î  D'UNE  ECOLE  DES  ARTS  DE  PRE- 
CISION A  PARIS. 

V Enseignement  professionnel ,  que  dirige  avec  talent 
M.  Gaumont,  a  reproduit  les  réflexions'que  nous  avait  sug- 
gérées son  projet  d'une  école  des  arts  de  précision,  et  il  les 
accompagne  de  la  note  suivante  : 

«  Nous  remercions  le  dévoué  rédacteur  de  la  Revue  chro- 
nométrique  de  l'adhésion  qu'il  donne  à  notre  projet.  M.  Sau- 
nier a  une  compétence  que  personne  ne  conteste  dans  toutes 
les  questions  relatives  à  l'horlogerie  ;  il  a  pris  déplus  l'ini- 
tiative d'un  plan  qui  a  reçu  la  sanction  de  la  Société  des 
horlogers,  et  que  nous  rappelons  ici,  avec  d'autant  plus  de 
satisfaction  que  nous  l'avons  adopté  un  des  premiers.  H 
s'agit  de  constituer  le  capital  nécessaire  à  l'organisation  de 
cours  spéciaux  pour  les  apprentis  et  les  ouvriers  de  l'indus- 
trie chronométrique  à  l'aide  d'une  loterie.  L'espace  nous 
manque  aujourd'hui  pour  donner  un  résumé  du  remar- 
quable exposé  fait  à  la  Société  des  horlogers  par  son  secré- 
taire général,  M.  Saunier;  mais  nous  enregistrons,  en  at- 
tendant que  nous  revenions  sur  ce  sujet,  la  décision  prise  (1)  : 

a  Après  l'audition  des  considérations  qui  précèdent,  la 


(1)  Cette  décision  a  été  publiée  dans  notre  numéro  de  décembre 
dernier;  nous  avons  cru  devoir  la  conserver  ici  pour  ceux  de  nos 
lecteurs  abonnés  seulement  à  partir  du  1**'  janvier  de  cette  année. 
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Société,  approuvant  le  projet  qui  lui  est  soumis,  décide  : 
1*  Qu'un  appel  sera  fait  aux  horlogers  et  à  tous  ceux  qui 
s'intéressent  aux  arts  de  précision  y  dans  le  but  d'obtenir 
des  objets  destinés  à  être  donnés  en  lots  ; 

2**  Que,  dès  que  ces  objets  seraient  réunis,  les  formalités 
vis-à-vis  de  l'autorité  ayant  été  préalablement  remplies,  la 
Société  prendra  les  mesures  nécessaires  pour  organiser  la 
loterie  et  compléter  la  série  des  lots,  s'il  y  a  lieu  ; 

3°  Qu'aussitôt  que  les  billets  auront  été  placés,  un  règle- 
ment sera  discuté  pour  arriver  à  la  création  des  cours,  ate- 
liers, etc.,  énumérés  dans  le  projet  approuvé. 

L.  Brbguet,  président;  H.  Robert,  président  honoraire; 
Charles  Gaumont;  Chaude;  P.  Gabriel;  Balliman; 
Charpbntier-Oudin  ;  Dussault  ;  Redier  ;  À.Brocot,  etc. 

a  On  voit  que  l'utilité  d'une  école  spéciale  est  reconnue 
par  les  industriels  eux-mêmes  ;  on  ne  diffère  que  sur  les 
voies  et  moyens.  Nous  croyons  que  l'on  peut  élargir  le  ca- 
dre et  ne  pas  s'en  tenir  à  une  simple  école  d'apprgntissage, 
applicable  à  un  seul  métier.  H  s'agit  donc  moins,  dans 
notre  pensée,  d'organiser  une  école  d'horlogers  que  de 
fonder  une  véritable  école  industrielle  prenant  l'horlogerie 
pour  base  et  préparant  ses  élèves  à  toutes  les  professions 
qui  relèvent  de  la  mécanique  de  précision.  D  est  bien  en- 
tendu, d'ailleurs,  que  l'école  que  nous  avons  en  vue  pro- 
pagerait en  même  temps  l'instruction  professionnelle  par 
des  cours  du  soir,  une  bibliothèque,  des  concours,  etc.  Son 
action  ne  s'exercerait  donc  pas  seulement  sur  ses  élèves,  mais 
s'étendrait  sur  tous  ceux  qui,  à  un  titre  quelconque,  rece- 
vraient son  enseignement.  Au  reste,  nous  le  dirons  avec 
notre  honorable  confrère,  plusieurs  routes  peuvent  être 
bonnes  pour  atteindre  le  but  commun.  —  Mettons-nous 
donc  en  marche  !  j>  Charles  Gadmokt. 
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MéttoDS-nous  en  marche  I  est  en  effet  le  mot  dé  là  sittiâ^^ 
tiôUj  et  s'il  rie  dépend  que  de  nous,  au  môiaient  où  <ies  li- 
gnés paraîtront^  le  signal  sera  donné. 

La  fortune  seconde  le  courage Nous  reôpéh)ûs(  pôîif 

Thonneui*  de  notre  art.  G.  8* 

INDUSTRIE  DES  ARTS  DE  PRÉCISION. 

HORLOGERIE   PARISIENNE. 

A  là  fin  du  XVIII*  siècle  se  sont  créées  les  fabricfué^  dé 
Besançon  et  Saînt-Nicolas-d'Aliermont  près  de  Dieppe.  Céè 
ddùx\illes  sont  encore,  aveô  Beaucourt  (Haiit-Rhin),  Mont- 
bélîàrd,  Herimoncourt,  Seloncourt  (Doubs),  et  Cluses 
(fiaute-Savoie) ,  les  principaux  centres  de  Thorlogerie  fran- 
çaise. 

Le  nombre  des  pendules  qui  sont  fabriquées  annuelle*' 
ment  à  Paris  est  de  plus  de  300,000.  • 

Les  ceâtres  des  horlogers  et  dés  fabricants  de  fournitures 
d^hbrlôgerîe  sont  établis  pi  us  pistrliculièrémètit  dans  leâ  4", 
2^,  3*  et  4*  arrondissements.  Les  quartiers  des  Malles,  du 
Palais-Royal,  de  Bonne-Nouvelle,  des  Arls-et-Métîers,  des 
Enfànts-Rougës,  des  Archives,  Sainte- Avoie,  Saint-Mèrri, 
Saint-Gervais  et  de  la  Folie-MériôoUrt  en  contiennent  plue 
dé  la  moitié. 

Ali  point  de  vue  dés  affairés,  lès  quartiers  les  {)Iuâ  im^ 
portants  se  préâéhlént  dans  l'ordre  suivant  : 

10*  quartier  (des  Enfanls-Ôouges  ) â,553,2âSfr. 

i^  idem  (Saînte-Avoie) i, 933,2(50 

41^  tâèïïi  (des  Archives). ...........  1^731  ,WÔ 

9*  idem  (des  Arts-et-Métiers) ^  i,S5G,400 

3*  idm  (du  Palais-Royal) 4,474,000 

38»  idem  (de  la  Porte-Saint-Denis) 1,139,500 

iàV  idem  (Saiût-Merri) 828,400 
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!•*  i^amt  (SttinVGè#iflàirl4'AtièiîÔîà) MjÙÔO  fr. 

2«  idem  (des  Halles) 874,700 

431^  idenk  (Saint- Ambroise).  .  .  ^ ^2,340 

7«  tdm  (da  Mail). é  x  .  .  .  ,  *  483,900 

41<'  itfm  (de  la  Foli6-MériGoart)<  ......  438,100 

8«  idm  (de  Bonne-NouYelIe) 421,200 

^  ideni  (de  U  Porte-Saiht-Martin) 419,606^ 

Nombre  des  industriels  (1860)  : 

122  fabricants  d'horlogerie. 
962  horlogers  rhabilleors* 

53  fabricants  de  fournitares  dlibilogerîe. 

29  fabricants  de  cadrans  de  montres  et  peâdide6< 

59  fabricants  de  boites  et  socles  de  pendules. 

26  monteurs  de  boites  de  montres. 

fotâf.  1,2151,  doni  41  èxeifceiit  en  cuire  une  autre  industrie. 

Sup  ee  nombre  total  i 

54  e&ploJent  |>lu8  de  10  ouffiéi^s; 
233         iâem         de  2  à  lO  idem. 
336         idem         de  1  idem, 
628  travaillent  seuls* 
Il  a  été  recensé  en  plus  138  façonniers*  ^ 

Importance  des  affaires. 

Ces  1,231  industriels,  avec  les  2,386  otirnété  qu'ils 
occupent,  ont  fait  en  186»  un  chiffre  total  de  16,603,880  fr. 

d'affaires,  savoir  : 

122  fabricants  d'horlogerie,  12,320,200  fr.,  avec  1,182  ouvriers. 
Moyenne  par  fabricant  :  1 00,985  fr .,  et  patf  oiivrlef ,  f  0,^  fr. 
962  horlogers  rhabilleurs,  4,902,450  fr.,  avec  696  ouvriers» 
Moyenne  par  industriel,  4,161  fr. 

53  fabrîc.  de  fournit.*  d'horlogerie,  l,114,000fi'.,'  avec  180  ouvr. 
Moyenne  par  fabricant,  2*,0J9ff .,  et  pai*  6UVî*ier,  6,189  fr. 

211^  fabricants  de  cadrans  de  montre^  et  de  ^éhdiiié^,  162,690  ir., 
avec  30"  onVrierîl. 
Moyenne  par  fabrioiiit,  5^df0  ff. 
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59  fabricants  de  boites  et  socles  de  pendules  en  bois»  8104^  ^r-» 
avec  210  ouvriers. 
Moyenne  par  fabric.,.  13,131  fn,  et  par  ouvrier,  5,391  fr. 

26  monteurs  de  boites  de  montres,  474,400  fr.,  avec  88  ouvriers. 
Moyenne  par  industriel.  18,246  fr.,  et  par  ouvrier,  5,391  fr. 

Avec  436  ouvriers,  portés  au  tableau  qui  précède,  et 
15  personnes  de  leur  famille,  les  138  façonniers  ont  fait 
495,650  fr.  d'affaires,  en  dehors  du  chiffre  indiqué  pour 
les- fabricants. 

Moyenne  par  façonnier  :  3,592  fr. 

D'après  l'importance  de  leurs  affaires,  les  1,251  indus- 
triels recensés  se  classent  ainsi  : 


7  font  de  400,000  à  800,000  fr. 
14  id:  de  200,000  à  350,000 
11  id.  de  150,000  à  180,000 
13  id.  de  100,000  à  145,000 
24  id.  de  50,000  à  85,000 
49  id.  de    25,000  à    45,000 


108  font  de  10,000  à  24,500  fr. 
202   id.   de    5,000  à    9,500 
753  id.    de    2,000  à    4,800 
62  id.    de    1,000  à    1,800 
8  moins  de  1,000  fr. 


Ouvriers.  —  Nombre.  —  On  a  trouvé  dans  les  ateliers, 
en  1860  : 

Hommes. 1,998 

Femmes. 47 


Enfants  au-dessous  de  16  ans  (y  (garçons,  339 
compris  340  apprentis).  .  .  .(filles.    .      2 


I 


341 


Total 2,386  ouvr. 

Désignés  comme  suit  : 

HomtMi,  —  Contre-maîtres,  repasseurs  de  montres,  monteurs, 
ciseleurs,  graveurs,  sculpteurs,  guillochenrs,  peintres,  échappe- 
mentiers,  doreurs,  découpeurs  en  marqueterie  et  en  fer,  méca- 
niciens, boîtiers,  ajusteurs,  menuisiers,  marbriers,  préparateurs, 
fendeurs  de  roues,  tourneurs,  émailleurs,  débiteurs,  ébénistes, 
vemisseurs,  coloristes,  reperceurs  et  polisseurs. 

Femmes.  —  Polisseuses  et  reperceuses. 


STATISTIQUE  DE   l'hOBLOGERIE   PARISIENNE. 


487 


874  travaillent  à  la  journée,  et  1,1 24 

à  la  pièce. 
23  gagnent  moins  de  3  fr.  par  jour. 
108  gagnent.  ...    3  00  c. 

U  idem 3  25 

117  idem 3  30 

7  idem 3  75 

280  idem 4  00 

56  idem.    ....    4  25 
142  idem.    ....    4  50 

7  idem 4  75 

521  idem 5  00 


Salairei.  — •  Apprentissages,  etc. 

Hommes.  ^ 

Report.  39f.00c.parj'. 


A  reporter.  39  00 


148  gagnent. ...    5  50 
311  idem.  ....    6  00 

73  idem 6  50 

79  idem 7  00 

12  idem 7  50 

69  idem 8  00 

25  idem 10  00 

6  idem 12  00 


101  50 


11  ouvriers  sont  en  outre  nourris 
par  leur  patron. 


Femmes. 


18  gagnent.  .  .    3f.00c.  par  jour. 


2  idem.   ...    3 

25 

3  idem.  ...    3 

50 

2  idem.   •  .  •    4 

00 

2  idem»    ...    5 

00 

19  sont  payées  à  la  journée  et  28  à 

la  pièce. 
8  gagnent.  .  .    2f.  00  c.  par  jour. 
4  idem,   ...    2    25 
8  idem.   ...     2    50 

Enfants. 

1  garçon  âgé  de  moins  de  seize  ans,  employé  comme  aide-ouvrier, 
gagne  1  fr.  par  jour. 

Apprentis. 
Sur  340  apprentis,  338  garçons  et  2  filles. 

266  garçons  et  1  fille  ne  reçoivent  rien. 
62  idem.  .  et  1  fille  reçoivent  une  gratification  hebdoma- 
.  daire  indéterminée. 
6  idem.  .  gagnent  0  f .  75  c.  par  jour. 

4  idem 1     75 

169  garçons  et  1  fille  sont  nourris  par  leur  patron. 

Durée  du  travail.  —  La  journée  est  généralement  de 
12  heures,  de  7  en  7  en  été  et  de  8  en  8  hiver,  dont  1  heure 
pour  les  ropas. 

Ghezleshorlogersphabilleursy  la  journée  est  de  14  heures, 
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de  8  heures  du  m^tin  à  10  heurçs  du  goir^  dont  deux  pour 
les  repas. 

Sur  340  ai^fQQtis  (338  garçons  et  t  filles)  ; 

{61  garçoos  et  1  fille  logent  chez  leur  patrOQ. 
177  idem.  .  et  1  fille  cbei:  lenrs  purentg. 

Tous  savent  lire  et  écrire. 
f9. garçons  sont  fils  de  patrons. 
â09  idem.  :  et  les  i  filles  pont  enfants  d'onvriers. 
93  idem,  •  sont  patronés  par  diverses  sociétés. 
945  idem. .  et  les  2  filles  sont  placés  par  leurs  parents. 
107  garçons  et  les  â  filles  sont  engagés  par  contrats. 
S31  i4em.  .  sont  engagés  sans  contrat. 
5  idefn^       idem,  pour  i  an. 

17  idmf       idfm,  pour  2  ans. 

69  idem^  idem,  et  2  fille^  pour  3  ans. 
196  idem,  .  sont  engagés  pour  4  ans. 
43  idem,        idem.  pour  5  ans. 

8  idem,        idem,  sans  durée  déterminée. 

18  garçons  payent  au  patron  pour  la  durée  de  leur  ap- 
prentissage j  savdir  : 


2  donnent  600  fr.  pour  3  ans. 
1  idem,  .  1,000  fr.  pour  3  ans. 
6  idem.  .      800  fr.  pour  4  ans. 


3  donnent     SOO  fr.  pour  4  ans. 
2  idem,  .      40D  fr.  pour  4  ans. 

4  idem,   ,  1,000  fr.  pour  5  ans. 

Force  motrice  1860. 

Une  machine  à  vapeur  de  la  force  de  2  chevaux  est  em- 
ployée par  un  fabricaqt  de  pièces  d'horlogerie. 

Bébouehiê  def  produits. 

France 13,621,710  fr, 

Angleterre 1,787,400 

Amérique. 1,633,700 

Espagne 336,600 

BR.(  Allemagne 2190,500 

Italie 230,200 

Russie 2-25,600 

Pays  divers 738,170 

Total I8^8«3»890fr. 


5,262,170 
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OPTICIENS  ET  FABRICANTS  D'iNgTRUMENTS  DE  PRÉCISION. 

Le  siège  de  cette  industrie  est  dans  les  1",  2%  3%  4%  5% 
6*  et  ^  1*  arrondissements  ;  les  quartiers  det*  Arts-et-MétUrs, 
des  Enfants^Rouges,  des  Archives,  et  Sainte- Avoie  en  ren* 
ferment  entiron  le  quart  (1 19) . 

Au  point  de  vue  des  affaires,  les  quartiers  les  plus  impor- 

« 

tants  se  présentent  dans  l'ordre  suivant  : 


lï*  flupriiier  (Sa^it^Avoie). , 


!•' 

iiUm 

41* 

idem 

9* 

idem 

42* 

idem 

13* 

idem 

11* 

idem 

8* 

idem 

21- 

idem 

20* 

idem 

3» 

idem 

14* 

i4efn 

S3* 

idem 

39* 

idem 

38* 

idem 

2^9,000  fr. 
1,743,960 
1,205,200 
1,107,000 


(Saint  Gerwain-rAuwreQÎ^), .  .  . 
(de  la  Folie-Méncoi)rt).    .  ,  .  .  . 

(de*  Art3-Qt-]|jbStiQr9)*  •   .  .  .  .  # 

(Saint-Ambroiie).    , .  952,920 

(Saint-Merri).    ...,,.,.,..  900,450 

(des  Archives)., 828,500 

(de  Bonne-Nouvelle) 751,500 

(de  la  Monnaie) 695,500 

(de  la  Sorbonne) 536,100 

(du  Palais-Royal) 450,000 

(Saint43ervals) 411,400 

(du  Mont-Parnasse) 378,000 

(de  la  Porte-Saint-Martin).  .  .  .  :  .  374,500 

(de  la  Porte-Saint-Denis) -.  340,000 

Importance  des  affaires ^  15,861,720  fr. 

Salaires. 
Hommes. 


1,366  travaillent  à  la  journée 

et 

651  gagnent.    .    5  f.  00  c.  par  jour. 

1,128  k  la  pièce. 

149  idem. ...    5    50 

%  gafnent. .  .  2  f.  00  e. 

par  jour. 

8  idem.  ...    5    75 

17  idem.    ...  2    50 

359  idem. ...    6    00 

96  idem.    ...  3    00 

35  idem. ...    6    50 

28  idêmi   ...  3    25 

109  idem. ...    7    00 

128  idem.   ...  3    50 

10  idem. ...    7    50 

39  idevn.    ...  3    75 

24  idem. ...    8    00 

462  idem.    ...  4    00 

27  idem. ...    9    00 

31  idsm.   ...  4    25 

10  idem.  ...  40    00 

294  t4M.    ...  4    50 

3  idem. ...  15    00 

8  idem.   ...  4    75 

• 
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Femmes. 


62  payées  à  la  joarnée  et  33  à  la 

piôce. 
d^gagaent..  .  .  If.  50  c.  par  jour. 

8  idem 1    75 

34  idem 2    00 

8  idem t    25 


i8  gagnent..  .  •  2f.50c.parjpar. 
10  idem 3    00 

3  idem 3    50 

1  idem 4    00 

1  idem 6    00 


Apprentis. 
Sur  508  (502  garçons  et  6  filles)  : 

24i  garçons  et  les  6  filles  ne  reçoivent  rien^  mais  sont  noorris. 
30  idem*  .  reçoivent  nne  gratification  hebdomadaire  variant 

de  25  c,  à  1  fr. 
401  idem.  .  gagnent  0f.25c  par  jour. 
58  idem.  .  ....    0    50 

36  idem 0    75 

29  idem 1    00 

2  idem i    50 

5  idem 2    00 

Ouvriers  opticiens  et  fabriquant  les  instruments  de  précision. 

Nombre.  —  On  a  trouvé  dans  les  ateliers  en  1860  : 


Hommes. • 2,494 

Femmes 95 

Enfants  an-dessons  de  16  ans  (y  (garçons.  512 
compris  les  508  apprentis) .  .  (filles.    . 


?l 


519 


Total 3,108  ouvriers. 

Désignés  comme  il  suit  : 

Hommes.  —  Chefs  d'atelier,  dessinateurs,  ajusteurs^  assembleurs, 
compassiers,  mécaniciens,  monteurs^  graveurs,  opticiens,  na- 
criers,  incrustateurs,  peintres,  écrivains-divisears,  écrivains  sur 
baromètres,  tabletiers,  tailleurs  de  Terre,  tourneurs,  ébénistes, 
meniâsiers,  forgerons,  Kmeurs,  fondeurs,  découpeurs,  émailleurs, 
ferblantiers,  gainiers,  lunet tiers,  soudeurs,  souffleurs  de  verre, 
poseurs,  brunisseurs,  polisseurs,  vernisseûrs,  chaufieurs,  ou- 
vriers à  toutes  mains,  aides  et  hommes  de  peine. 

Femmes.  —  Ajusteuses  de  verrbs,  découpeuses,  dévidenses,  col* 
leuses,  recouvreuses  de  fils  télégraphiques,  brunisseuses  et  polis- 
seuses. 
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Morté^saison.  —  235  industriels  ont  déclaré  ne  pas  avoir 
de  morte-saison  ;  pour  les  autres,  elle  est  en  moyenne  de  3 
à  4  mois  :  janvier,  février,  juillet  et  août. 

En  1849,  on  ne  comptait  que  2,S38  ouvriers  ;  Taugmen- 
tation  est  donc  de  570  ;  elle  s'explique  plutôt  par  l'impor- 
tance des  affaires  que  par  l'annexion. 

Durée  du  travail.  —  La  journée  de  travail  est  générale- 
ment de  12  heures  (de  6  en  6  en  été  et  de  7  en  7  en  hiver) 
dont  2  heures  pour  les  repas. . 

341  ouvriers  sont  signalés  comme  chômant  volontaire- 
ment le  lundi  et  quelquefois  le  mardi. 

D'après  l'importance  de  leurs  affaires,  les  &87  industriels 
recensés  se  classent  ainsi  : 


10  font  de  200»000'à  550,000  fr. 
29  font  de  100,000  à  190,000 

57  font  de    50,000  à    95,000 

58  font  de    30,000  à    48,000 
52  font  de    20i000  à    29,000 


206  à  reporter. 


206  de  report 

106  font  de  10,000  à  19,500  fr. 
72  font  de    5,000  à    9,500 
77  font  de    2,000  à    4,500 
26  font  moins  de  2,000  £r. 
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Àpprentii.  —  Des  508  apprentis  (502  garçons  et  6  filles)  : 

241  garçons  et  les  6  filles  logent  chez  leur  patron  ; 

261  idem,  .  logent  chez  leurs  parents. 

498  idem.  .  et  les  filles  savent  lire  et  écrire; 

ne  savent  ni  lire  ni  écrire; 

sont  fils  de  patrons  ; 

et  les  filles  sont  enfants  d'ouvriers  ; 

sontpatronés  par  les  sociétés  civiles  ou  religieuses. 

et  les  6  filles  sont  placés  par  leurs  parents  ; 

sont  engagés  par  contrat;    - 

et  les  6  filles  sont  engagés  sans  contrat; 

sontengigés  pour  deux  ans. 

et  2  filles  sont  engagés  pour  trois  ans. 

et  1  fiile  sont  engagés  pour  quatre  ans. 

et  3  filles  sont  engagés  pour  cinq  ans. 


4  idem. 

17  idem, 
485  idem. 

34  idem. 
468  idem. 
153  idem. 
349  idem, 

15  idem. 
123  idem. 
264  idem. 

98  idem. 


4W     .  REvçp  c^Ro^o^rtTRI(Jl7|:. 

13  machine»  à  vapeur  (ensemble  de  la  force  de  65  çï>e- 
Taux)  sont  employées  pour  la  fabrication  des  in^trvwçnts 
d'optique  et  de  précision. 

FMifoi.  ..,,.,, 9M9jmb. 

Amérique.   ,  ,  .  ,  .  1,279,^0 

Angleterre 1,103,900 

J^^me  ,...,..     792,190 

Alleiqagne 560,395 

Espagne 4i3,060 

ÉTRANGER.  (  Italie 293,750  \    5.951,635 

Belgique,  »,....     913,615 
Hollan4e, ,..,,.     150,700 

Turquie.  , 145,150 

Portugal 120,000 

Pays  divers :    W7,6i5 

Tptri liJioï/WfrT 

FABRICANTS  DE  BRONS^ES  DE  PARIS,  1860. 

Les  fabricants  de  bronzes  restent  plus  particulièrement 
dans  le  3*  arrondissement^ 

Les  quartiers  des  Enfants-Rouges,  des  Archives,  des 
Arts-et-Méti^rg  ^t  d©  §f4»t(»-^vPW  en  contiennâut  plus  de 
la  moitié  (167), 

Nombre  dt$  indutttUU. 

En  1849,  il  existait  à  Paris  lOfi  fabricants  ;  en  1860  on  en 

a  trouvé  ; 

79  enrïployant  plus  de  10  ouvrier^. 
;|St4  idem^  ,  .  .  .  ,  dç  ?  à  IQ  ouvrie]n|. 
35  idem.  .  .  ,  ,  .  4  pifvrier  oi}  trfiv^illant  AHUs. 

Total.  238,  dont  sept  exercent  nne  autre  industrie. 

ImpoTtaneê  d$$  affairn. 

Avec  2,339  Qyvriers,  le^  JJ3S  fabricants  ont  feit,  en  1860, 


r 
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un  chiffre  de  23,799,600  fr.  d'affaires.  —  Mçyeone  par 
établissement  :  99,998  fr.  ;  et  par  ouvrier  :  1 0,173.  —  Il  ne 
s'agit  ici  que  des  ouvriers  attachés  directement  à  la  fabrique  ; 
les  ciseleurs,  monteurs,  tourneurs,  doreurs  et  vernisseurs, 
travaillant  à  façon,  font  l'objet  de  deux  tableaux  portant  les 
n<*  48  et  46. —  135  apprentis. 

Débouchés  des  produits. 
FAims i6446>600  fr. 

Angleterre ,  4,313,000 

Amérique*  <  f  <  •  .  1,12i)^000 

Russie 756,000 

Belgique 318,300 

&pagii«,  ,,,.«.     3i|,30Q 

Italie. 298,000 

Étràrger/  Allemagne 242,000  )    7^633,000 

Turquie 133,000 

HollaSae,  ,  ,  ,  .  .     133,000 

Autriche 123,000 

Suède 423,000 

Egypte S0,000 

Destinatipns  diverse».  8,^43,000  

Total.  ..,,...,       23.799,000  fr. 
Ztnfi  {imitation  ie  6ronj^)t 

Op  ^  recensé,  en  1860,  26  fabricant^  et  539  ouTrier$.  - 

Importance  des  affaires.  «^  En  1860  on  a  fabnqué  pour 
2,799,300  £r.  --^  Apprentis,  19. 

Débouchés  des  produits, 

ffJSVSÊ i,14lf,800  fr. 

Allemagne 111,000 

Angleterre 110,000 

Russie 30,000 

ÉTRANGER.  {  Espagne 50,000  )     1,633,300 

Italie 30,000 

Belgique 14,000 

Destinations  diverses.  1 ,288,300 

Total 2,799,300  fr. 
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\ 

SYSTÈME  D'ARRÉTAGE 

DE   SIMPLE   CONSTRUCTION. 

Ce  système  d'arrêtage,  employé  dans  le  compteur  de 
M.  Foucher,  décrit  ci-devant,  peut  avoir  d'autres  applica- 
tions dans  l'industrie,  et  il  est  bon  de  le  faire  connaître.  Il 
a  été  du  reste  déjà  appliqué  dans  des  compteurs  de  voiture, 
mais  nous  ignorons  le  nom  de  celui  qui  en  a  eu  la  première 
idée. 

A  (figure  4,  planche  81)  est  un  couvercle  de  barillet  por- 
tant en  d  un  butoir  relevé  de  champ. 

B,  pièce  d'arrêt,  mobile  sur  l'axe  du  barillet,  et  mainte- 
nue en  place  par  la  cheville  qui  traverse  l'extrémité  de  cet 
axe. 

Cette  pièce  porte  en  c,  perpendiculairement  à  son  pian, 
une.  courte  et  forte  cheville  ou  butoir. 

Quand  on  fait  tourner  l'axe  dans  le  sens  de  la  flèche,  la 
cheville  qui  traverse  cet  axe  accomplit  librement  presque 
un  tour  entier;  alors  elle  rencontre  la  saillie  c,  et  entraîne 
la  pièce  B  jusqu'à  ce  que  le  doigt  de  l'arrêt  vienne  s'arrêter 
contre  la  saillie  d^  du  côté  opposé  à  celui  où  le  doigt  est  en 
contact  sur  la  figure  4. 

On  peut  faire  faire  à  l'axe  deux  jévolutions,  moins  l'épais- 
seur des  saillies  d'arrêt. 

Cet  arrêtage,  quand  son  usage  comporte  de  suffisantes 
dimensions  et  une  cheville  d'acier  trempé  et  revenue,  est 
très- solide. 


I 
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EXPOSITION  OUVRIÈRE  ANGLO^FRANÇAISE 

AU     PALAIS     DE    CRISTAL    DE     SYDENHAH,    A    LONDRES, 

Du  !«'  juillet  au  30  septembre  1865. 

Sur  rinvîtation  du  Comité  anglais,  siégeant  à  Londres, 
au  palais  de  Sydenham,  une  Commission  française  s'est 
formée  à  Paris,  rueBaillet,  3,  pour  centraliser  les  envois  et 
donner  tous  les  renseignements  nécessaires  aux  personnes 
qui  désirent  exposer. 

Le  but  de  cette  exposition  est  de  mettre  en  lumière  le  vé- 
ritable producteur  des  objets. 

Dans  le  cas  où  l'ouvrier  exposera  avec  le  concours  d'un 
patron,  les  produits  porteront  le  nom  de  l'ouvrier  exposant 
et  celui  du  patron. 

Le  Comité  anglais  met  gratuitement  l'emplacement  né- 
cessaire à  la  disposition  des  exposants.  Les  frais  d'expédi- 
tion et  d'installation  sont,  en  principe,  à  la  charge  de  ces 
derniers.  Cependant  la  Commission  française  prend  des 
mesures  pour  les  alléger  autant  que  possible. 

Les  ouvriers  des  diverses  branches  d'industrie  sont  in- 
vites à  se  concerter  pour  former,  dans  chacun  de  leurs 
corps  d'état,  un  fonds  destiné  à  rendre  l'exposition  abor- 
dable à  leurs  camarades  les  moins  aisés.  Ils  devront  nom- 
mer l'un  d'entre  eux  pour  faire  partie  du  Jury  d'admission. 

Le  temps  étant  très-limité,  les  personnes  qui  ont  l'inten- 
tion d'exposer  sont  priées  de  faire  part  à  la  Commission, 
dans  le  plus  bref  délai,  de  la  nature  des  objets  et  de  l'em-^ 
placement  qui  leur  sera  nécessaire. 

Les  demandes  seront  reçues  rue  Baillet,  3,  tous  les  jours, 
de  9  heures  à  4  heures,  et  le  dimanche  jusqu'à  midi. 
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L'exposition  aura  lieu  pendant  les  trois  mois  d'été  :  juillet, 
août  et  septembre.  La  Commission  pourra  faire  plusieurs 
envois. 

Une  souscription  est  ouverte  pour  venir  en  aide  à  cette 
œuvre  démocratique  ;  les  personnes  qui  voudraient  y  con- 
courir sont  priées  d'adresser  leurs  contributions  à  la  Société 
au  Crédit  au  travail,  tue  Baillet,  3,  ou  à  M.  Paiùï  Blàùc, 
trésoriei*  de  la  Conlfliîssîon,  rue  Guichard,  2,  â  Paris- 
feassy. 

Un  des  Secrétaires,  Lé  Président, 

Edmond  Potonié.  L.  Kneïé. 

Nota.  Les  objets  exposés  pourront  être  vendus  pour  le  compte  des 
exposants^  mais  ne  seront  livrés  qu'à  la  an  de  TËxposition. 


EXTRAITS  DES  JOURNAUX  INDUSTRIELS 

ET  SCIENTIFIQUES. 

LA    FRANKLlNïrà. 

La  franklinite  est  une  substance  noire,  métalloïde  ou  vito- 
métalloïde,  peu  attîrable  à  l'aimant,  quelquefois  pas  du 
tout,  cristallisant  en  octaèdres  réguliers,  du  poids  spéci- 
fique =:  5,Ô9,  difficilement  fusible  au  .chalumeau,  et  qui, 
suivant  l'analyse  de  Berthier,  a  pour  composition  : 

Peroxyde  de  fei*.  .......  66 

Oxyde  rouge  de  manganèse.  .  .  i6 
Oxyde  de  zinc.  » 17 
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,  Jusqu'à  présent,  on  ne  connaît  qu'un  seul  gisement  de 
cette  substance  à  New-Jersey,  et  on  ne  lui  avait  découvert 
aucun  usage  immédiat  possible,  ce  qui  faisait  qu'elle  ne 
figurait  que  dans  les  cabinets  de  minéralogie  ôu  âes  aMa^ 
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tettrâ.  MaiS)  depuis  peu,  on  lui  &  trouvé  une  ftppUCAtiôn  à 
laciuelle  elle  parait  éminemment  propre,  qui  côiisiste  en  6e 
que,  lorsqu'elle  est  combinée  avec  le  fer  forgé  ou  l'aciei*, 
elle  résiste  à  tous  les  outils  qu'on  peut  employer  pour  y 
percer  des  trous,  c'est-à^-dire  qu'elle  présente  une  ttès- 
grande  garantie  contre  certaines  tentatives  de  vol  pàf  eU 
fraction.  ^ 

La  fonte  trempée  eu  coquille  peut  être  percé6  à  Tàide 
des  outils  perfectionnés  introduits  depuis  peu  dans  Fart  des 
constructions.  L'acier  tretnpé,  tion^seulement  est  tellement 
cassant  qu'on  a  renoncé  à  l'employer  à  certains  usages,  kiiais 
on  parvient,  en  outre,  à  lui  enlever  la  trempe  au  moyen  du 
chalumeau,  el  à  le  rendre  tellement  doux,  que  les  outils 
des  Voleurs  l'attaquent  aisément.  Il  en  est  tout  autrement 
avec  la  franklînite,  qu'on  peut  se  procurer  sous  toutesl  les 
épaisseurs,  qui  est  bieù  moins  fragile  qu'aucun  des  métaux 
connus,  que  le  chalumeau  n^  peut  adoucir,  et  qui,  en  réa^ 
lité,  est  le  ûiétal  le  plus  résistant  qu'on  connaisse  encore  à 
l'âètiôfi  des  outils  pour  Casser,  percer  ou  scier  les  métauï. 

{Moniteur  indmirieL) 


LE  SYSTÈME  MÉTRIQUE   EN   RUSSIE» 

Ce  système,  encore  l'objet  de  discussion  enti*e  quelques* 
uns  de  nos  industriels,  fait  rapidement  son  chemin  à  l'é- 
tranger, ainsi  que  le  montre  la  note  suivante  tirée  d'un 
journal  quotidien. 

a  On  écrit  de  Saint-Pétersbourg  :  Dans  un  remarquable 
mémoire  sur  la  réforme  en  Russie  du  système  des  poids  et 
mesures,  l'académicien  Kupfer,  directeur  de  l'observatoire 
physique  central,  recommande  vivement  l'adoption  du  Sys- 
tèfi^  décimai  français. 
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a  Après  avoir  établi  que  les  unités  anciennement  em- 
ployées, n'ayant  que  peu  ou  point  de  rapport  entre  elles, 
ne  constituent  pas  un  système  et  que  le  système  métri- 
que est  le  seul  logique,  l'honorable  académicien  con- 
state son  adoption  successive  par  la  majorité  des  nations 
européennes,  et  rappelle  les  raisons  que  vient  de  faire  va- 
loir l'association  britannique,  pour  engager  le  gouverne- 
ment anglais  à  l'adopter  exclusivement. 
,  «  Passant  ensuite  à  la  Russie,  M.  Kupfer  démontre  que 
notre  pays  n'a  pas  à  attendre  la  décision  du  gouverne- 
ment anglais  pour  adopter  un  système  aussi  utile  dans  nos 
transactions  intérieures  que  dans  nos  relations  avec  le  com- 
merce étranger.  Les  nombres  qui  expriment  les  rapports 
entre  les  unités  russes  et  les  unités  françaises  sont  loin  d'être 
simples,  et  l'on  pourrait  s!efiFrayer  à  bon  droit  en  songeant 
aux  populations  qui  devront  les  appliquer.  Mais,  après  tout, 
il  arrivera  en  Russie  ce  qui  est  arrivé  dans  les  autres  pays  ; 
seulement,  le  progrès  sera  plus  lent.  Adopté  déjà  par  les 
savants,  le  système  décimal  sera  employé  parles  ingénieurs, 
puis  forcément  par  les  ouvriers,  et  il  finira  par  pénétrer 
dans  les  dernières  couches  du  peuple.  On  sait  qu'il  est  en- 
seigné depuis  longtemps  dans'  nos  lycées  et  dans  plusieurs 
de  nos  écoles.  » 

aSSSSSSSSS        '  '  ■     SSSSStSSSSSOBBSt 

YARIËTËS. 

t)D    CONTRAT   d' APPRENTISSAGE. 

(Extrait  de  l'Enseignement  professionnel,) 

Mon  cher  monsieur  Gaumont , 
Vous  vous  rappelez  l'histoire  de  ce  capitaine  de  l'an- 
cienne garde  nationale  qui  donnait  sa   démission   après 
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vingt-cinq  ans  de  grade.  «  Pourquoi,  lui  demandait-on, 
quitter  les  épaulettes  à  votre  âge  ?  —  C'est  bien  simple, 
dit-il;  voilà  vingt-cinq  ans  que  j'obéis  à  ma  compagnie, 
je  ne  suis  pas  fâché  de  commander  à  mon  tour,  et  je  me 
fais  simple  garde  :  j'ai  bien  gagné  cet  avantage.  » 

n  en  est  de  même  du  patron  et  de  l'apprenti.  Le  plus 
maître  des  deux  n'est  pas  celui  qu'on  pense.  Vous  publiez 
sur  la  liberté  de  l'appreutissage  un  article  excellent  à  tous 
égards,  mais  que  je  trouve  quasi-audacieux,  tant  il  pourra 
étonner  le  monde.  Je  n'aurais  pas  osé  me  risquer  comme 
vous  l'avez  fait,  mais,  un  peu  à  couvert  derrière  vos  épau- 
les, je  vous  demande  la  permission  de  me  mettre  au  second 
rang  pour  soutenir  la  même  idée. 

N^étions-nous  pas  ensemble  chez  notre  ami  N....,  le  mé- 
canicien, un  jour  où  s'établit  la  conversation  suivante  en- 
tre lui  et  un  père  de  famille ,  et  n'est-ce  pas  de  ce  jour 
que  vous  avez  reconnu  le  néant  des  contrats  d'apprentissage  ? 

—  Monsieur,  disait  le  père,  je  veux  mettre  mon  fils  en 
apprentissage.  Le  voilà ,  il  est  très-gentil ,  très-adroit , 
très-doux,  très-souple.  Il  a  eu  le  premier  prix  d'histoire  à 
sa  pension  et  a  fait  sur  ma  fenêtre  un  moulin  à  vent  qui 
fait  les  délices  de  mes  amis. 

—  Eh  bien  !  dit  le  patron,  qu'il  vienne  demain  matin  , 
il  s'installera  à  cet  établi,  et  tant  qu'il  travaillera  je  le  gar- 
derai.  S'il  m'ennuie,  je  le  renverrai;  si... 

—  Mais,  monsieur,  nous  ferons  un  petit  bout  de  con- 
trat? 

Pas  le  moins  du  monde  ;  laissez-moi  ajouter  que  s'il 
s'ennuie  chez  moi,  il  pourra  s'en  aller  quand  bon  lui  sem- 
blera. 

—  Mais  alors.,.,  vous. comprenez...  que  s'il  est  exposé  à 
être  renvoyé... 


L 
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—  Vous  mé  dites  qu'il  est  doux  ,  adrdît^  qu'il  fait  des 
moulins  à  veht,  étCé;  s'il  continue  ainsi,  il  n'y  a  pas  de 
raison  pour  que  je  me  défasse  d'un  pareil  trésori  Et  si  par 
hasard  tous  tous  trompiez  ?  Si  c'était  uti  petit  gredin  ; 
vous  voudriez  qtie  je  me  condamnasse  à  garder  ôheâ  mut 
ua  tyran  de  son  âge  pendant  cinq  années  I 

^^  Oh  !  monsieur^  ce  n'est  pas  parce  que  c'est  lûon  fils, 
mais  soyez  sûr  que.^. 

»-**  Certainement  il  est  très-^gentil  en  apparence,  mais  je 
ne  puis  pas  m'exposér  à  avoir  chez  moi  un  petit  monsieur 
qui  aie  menacera  à  chaque  instant  du  conseil  des  prud'* 
hommes,  du  tribunal  de  police  correctionnelle  même ,  si 
je  m'avise  de  lui  donner  unb  chiquenaude.  Mon  potage, 
mon  vin,  mes  promenades»  mes  allées  et  venues,  mon  îbé- 
nage^  seront  constamment  soiis  l'œil  de  cet  espion.  Sans 
compter  tout  ce  qu'il  pourra  enseigner  de  vicieux  à  mes 
{propres  enfants. 

-^Mais,  monsieur,  s'il  n'est  pas  exposé  à  être  i*envoyé 
brusquement  un  beau  jour^  parce  que  vous  êtes  un  homme 
honorable,  vous  serez  à  votre  tour  dans  Tinquiétude  qu'il 
vous  quitte  et  que  le  temps  que  vous  lui  aUrez  sacrifié  soit 
perdu  pour  vous. 

*^  Quel  moyen  y  a-t-il  pour  garder  chez  soi  un  apprenti 
qui  ne  veut  p&s  y  restât*  ?  Je  n'en  connais  pas  plus  que  je 
ne  connais  de  moyen  dç  le  faire  travailler  s'il  ne  le  veut 
pas.  Si  jÈ  mettais  votre  fils  au  pain  sec  ou  si  je  lui  donnais 
un  soufflet  en  passant,  vous  pousseriez  les  hauts  crie.  Je 
n'ai  pas  la  ressource  du  pensum  et  de  la  retenue^  et  je  n'ai 
pas  vil  encore  dans  les  ateliers  les  deux  cents  vers  rempla- 
cés par  deux  cents  rivets  à  préparer  ou  deux  cents*  vis  à 
tarauder.  Le  patron  est  complètement  désarmée 
—  Alors  vous  ne  nourririez  pas  l'enfant,  saûs  doute  î 
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—  Ne  vous  ai*je  pas  dit  que  je  n'entendais  pas  avoir 
chez  moi  un  enfant^  toujours  soutenu  par  son  père,  qui 
irait  en  plein  conseil  des  prud'hommes  contester  la  ifaleuf* 
de  fnon  bouillon? 

^^  J'ai  peur  que  moti  fils  ne  vous  quitte  quand  il  se 
'  '  oroira^  à  tort  ou  à  raison^  en  état  dd  se  suffire  en  travail- 

lant chez  un  autre  mécanicien  « 
i  —  Dans  ce  casj  ce  sera  uù  ingrat,  et  je  ne  tiens  pas  à 

garder  un  ingrat,  même  quand  il  me  donne  dii  profit. 
D'ailleurs,  la  réciprocité  dans  lés  bons  procédés  tiendrait 
lieu  de  contrat.  S'il  travaille  bien,  je  saurai  lé  ménager 
assez  pour  qu'il  me  demeure  ;  s'il  est  bien  chez  moi^  il 
n'ira  pas  courir  le  risque  d'être  mal  ailleurs^ 

— •  Eh  bien  !  c'est  entendu*  Je  vous  amènerai  l'enfant 
demain  matin  et  vous  serez  libres  l'un  et  l'autre  de  demeu- 
rer ensemble  ou  de  vous  séparen  Tu  entetids,  petit.  C'est 
ton  affaire  ;  travaille,  on  te  soignera  ;  si  tu  es  fainéant^  on 
te  mettra  sur  le  pavé. 

N'est-ce  pas  ainsi  que  les  choses  se  passèrent?  Depuis 
lors  j'ai  vu  l'apprenti  chez  le  même  patron  ;  ils  sont  tous 
deux  très-doux,  très-gentils^  contents  l'un  del'autrcj  et  ils 
font  non  pas  des  moulins  à  vent,  mais  des  machines  à  va- 
peur ensemble,  et  cela  promet  de  durer  longtemps. 

Il  faut  savoir  comme  vous  et  moi  ce  que  sont  les  appren- 
tissages et  les  apprentis  pour  comprendre  que  le  contrat  n'a 
aucune  raison  d'être.  Ce  contrat  n'est  nullement  utile  que 
pour  une  catégorie  d'industriels,  celle  des  exploiteurs  d'ap- 
prentis, véritable  plaie  de  l'industrie  régulière.  Grâce  à  ce. 
contrat  et  à  la  terreur  qu'il  inspire,  on  emploie  l'enfant  à 
des  ouvrages  qui  ne  lui  apprennent  rien,  et  on  s'en  fait 
ainsi  de  véritables  manoeuvres  conduits  à  la  baguette,  mais 
nourris  'd'eau  chaude  et  de  taloches. 
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Vous  citez  les  grands  ateliers,  dans  lesquels  on  trouve  à 
peine  quelques  élèves.  C'est  tout  simple.  Il  est  si  difficile 
de  remplir  son  mandat  de  patron  dans  ce  cas,  que,  lors- 
qu'on envisage  la  responsabilité  qu'on  encourt,  on  aime 
mieux  renoncer  aux  avantages  qu'on  pourrait  tirer  d'ap- 
prentis instruits,  et  l'indxistrie  se  trouve  ainsi  privée  de 
recrues  capables  et  utiles.  Le  mandat  impératif,  même  sous 
forme  de  contrat,  n'est  acceptable  pour  personne. 

Feu  P....,  artiste  aussi  distingué  que  passionné  pour 
faire  de  bons  élèves,  est  mort  à  la  peine,  et  ses  dernières 
années  étaient  assombries  par  de  singulières  visions  où  il 
renouvelait  ses  anciennes  algarades  avec  ses  apprentis. 

Laissons  à  chacun  son  indépendance.  On  ne  songe  pas 
assez  à  ce  qu^il  y  a  de  grave  dans  cet  engagement  de 
quatre  à  cinq  années  pendant  lesquelles  l'enfant  peut 
changer  de  goûts,  de  tempérament,  de  fortune,  etc.,  et 
pendant  lesquelles  le  patron  assume  toutes  sortes  de  res- 
ponsabilités. 

Je  vous  félicite  donc  de  cette  initiative  ;  permettez-moi 
seulement  de  modifier,  en  l'amenant  à  un  niveau  plus 
modeste  au  moins  dans  les  termes,  la  proposition  que  vous 
formulez,  et  disons  ensemble  :    F  apprenti  libre  chez  le 

patron  libre. 

Votre  tout  dévoué.  A.  Redier. 

Sous  une  forme  spirituelle,  l'auteur  de  l'article  qu'on 
vient  de  lire,  cache  de  bonnes  et  utiles  vérités.  Ses  opinions 
sont  aussi  lès  nôtres  ;  peut-être  différons-nous  en  un  point 
sur  lequel  il  ne  s'explique  pas  :  nous  pensons  qu'il  assimile 
Tapprenti  à  l'écolier  payant,  et  n'admet  pas  la  gratuité,  ou 
l'argent  remplacé  par  le  temps,  en  matière  d'enseignement 
technique.  Ce  que  l'on  perd  en  force  on  le  gagne  en  vitesse, 
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dit  un  principe  de  mécanique  ;  la  gratuité  en  fournit  une 
nouvelle  application,  mais  avec  cette  variante  :  que  ce  que 
Ton  perd  eu  force,  on  le  perd  également  en  vitesse.     C.  S, 


PRIX    DE    l'association    POLYTECHNIQUE. 

Le  compte  rendu  de  la  distribution  des  prix  de  l'Asso- 
ciation polytechnique  vient  d'être  publié.  On  sait  que* cette 
association  s'est  donné  la  tâche  ardue,  mais  qu'elle  accom- 
plit avec  bonheur,  de  répandre  l'instruction  parmi  les  ou- 
vriers, au  moyen  de  cours  publics  et  gratuits.  «  On  voit 
là,  a  dit  excellemment  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique, de  jeunes  ouvriers  qui  ont  quitté  leur  habit  de 
travail  pour  faire  honneur  à  la  science,  et  des  hommes  déjà 
avancés  dans  la  vie,  qui  réparent  Terreur,  je  dirais  volon- 
tiers la  faute  coupable  de  leurs  pères,  en  venant  à  l'heure 
du  repos,  et  à  un  âge  qui  n'est  plus  celui  de  l'école,  prendre 
péniblement  ces  connaissances  qu'il  leur  eût  été  si  facile  et 
si  profitable  d'acquérir  au  temps  de  leur  jeunesse.  » 

Sur  la  liste  des  lauréats  nous  lisons  les  noms  de  plusieurs 
jeunes  horlogers,  et  c'est  avec  une  vive  satisfaction  que  nous 
inscrivons  ces  noms,  comme  un  exemple  utile  à  montrer  et 
pour  encourager  ces  jeunes  et  intelligents  travailleurs  à 
persévérer  dans  la  voie  qu'ils  ont  déjà  suivie  avec  succès  et  au 
bout  de  laquelle  ils  trouveront,  qu'ils  en  soient  certains,  en 
outre  du  savoir  acquis,  la  considération  qui  vient  toujours 
à  sa  suite  : 

Arithmétique.  .  .  !«'  prix  :  Mildé  fils. 

Géométrie 4«'  prix  :  Charpentier  (Henri)* 

Idem â^  prix  :  Mildé  fils. 

Idem 2®  prix  :  Dentan. 

Physique,   .  .  .  .  4^'  prix  :  Petit. 
Langue  française.  Mention  :  Dupont. 
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Et  nous  leur  recommandons  cet  extrait  des  discours  de 
l'illustre  président  de  l'Association  M.  Perdonnet,en  rer 
grettant  que  le  défaut  d'espace  ne  nous  permette  pas  de 
multiplier  nos  citations. 

0  Le  travail  intellectuel,  Messieurs,  est  éminemment 
moral  ;  il  éloigne  de  toutes  les  dissipations  ;  il  retient 
l'homme  au  foyer  domestique,  et  lorsqu'il  succède  au  tra- 
vail  manuel,  ce  n'est  pas  une  fatigue,  c'est  un  délassement» 
Le  travail  intellectuel  non-seulement  est  la  source  des  jouis- 
sances les  plus  pures,  à  tout  âge,  mais  encore  il  fortifie 
l'homme,  il  lui  donne  la  santé,  il  prolonge  son  existence, 
Yoyez  l'Académie  des  lettres  ;  les  membres  en  sont,  pour 
la  plupart,  âgés,  très-âgés.  Un  homme  de  soixante  ans  y  est 
considéré  presque  comme  un  jeune  homme,  et  les  membres 
de  l'Académie  des  sciences  ne  sont  guère  moins  vieux.  ^> 

«  Certes,  a  dit  M.  P,  Vinçard,  au  banquet  qui  a  suivi  la 
distribution  des  prix,  l'instruction  ne  donnera  aux  travail- 
leurs manuels  ni,  le  pain,  ni  Tabri  pour  la  vieillesse,  ni 
même  tout  ce  qui  manquera  à  eux  et  à  leurs  enfants  pen- 
dant l'âge  viril  ;  mais  elleles  relèvera  à  leurs  propres  yeux, 
elle  leur  fera  comprendre  leur  dignité,  et  si  elle  ne  peut 
réduire  leurs  souffrances  elle  les  adoucira. 

ce  Quant  à  cette  objection  banale  qui  souvent  déguise 
une  grande  indifférence  :  Les  gens  instruits  sont  des  vani- 
teux, —  elle  n'a  pas  plus  de  valeur  que  la  fausse  monnaie. 
Lorsque  tous  les  hommes  auront  reçu  l'instruction  à  laquelle 

ils  ont  droit,   quelle  vanité  pourront-ils  en  tirer?  Aussi 

« 

M.  Marguerin  a-t-il  dit  avec  beaucoup  de  sens  :  a  Déjà  on 
«  n'est  plu*  fier  aujourd'hui  quand  on  sait  lire  ;  on  est 
«  honteux  quand  on  ne  ie  sait  pas.  » 
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Lest  réunions  mensuelles  du  Conseil  d'administration 
ont  toujours  Heu  le  3*  mardi  de  chaque  mois. 

Chaque  sociétaire  a  droit  d'assister  à  ces  réunions  âat» 
invitation  spéciale. 

Elles  auront  lieu  en  1865  les  : 

15  août. 
.  .    19  septembre. 
.  17  octobre. 
21  novembre. 
19  décQOibre. 

ÉbOAPPEMENT  A  DÉTEOiTE. 

NOUVELLE   DISPOSITIOI^. 

L'échappement  libre  à  détente  a  subi  bien  des  modifica- 
tions depuis  le  premier  essai  qu'en  fit  Pierre  Le  Roy,  son 
inventeur.  Pour  notre  part,  nous  en  avons  vu  un  grand 
nombre;  mais  nous  ne  sachons  pas  que  jamais  personne 
Tait  construit  comme  celui  que  nous  avons  l'honneur  de 
vGus  adresser. 

La  forme  des  dents  de  la  roue,  celle  du  bout  de  la  levée , 
placée  sur  le  disque  que  porte  Taxe  du  balancier,  des- 
quelles il  résulte,  par  la  réduction  du  frottement,  une  aug- 
mentation de  la  force  transmise  par  la  roue  à  la  levée 
d'impul^on,  jointes  à  une  détente  avec  tirage  sans  recul, 
d'une  forma  qui  permet  de  la  m^tre  facilement  d'équlU- 
bire>  et ^  quelque»  autres  détails,  d'une  moindre  impor- 
tant^ mais-  que  les  artistes  familiers  avec  ces  fonctions 
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sauront  bien  reconnaître,  constituent,  croyons-nous,  un  .] 

ensemble  duquel  on  peut  tirer  un  parti  avantageux,  dans 
certains  cas  du  moins. 

Le  principe  de  cet  échappement  étant  connu,  nous  n'a- 
vons pas  la  prétention  de  rien  y  changer,  ni  même  de  déve- 
lopper ce  que  des  artistes,  d'une  compétence  incontesta- 
ble, ont  jugé  être  suffisamment  expliqué.  Notre  communi- 
cation n'a  pas  d'autre  importance  que  d'indiquer  quelques 
changements  de  détails  dont  voici  la  description  : 

La  détente  est  à  pivots,  elle  est  vue  figure  1,  planche  82. 
Une  virole ,  ajustée  sur  son  axe,  reçoit  le  bout  intérieur 
d'un  petit  ressort  spiral  de  trois  tours  au  plus,  qui,  dans  le 
jeu  de  l'échappement,  ramène  la  détente,  lorsqu'elle  est 
abandonnée  par  la  levée  de  dégagement  Elle  a  trois  bras  : 
celui  Â,  qui  porte  à  son  extrémité  le  rubis  B,  sur  lequel 
la  dent  de  la  roue  vient  faire  repos  pendant  l'oscillation 
libre  du  balancier  ;  le  bras  C,  qui  la  met  en  rapport  avec 
le  doigt  de  dégagement^  et  le  bras  D,  destiné  à  faire  équi- 
libre aux  deux  autres ,  comme  cela  est  indispensable,  sur- 
tout dans  les  pièces  portées. 

Le  bras  A  n'a  besoin  d'aucune  description,  sa  fonction 
étant  la  même  que  dans  toutes  les  détentes  à  pivots,  dont 
le  jeu  est  analogue  :  nous  ferons  seulement  remarquer 
que,  dans  sa  constt^uction,  on  doit  lui  conserver  la  force 
nécessaire  pour  concourir  convenablement  à  l'équilibre  de 
Tensemble  ;  qu'on  ne  doit  pas  le  laisser  trop  lourd  à  son 
extrémité  ;  qu'il  faut  placer  le  plot  e  qui  détermine  la  péné- 
tration du  repos  devant  la  dent  de  la  roue,  le  plus  près 
possible  de  ce  repos,  afin  d'éviter  à  la  détente  un  mouve- 
menl  vibratoire  qui,  en  se  combinant  avec  une  secousse 
éprouvée  par  la  montre,  pourrait  occasionner  un  décroche-^ 
ment,  et  causer  un  arrêt,  ou  tout  au  moins  une  yariation 
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dans  la  marche,  s'il  était  susceptible  de  se  répéter  souvent. 

Le  bras  C  (figure  2)  est  courbé  vers  le  milieu  de  sa  lon- 
gueur et  forme  un  segment  de  circonférence  de  8S*  envi- 
ron, d'après  un  rayon  égal  à  celui  du  plateau  qui  porte  la 
levée  d'impulsion.  Une  partie  rectiligne  F  G  revient  jus- 
qu'à la  ligne  des  centres  de  la  détente  et  du  balancier^ 
moins  l'épaisseur  du  bout  du  ressort  de  dégagement.  Ce 
ressort,  fait  en  or,  est  fixé  par  une  goupille  dans  un  trou 
fait  à  l'extrémité  circulaire  F,  et  longe  la  partie  rectiligne 
F  G  ;  son  bout  est  coudé  vers  G^  dans  la  direction  de  l'axe 
du  balancier,  poui*  le  soumettre  à  Taction  de  la  levée  de 
dégagement. 

Nous  avons  adopté  la  forme  épicycloldale  pour  la  levée 
d'impulsion  portée  par  l'axe  du  balancier ,  ce  qui  nous 
semble  devoir  étre^  préférable,  en  ce  que  le  frottement  de 
la  dent  sur  la  levée  devient  plus  uniforme  et  se  trouve  aussi 
sensiblement  diminué,  sinon  entièrement  annihilé. 

La  longueur  de  la  levée  d'impulsion  est  égale  à  la  dis* 
tance  comprise  entre  deux  pointes  de  dents  de  la  roue  d'é- 
chappement, plus  un  quart  de  cette  distance  ;  c'est*à-»dire 
que  le  diamètre  du  plateau  (dont  le  rayon  est  le  même  que 
celui  de  la  levée)  est  égal  à  un  segment  de  circonférence 
comprenant  deux  dents  et  demie. 

L^angle  formé  par  le  rayon  de  la  dent,  qui  fait  repos 
sur  le  rubis  B  (figure  i),  porté  par  le  bras  Â  de  la  détente, 
et  la  ligne  allant  du  bout  de  cette  dent  à  l'axé  de  la  détente, 
est  de  SS"",  ce  qui  donne  un  tirage  suffisant  à  la  détente 
pour  assurer  le  repos  de  la  roue,  sans  donner  lieu  à  aucun 
recul  dans  l'action  du  dégagement  ;  si  l'on  considère  que 
la  position  du  ressort  de  dégagemisnt  est  dans  la  condition 
où  il  subit  le  moindre  déplacement  possible,  dans  l'oscil- 
lation de  retour  du  balancier  (figure  2} ,  tout  en  étant  très- 
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sûr  dans  sa  fo&istion,  et  que  la  forme  de  U  h\éB  dimi** 
nue  sensiblement  le  frottement,  on  peut  en  conclure  que 
dans  le  jeu  de  l'échappement,  ses  organes  ont  la  somme  d^ 
leurs  frottements  sensiblement  réduite  t  par  conséquent  Vt 
balancier  aura  alors^  pour  chaque  double  oscillation^  perdu 
le  moins  possible  de  force  TiTe,  et  la  régularité  de  la  maiv 
che  de  Tinstrument  sera  d'autant  mieux  assurée» 

On  sait  que  quelques  artistes  ont  conservé  l'h^bîtudé  de 
faire  la  roue  de  l'échappement  à  détente  «n  acier  ;  «Comme  la 
présence  de  l'huile  devient  indispensable  à  la  oonst^rvàtionda 
la  levée,  même  lorsqu'elle  est  en  rubis,  nous  avons kâssé  ait 
bout  de  la  dent  une  petite  surface  suffisante  pour  y  main* 
tenir  Thuile  (figure  3).  Dans  ce  cas,  il  est  prudent  da  di- 
minuer la  surface  flottante  de  là  roue  comme  on  le  &it  dans 
l'échappement  à  ancre*  pour  que  la  trop  gmod«  quantité 
d'huile  en  contact  UiC  produise  pas,  pat;  sâu  épaississ^aseot, 
une  diminution  de  la&rce  impulsive  à  la  constance  de  la-^ 
quelle  on  doit  toujours  s'attacher. 

Cela  dit  pour  employer  la  roue  d'acier  dans  tes  laeil*- 
ieures  conditions  possibles,  nous  pensons  que, le  mÎMix  «st 
de  construire  cet  éclmppemênt  avec  une  loae  eu  laîtoii 
bien  choisi  (ou  en  or)^  et  de  donner  à  ses  dents  h  fortiie 
indiquée  (figure  1);  l'expéj^nce  ay«^t  démontré  qu'Ai^ec 
une  roue  enlai^p^  (ou  en  or),  l'éçhs^ppenient  pwt  ^ pas- 
ser d'huile,  il  n'y  a  pas  à  hésiter  à  supprimer  UW  de§  oa^^^ 
ses  principales  de  la  perturbation  4^  la  mifirçh^  d^  pi^o^ 
de  précision. 

Comme  la  forme  épicyclolds^e  de  la  levée  rend  Vi^^ 
naison  du  devant  de  la  dent  inutile ,  le  taillage  4^  1^  jrqi^ 
.devient  beaucoup  plus  facile. 

Pour  donner  la  courbe  çoi^y^i^e^ble  à  la  levée  (fij^ure  |^ 
dans  1^  dessi^  de  l'échappement»  il  faut  diviser  ep  trois|f^]r^ 
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im  égales  la  distance  comprise  entre  deux  pointes  des 
ddDt$  de  la  roue  ;  le  compas  ayant  Touyerture  d'une  de  ces 
divisipns,  on  place  Tune  de  ses  pointes  au  bord  du  limbe 
de  la  roue,  sur  la  ligne  des  centres^  et  avec  Tautre  on  trace 
la  courbe. 

Nous  avons  construit  plusieurs  pièces  avec  l'échappement 
à  détente  ainsi  disposé,  et  nous  en  avons  obtenu  de  bons 
résultats  ;  mais  nous  nous  hâtons  d|3  dire  que  nous  ne  pré- 
tendons pas  que  ces  expériences  soient  suffisantes  pour 
conclure  à  son  adoption.sans  autre  essai  ;  d'autant  plus  que 
la  plupart  des  artistes,  qui  ont  fait  dos  tentatives  en  fait 
d'échappement,  se  sont,  il  nous  semble,  un  peu  trop  près- 
ses  de  conclure  au  progrès,  et  cela,  croyons-nous,  parce  que 
d'une  part  on  est  généralement  porté  à  l'indulgence  pour 
ses  propres  œuvres,  et  de  l'autre,  parce  qu'on  fait  souvent 
bon  marché  de  la  peine  qu*on  se  donne  pour  obtenir  un 
résultat  à  peu  près  satisfaisant  d'une  idée  dont  on  fait 
l'essai. 

Nous  livrons  donc  celui-ci  à  l'étude  dès  jeunes  artistes 
qui  ne  reculent  pas  devant  l'analyse  de  l'ensemble  de  ceux 
qui  sont  conununiqués  à  la  Société  des  horlogers,  car  c'est 
uniquement  par  le  rapprochement  de  toutes  les  tentatives, 
bonnes  ou  médiocrest  que  le  prt^ès  toujours  lent  peut 
s'accomplir  ou  se  réaliser  ;  monument  à  l'élévation  duquel 
chacun  doit  tenter  d'apporter  sa  pierre,  si  petite  qu'elle 
soit.  P.  F.  GABUsi 
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Uâ  des  derniers  numéros  des  Annales  du  mmmerce  ex- 
tirièUY  publie  sui"  notre  commerce  avec  la  Suisse  différents 
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documents  et  une  notice  concernant  la  fabrication  de  Thor- 
iogerie  dans  le  canton  de  Neufchàtel  ;  nous  les  reproduisons, 
du  moins  dans  ce  qui  peut  intéresser  notre  spécialité. 

Importation  en  Suisse» 

4864.  4863. 

Quintaux.       Quintaux. 

Pièces  détachées  d'horlogerie 428  524 

Outils S,487         S,013 

Horloges  I  «^  ^i« ^^  ^ 

^     (de  touteespèce 941  990 

Exportation. 

Machines  et  parties  de  machines 64^764       65,031 

Ouvrages  en  laiton ^^  646 

•  Montres 1,568         2,076 

HORJjOGBEIB 

Importée  de  Suisse  en  France. 

En  1861  pour  5,083,008  fr. 
En  1862  pour  4^619,000  fr.  (1). 

,       Expédiée  pour  le  transit  par  notre  territoire. 
4864.  4862.  4863. 

10,8157000  fr.      t2,047ib00  fr.      13,180,000  fr. 

Fabrication  de  l'horlogerie. 

canton  de  neufchatsl. 

AU  commencement  de  ce  siècle,  le  canton  de  Neufchàtel 
était  le  siège  d'une  florissante  industrie,  celle  des  toiles 
peintes,  qui  comptait,  dans  le  val  de  Travers,  de  nombreuses 

(1)  Si  ces  chiffres  sont  exacts,  c'est-à-dire  s'ils  comprennent  le  total 
du  commerce  d'horlogerie  que  la  Suisse  fait  avec  nous,  ils  expliquent  la 
grande  prospérité  de  notre  fabrique  nationale  de  Besançon.  On  n'esti- 
mait pas  à  moms  de  12,000,000  de  francs  environ,  11  y  a  une  vingtaine 
d'années,  la  valeur  des  montres  que  la  France  achetait  à  la  Suisse. 

es. 
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fabriques.  Cette  partie  du  canton  produisait  également  cer- 
taines dentelles  fort  recherchées  et  dont  la  confection  occu- 
pait toute  la  population  féminine.  De  cette  dernière  indus*- 
tne,  il  ne  reste  plus  trace,  et  celle  des  toiles  peintes,  à  peu 
près  anéantie,  n'est  aujourd'hui  représentée  que  par  une 
seule  fabrique  de  peu  d'importance  située  à  Boudry* 

La  petite  localité  de  Verrières,  sise  à  3  kilomètres  de  la  ville 
de  Neufchâtel,  est  traversée  par  un  cours  d'eau,  long  d'un 
kilomètre  à  peine,  mais  qui,  dans  ce  parcours  restreint,  ali- 
menta plusieurs  usines,  une  papeterie  à  deux  machines  conti- 
nues fabriquant  principalement  les  papiers  communs  et  d'en- 
veloppe, une  fabrique  de  chocolat  dont  les  produits  sont  ré- 
pandus dans  toute  la  Suisse  et  enfin  quelques lavpirsde  laines. 

Si  à  cette  nomenclature  on  ajoute  une  petite  quantité  de 
fromages  sans  grande  valeur  et  le  rendement  du  vignoble 
neufchàtelois  (d'une  longueur  de  8  kilomètres  environ  sur 
une  profondeur  moyenne  de  SOO  mètres) ,.  lequel  se  débite 
presque  entièrement  dans  le  pays,  sans  même  suffire,  et  de 
.bien  loin,  aux  besoins  de  la  consommation  locale,  on  a, 
en  dehors  de  l'horlogerie,  le  tableau  complet  de  l'industrie 
agricole  et  manufacturière  neufchâteloise.  Mais  cette  pénurie 
relative  est  largement  compensée  par  l'extension  considé- 
rable qu'a  prise,  depuis  50  ans,  la  fabrication  horlogère. 

Il  existe  dans  le  canton  450  fabricants  proprement  dits, 
c'est-à-dire  qui  achèvent  et  mettent  en  œuvre  les  façons 
préparatoires  de  3,000  fabricants  spéciaux  fournissant  cha- 
cun quelqu'une  des  parties  constituant  la  montre.  Quant 
au  nombre  exact  des  ouvriers  employés  par  ces  divers 
maîtres,  il  n'existe  aucune  statistique,  ni  officielle,  ni  pri- 
vée, qui  permette  de  rétablir  même  approximativement. 

La  fabrication  horlogère  ne  s'arrête  pas  aux  limites  du 
canton  ;  elle  occupe  une  grande  partie  du  Jura  bernois,  où 
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elle  est  représentée  par  220  fabricants  auxquels  viennent  se 
joindre  700  à  800  maîtres  spéciaux,  préparant  les  pièces 
séparées.  Elle  s'étend  encore  dans  les  cantons  limitrophes 
de  Vaud  et  de  Fribourg,  mais  sans  y  prendre  une  impor- 
tance comparable  à  celle  qu'elle  a  dans  la  Montagne,  pour 
employer  l'expression  par  laquelle  on  désigne  le  centre  ma- 
nufacturier dont  la  Chaux-de-Fonds  et  le  Locle  sont  le  siège 
principal. 

En  18S7,  l'industrie  horlogère  atteignait  son  apogée.  A 
cette  époque  on  fabriquait  dans  le  canton  de  Neufchâtel, 
assurent  les  gens  du  métier,  près  d'un  million  de  montres^ 
d'une  valeur  moyenne  de  20  francs  pour  celles  eu  argent 
et  de  75  à  80  francs  pour  les  bottes  en  or.  Des  demandes 
considérables  venues  d'Amérique,  augmentant  chaque 
année  et  qui  en  1850  s'élevaient  déjà  à  150,000  pièces, 
avaient  surexcité  Tactivité  des  fabricants,  qui  ne  craignirent 
pas  de  doubler  dans  leurs  envois  les  quantités  demandées. 
La  production  dépassa  bientôt  les  besoins,  les  magasins  ne 
tardèrent  pas  à  s'encombrer  de  marchandises  dont  Técoule-  * 
ment  fut  loin  de  répondre  à  des  prévisions  mal  calculées. 
Le  résultat  de  cette  imprévoyance  fut  une  grande  pertur- 
bation financière,  portée  plus  tard  à  son  comble  par  l'état 
des  affaires  dans  l'Amérique  du  Nord.  Les  ouvriers,  restés 
sans  travail,  émigrèrent  ou  consentirent  à  des  réductions  de 
salaires,  lesquels  descendirent  de  30  ou  35  p.  0/0  au-des- 
sous  des  anciens  prix.  La  crise  n'est  poîqt  encore  apaisée, 
et  c'est  à  peine  si  la  situation  commence  à  s'améliorer. 
La  détresse  qui  suivit,  en  1857,  inspira  à  quelques  capi- 
V  talistes  et  négociants  la  pensée  d'établir  des  agences  dont  la 
mission  serait  4'aller  au  loin  provoquer  la  vente  des  produits 
qui  ne  trouveraient  plus  à  se  placer.  C'est  à  cette  époque 
que  se  fondèrent  deux  sociétés,  Y  Union  horlogère  à  la 
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Chaux-de-Fonds  et  la  Société  (T exportation  neuf châteloise 
au  Locle^  qui  envoyèrent  des  représentants  et  établirent  des 
succursales  non-seulement  en  Europe  et  en  Amérique  , 
mais  dans  l'extrême  Orient,  la  Perse,  la  Chine,  le  Japon. 
La  première  de  ces  associations,  fondée  au  capital  de  quatre 
millions,  n'obtint  pas,  paraît-il,  de  grands  succès;  mais  ses 
efforts  ne  furent  point  sans  résultat  pour  le  commerce  du 
pays.  Ce  furent  les  rapports  de  son  agent  au  Japon  qui 
donnèrent  naissance  à  l'idée  de  l'envoi  d'une  ambassade, 
celle  qui  s'achemine  en  ce  moment  vers  ce  lointain  pays, 
sous  la  présidence  d'un  honorable  industriel ,  naguère 
chargé  de  la  direction  de  l' Union  horlogère.  La  société  re- 
prend aujourd'hui  ses  opérations,  avec  un  capital  amoindri 
de  moitié,  mais  sur  des  bases  nouvelles  qui  lui  font  espérer 
de  meilleurs  résultats. 

La  compagnie  d'exportation,  fondée  au  capital  de  3  mil" 
lions,  fut  créée  àTcrigine  dans  l'intérêt  de  l'horlogerie; 
elle  a  depuis  modifié  ses  opérations  et  s'occupe,  à  l'étranger, 
du  placement  par  commission  de  toutes  les  marchandises^ 
en  même  temps  qu'elle  fait  la  banque. 

A  la  Chaux-de-Fouds  et  au  Locle  sont  établis  deux  bu* 
reaux  officiels  de  contrôle,  par  lesquels  doivent  passer  tous 
les  objets  fabriqués  en  or  ou  en  argent  Si  cette  loi,  qui 
fixe  à  18  carats  (7S0  millièmes)  le  titre  de  l'or  et  celui  de 
l'argent  à  900  millièmes,  en  même  temps  qu'elle  prescrit  le 
poinçonnage,  était  fidèlement  exécutée,  on  aurait^  de  ce 
côté  au  moins,  la  possibilité  d'arriver  à  une  appréciation 
exacte  de  la  fabrication.  Mais  il  est  avéré  que  moins  de  la 
moitié  des  boites  sortant  des  ateliers  neufch&telois  passe  aux 
bureaux  du  contrôle.  Les  fabricants  se  préoccupent  d'autant 
moins  d'obéir  à  la  loi,  qu'elle  n'édicte  aucune  pénalité 
contre  les  contrevenants.  L'abus  est  arrivé  à  un  tel  degré  que 
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le  tribunal  civil  de  la  Chaux-de-Fonds»  en  faoe  de  son  im- 
puissance à  faire  respecter  ses  déci&donB  en  matière  de  con« 
trôle,  vient  de  présenter  au  grand  Conseil  une  pétition 
tendant  à  obtenir  que  la  loi  sqit  ou  modifiée  ou  abolie<  On 
croit  que  c'est  à  cette  dernière  mesure  que  s'arrêtera  l'as- 
semblée souveraine.  La  liberté  absolue  dans  remploi  des 
métaux  précieux  remplacerait  ainsi  la  prescription  aujour** 
d'hui  en  vigueur*  Cette  modification,  si  elle  est  adoptée^ 
donnera  peut^tre  à  la  fabrication  une  impulsion  temporaire. 
On  pourra,  dès  lors,  faire  concurrence  h  Genève  qui,  en 
dépit  d'une  loi  complètement  inexécutée,  travaUle<ror  à  tous 
les  titres.  On  luttera  avec  New-York  qui,  en  grande  partie, 
fabrique  ses  boites  pour  y  adapter  les  mouvemens  achetés 
en  Suisse.  Mais  \\  ne  serait  pas  étonnant  que  la  fabrique 
neufchâteloise  perdît  bientôt  le  bénéfice  d'unei  activité  pas-* 
sagère  et  vit  peu  à  peu  disparaître  la  confiance  qui  depuis 
longues  années  s'attache  à  se&  p^roduits.  «  Lea  mc^^trea  ai 
a  tous  titres,  dit  une  brochure  écrite  par  tm  h<^nm($«  corn* 
«  pètent  sur  ce  point  (1),  sont  desoeiMlues  sur  le»  m&îohé^ 
«  étrangers  au-nive?iu  de  lia  moindre  quincwUori^ii  ^t  h 
«  détresse  de  la  fabrique  dd  Genève  est  une- preuve  évidente 
«  de  notre  appréciation.  »  Quoi  qu*il  en  soit>  si  lu  loi  pro- 
jetée est  adoptée  par  la  l^iskture  làeixidhJMfAs^  \]  sera 
utile  que  le  commeroè.  étranger  se  tienne  çn  gardef  contre 
les  premiers  effets  de  cette  liberté. 

Voici  le  chiffre  approximatif  des  boîtqs  contrôlées  à  la 
Ghaux-de-Foads,  pendant  les  années  1860  et  4861  : 

mo.  4861. 

Boîtes  d'oc .  .  .  .  .    63^94^         53>93Q 

Boîtçs  d'2^r^ent 93,991        109,151 

Total.  .......  15^,893       163,08ï^ 


M.  t. .M  II* 


(i)  Le  danger  de  la  fabrication-  libre. 
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Cette  quantité  de  160»000  bottes  n'est  qu'une  fraction  de 
la  production  annuelle.  Il  convient  d'y  ajouter  :  1°  celle  du 
Locle,  qui,  proportionnellement  et  suivant  la  relation  entre 
le  nombre  des  fabricants  des  deux  villes  (210  et  112),  doit 
être  évaluée  à  la  moitié*  soit  80,000  ;     . 

2*  Celle  de  la  pal1;ie  bernoise  de  la  Montagne,  comptant 
comme  la  Chaux-de-Fonds  210  à  220  fabricants,  et  qui»  par 
conséquent,  peut  être  9uppûsée  égalemrat  de  160,000^  Oq 
arrive  ainsi  à  un  total  de  400,000  pièces^  lequel  doit  efacore 

* 

être  doublé,  s'il  est  exact  que  la  moitié  seulen^ent  du  nombre 
des  boîtes  soit  présentée  au  contrôle.  Ce  résultat  (800,000), 
nécei^sairement  hypothétique^  en  l'absence  de  documents 
officiels,  concordé  assez  exactement  avec  Tappréciation  relar 
tée  plus  haut  d'une  décroissance,  depuis  1857,  sur  la  fabri^ 
cation,  qui,  à  cette  époque,  se  serait  élevée  à  1  million* 

Le  monopole  de  l'horlogerie  tend  peu  à  peu  à  échapper  h 
la  Suisse;  déjà,  dans  l'année  1801,  Besançon  portait  au 
contrôle  près  de  8S,000  boîtes  d'or,  et  163  en  argent.  Le 
Locle  et  la  Chaux-de^Fonds,  dont  les  embarras  financiers 
rejaillissent  sur  les  conditions  de  leur  production,  perdent 
des  ouvriers,  et  des  fabricants  mêmes  de  ces  localités  vont 
chercher  ailleurs  une  position  plus  favorable.  La  fabrique 
du  Doubs  paraît  devoir  recueillir  la  première  le  bénéfice  de 
ces  défections. 

U  a  été  fondé,  il  y  a  peu  d'années,  à  Neufchâtel,  un  ob- 
servatoire, destiné  moins  à  des  travaux  purement  scienti- 
fiques qu'à  venir  en  aide  à  rhorlogerie.  On  y  reçoit  les 
chronoUttètres,  tiiontreg  marines,  régulateurs,  etc.,  et  apfès 
un  examen  scrupuleux,  on  délivre  à  ces  instrumens  de  pré- 
mmi  un  buUûtin  de  marche  oiBciel  qui  en  augmente  con- 
«idéral)lwieni  la  valeur  marchande.  L'observatoire  est,  par 
un  système  électrique,  mis  en  compiunicatioi!!  avec  tes  ptih-^ 
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cipaux  centres  de  fabrication.  Les  organes  du  système 
adopté  sortent  d'un  atelier  tout  récemment  établi  près  de 
Neufchfttci  pour  la  fabrication  des  appareils  électriques  et 
télégraphiques.  Les  premiers  travaux  de  ce  nouvel  établis-* 
sèment  ont  été,  dès  l'abord,  très-appréciés,  particulièrement 
par  l'administration  du  chemin  de  fer  frapco-suisse  qui  les 
a  appliqués  sur  sa  ligne.  Le  mécanicien,  chef  de  cette  entre- 
prisCt  f&it  construire  dans  la  ville  même  un  très-vaste  ate- 
lier dont  les  proportions  annoncent  un  large  développement 
de  fabrication. 

Si,  en  dehors  de  ce  qui  concerne  l'horlogerie ,  le  canton 
ne  peut  être  considéré  comme  un  centre  commercial  et  in* 
dustriel,  il  possède,  d'autre  part,  plusieurs  établissements 
de  crédit  assez  importants  relativement  à  son  peu  d'étendue. 
Â  c6té  d'une  Banque  commerciale  au  capital  de  1  million, 
destiné  au  service  journalier  du  petit  commerce,  et  de  plu- 
sieurs maisons  de  banque  particulières,  il  vient  de  se  créer, 
au  capital  de  10  millions  (dont  deux  seulement  ont  été  pro- 
visoirement émis  et  souscrits  instantanément),  une  caisse 
,qui  prend  la  dénomination  du  Crédit  Mobilier,  et  a  pour 
but  d'aider  la  propriété  foncière.  La  Caisse  d'Épargne  neuf- 
châteloise,  fondée  en  1814,  et  qui  compte  de  9  à  10  millions 
de  dépôts  qu'elle  fait  valoir  par  hypothèques,  ne  suffisait 
plus  aux  besoins  de  la  propriété. 

RËCLA.MATION  EN  PRIORITÉ  D'INVENTION. 

A  Monsieur  Saunier ^  Directeur  de  la  Revue  chronométrique. 

Mon  cher  Monsieur , 

Votre  numéro  de  juin  contient  la  description  du  comp* 
teur  de  M.  Foucher,  d'une  part,  et  dans  un  second  article 
celle  de  Tarrétage  qu'il  y  emploie. 
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J'ai  deux  petites  réclamations  à  faire  sur  ces  communi- 
cations. 

Il  est  dit  premièrement  :  «  Les  deux  aiguilles  sont  rame- 
nées simultanément  par  Faction  du  bras  unique  agissant 
sur  deux  courbes  en  cœur,  analogues  à  celle  que  M.  Redier 
aurait  employée  le  premier  pour  ramener  une  seule  aiguille. y^ 

Il  fallait  dire  ;  semblables  à  celles  que  M.  Redier  a  em- 
ployées le  premier  pour  ramener  aussi  les  deux  aiguilles.  Si 
TOUS  voulez  bien  consulter  votre  numéro  de  mai  1863,  vous 
y  verrez  la  chose  bien  expliquée. 

Pour  le  second  article  relatif  à  Tarrêtage  employé  par 
M^tFoucher  dans  le  compteur  (et  représenté  figure  4,  plan- 
che 81),  je  pourrais  dire  la  même  chose.  Je  crois  pouvoir, 
en  effet,  revendiquer  cette  invention.  J'en  ai  fait  usage  il  y 
a  plus  de  quinze  ans,  et  j'ai  certainement  employé  le  pre- 
mier cet  arrétage  dans  les  compteurs. 

M.  Foucher,  qui  m'a  souvent  terminé  de  ces  pièces,  les 
a  vues  pour  la  première  fois  dans  mes  instruments  ainsi  que 
ma  double  mise  à  zéro. 

M.  Sandoz  fils,  à  qui  j'ai  fait  connaître  cet  engin,  l'a  em- 
ployé avec  avantage  dans  de  forts  barillets  de  pendule.  Et 
je  pense,  comme  vous,  qu'on  ne  peut  rien  trouver  de  plus 
solide,  en  ajoutant  qu'on  peut  en  augmenter  le  nombre  de 
tours  à  volonté  par  le  nombre  de  doigts  entraînés ,  ainsi 
que  l'indique  la  figure  S  de  la  planche  82. 

Le  mécanisme  de  M.  Foucher  pour  le  pointage  a  assez 
de  mérite,  pour  qu'il  me  laisse  la  petite  part  de  mes  agen- 
cements, dont  il  fait  d'ailleurs  usage  avec  succès. 

Mille  compliments. 

*  A.  Redier. 

Paris,  4  jaiUet  4865. 
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SUR  LE  CHRONOMÈTRE  DE  PIERRE  LEROY. 

Le  peu  que  je  connaissais  sur  la  montre  marine  de  Piert e 
Leroy,  me  faisait  pressentir  qu'il  y  avait  dans  la  concept 
tion  de  son  œuvre  plus  que  ce  que  Ton  y  a  vu  jugqu*à  ee 
jour  ;  et  après  avoir  lu  la  description  de  cette  montre  (Voir 
cette  description  page  416  de  la  Aevue  ckronométriqut  û^ 
1863),  j'ai  acquis  la  certitude  que  mon  presséntim^t  était 
fondé.  En  effet,  de  combien  nos  chronomètres  modemas 
fi'approcheraîent-^ils  de  la  perfection  si,  au  lieu  d'avoir  mu- 
tilé l'œuvre  du  maître ,  les  horlogers  qui  se  sont  qcowpés 
de  ohronométrie  avaient  cherché  à  la  perfectionner  aprèp 
0'6tre  pénétrés  deis  beautés  qu'elle  contient  I  «c  Jjs^  question 
«  de  la  chronométrie ,  comme  le  dit  daqs  sa  brochure 
ce  M.  Ansart-Deuzy,  est  encore  posée  aujourd'hui  comw^ 
«  elle  l'a  été  il  y  a  un  siècle  ;  et  ce  qui  prouve  qu'elle  n'a 
«c  pas  fait  de  grands  progrès ,  c'est  que  les  moyens  de  com- 
«  pensations  des  différentes  températures  sont  insuffisants  ; 
«  ceux  que  Ton  a  employés  pour  combattre  l'influence  du 
«  magnétisme,  par  l'emploi  d'un  ressort  spiral  en  métal 
a  autre  que  l'acier,  le  sont  aussi.  »  Et  pourtant  l'œuvre 
de  Pierre  Leroy  porte  avec  elle  le  moyen,  sinon  d'anéan- 
tir cette  dernière  cause  de  perturbation,  du  moins  de  la  faire 
disparaître  presque  en  totalité,  moyennant  quelq^es  légères 
modifications.  La  première  mutilation  que  l'on  a  fait  subir 
à  cette  œuvre  si  remarquable,  c'est  d'avoir  fait  parcourir 
des  grands  arcs  de  vibration  au  balancier  ;  cette  innovation 
a  nécessité  un  spiral  plus  long,  et  il  en  est  résulté  que  l'in- 
strument est  devenu  plus  sensible  sous  l'influence  magné- 
tique, et  en  même  temps  l'on  s'est  écarté  des  vrais  princi- 
pes de  la  mécanique  ;  la  seconde  mutilation,  la  moins  excu- 
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sable ,  c'est  d'avoir  supprimé  un  ressort  spiral,  car  c'est 
dans  remploi  des  deux  ressorts  spiraux  que  réside  le 
moyen  de  compensation  d^au  moins  les  9/10^**  des  effets 
magnétiques.  Que  Ton  fasse  l'application  an  balancier,  comr 
pensé  ordinaire  de  deux  ressorts  spiraux  demi^^pberîques^ 
et  que,  mis  en  place^  les  côtés  concaves  ou  convexes  se 
Datsôent  lace,  et  l'influence  magnétique  sera  compenséo* 

Cavaillon,  4865. 

-■.'•-  -  .         .  •  '     •  ■ 

*■'■■'■  '  If'  \    \  l  .  H       ••  I  .1 

•   '  •  ■  ''    t    '       : 

.smmv-.  A^tm^if*^  nfi  i^  SOCIÉTÉ 

P'ENCOURilGeMENT. 

*  ^  •       ,  •  > . 

La  Société  ^encouragement  pour  rindmtne  nationale  a 
tenu  sa  séance  générale  annuelle,  le  14  juin  1863,  sous  la 
présidence  de  M.  Dumas^  sénateur,  en  son  hôtel,  rue  Bo^ 
naparte,  44. 

Parmi  les  médailles  décernées  aux  chefs  d'industries, 
nous  citerons  seulement  les  deu^^  suivantes  ; 

M.  Louis  Deffaucheux^  employé  depuis  34  ans  chez 
M.  Paul  Gamier,  ingénieur-horloger,  à  Paris.] 

M.  Léon  Louis  Laurent^  employé  depuis  9  aiis  che? 
M.  Froment^  l'habile  constructeur  d'instrumenté  de  préci* 
sion,  dont  la  mort  récente  laisse  un  si  grand  vide. 

Dans  la  même  séance,  M,  Tresea  a  lu  un  savant  et  lumi-t- 
neux  éloge  de  M.  Froment,  écouté  et  çipplaudi  religieuse-»* 
ment.  0.  Fhion» 


■f.  W«l' 


TRiVlT4  PE  COMMERCE  FRANCO^^PRUISSlfiN. 

Le  Moniteur  universel  du  samedi  19  mai  186S  a  pubHé 
en  supplément  le  décret  impérial  prescrivant  promulgation 
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du  traité  de  commerce  conclu  le  2  août  1862,  entre  la 
France  et  la  Prusse,  agissant  au  nom  des  États  composant 
rUnion  douanière  allemande  (ZoUverein).  Le  décret  est 
daté  du  10  mai  1 865.  Il  entrera  en  vigueur  deux  mois  après 
l'échange  des  ratifications,  soit  le  9  juillet  1865  (Art.  1 
et  33). 
Nous  en  extrayons  ce  gui  suit,  relatif  à  notre  industrie. 

Les  marchandises  de  toute  nature  exportées  du  ZoUve- 
rein pour  la  France  ou  vice  versa  seront  réciproquement 
exemptes  de  tout  droit  de  sortie  (Art.  4). 

Les  articles  d'orfèvrerie  et  de  bijouterie  en  or,  en  argent, 
platine  et  autres  métaux,  importés,  seront  soumisjau  régime 
dé  contrôle  établi  pour  les  articles  similaires  de  fabrication 
nationale,  et  payeront,  s'il  y  a  lieu^  sur  la  même  base  que 
ceux-ci,  les  droits  de  marque  et  de  garantie  (Art.  9). 

Le  traité  restera  en  vigueur  pendant  une  période  de 
douze  années  (Art.  32). 

Extrait  du  tarif  A  [Broiu  à  Ventrée  en  France). 


DÉNOMINATION  DES  ARTICLES. 

TAUX  DU  DROIT. 

Objets  d'art  et  d'ornement  et  tous  antres  ouvrages  en 

cuivre  pur  ou  allié  de  zinc  ou  d'étain 

Oiivraffes  eo  zinc  de  toute  esDèce.  .  • 

20  fr.  les  400  kil. 
•8    »       — 

400    »        — 
400    »       — 

400    »        —' 

500    »        — 

5  0/0  de  la  valeur. 
400  fr.  les  400  kil. 

Ouvrages  en  nickel  allié  au  cuivre  ou  au  zinc  (argen- 
ton) 

Ouvrages  en  plaqué  sans  distinction  de  titre 

Ouvrages  en  métaux  dorés  ou  argentés,  soit  au  mer- 
cure, soit  par  les  procédés  éleetro-chimigues.  .  .  . 

Orfèvrerie  et  bijouterie  en  or,  argent,  platine  ou^au- 
ires  métaux • • 

Horloserie • • 

Fournitures  d'borloKerie 
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FdarniiQres  d'horlogerie 
Oorrsges  en  cairre,  bronze  et  laiton.  . 
OuTrages  en  zinc  fins,  mAme  Ternis. .  . 
OttTragés  en  plomb,  fins,  même  Ternis. 


! 


OuTTagesen  étain,  même  allié  d'antimoine,  fins,  même  i 
Ternis .  .  .  l 

OuTrages  en  nickel ,  allié  de  cuiTre  ou  de  tinc  (argen;-  \ 
ton) \ 

Oinrrages  composés  en  tout  ou  en  partie  de  métaux  \ 
communs  finement  dorés  on  argentés,  ou  plaqués  I 
d'or  et  d'argent  ;  pendules  et  horloges,  à  f'eicep-  î 
tion  des  horloges  en  bois j 

OuTrages  composés  en  tout  ou  en  partie  de  métaux  \ 
précieux,  de  perles  fines,  de  corail  ou  de  pierres  > 
fines  ;  montres  de  poche >  .  ) 


Horloges  en  bois. 


TAUX  00  DROIT, 

4  866. 

Thaler. 

Silbergros. 

Florin. 

Kreutzer. 

40 

» 

47 

30 

» 

» 

» 

» 

« 

9 

4 

» 

» 

» 

» 

45 

» 

26 

46 

50 

» 

87 

30 

4 

» 

7 

» 

i 


u 


N.B.  —-Le  </ia/er pr.  =  3 fr. 75  c;  le  «t76er5fraipr.=Ofr. i2c.05; 
le  florin  =  2  fr.  14  c.  28;  le  kreutzer:=  0  fr.  03  c.  57. 

Est  supprimée  l'obligation  de  justification  d'origine  pour 
les  produits  ci-après  dénommés,  savoir  : 

Ouvrages  en  cuivre,  fer  ou  allié,  plomb,  étain,  nickel,, 
plaqué  ou  métaux  dorés  ou  argentés. 

Montres. 

-Màcbineset  mécaniques;  appareils  complets  ou  pièces 
détachées. 

Horloges  en  bois. 

Pour  l'horlogerie  et  les  fournitures  d'horlogerie,  Tap- 


8S2  REVUE  CBROKOlfÉTRIQUE. 

plicatioD  des  droits  fixés  par  le  tarif  B  est  subordonnée  à 
ty  pnwiTOtimi  d'iru  «ertiflcat  énrané  du  bureau  de  douanq 
fraiîçaîs  compétent,  et  attestant  que  lesdits  articles  ne  pro-- 

\ienneih  pas  du  transit. 

'- .,.~^  *  .      Pour  exti'aît  : 

0.  Frion. 


CARILLON  DE  NOTRE-DAME  DE  BON  I^ECOtlRS 

PRÈS  ROUEN. 

*  »  I 

*  DESCRIPTION  DES  PBRFBGTIONinSlfENTS  APPORTfiS  A  CBT  lR8TRI71U|||f3^, 

*  '  *  ;  - 

'  Les  carillons  ont,  il  paraît,  une  tendance  à  s^ihtrodUîM 
en  France,  car  depuis  quelque  temp«  ûôns  voybnâ  dans  ïibà 
grands  centres  de  population,  édifier  de  ces  sortçs  d'instru-* 
pents  pour  lesquels  autrefois  les  habitants  du  Nord  sacri-« 
liaient  à  peu  près  seuls  des  sommes  considérables  (1)*  Ua 
carillon  était  (pour  eux  .une.  néceg^îté,  un  besoin  presque 
fibsolu  :  aussi  les  befiErois  de  leurs  vieilles  cité§  renferment-* 
|ls  encore  tous  de  ces  sortes  d'instruments  dont  plusieurs 
sont  réellement  très-remarquables.  Il  faut  avoir  parcouru 
le  soir  les  remparts  de  qneîques-unQS  des  principales  villes 
flamandes,  la  veille  d'une  grande  fête,  quand  s'échappent 
du  beffroi  les  sons  puissants  et  harmonieux  de  l'airain,  pour 
pouvoir  se  faire  vraiment  une  juste  idée  de  l'effet  de  tootéis 
oes  voix  argentines  qui  semblent  vous  convier  à  la  fête  qui 
se  prépare. 

Si  donc  les  carillons  qui  ont  depuis  si  longtemps  le  pri- 
vilège de  cbarmer  nos  voisins  par  leurs  accorda^  doilNbnt 

ffii't-iitiiifiii-|iiii 
(1)  Le  carillon  de  Bruges^  composé  de  quaniDt^&ëpt  cloches  lor- 

miAt  qi»lro  çotevtt»  »  eMttlnfii  milUeR3. 
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Qidgré  notre  époque  9i  positiv0  devenir  rornement  deqwl- 
qu^Mins  de  nQ&  Kn(»liument^  puUio^i^U  m9  paraît  opportan 
de  Mte  oo^n|l^re  las  améliorations  €^  1^  p^rf^etiannement^ 
qui  ont  été  apportés  depuis  peu  I  oeei  gortei^  d'insbrumesjts. 

Um  carillon  monumental  e^t  toujouiia  compo^  d'une^  série 
de  cloches  accordées  chromatiquezttentet  p<m\ant  former  de 
deux  à  trois  octaves. 

Un  semblable  instrument  fonotiomne  ordinairement  au 
nioyen  de  deux  méeauismos;  bi^n  distincts* 

Le  premier  consiste  en  un  roustge  d'horlogerie  im9fsA 
teurnôr  un  gros  cylindre  percé  d'une  multitude  de  trpu^^ 
régulièrement  espacent  et  dastmés  4  re<?evolr  dci^  camée  en 
acier  dont  les  fonctions  consistent  à  soulever  le&  touches 
d'un  clayier  ;  chaque,  touche  fait  l6\er  un  msurteau,  qui  frappe 
sur  la  eloQhe  avec .  Jku]ueUe.ja..  toucha  est  en  relation  ^  Çi^mmci 
il  est  indispensable  pour  la  rep^oduotiei^  des'tripleaiel»  q^Mr 
arables  creobe?  .4'4:vQir  î^uw»'î^  treis  ^t  quatre  «w*fftux 
frappaut  sw  la.  mi^me  ole(^hi^i;an  peut,  se  faire,  upe  i4éer  de 
1^  enmpUcaUon  qu'entr^ne.  uth  sf^mblable  méca^isme^  ^uf<^ 

tout  quand  Ja  dj^peâfiw  di^  wonumeu»*  obligp.^ét}*blir,dôs 
ahiiégép  iïempljiquésv  c'es^^rdire.dQi?, mwvcpppjats  4e K^^r 
toi  jîwç  chaque  mart^au,^/,  ^         .  r 

C'est  rherlQg!?  du  beffroi  qui  yieW,  an  tewps  ^ouju^  dé-^ 
gager  le  rouage  du  carillon  ;  alors  le  cylindre  fA  te^ùrn^^Pi^ 
sur  bjLi-même  soulève  p^  ses  çamea  les  touches  du  cl^^ier, 
et  leS)  airs  qui  se,  tTQUv^ut  noté^  sur  ce  cylindre  se  ve(fa;fh 
duisent  sur  lei^  cloch^s^ 

L'on  peut  à  volonté  et  assç?  promptement  clmngei^  les 
airs  qui  sont  piqués,  puisque  chaque  came  peut;  être  faeile- 
ment  déplacée  et  replacée  dan^  l'un  des  nombreux  ia^ùm  dmt 
le  cylindre  est  pourvu, 

I^e  deuxième  mécanisme,  tout  différent  du  préeédeOtr  est 
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simplement  composé  d*im  clavier  enbdi&dont  les  touches 
sont  assez  espacées  pour  pouvoir  être  attaquées  séparément 
avec  le  poing  ;  chacune  déciles  est  en  rapport  avec  te  hat^ 
tant  d'une  cloche  et  elle  le  maintient  aune  petite  distance  d« 
bord  intérieur,  de  sorte  qu'en  frappant  sur  chaque  touche^ 
on  fait  résonner  la  cloche  avec  laquelle  elle  corres* 
pond. 

Le  carillon  que  j'ai  installé  à  Bon-Secours  est  d'une  force 
moyenne  ;  il  se  compose  de  trente  timbres  accordés  chroma* 
tiquement,  et  il  est  aussi  pourru  des  deux  mécanismes  que 
je  viens  de  citer>  mais  c'est  seulement  dans  la  disposition  du 
premier  que  j'ai  introduit  quelques  modifications. 

Comme  une  came  fixée  sur  le  cylindre  ne  peut  guère 
soulever  une  touche  du  clavier  que  d'un  bon  centimètre^  il 
devient  urgent  d'amplifier  considérablement  ce  mouvement 
pour  que  chaque  marteau  ait  une  levée  convenable  ;  il  £^d« 
vient  alors  que  les  gros  marteaux  présentent  une  très-grande 
résistance  :  or  si  dans  c^ertains  morceaux  de  musique  il  se 
trouve  des  triples  et  quadruples  croches  à  la  basse  et  dans 
les  dessus,  il  faut  que  sept  ou  huit  marteaux  soient  enlevés 
presque  simultanément  ;  en  conséquence,  une  très-grande 
force  motrice  devient  indispensable  ;  c'est  pourquoi  certains 
carillons  sont  quelquefois  chargés  d'un  poids  moteur  pesant 
plusieurs  milliers. 

Si  cette  énorme  masse  avait  toujours  à  enlever  le  mêàie 
nombre  de  marteaux ,  elle  agirait  uniformément  sur  le 
rouage  ;  mais  comme  il  n'en  peut  être  ainsi,  on  conçoit  com- 
bien ce  dernier  doit  avoir  à  en  souflBrir. 

Pour  remédier,  enpartie^  à  cet  inconvénient,  j'ai  placé  un 
rouage  moteur  à  chacune  des  extrémités  du  cylindre  ;  cette 
disposition  m'a  permis  de  diviser  la  force  motrice  et  de  la 
répartir  également  sur  chaque  rouage  :  dans  ces  conditions 
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ils  se  fatiguent  moitié  moins  et  ils  conduisent  le  cylindre 
plus  régulièrement. 

L'autre  amélioration  a  pour  avantage  de  conserver  aux 
notes  leur  véritable  valeur,  et  elle  permet  aussi  d'obtenir 
avec  plus  d'exactitude  et  de  précision  la  reproduction  de  la 
musique  notée  sur  le  cylindre.  Cette  amélioration  est  très- 
facile  à  obtenir  surtout  lors  de  la  construction  du  carillon  : 
il  suffit  simplement  de  ne  donner  qu'une  seule  et  même 
longueur  à  tous  les  marteaux  ;  en  effet,  sil'on  ne  prend  pas 
cette  précaution ,  chaque  marteau  tombera  avec  une  vitesse 
qui  sera  en  rapport  avec  sa  longueur  ;  or,  comme  les  gros- 
ses cloches  d'un  carillon  d'une  certaine  étendue  ont  au 
moins  cinq  ou  six  fois  la  hauteur  des  plus  petites  et  que 
chaque  marteau  est  généralement  suspendu  au  sommier 
qui  porte  la  cloche^  le  manche  de  chacun  de  ces  différents 
marteaux  a  pour  longueur  la  hauteur  de  cette  cloche.  Eh 
bien,  c'est  cette  grande  disproportion  qu'il  faut  éviter,  car 
un  marteau  qui  tombe  n'est  autre  chose  qu^un  pendule  qui 
oscille  :  donc  si  l'un,  par  exemple,  a  un  mètre  de  longueur 
et  qu'un  autre  n'ait  que  vingt-cinq  centimètres,  le  premier 
tombera  en  une  demi-seconde,  tandis  que  le  second  tombera 
en  un  quart  de  seconde.  Sans  doute  cette  inégalité  de  vi-^ 
tesse  sera  peu  appréciable  pour  les  rondes  et  les  blanches, 
mais  il  n'en  sera  pas  de  même  pour  les  triples  et  quadru* 
pies  croches,  car  telle  note  qui  sera  placée  sur  le  cylindre 
pour  parler  avant  telle  autre  note,  pourra  fort  bien  parler 
en  même  temps  ou  même  ne  parler  qu'après  :  c'est  cet  in-* 
convénient  que  j'ai  cherché  à  combattre,  et  je  crois  y  être 
parvenu  en  donnant  une  seule  et  même  longueur  à  tous 
les  marteaux  du  carillon  que  j'ai  construit  et  installé  à  Bon- 
Secours. 

Le  complément  des  carillons  est  bien  certainement  le 
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clavier  à  main,  car  oelui^si  est  toujours  à  la  disposition  c|u 
carillonneur,  et  il  peut  avec  son  concours  exécuter  à  chaquiB 
instant  toute  espèce  de  morceaux  de  musique  ;  ausi$i  dans 
les  Flandres,  la  veille  et  le  jour  même  d'une  simple  fêtOi  le 
carillonneur  quitte-Hl  bien  peu  le  be£Eroi4 

Cette  seconde  partie  du  carillon  a  reçu  un  notable  per- 
f^ti^Qunement  dont  le  principe  est  dû  au  génie  d*un  artiste 
éminent  ;  ce  perfectionnement  permet  de  remplacer  Tan* 
cien  olavj^r  que  l'on  .touche  à  coups  de  poing  et  aussi  à 
«oups  de  pied  (car  il  y  a  des  pédales),  par  un  içlavier  dont 
le  toucher  :  çst  aps^l  doux,  et;  aussi  facile  que  celui  d'ui^ 
pianQ«  On  çiQnçoit  qu'avec  cett:e  amélioration  un  pianiste 
p(çut  parfaitement  carillonner,  puisqu'il  n'y  a  aucune  diffé- 
rencia.i^tr^  les^lavi^rs  des  d^ux  instruments,  et.  I9  jour 
d'une  grande  it^e-h  bejQËfoji  ne  rpstjsrait  plus  n^uet  si,  pour 
«^e cax^  ou  unes^utre^^  le  carillonneur  faisait  défait. 
:  Xe  ppinqipe  ^u  perfectionnement  en  question  est  dû  à 
if(^  Barker,  l'un  des  plus  célèbres  facteurs,  d'orgues  de  nos 
J4^rs  }  cet  artiste,  en  vue  de  rendre  excessivement  dou^  au 
toucher  les  claviers  des  grandes  orgues  qu'il  construit,  a 
ipa^gjnjBup  mécanisme  connu  sous  le  nom  de.  levier  pneiir 
mfiiique  dont  ypici  la  description  sommaire.  .  .  '  > 

M.  Barker  établit  dans  ses  orgues  un  réservoir  (J^air  ali- 
menté par  la  soufflerie  ;  l'air  s'y  trouve  comprimé  sous  une 
pression  convenable  ;  puis  il  dispose  tout  à  proximité  des 
claviers  un  nombre  de  très-petits  soufflets  égal  au  nombre 
des  touches  ;  chaque  soufflet  est  muni  d'une  toute  petite 
soupape  cylindrique  à  double  effet,  reliée  avec  chaque  tou- 
che des  claviers,  de  sorte  qu'en  posant  le  doigt  sur  Tune  de 
ces  dernières,  cette  soupape  découvre  une  ouverture  par  la- 
quelle l'air  contenu  dans  le  réservoir  s'introduit  dans  le 
petit  soufflet  et  le  gonfle  instantanément  ;  puis,  quand  l'ac- 
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tîon  du  doigt  cesse  d'agir  sur  la  touche,  la  première  ouver- 
ture est  fermée  et  une  autre  devient  libre  ;  alors  l'air  s'é- 

< 

chappe  et  le  soufflet  est  aussitôt  dégonflé. 

Sans  connaître  exactement  la  disposition  des  grandes 
orgues,  chacun  concevra  aisément  qu'il  faut  que  chaque 
touche  des  claviers  fasse  fonctionner  un  mécanisme  plus  ou 
moins  compliqué  destiné  à  ouvrir  une  ou  plusieurs  soupapes, 
afin  que  l'air  contenu  dans  la  laye  des  sommiers  puisse  faire 
parler  les  tuyaux  :  or,  dans  les  grands  instruments,  tout  ce 
mécanisme  oppose  une  résistance  nuisible  au  toucher, 
tandis  qu'avec  la  disposition  due  à  M.  Barker,  c'est  le  gon- 
flement du  petit  soufflet  qui  fait  fonctionner  tout  le  méca- 
nisme en  question,  et  le  clavier  de  l'orgue  devient  extrême- 
ment doux,  puisqu'il  n'a  d'autres  fonctions  à  remplir  que 
celles  de  faire  fonctionner  les  petites  soupapes. 

Cette  invention  n'est  pas  toute  nouvelle  ;  elle  fut  appliquée 
pour  la  première  fois  au  grand  orgue  de  St-Denis,  vers 
l'année  1840(1). 

M.  l'abbé  Cordier,  curé  d'Hacqueville,  près  les  Aodelys 
(Eure),  artiste  aussi  modeste  que  distingué,  a  eu  il  y  a 
quelque  temps  Theureuse  idée  de  faire  l'application  du 
levier  pneumatique  imaginé  par  M.  Barker,  aux  grosses 
cloches  d'églises  ainsi  qu'aux  carillons. 

C'est  lui  qui  a  construit  et  installé  d'après  ce  système  le 
clavier  à  main  du  carillon  de  Bon-Secours  ;  grâce  à  cette 
heureuse  modification,  toute  personne  sachant  toucher 


(1)  M.  Barker^  ea  appelant  rélectricité  à  son  aide,  est  parvenu  der- 
nièrement k  supprimer  tous  les  mécanismes  de  transmission  destinés  à 
mettre  les  claviers  en  relation  avec  les  soupapes  des  sommiers  ;  c'est 
encore  un  immense  progrès  qu'il  vient  de  réaliser  dans  la  facture 
d'orgues. 


S88  MYUs  cHaoNOicinuouE. 

Torgiie  ou  le  piano  pourra  maintenant  carUloimer  sans 
éprouver  aucune  fati^e^  A  la  vérité»  cette  disposition,  nou* 
velle  exige  l'emploi  d'un  homme  pour  souffler  ;  mais  cet 
inconvénient  n'est  réellement  pas  sérieux,  et  il  Test  d'autant 
moins  qu'avec  l'addition  d'une  pédale  l'exécutant  pourrait 
aisément  souffler  lui-même  avec  le  pied. 

n  a  été  tout  dernièrement  installé  à  Gliàlons  un  cariUpv 
nouveau  ;  je  n'en  connais  pas  l'auteur,  je  ne  sais  pas  non 
plus  quel  système  on  a  adopté,  mais  j'en  ai  déjà  entendu 
faire  l'éloge  plusieurs  fois  ;  il  parait  que  l'exécution  de  son 
mécanisme  ne  laisse  rien  à  désirer,  ainsi  que  l'harmonie  de 
ses  cloches. 

J'avoue  que  personnellemeQt  je  verrais  avec  plaisir  ces 
sortes  d'instruments  se  perfectionner  et  se  multiplier  en 
France  ;  je  crois  que  si  de  puissante  et  joyeux  accords  ve- 
naient à  chaque  heure  du  jour  et  de  la  nuit  frapper  agréa- 
l^^ement  «ptre  oreille,  ils  ne  pourraient  même  à  notre  insu 
qu'influer  salutairement  sur  nous.  VÉarrÉ. 

■         ,        *■         1 

EXTRAITS  BES  JOURNAUX  INDUSTRIELS 

ET  SCIENTIFIQUES. 

ItOtVËt  HTGROnÈTRE. 

Par  MUJEngard  et  PaiLiPPOif. 

M.  Babinet  a  présenté  à  l'Académie  des  soiences  ce  nouvel 
hygromètre  et  en  a  donné,  dit  la  Presse  seienii/iqne,  «n 
appréciation  dans  la  note  suivante  :  «  Cet  hygromètre  est 
formé  par  une  lame  d'ivoire  e&levée  peipendioulaiveiiieBi  à 
l'axe  de  la  dent  et  découpée  ensuite  en  «pîralè.  Les  con- 
structeurs ne  paraissent  pas  avoir  comparé  léîif  Instrument 
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aux  autres  hygromètres  et  à  l'effet  de  l'humidité  de  l'air 
satiiré^  Jj'iostrument  est  très-sensible,  quoique  d'une  masse 
assez  grande»  et  que  l'on  pourrait  faciJLemeAt  diminuer.  Le 
trait  caractéristique  de  ce  nouvel  hygromètre,  o'est  que  la 
spirale  d'ivoire  se  dilate  et  se  contracte  circulairement. 
L'instrument  est  d'ailleurs  susceptible  d'être  étudié  pour 
des  déterminations  précises»  Il  se  dérange  difficilement  en 
voyage.  » 

FQKXE  J)£S  TDB£S  m  JPEB. 

Une  nouvelle  invention  de  grande  importance  vient  d'étré 
appliquée  dans  l'usine  de  MM.  Holmberg  et  O,  à  Sund;  4m 
y  a  construit  tine  machine  avec  laquelle  des  tubes  de  fer 
peuvent  être  fondus  à  Taide  de  la  force  centrifuge.  Cette 
machine  est  des  plus  simples  ^  elle  se  compose  d'un  cylindre 
qui  peut  être  ouvert  et  fermé,  et  dans  lequel  on  verse  la 
masse  fondue  ;  on  lui  fait  subir  ensuite  un  mouvement  de 
rapide  station  qui-  a  pour  efiét  de  presser  ia  masse  liquiée 
eontre  les  contours  intérieurs  du  cylindre  :  i}  «n  résulta 
bientôt  un  tube  uni  et  droit.  Les  premiers  «ssnis  ont  donné 
les  résultats  les  plus  satisfaisants.  MM.  Holmberg  et  G*"  ont 
demandé  ue  l»revet  d'invei^tipu  ^  ce  ^lyet,  ici  et  à  Copen- 
hague. L'auteur  de  cette  machine  est  un  jeune  ouvrier 
nommé  Auguste  Larson. 

KIOCB^ÉS  PRATIQUES* 

RÉmiLISÂTlON  DfiS  ViEflXES  LlHOrS. 

Par  M.  Glavbl. 

La  première  ^géf^^dm  cpnâste  &  nettoyer  la  lime  aq 
lOoyçfi  de  Teau  d^  pota^ss^  ou  de  soude,  s'il  faut  enl^veç 
des  iMfi^  çms  ou  résineux }  b;^  moyen  de  l'acide  chlorhyw 
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drique,  s'il  faut  enlever  de  la  rouille  ;  au  moyen  d'un  frot- 
tement fait  avec  une  brosse  métallique  ou  un  morceau  cle 
coke,  s'il  faut  enlever  des  parcelles  de  fer,  de  plomb,  de 
cuivre  ou  d'étain. 

La  seconde  opération  consiste  à  plonger  les  limes  ou  râpes 
dans  un  mélange  de  1  partie  d'acide  nitrique,  3  parties 
d'acide  sulfurique  et  7  parties  d'eau.  A  mesure  que  l'action 
des  acides  s'épuise,  par  suite  de  leur  combinaison  avec  le 
fer,  il  faut  élever  la  température  du  mélange,  la  rapidité  de 
l'opération  étant  une  des  conditions  de  la  réussite.  Le  temps 
pendant  lequel  les  limes  restent  plongées  dans  le  bain  acide 
varie  depuis  10  secondes  jusqu'à. iOO  et  au  delà,  l'affûtage 
des  limes  d'un  grain  trèsrdoux  et  très-fin  étant  bien  plus 
rapide  que  l'affûtage  des  limes  d'un  grain  très-dur  et  très- 
gï'os. 

La  troisième  opération  consiste  à  plonger  les  limes  reti- 
rées du  bain  acide  dans  reau  de  chaux,  à  les  sécher,  enfin 
à  les  imprégaer ,  au  moyen  d'une  brosse,  d'un  mélange 
d'huile  et  de  térébenthine;  dès  lors,  l'opération  est  achevée. 

NOUVELLE  IfÉTHODS  POUR  DURCIR  LA  FONTE. 

Un  brevet  vient  d'être  pris  pour  un  moyen  qui  permet 
de  rendre  la  fonte  aussi  dure  que  l'acier  durci.  Quand  l'objet 
en  fonte  a  été  limé  et  qu'il  se  trouve  entièrement  achevé, 
on  le  fait  chauffer  au  rouge-cerise  et  on  Timmerge,  jusqu'à 
ce  qu'il  redevienne  froid,  dans  une  solution  contenant 
1,080  grammes  d'acide  sulfurique  et  65  grammes  d'acide 
nitrique  pour  10  litres  d'eau.  L'épaisseur  de  la  surface 
durcie  est  sufGsante  pour  l'usure  ordinaire,  et  la  forme  de 
l'objet  n'est  pas  du  tout  altérée  à  la  suite  de  l'opération. 
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LE  MOUVEMENT  TRANSFORMÉ  EN   CHALEUR. 

Toute  dépense  de  force  produit  de  la  chaleur  ;  un  exem- 
ple en  a  été  fourni  à  propos  des  corps  vibrants  à  la  page  232 
de  notre  volume  III. 

'  Or,  dit  un  écrivain,  la  terre  n'est  pas  soustraite  à  cette 
'loi  commune,  et  la  quantité  de  calorique  qu'elle  met  de- 
hors pour  franchir  annuellement  ses  241  millions  de  lieues 
est  prodigieuse. 

Un  calculateur^  que  je  ne  saurais  suivre  dans  ses  hautes 
spéculations,  estime  que,  si  le  mouvement  de  la  terre  était 
subitement  arrêté^  et  que;,  si  notre  sphère,  au  moment  de 
cet  arrêt,  devenait  de  plomb,  sa  température  monterait 
subiteïnei>t  au  ehiffre  inouï  de  3,000  degrés  centigrade^. 

Et  Y é tain  fond  à2i0  degrés  centigrades  ;  —  le  bismuth 
à  236;  ~  le  plomb  à  260*  ;  —  le  zine  à  373»  ;  —  le  fer 
malléable  ki^ff  du  pyromètre  de  Wedgiw^ôod;  —  le  man- 
ganèse  à  160  de  ce  même  pyromètre. 

La  preuve  de  la  vérité  de  ce  calcul  est  donnéie  d'une  ma- 
nière fort  évidente  par  l'expérience  que  voici  : 

Si  l'on  fait  tourner  une  sphère  métallique,  puis  que,  par 
l'action  de  deux  puissants  électro-aimants,  on  l'arrête  ins- 
tantanément, cette  sphère  devient  brûlante,  et  nul  ne  pour- 
rait impunément  la  toucher. 

Le  mouvement  arrêté  s'est  transformé  en  chaleur. 

DÉCOUVERTE   DU   THERMOMÈTRE. 

Les  Annales  de  Poggendorf  contiennent  dans  leur  der- 
nier numéro  un  mémoire  sur  la^écouverte  du  thermomètre. 
L'auteur  s'efforce  de  démontrer  que  la  légende  a  raison 
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d'attribuer  la  création  de  cet  admirable  instrument  à  un  as- 
trologue hollandais  nommé  llebbel.  Cet  homme  de  génie 
serait  venu  en  Angleterre  vers  le  commencement  du 
XiX*  siècle(l) ,  y  apportant  son  intention  de  savant,  suivant 
toute  probabilité  comme  un  maiwemeni  perpétuel.  Ce  qui 
séduisait  Bebbel,  ce  n'était  pas  d'avoir  inventé  un  procédé 
merveilleux  de  mesurer  les  températures,  mais  un  moyen 
de  recueillir  la  force  produite  par  la  dilatation  du  liquide. 
Remarquez  cependant  qu'il  serait  injuste  de  confondre 
Dd^hei  avec  les  chercheurs  de  mouvement  perpétuel  ordi* 
naires,  car  le  déplacement  de  la  colonne  liquide  ^t  dû  à  uq 
^et  tfaennique,  et  non  pas  à  un  effet  qui  se  régénère  de 
lUHoièattô.  Qet  eiemple  peut  prouver  qu'un  corps  saviantne 
gagne  rien  à  eiclure  de  la  discussion,  mâme  les  révenes 
qui  demblent  absurdes,  et  qui  quelquefois  peuvent  posséder 
un  esté  séarieux.        {Presse  menti/iqtâe  des  deux  mmdés.) 

SAU  TOMBÉE  A  PARIS  LE  23   MAI. 

La  durée  de  l'orage  a  été  de  30  minutes  23  'secondes*;  La 
quantité  d'eau  tombée  a  été  en  moyenne  de  22  millimètres^ 
5  de  hauteur.  La  surface  de  Paris  étant  de  70,068,000  mètres 
carrés,  c'est  une  quantité  d^eau  égale  a  plus  d'im  million  et 
demi  de  mètreâ  cubes. 

Le  règlement  général  vient  d'être  publié.  Il  fait  connaître 
que  les  demandes  d'admission  doivent  être  faites  cette  année 
même.  Nous  en  donnerons  dans  le  prochain  numéro  diffé- 
rents extraits,    résumant  les  dispositions  qui  intéressent 

plus  particulièrement  les  horlogers. 

■■■■I  ■  I         *  I  "  I ■"  ■'  I   '     1 1  II  ■ 

(1)  Il  y  a  sans  doute  erreur,  car  fa  date  connue  6st  1600. 
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BULUStiN    DE  LA  SOCIÉTÉ   DES   HOitLOGERS. 

Les  réunions  mensuelles  du  Conseil  d'administratiçp 
ont  toujours  lieu  le  3*  mardi  dei  chaque  mois. 

Chaque  sociétaire  a  droit  d'assister  à  ces  réunions  ^w^ 
invitation  spéciale. 
Elles  auront  lieu  en  4865  les  : 
19  septembre. 
IT  octobre. 

:  2i  novembre.  .  ;  .  . 

19  décembre.  ^ 

Tt^ûteslèô  formalités  ayant  été  remplies  déjà  depuis  quel- 
que temps»  9Dug6spéron3  recevoir  UratÛt  l'^diitot'iai^ioDoffî* 
fielle  d'ouwiit  la  loterie  d'objets  d'art:  f t.  d'industrie  d©ot 
il  a  été  question  dans  nos  précédents  numéros.  SQnprodaity 
DOS  lecteurs,  s'en  souviimiient,  doitôtre  mtJimGték  rinsti«< 
ttttioQ  de  Gotups  professionnels. 


»!)*.>  i»Oi—**.i^wi  imui^Wi^  m  wt'iJtiéiè^^mim^itMm 


EXTRAIT  0tl  BERNifiR  RAPPORT  DE  M.  BfRSGH, 

DIRECIWR  VB  l'OBSimYATOIRE  PS  I^EUFGHATEL  (SU^SSB). 
093ttlTATI0a    DBS     GHRONO]tfÈTR£&.  h^   CURIEUX    RÉSULTATIS. 

«ï  lia  qualité  de  notre  horlogerie  de  précision  se  maintient 
toujours  k  sa  hauteur  ;  car  "voici  le  résultat  général  des 
montres  observées,  classées  d'après  la  variation  plus  ou 
moins  grande  de  leur  marche  diurne. 

Classe.    Variation  moyenne.    ,,  ,^^^,^_      Pour  cent.        ^^mK"* 

'U       An^essaiwdei»  26  46  0»3 

II.       Entre  1  et  2».  .  -23  40  1%38 

Ifl.      Au-dessus  de  2«.  8  U  ^,76 


Mayetiaei,  1*^ 
Août  4865.  423 
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ce  En  comparant  ces  chiffres  à  ceux  de  Tannée  dernière^ 
on  remarque  môme  une  nouvelle  amélioration  dans  la  per- 
fection du  réglage.  Quatre  de  ces  chronomètres  de  poche 
sont  même  restés  au-dessous  d'une  demi-seconde  pour  la 
variation  diurne  ;  parmi  ces  montres,  il  y  en  a  deux  à  bas- 
cule, une  à  ressort,  et  une  à  échappement  à  tourbillon.  Si 
l'on  divise  tous  les  chronomètres  en  catégories  d'après  leurs 
organes  essentiels,  on  trouve  : 

^  27  montres  à  bascule,  avec  une  variation  moyenne-  de  i%47 

9    idem,    à  ressort,  idem,  idem^  de  1%17 

19    idem,    à  ancre^  idem,  idem,  de  i%i4 

S    idem,    à  tourbillon,  idem,  idem,  de  0%66 

Moyenne  générale,  1'^ 

a  Ce  qui  frappe  dans  ces  chiffres^  c'est  que  les  montres  à 
aocre  l'emportent  (Abstraction  faite  des  tourbillons  dont  il 
n'y  a  eu  que  deux  exemplaires) ,  sur  les  échappements  li- 
bres quant  à  la  régularité  de  la  marche.  J'ai  remarqué -en 
général  que  les  chronomètres  à  ancre  de  nos  artistes  se  sont 
perfectionnés  continuelleme  nU 

Leur  variation  moyenne  a  été  del%51  en  1862. 
Idem,  idem,  del%39  en  1863. 

Idem,  idem,  de  1%14  en  1864. 

((  Il  est  également  curieux  que  le  spiral  plat  ait  donné 
cette  année  des  réglages  supérieurs  aux  autres  ;  car  on  a  : 

33  montres  à  spiral  plat  avec  une  variation  moyenne  de  l',17. 
11    idem,  sphérique,         idem,      idem,      de  1%28. 

13    idem,  cylindrique,       idem,     idem,      de  1*,50. 

a  On  voit  de  nouveau  que  le  spiral  sphérique  l'emporte 
sur  celui  de  forme  cylindrique. 

a  Le  réglage  de  la  compensation  s'est  sensiblement  amé- 
lioré; car  en  moyenne  la  variation  de  la  marche  diurne  pour 
1  degré  d'accroissement  de  température  a  été  de  H-0*45. 
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Si  Ton  suppose  la  montre  portée  pendant  16  heures  et  ex- 
posée alors  à  la  température  de  30»  et  pendant  la  nuit  (^n 
hiver  du  moins),  à  0**  la  montre  variera  pendant  la  nuit  de 
â%5  par  rapport  à  la  marche  du  jour;  et  c'est  à  peu  près 
de  la  même  quantité  que  la  marche  totale  des  â4  heures 
différera  en  hiver  de  celle  pendant  l'été.  Certes  c'est  encore 
trop  ;  pour  rester  dans  les  limites  d'exactitude  générale  in- 
diquées par  la  variation  moyenne  (1%27),  on  voit  qu'il  fau*- 
drait  régler  la  compensation  à  tel  point  que  pour  un  degré 
de  température  la  montre  ne  variât  pas  au  delà  de  0*,  13.  Et 
cela  est  bien  possible,  car  16  parmi  les  chronomètres  de 
cette  année  ont  atteint  cette  limite.  Nous  remarquons  en- 
core qu'en  général  les  chronomètres  envoyés  à  l'Observa- 
toire sont  plutôt  sur-compensés. 

«  Le  réglage  de  Tisochronisme  pour  les  différentes  posi- 
tions laisse  également  à  désirer  ;  car  du  plat  au  pendu^  les 
chronomètres  ont  varié  en  moyenne  de  ll%26,  ou  si  Ton 
laisse  de  côté  trois  montres,  pour  lesquelles  ce  réglage  n'a 
pas  du  tout  été  exécuté  (car  elles  variaient  jusqu'à  50*),  la 
variation  moyenne  des  autres  est  de  8%21.  Si  Ton  suppose 
de  nouveau  la  montre  portée  pendant  16  heures,  et  placée 
horizontalement  pendant  les  8  autres,  cela  produirait  une 
variation  pendant  la  nuit  de  2%74.  Pour  rester  dans  les  li- 
mites de  la  variation  générale,  il  faudrait  arriver  à  ce  que 
les  chronomètres  ne  variassent  pas  dans  les  deux  positions 
au  delà  de  3  à  4  s.  Enfin  on  remarque  que  les  3/4  de^  chro- 
nomètres retardent  dans  la  position  verticale.  ^ 

«  Permettez^  Messieurs,  que  j'exprime  de  nouveau  le  dé- 
sir que  l'Etat  crée  des  prix  pour  les  meilleurs  chronomètres 
de  poche  et  de  marine,  qui  seraient  envoyés  à  TObserva- 
tdre,  comme  il  le  fait  pour  les  meilleurs  produits  de  l'agri- 
culture. Certes,  ce  serait  là  un  grand  encouragement  pour 


j  I 
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la  plus  noble  branche  de  notre  industrie,  gui  en  mainte- 
nant et  en  augmentant  la  réputation  de  notice  horlogerie  dé 
préoidon,  profite  à  toute  la  fabrique  neufehâtelôisé.  Un 
pm  de  200  francs  pour  le  meilleur  chronomètre  dé  marine, 
et  trois  prix  dé  iSO,  100  et  90  francs  pour  les  trois  meilleurs 
chronomètres  de  poche  formeraient  déjà  tiii  puissant  stimu^ 
tant  pour  nos  artistes  et  causeraient  à  l-Ëtclt'  une  faible  dé^ 
pense,  qu'on  pourrait  couvrir  en  grande  partie  par  le  ^ei- 
Tenu  que  l'Etat  retire  des  taxes  de  bulletiâ.  )>     : 


■T-T' 


UN  ÉCOAPPfittËNT  AfiICtEN. 

Cet  échappement  singulier,  et  qui  existe  dans  une  pièce 
d'une  marche  assez  exacte^  paraît  avoir  été  exécuté  vers  la 
fin  du  siècle,  dernier  ;  nous  ignorons  par  qui. 

Ses  défauts  sont  assez  saisissables  pour  que  nous  croyions 
inutile  de  les  signaler^  et  c'est  à  titre  de  curiosité  histo-^ 
rique  qu'il  nous  a  paru  mériter  les  honneurs  de  la  publicité. 

lie  simpte  etamen  de  la  figure  3  (planche  83)  suffît  à  en 
fair^  comprendre  le9  fonctions  :  la  roue  d'échappement  est 
arrêtée  au  r^os  en  s  sur  la  pièce  n  />«  Ce  repos  ce&ee  quand 
le  doigt  de  levée  c^  porté  par  l'axe  du  balancier,  attaque  le 
levier  coudé  c(/<0,  mobile  sur  son  centre  de  mouvement*  e^ 
q«i  |t  son  tour,  par  son  coude  o,  soulève  la  pièce  Hop^  La 
roue  devenue  libre  entre  en  mouvement  et  donne  l'impu^* 
sion  au  balancier  par  l'action  de  la  dent^  sur  la  palette  /# 

.  Uq  nouveau  repos  a  lieu  sur  np^  f  amené  à;  sa  prétnière 
position  de  repos  eonb'e  p^  par  li'aetion  d'un  spiral,  et  b 
vibratioQ  fnuette  du  balancier  s'accomplit  sans  aiifireefi^ 
quarde  eoulever  un  peu,  avec  le  doigt  c,  le  levier  «(  qui 
retombe  au  repos  en  o,  par  l'action  d'un  secoittl  sj^iraiu  '  •  ' 


Mise  à  rheure-Echapp^-etc. 
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observation.  — ^  Une  erreur  du  dessinateur,  si  on  copiait 
exactement  son  dessin,  rendrait  cette  dernière  fonction  im- 
possible ;  le  lecteur  a  compriB  tout  de  suite  que  la  cheville 
/,  qui  est  une  cheville  de  sûreté,  et  non  d'arrêt,  doit  être 
rêctilée.  En  effet  Téchappement  est  représentée  l'instant 
où  une  part  de  la  levée  est  déjà  accomplie,  puisque  la  pièce 
n  op  n'est  plus  appuyée  âur  son  plot  d'appui  jd,  et  que, 
quand  cette  pièce  nop  sera  retombée  au  repos,  son  bras  o 
devra  maintenir  le  levier  coudé  d  o  assez  haut  pour  que  le 
bfàÈ  d  ait  toujours  une  suffisante  pénétration  dans  Tinté- 
rieiif  du  cercle  d'action  du  doigt  c. 

Nous  devons  lé  dessin  de  l'échappement  de  la  planche  83 
a  l'obligeance  de  M.  de  Monvel. 


Il,         a: 


EXPOSITION  Q£  1867. 

EXTRAITS  DU  RÈGLEMENT  GÉNÉRAL. 

» 

L'exposition  universelle  instituée  à  Paris  pour  l'année 
1867  ouvrira  le  1"  avril  1867  et  fermera  le  31  QCtobre  de 
la  même  année« 

Le  deuxième  groupe  renferme  les  arts  de  précision  ;  l'hor^ 
logerie,  qui  d'ordinaire  appartenait  à  ce  groupe,. fait. partie 
du  ti^oisiètne  ;  celui  des  meubles  et  autres  objets  destinés  à 
r habitation.  Cette  classification  parait  peu  faite  pour  relever 
l'importatice  de  notre  industrie. 

Voici  les  principales  dispositions  du  règlement  qui 
peuvent  intéresser  plus  particulièrement  nos  confrères. 


MM«* 


Il  'sers,  institué  une  commission  de  savants,  d'agriculteurs, 
de  manufacturiers,  de  contre-mattres  *  et  autres  hommeë 
Spéciaux,  pour  faire  une  étude  particulière  de  l'Exposition 
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universelle  et  pour  publier  un  rapport  sur  les  applications 
qui  pourraient  être  faites,  dans  le  département,  des  ensei- 
gnements qu'elle  aura  fournis. 

H  sera  préparé,  par  voie  de  souscription,  de  cotisation  et 
par  toutes  autres  mesures,  la  création  d'un  fonds,  destiné 
à  faciliter  la  visite  et  l'étude  de  l'Exposition  universelle  aux 
contre-maîtres,  cultivateurs  et  ouvriers  du  département,  et 
à  subvenir  aux  frais  de  publication  du  rapport  mentioi^né 
ci-dessus. 

Art.  12.  Aucune  œuvre  d'art,  aucun  produit  exposé 
dans  le  palais  ou  dans  le  parc,  ne  peut  être  dessiné,  copié 
ni  reproduit  sous  une  forme  quelconque,  sans  une  autori- 
sation de  l'exposant  qui  en  est  l'auteur.  La  commission  iïp- 
pérîale  se  réserve  d'autoriser  la  reproduction  des  vues 
d'ensemble. 

Art.  14.  Les  exposants  français  ou  étrangers  n'ont  à 
payer  aucun  loyer  pour  la  place  qu'ils  occupent  à  l'Expo- 
sition ;  mais  tous  les  frais  d'installation  et  de  décoration, 
dans  le  palais  ou  dans  le  parc,  sont  à  leur  charge. 

Art.  15.  Les  Français  et  les  étrangers,  en  acceptant  la 
qualité  d'exposant,  déclarent,  par  cela  même,  adhérer  aux 
dispositions  du  présent  règlement. 

Art.  17.  Toute  communication  relative  à  l'Exposition  doit 
être  adressée  à  M.  le  conseiller  d'Etat^  commissaire  général 
de  rExpositiofi  universelle  de  1867,  à  Paris, 

L'affranchissement  n'est. pas  nécessaire  dans  le  ressort 
du  service  postal  français. 

Avant  le  25  août  1865,  la  commission  impériale  publiera 
un  tableau  des  espaces  attribués,  dans  l'emplacement  de  la 
section  française,  à  chacune  des  73  premières  classes  indi- 
quées à  l'article  11. 

Art.  27.  Après  cette  publication,  les  producteurs  fran- 
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çais  exerçant  les  industries  comprises  dans  une  même  classe 
sont  invités  à  s'entendre  entre  eux  pour  faire  un  projet  d^in- 
stallation  dans  remplacement  qui  aura  été  affecté  à  leur 
classe*  S'ils  s6  sont  mis  d'accord  sur  le  choix  des  exposants 
que  cet  emplacement  permet  d'admettre,  et  sur  l'espace 
qui  devra  être  alloué  à  chacun  d'eux,  ils  désigneront  un  ou 
plusieursdélégués  pour  prendre  les  in  formations  nécessaires 
auprès  de  la  commission  impériale,  lui  soumettre  leur  plan 
et  leur  liste  d'exposants,  et,  en  général,  représenter  auprès 
d'elle  les  intérêts  communs  de  ces  derniers, 

.  A.rt.  28,  A  défaut  des  réunions  spontanées  prévues  à 
l'article  précédent,  les  autorités  municipales  des  centres 
manufacturiers,  les  chambres  de  commerce,  les  chambres 
consultatives  des  arts  et  manufactures,  les  sociétés  artis- 
tiques ou  industrielles,  les  sociétés  et  comices  agricoles,  sont 
invités  à  provoquer  le  concert  des  producteurs  de  leur  cir- 
conscription. 

Art.  30.  Les  demandes  d'admission  se  rapportant  aux  in-* 
stallations  mentionnées  aux  art.  27, 28  et  29,  sont  faites  par 
les  délégués  des  intéressés  qui  se  sont  entendus,  ou  par  ceux 
des  corps  ou  sociétés  qui  en  ont  pris  l'initiative,  A  cet  effet, 
les  délégués  feront  remplir  et  signer  par  chaque  exposant, 
en  double  expédition,  la  demande  d'admission  dont  le  mo- 
dèle (pièce  C)  est  annexé  au  présent  règlement.  Ils  adres- 
seront ces  demandes  au  commissaire  général,  à  Paris  (ar- 
ticle 17). 

Art.  31.  Toute  installation  préparée,  soit  par  une  entente 
spontanée  des  producteurs  d'une  même  classe,  soit  sous  l'in- 
fluence des  comités  départementaux,  des  autorités  munici- 
pales, des  chambres  dé  commerce,  des  chambres  consulta- 
tives, des  sociétés  ou  comices  agricoles,  des  sociétés  artis- 
tiques ou  industrielles,  sera  acceptée  par  la  commission 
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itnpériale,  si  aucune  réclamation  né  se  produit,  et  si,  d'ail- 
leurs, les  convenances  générales  de  Vexposition  sont  obser- 
vées. • 

Art.  33.  Les  expositions  ainsi  conçues  en  commun  se 
composent  d'installations  individuelles  et  distinctes,  à  moins 
qu'il  ne  convienne  à  tous  les  intéressés  de  faire  une  expo^ 
sition  réunissant,  sans  désignation  de  personnes,  les  produit» 
d'une  localité  ou  d'une  région. 

Art.  33.  Dans  le  cas  des  expositions  faites  conformément' 
aux  art.  27,  28  et  29,  les  producteurs  qui  auraient  à  pré- 
senter une  réclamation  l'adresseront  directement  au  com- 
missaire général^  qui  la  soumettra  à  la  commission  impé-* 
riale. 

Art.  34.  Dans  le  câs  où  le  concert  prévu  par  les  art.  27, 
28  et  29  n'aurait  pas  eu  lieu^  les  producteurs  rempliront  et 
signeront  individuellement  deux  expéditions  de  la  demande 
d'admission  (art.  30);  ces  deux  expéditions  seront  adressées 
au  commissaire  général,  à  Paris  (art.  1 7). 

Art^  S«^.  Les  demandes  d'admission,  les  réclamations  et 
toutes  l^s  pièces  qui  s'y  rapportent;  doivent  être  adressées  è 
paris,  avant  le  3i  octobre  1866. 

Passé  cette  date,  toute  demande  ou  réclamation  ne  pourra 
être  accueillie  que  par  décision  spéciale  de  la  commission 
impériale. 

Art.  37.  Des  comités  d'admission,  institués  par  la  com- 
mission impériale,  pour  les  neuf  groupes  de  l'agriculture  et 
de  l'industrie  (art.  H),  dqnneiit  leur  avis  sur  les  demandes 
individuelles  d'admission  et  sur  les  réclamations  mention- 
nées à  l'art.  33. 

La  commission  impériale  prononce  seule  l'admission  des 

exposants. 
Art.  38.  Chaque  exposant  français  recevra,  avant  le  81 
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d 'Ofdi^,  le»  dimdP&}Qns  4^  l'^ggace  mift  k  «a  4i$§oi4lîf>P  M 
l'adresse  qui  devr^  ^Un  pUqé^  mr  ^eg  ccflis  à  e^pé^ifirt 

Art.  89^  L'ei»h«U«tgp  et  le  traa^poi^  ii»  pxQdiiitsr^^yés 
à  rExposition  et  des  produits  qui  y  Qn|;  figura,  spp$  |^  I4 
Qharf ^  ()e$  çxpo^pts,  taflj;  pour  l^Uçr,  qvte  ppuK  le  retopr. 

TABLBAU  RÉCAPITULATIF  DES  ÉPOQUES  ASSIGNÉES  AUX  DIVERSES  OPÉRA- 

« 

TIONS    DE    l'exposition.  —  NATURB    DES    OPÉRATIONS.  —  ÉPOQUES 
ASSIGNÉES.       , 

Avant  le  f  S  aoi^t  1865.  -r-  Nomination  dçs  comités  d'ad- 
mission ppur  la  section  française  et  notification  aux  com- 
missions étrangè}*es  de  Tespace  accordé  pour  les  prqi|uit3 
de  leurs  nationaux. 

Avant  le  25  août  4865. — Cpnstîtution  des  comités  dépar- 
tementaux ;  appel  aux  exposants  français  et  notification  de 
Tespace  attribué,  dans  la  section  françaiscf,  à  chacune  des 
classes  de  produits  dénommées  dans  le  système  de  classifica- 
tion. (Pièce  Bi) 

Avant  le  31  octobre  1865.' — Envoi  à  la  commission  im- 
périale des  demandes  d'admission  (pièce  G)  et  des  réeki- 
mations  conoemant  l'admission  des  exposants  français. 

Avant  le  31  o€toèiFe  1868.  —  Confection  et  envoi  k  la 
cotamission  impériale,  par  les  eommissiQQS  étrppgèr^Si  du 
plan  d'installation  de  leurs  nationaux,  à  ré<5lîelle  d^  OT^CIO? 
par  mètre 

Avant  le  31  décembre  1865.  —  Confection  des  plans  dé- 
taillés d'installation,  à  l'échelle  de  û«*020  par  çaètre  pour  la 
section  frawaise,  et  notification  aux  exposants  français  de 
leur  admission. 

4vant  k  31  janvier  1866.  —  Confection  et  envoi,  par  les 
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comtûissîons  étrangères,  des  plans  détaillés  d'installsrtloû  de 
leurs  nationaux,  à  Téchelle  de  O'^OâO  par  mètre  et  des  ren- 
seignements destinés  au  Catalogue  officiel. 

Avant  le  4"  décembre  1866.  —  Achèvement  des  constrne- 
tiens  du  palais  et  du  parc. 

Avant  le  i^  janvier  1867.— Notifications  aux  artistes  fran- 
çais de  leur  admissiour 

Avant  le  iS  janvier  1867. — Achèvement  des  installations 
spéciales  des  exposants  dans  le  palais  et  dans  le  parc. 

Avant  le  6  mars  1867. — Adïnission  des,  produits  étrangers 
par  les  ports  etvilles  frontières  désignés  à  l'art.  45  du  règle- 
ment général,  avec  la  faculté  d'être  expédiés  dans  l'enceinte 
de  l'Exposition,  constituée  en  entrepôt  réel. 

Du  {^janvier  au  10  mars  1867. — ^Réception  et  déballage 
des  colis  dans  l'enceinte  de  l'Exposition. 

Du  ii  au 28  mars  1867. —  Arrangement  des  produits  dé- 
ballés dans  les  installations  qui  leur  ont  été  destinées. 

Le  29  et  le  30  mars  1867. — Nettoyage  général  dans  toutes 
les  parties  du  palais  et  du  parc. 

Le  31  mars  1867. — ^Révision de  l'ensemble  de  TExposition. 
Lel*^  avril  1861. — Ouverture  de  TExposition. 
Le  31  octobre  I867.t-Clôture de  l'Exposition. 
Dul"au  30  novembre  1867.  —  Enlèvement  des  produits 
et  des  installations. 


HORLOGERIE   MONUMENTALE. 

DISPOSITIONS   DIVERSES  ,    PAR  JULIEN   GOURDIN. 

Dans  les  horloges  ordinaires ,  munies  de  mise-à-rheurei 
cfe  mécanisme  est  toujours  placé  par  derrière,  c'est-à-dire 
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du  côté  de  la  transmission  aux  cadrans  extérieurs*  Pour  de 
belles  horloges  qui  ont  un  petit  cadran  fixé  sur  la  traverse 
supportant  le  balancier ,  ainsi  que  pour  celles  dont  les  dé- 
tentes sont; par  devant,  la  inise-*à*rheure  demande  à  être 
placée  de  ce  même  côté.  Voici  une  disposition  de  ce  gei^^e 
exposée  à  liantes,  en  1 838,  par  J.  Gourdin,  et  appliquée 
depuis  à  toutes  ses  horloges  de  luxe. 

Fig.  i  et  2  (planche  83)  ab  est  un  arbre  creux  muni 
de  portées  c  d  servant  de  pivots,  et  d'une  embase  e,  sur 
laquelle  est  montée  à  vis  la  première  roue  /,  faisant  son 
tour  à  l'heure  ;  sur  le  prolongement  de  la  portée  d^  et  en 
'  dehors  du  châssis  de  l'horloge^  est  montée  à  vis  de  pres- 
sion une  roue  g^  divisée  sur  son  pourtour  en  soixante  co- 
ches ou  dents  carrées.  Une  tige  de  fer  A  s  traverse  l'arbre 
creux  a  ft,  dans  lequel  elle  tourne  à  frottement,  l'extrémité  h 
sert  à  la  b*ansmission  aux  cadrans  ;  l'autre,  e,  porte  une 
pièce  de  cuivre  A,  montée  sur  une  partie  carrée  et  retenue 
par  ;l'écrou  /,  de  sorte  que;  la  tige  h  i  et  la  pièce  k  font  corps  ; 
par  derrière  cette  pièce  k  sont  montés  :  un  levier  ou  bascule 
m  m' pivotant  en  n  sur  une  vis  à  tête  noyée,  et  un  ressort  <> 
pressant  constamment  l'extrémité  évidée  m  de  cette  bascule, 
de  façon  à  la  retenir  sur  l'une  des  dents  de  la  roue  g.  (Afin 
de  laisser  mieux  voir  ce  mécanisme,  on  a  supposé  eidievée, 
dans  la  fig.  1,  toute  la  partie  supérieure  de  la  pièce  k.) 

En  pressant  l'extrémité  w  du  ;  levier  mm\  l'autre  extré- 
mité m  se  dégagera  de  la  dent  qui  la  retient,  et  l'on  pourra 
alors  faire  tourner  la  pièce  k^  ce  .qui  entraînera  l'arbre  A  e 
et  les  aiguilles  des  cadrans  ;  conmie  la  roue  ^  porte  soixante 
dents,  Ton  avancera  ou  retardera  ces  aiguilles  d'autant  de 
minutes  que  l'on  fera  passer  de. dents  sous  la  partie  m. du 
letiermm',  sôit  à  gauche,  soit  à  droite. 
.  Si  les  détentes  sont  par  devant,  les  chevilles  de  levée 
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«èrtjtît  placëeà  sut  le  chàtop  'de  la  pièce  *,  en  5  et  ar  ;  ëi  telles 
sôttt  par  flëirière,  qn  disque  porWtit  ces  ichetHlièS  defvrô  être 
fnoûtë  en  A, 

La  pièce  de  cuivre  k  n'est  Ainsi  déisotipéfe  que  poUr  bori- 
êédfir  à  J'orMèttlfentàtion  de  l'iiorloge  âlir  le  dèvâlit  ite 
IK^tiéiit»  elie  6è  tretitè  placée. 

* 

*  Sonnerie  par  une  Huk  roue. 

A  causé  de  isa  âiioipiicité  ^  notis  dirons  alissi  qtiëlquëts 
tobtô  d'ûfae  horloge  eiécutée,  en  1839 j  p^  I.  Gourdin, 
polir  Ife  service  de  sfeé  ateliers^  horloge  qlii  fonfctibnneéncbrfe 
ànjàill*d'htii. 

Le  môuvëtnént  est  compose  d'ttnë  ^Ule  roue  de  bèiit 
âoikafatë  Sentis,  ehgrenant  avec  Un  pigndtl  de  8^  motité  sur 
i'a^bré  liiêtné  de  là  roiie  d'échàppembUt  qui  est  ft  ancré; 
cette  i'oUe  a  qUatbe-vingts  dents  et  le  balancier  ftiift3,iOO  vi* 
bràtiohâ  en  une  heure. 

La  sonnerie  est  d'une  disposition  toute  partk;ulière  ;  ielfe 
aë  cbmpoéë  également  d'une  seule  roue,  tnunie  d'un  c^f- 
litidf^j  et  ajrant  quatre-vingt-seize  dents  ;  cette  roû^  porte 
dUUM  fôttleaui  de  levée  sur  l'une  de  ses  ftices,  et  un  levier 
de  éoUftiérië  bst  disposé  pour  être  mis  en  motivèment  par 
fcës  ifoUleaux  ;  elle  engrène  avec  un  pignon  de  8  sur  l'arbre 
duquel  ëout  fixés  un  arrêt  et  un  volant  modérateur  ;  la  che- 
nille de  l'arrêt^  coupée  à  moitié,  tient  faire  repos  sur  l'une 
dëiâlèvtes  d'ude  sorte  d'échappement  àehetillés,  fixées  sur 
là  partie  supérieure  d'un  balancier  double^  tout  à  feilana^ 
lognë  à  ^Ux  des  métrbnomes  de  MaëbseL  Ge  bUanoier  étant 
maintenu  au  repos  dans  une  position  oMqm  par  là  détbnfb, 
Ibrsque  celle-ci  tombe  il  de  met  en  mouvement  par  son 
propre  poids,  et  c'est  la  vitéSBe  de  ses  oscillations  i;pi  délei- 
iuitle  belle  (tes  coups  de  ibarteaui  après  icha4ue  doiip,  la 
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ol^vUle  de  Tarrét  vient)  en  passant  sur  les  deux  lèvres  de 
Téchappement^  donner  un  nouvelle  impulsion  au  balancier 

r 

double.  Un  limaçon  et  une  crémaillère^  produisant  le  repos 
de  ce  balancieri  après  le  j^iombre  de  coups  voulu,  complètent 
cette  soninerie,  dont,  avec  quelques  ^<^ins,  on  peut  obtenir 
de  bons  résultats. 

Sonnerie  des  heures  et  des  quarts  par  le  même  corps  de  rouage. 

Dans  le  but  de  «ïnipllflet  les  grosses  horloges,  J.  (&.  à 
essaye  de  felipjirîrtiei^  tout  uii  cori)s  de  rouage  dans  cèlleè 

dites  à  quarts.  Voici  une  disposition  qu'il  exécuta  en  1847. 

.1 

(Pour  éviter  les  complications,  les  quatre  quarts  avant 
l'heure  avaient  été  supprimés.) 

La  roue  de  compte  est  taillée  sur  son  champ  de  manière 
qu'après  ctiaque  heure,  la  sonnerie  peut  faire  eiitendre  un, 
deux,  puis  trois  coups;  total  :  six  coups  pour  les  quarts, 
lesquels  pour  douze  heures  donnent  un  produit  de  soixante- 
douze  coups  ;  la  somme  des  coups  des  douze  heures  delà 
journée  produisant  soixante-dix-huit  coups ,  la  roue  de 
compte  est  donc  divisée  sur  son  pourtour  en  78  -f-  72  =  ISO 
dents,  chaque  dent  représentant  un  coup. 

Pour  obtenir  le  changement  de  timbres  et  par  consé- 
quent de  leviers^  la  première  roue  de  sonnerie  porte  des 
rouleaux  de  levée  des  deux  côtés  de  son  limbe,  et  les  deux 
leviers  des  quarts  sont,  ainsi  que  celui  des  heures,  montés 
sur  un  ffîèmè  arbre  horiisontal^  pouvant  coulisser  dans  le 
sens  de  son  axe  ;  l'écartement  de  ces  leviers  est  tel  que, 
lord^ue  celui  des  heures  est  en  prise  avec  les  rouleaux  placés 
d'un  bôté  de  la  première  roue,  ceux  des  quarts  se  trouvent 
feh  dënors  des  tôùléâux  pîàcéi^  de  l'àùtrè  côté  de  cette  roué  : 
et  vice  vètsâ.  La  roue  ae  chevilles  de  ievée/qui  fail  son 
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tour  à  l'heure,  porte  sur  son  champ  une  sorte  de  plan  in- 
cliné en  acier  trempé,  lequel  agit  sur  Tune  des  extrémités 
d'un  le\ier  horizontal,  dont  l'autre  extrémité  fait  coulisser 
l'arbre  qui  porte  les  leviers  :  le  tout  est  disposé  de  façon 
qu'après  chaque  heure  sonnée,  le  levier  des  heures  quitte 
le  plan  des  rouleaux  qui  viennent  de  le  faire  fonctionner, 
pendant  qu'au  contraire  ceux  des  quarts  arrivent  se  placer 
graduellement  sous  les  rouleaux  montés  de  l'autre  côté  de 
la  roue  :  durant  le  dernier  quart  avant  l'heure,  le  plan  in- 
cliné ramène  le  levier  des  heures  en  prise  et  ceux  des 
quarts  se  dégagent  (1) . 
L'emploi  de  ces  sortes  d'horloges  présente  deux  inconvé- 
%  nients  :  prompte  usure  du  rouage  de  sonnerie  appelé  à  faire 
doijble  fonction  et  trop  grande  descente  du  poids  qui  de- 
vient presque  toujours  un  obstacle  à  leur  installation. 

£•  Gourdin. 

Mayet  (Sarthe],  jain  4865. 

li,',,  ■  '       '     ,  1      ■     ■        '  '        '     r.r  '  '  '"      '1 

NOUVEAU  TENON  DE  SPIRAL  POUR  LES  MONTRES 

A  CYLINDRE 

ET   DÉTENTE   BRISÉE   POUR   SONNERIE  DE   PENDULE  A   CHAPERON. 

Ce  tenon,  d'une  exécution  aussi  facile  et  aussi  prompte 
que  les  tenons  ordinaires,  oiFre  cet  avantage^que  le  spiral 
se  trouve  toujours  centré  quel  que  soit  son  diamètre.  De 
plus  on  peut,  comme  avec  les  tenons  pour  spiraux  coudés, 
ôter  et  mettre  le  coq  indépendamment  du  balancier. 

*  ■  ■■  ■  I   -i»    ^.■i**        I    ■  ■        ■■-■■■■  Il         .   ■         -   ■  «fc   ■■■   »■— ^— .  ,        m  mil I  ^»    ■    ■  iM       .iw   I         M  ■   ■    ■■   ^ 

(1)  A  Texposition  de  Laval,  en  1857^  feu  A.  Baussaû^  de  Salnt-Denis- 
d*Anjoa  (Mayenne),  avait  exposé  une  horloge  construite  sur  le  même 
principe;  cette  pièce  sonnait  les  quatre  quarts  avant  l'heure^  fonction 
qui  présentait  certaines  difficultés  à  vaincra  et  qui  avait  entraîné 
l'auteur  dans  d'assez  grandes  complications. 


TENON   1>£  SPIRAL.  547 

U  coulisse  librement  et  sans  jeu  dans  la  fente  F  de  To- 
seille  du  coq  (fig,  5,  planche  83).  La  vis  V  sert  à  le  fixer, 
grâce  à  devfx  petites  portées  ménagées  en  dessous,  après 
que  quelques  vibrations  lui  ont  fait  prendre  la  place  qu'il 
doit  occuper  pour  que  le  spiral  soit  bien  centré. 

Il  va  sans  dire  que  la  partie  qui  glisse  dans  la  fente  du 
coq  doit  être  plate  et  non  arrondie,  car  sans  cela  on  ne 
pourrait  pas  serrer  la  vis  V. 

Les  détentes  de  sonnerie  de  pendules,  dites  à  pied-de- 
biche  ,  qui  permettent  de  faire  impunément  rétrograder 
les  aiguilles,  ont  reçu  diverses  formes  ;  voici  celle  très- 
simple  que  j'ai  adoptée,  et  dont  un  coup  d'œil  donné  à  la 
Bgure  4  (pi.  83)  fera  connaître  la  fonction.  Rien  n'est 
changé  dans  le  mécanisme  ordinaire  des  pendules,  seule- 
ment la  détente  est  brisée  au  point  Y.  Le  bras  B,  étant 
ajusté  sur  une  vis  à  portée,  tourne  librement,  tout  en  étant 
maintenu  comme  proloiigement  du  bras  A  dans,  lequel  la 
vis  est  taraudée. 

Supposons  la  pendule  en  marche  ;  la  détente  fonctionne 
comme  si  elle  n'était  que  d'une  seule  pièce,  puisque  le 
bras  B  est  arrêté  par  la  goupille  a. 

Supposons,  au  contraire,  qu'on  fasse  rétrograder  les  ai- 
guilles ;  les  goupilles  de  la  chaussée  viendront  prendre  en 
dessus  le  bras  B  qui  s'abaissera,  se  dégagera  et  sera  relevé 
par  le  ressort  R,  fixé  dans  la  partie  supérieure  de  la  dé- 
tente. 

L'avantage  de  cette  disposition  est  connue,  c'est  de  per- 
mettre que  la  personne  la  moins  adroite  remette  sa  pen- 
dule à  l'heure  elle-même  et  tourne  les  aiguilles  dans  les 
deux  sens,  sans  craindre  de  rien  casser.  Pour  la  mise  à 
l'heure,  on  avancera  l'aiguille  des  minutes  jusqu'à  ce 
qu'une  heure  sonne ,  ensuite  on  les  fera  rétrograder  de  ce 
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qui  ^ra  nécessaire  pour  que  l'heure  du  cadran  &e  ti*otave 
d'accord  avec  la  soonerie.  âugustb  Ls  RoV» 

m    \*\'n      «I      II «ml  ■■  i.i      m.  ■         III         II     I  I  II»        i        ^ttm^mmm^Ê,      i»i  laJa— ^i^i  i  ■  ri  *i  il    T     j, 

■^ ■  ■       —  ■  ■  -  ^ 

EXPÙSlTfOK  OUVRIÈRE  ANGLO-FRANÇAISE. 

CÉRÉMOMIfi  u'qHVEATUftC» 

L'exposition  ouvrière  Ànglo-Françaisé  a  été  solennelle^ 
ment  ouverte  le  7  courant. 

M.  Edmond  I^otonié  était  venu  pour  représenter  le  co- 
mité de  Paris,  dont  il  est  le  secrétaire,  et  on  lui  avait  adjoint 
pour  former  une  députatîon  représentant  les  ouvriers  Fran- 
çais, M.  Alfred  Tallandier,  professeur  au  collège  de  Sànd- 
hurst;  M.  Lambert  Samuel  et  M.  À.  Ghatelin,  i*elieur  éta- 
bli  à  Londres. 

Quelques  autres  Français  s'étaient  adjoints  spontanément 
à  cette  députatîon,  parmi  lesquels  nbus  avons  remarqué 
MM.  Z.  Poirier  et  E.  Menuel. 

A  trois  heures  une  procession  s'est  formée  ayant  à  sa  tête 
le  révérend  docteur  J.  A.  Emerton,  président  de  Collège  In- 
ternational  anglais,  M.  Herbert  Maudslay  et  les  membres 
du  comité  Anglais  et  Français.  Cette  procession  s'est  rendue 
sur  l'estrade  qui  est  placée  dans  le  grand  transept  aii  bas  de 
l'orchestré,  et  là,  la  cérémonie  a  commencé,  comme  tou- 
jours en  Angleterre,  par  une  prière  offerte  par  le  révérend 
docteur  Emerton;  M.  Maudslay  a  ensuite  prononcé  quelques 
bonnes  paroles  et  M.  R.  Coningsby  a  donné,  comme  son 
principal  organisateur,  l'historique  de  l'origine,  du  but  et 
des  travaux  de  l'entreprise. 

M.  Edmond  Potonié,  appelé  à  dire  quelques  mots  à  l'im- 
mense assemblée,  s^'est  excusé  de  ce  que  sa  connaissance 
imparfaite  de  la  langue  anglaise  ne  lui  permettait  pas  de  se 
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litFe  iMxiiprAndre  de  son  auditoire,  omis  il  dit  quelque  pa* 
roies  ea  fcaaçais  dont  le  but  était  de  Remontrer  q^ue.  Tère 
du  .progrès  par  la  violence  est  terminée  et  que  celle  du  pro^- 
grès^  pamfique  par  la  persuasion  est  enfin  ouverte. 
.  Nous  regrettons  sinoteement  de  ne  pa§  vgir  le  travail  fran- 
çais représenté  par  un  plus  grand  nombre  d'exposantSi  le 
nombre  des  Anglais  étant  de  dix  fois  supérieur  à  celui,  des 
Français  ;  nous  supposons  que  le  délai  aura  été  trop  bourt  et 
que  ridée  d'expositions  ouvrières  quoique  due  à  l'initiative 
française,  n'a  pas  encore  eu  le  temps  d'être  appréciée  par 
Iqs  travailleurs  français.  .        . 

A  propos  de  cette  origine  de  l'idée,  nous  référons  nos  lec^ 
teurs  à  une  excellente  lettre  de  M.  Havard,  l'un  des  membres 
An  comité  français,  qui  a  paru  dans  le  journal  V  Union  nor 
tiimale  du  29  juillet  dernier;  nous  regrettons  que  Tespace 
nous  empécbe  de  la  reproduire  ;  mais  nous  y  reviendrons 
peut-être. 

Cette  inauguration  de  l'exposition  dès  produits  au  tra* 
vail  anglo-français,  organisée  spécialement  par  des  travail- 
leurs dans  ce  palais  magiflque  de  Sydënham  que  le  àocteur 
Èriaerton  appelle  dans  sa  prière  le  palais  de  la  Paix,  et  que 
rious  appellerons  nous,  le  premier  temple  du  travail,  restera 
gravée  dans  la  mémoire  des  assistants  comme  une  ae  ces 
douces  images  qui  réconcilient  le  travailleur  au  triste  sort 
qui  est  encore  son  lot  actuel,  en  lui  ouvrant  les  perspectives 
brillante^  d'un  avenir  qu'il  dépend  aujourd'hui  de  lui  de 
rendi^e  prochain,  et  que  le  travail  développe  au  sein  de,  la 
paix,  et  par  Tassociation  volontaire,  lui  permettra  d*iitteindt^è 
et  de  Tendre  permanent  pour  les  générations  à  venir. 

Cette  exposition  de  Sydenham  ne  doit  être  jugée  que 
comme  une  initiation  et  une  mise  à  Tétude  de  la  question 
des  expositions  ouvrières  ;  les  erreurs  commises  seront  au- 
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tanfde  services  rendus,  car  nous  les  signalerons  franche- 
ment aân  qu'elles  soient  évitées  à  l'avenir,  et  nous^ehereh^- 
rons  à  examiner  quels  sont  les  avantages  réels  qui  peuvent 
ressortir  des  expositions  ouvrières  internationales ,  soit 
pour  la  paix  du  monde,  soit  au  profit  du  travail  ou  de  la  so- 
ciété. 

Au  point  de  vue  spécial  français,  nous  examinerons  d'une 
manière  impartiale  les  produits  anglais,  afin  de  signaler 
franchement,  aux  travailleurs  français,  les  branchés  d'in- 
dustrie où  leul«  frères  d'outre-Manche  leur  sont  supérieurs, 
en  même  temps  que  nous  ferons  le  même  travail  sur  les  pro- 
duits français  dans  nos  colonnes  anglaises  ;  il  nous  semble 
incontestable  que  l'avenir  doit  prouver  des  différences  d'ap- 
titude chez  les  différents  peuples  et  que  de  cette  diversité 
devra  ressortir  une  nécessité  d'écfeanges,  qui  rendront  les 
rapports  de  peuple  à  peuple  de  plus  en  plus  fréquents,  et 
qui  les  relieront  par  une  chaîne  qui  les  rendra  réellement 
solidaires. 

Ce  n*est  pas  seulement  par  la  diversité  des  produits  de 
sol  et  de  climat,  mais  aussi  par  celle  des  talents  et  des  apti- 
tudes que  les  lois  éternelles  de  la  nature,  si  longtemps 
ignorées  ou  méconnes  par  les  hommes,  doivent  les  amener 
à  cette  harmonie  universelle,  qui  placée  devant  eux  comme 
le  but  de  leurs  efforts,  rend  la  tâche  du  travail,  non  plus  une 
œuvre  de  nécessité  passive,  mais  la  plus  noble  qui  puisse 
mouvoir  l'homme  ;  s'il  est  vrai  que  le  travail  a  été  imposé  à 
l'humanité  comme  punition,  elle  saura  en  faire  une  auréole 
de  gloire,  car  elle  aussi,  elle  peut  créer  un  monde. 

{Courrier  international.) 
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EXTRAITS  DES  JOURNAUX  INDUSTRIELS 

ET  SCIENTIFIQUES. 

BÉSISTAKGE  DE  l'aCIER. 

M.  d'Eîchtal  communique  au  journal  Leé  Mandes  les 
chiffres  suivants  «  que  j'extrais,  dît-il,  de  notre  livre  d'ex- 
périences, où  nous  inscrivons  le  chiffre  de  rupture  de  toutes 
les  cordes  que  nous  employons  (rexpérience  se  fait  avec  un 
dynamomètre  Perrault). 

(f  Nombre  de  kilogrammes  qui,  dans  diverses  expé- 
riences,  ont  produit  la  rupture  d'une  corde  de  1  millimètre  : 

163,  145,  160,  160,  138,  455,  158,  137,  135,  151,  127, 
132,  123,  131,  140,  151,  136,  130,  145. 

<r  La  corde  qui  a  résisté  le  plus  donne  une  résistance  de 
207  kilog.  par  millimètre  carré  de  section.  M.  Landur  était 
donc  dans  le  vrai  en  indiquant  200  kilog.  par  millimètre 
carré  comme  résistance  possible.  » 

NOMBRE  DE  CHRONOMÈTRES  PORTATIFS  SUIVIS  A  t 'OBSERVATOIRE 
'     ,  DE   GREENWICH. 

Le  nombre  des  chronomètres  portatifs  soumis,  il  y  a 
peu  de  temps,  à  Texamen  de  TObservatoire^  était  de  plus  de 
200.  Le  10  mai,  il  y  en  avait  175  ainsi  partagés  :  chrono- 
mètres appartenant  au  gouvernement,  110  ;  —  chroiH^mè- 
très  appartenant  aux  fabricants  de  chronomètres,  47  ;  -^, 
chronomètres  à  Tessai  pour  être  achetés  par  le  gouverne- 
ment, appartenant  aux  fabricants  (devant  être  pris  en 
échange  de  chronomètres  dérangés,  ou  essayés  comme 
montres  de  luxe) ,  ou  appartenant  à  des  officiers  de^la  marine 
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royalr,  ft  ;  "-^ehroooinèlres  à  Fessai  potir  te  dépufteBiwI 

de  remr^t,  deHijdfs^  7.    ^  _,,... 

NATURE   DU    DIAMANT. 

L'extrait  suivant  est  tiré  du  même  journal. 

Is  préeieux  fii^mt  ci  longtemps  attendv,  <3|f5  U^  \p  froU^ 
sQur  Gœppert,  Sur  la  nature  organique  du  dianujfnl,  yiei^t 
de  pftyaltre;  il  e^Jillustré  de  quelques  planchas  coloriées,. 
Ses  expériences  prouvent  que  les  diamants  i^e  peuvent  pas 
être  produits  par  une  action  plutonique  (action  de  feuK 
puisqu'ils  deviennent  noirs  quand  ils  sont  soumis  ^  une 
haute  tpmpérfiture.  Mais  ce  qui  prouve  qu'ils  sont  d'origîn^ 
neptunienne  (action  dereau),etqu'ils  ont  dû  être  à  un  certain 
moment  à  l'état  moii,  c'est  que  non-seulement  quelques-i* 
uns  portent  sur  leurs  surfaces  des  impressions  de  grains  de 
sable  et  d'autres  cristaux^  mais  quMls  renferment  certains 
corps  étraagera,  tels  que  d'autres  cristaux,  des  germes  d# 
chau^igBons  et  mâme  dess  structures  végétales  d'une  org^r 
nîsation  plus  élevée.  Si  les  eonolttsiofi&  de  M.  le  professeur 
Gœppert  étaient  acceptées,  comme  elles  confirment  et  éten- 
dent les  vues  de  Nev^on,  Brewster  et  Liebig,  les  diamants, 
sembleraient  être  le  produit  final  de  la  décomposition  chi- 
ipi(ju(^  de^  Si^bstancie^  végétales. 

LE   VERNIS   SUR   LE   ZINC. 

H  ne  se  fabriquera  bient&t  plus,  à  Pams,  un  ustensile  69: 
zinc  sans  qu41  soii  verni  et  e&doit  d'une  façon  durabk.  L& 
procédé  qui  rend  cet  enduit  solide  e%  l'empêche  de  s'éeaiUeiî) 
est  exceisivemeût  simple  ;  il  consiste  da&a  la  déo^pi^^  mi 
partie),  soii  total  de  la  feuille  de  sino,  au  moyen  d^'aafU 
ehlorhydrique  très-étendn  d'eau;  il  $e  poduil 4èa kini iia- 


9Q9l^«  du  imc  une  série  d'as^fîlée  4r^4rrégulières  qui 
aerveiit  à  fix«r  TeBduit.  Ces  a^érités  oe  sont  autreg  qu'un 
sel  de  ziue  insoluble  très«^dhérent  à  la  surface  du  métal  et 

« 

à  la  surface  interne  de  la  ctf]i^che  de  couleur. 

.{Preêse  scienkfifuei) 

COMPTEUR   POUR   VQYAGEURS   d'oMNÏBUS. 

Par  MM.  Giger^uillst  et  QRAiu)4¥Uk^;  de  Gen^^. 

li^appareil  de  MA|.  Gîgerguillet  et  Grandjean  fonctbnne 
par  Taotion  du  poids  de  la  personne  qui  entre,  mais  il  ne 
doit  produire  ^ucqne  indication,  lorsque  ce  même  poidfii 
agit  à  )a  descente.  A  cet  ^et,  chacune  des  marches  de  V^mt^ 
nibus  a  son  rdle  à  part.  La  première  sert  seulement  à  amet 
ner  les  pièces  du  qiéeanism^  dans  la  position  nécessaire 
pour  que  le  comptage  s'eibetue  iorsqpe  le  poids  vient  agi|» 
ensuite  sur  1^  seconde  marche.  Cette  préparation  n'ayant 
pas  lieu  dans  le  trajet,  em  sens  inverse,  les  voyageurs  peuvent 
sortir  sans  donner  aucune  indication.  Il  a  fallu,  d'ailleurs, 
prendre  des  disj^sijjpns  ppécisjjes  povir  qye  la  succession 
des  deux  pieds,  sur  la  même  marche,  ne  se  traduisit  pas  par 
une  double  indication,  et,  bien  qu'on  puisse  peut-être  repro- 
cher à  Fappareil  une  complication  un  peu  grande,  îl  feut 
tenir  compte,  en  portant  un  jugement,  de  toutes  les  diffi- 
cultés de  détail  que  ce  petit  problème  comportait. — Lorsque 
le  voyageur  pose  le  pied  sur  la  première  marche^  elle  s'a- 
baisse de  4  milHm.,  entraînant  avec  elle,  au  moyen  de 
leviers  fntermédidlres,  une  plaque  dite  à  entraînement,  qui 
est  une  sorte  de  verrou,  disposé  de  telle  façon  que,  quand 
la  marche  occupe  sa  position  ordinaire^  à  laquelle  elle  tené 
totijouj«  à  revenir  pai^  lUolloB  é^  resôèrts  do  rappel ,'  le 
Iaqu0t  du  ç&Bkptoige  est  tenu  éteigne  de  la  roue  air  les 
foebêtB  de  laquelto  il  doit  a§ir.  Le  tifaffe  de  ee  veiirett  est 
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donciadispensable  pour  que  le  cliquet  puisse  agic;.loesqu*il 
est  ainsi  tiré^  un  ressort  pousse  ccmtre  la  roue  à  rodiet  la 
tige  du  cliquet,  et  la  pression  du  pied,  en  s'exerçant  sur  i& 
seconde  marche,  entraîne  la  tige  de  ce  cliquet,  de  toute  la 
course  nécessaire  pour  faire  passer  une  dent  du  compteur, 
et,  en  même  temps,  faire  frapper  sur  un  timbre  le  coup  4'e 
sonnette  auquel  nous  sommes  habitués* 

Diverses  dispositions  de  détail  sont  prises,  au  moyen  de 
ressorts  et  de  galets  pour  maintenir  les  pièces,  après  chaque 
évolution,  et  malgré  les  secousses  de  la  voiture,  dans  les 
positions  convenables*  Les  indications  qui  précèdent  suffi- 
sent pour  faire  voir  que,  au  point  de- vue  mécanique,  la 
question  a  été  assez  biœ  résolue  par  les  inventeurs.  Ils 
arriveront,  sans  doute,  à  simplifier  le  jeu  de  quelques  or- 
ganes, et  c'est  à  l'expérience  seule  que  Ton  doit  s'en  re- 
mettre pour  juger  de  la  possibilité  de  ces  simplifications  et 
de  l'utilité  du  système  lui-même  en  service  courant. 

{Les  Mandes.) 

NOUVELLE    BOUSSOLE    MABINE 
DE  M.  EBW.  S.  BIGHTIE. 

a  Dans  cette  nouvelle  boussole,  modification  très-heu- 
reuse du  compas  liquide,  l'aiguille  aimantée  est  renfermée 
da^s  iin  cylindre  bien  clos  en  métal  mince^  avec  des  bras 
latéraux  (également  de  forme  cylindrique),  qui  portant  un 
s^nneau  sur  lequel  sont  tracées  les, divisions  ordinaires  de 
la  boussole.  Tout  l'ensemble  est  d'un  volume  et  d'un  poids 
tels  que  sa  densité  moyenne  soit  à  très^peu  près,  la  même 
que  celle  du  liquide. 

0  La  forme  cylindriqi^  de  k^chambre  à  air  empêche  les 
dérangements  auxquels  l'aiguille,  avec  la  carte  plante  qui  la 
porte^  peut  être  assujettie. dans  certains  mouvemealsi'da 


ÉCOLE   d'UORLOGEBIE   D£   CLUSES.  535 

iiaisâeau.  Le  liquide  empêche  les  oseilktions  de  Taiguilie 
Qt  de  la  carte.  Le  frottement  sur  le  pivot  est  aussi  presque 
entièrement  détruit,  parce  que  Tappareil  plonge  dans  le 
liquide;  et,  comme  celui-ci  n'a  pas  d'élasticité,  il  préser- 
vera de  toute  dégradation  les  parties  du  pivot  qui  reposent 
sur  l'agate,  quelles  que  soient  les  agitations  produites  par 
les  machines  du  vaisseau,  les  coups  de  canon,  ou  toute 
autre  secousse  violente.  11  a  été  prouvé,  par  une  année  de 
service,  que  la  sensibilité  de  ce  compas  n'avait  pas  été  af- 
faiblie d'une  manière  perceptible.  Après  avoir  été  sérieuse- 
ment examiné,  par  une  commission  du  Bureau  de  navîga- 

« 

tion  de  la  marine  des  Etats-Unis ,  il  a  été  mis  à  l'essai  sur 
plusieurs  vaisseaux.  Plus  tard,  il  a  été  résolu  qu'il  serait 
employé  sur  tous  les  vaisseaux  de  la  marine  des  Etats-Unis, 
de  toutes  dimensions  ;  et,  il  y  a  quelques  mois^  le  départe- 
ment a  ordonné  qu'il  serait  substitué,  dans  tous  les  cas,  au 
«  compas  de  l'amirauté,  »  employé  auparavant  comme 
compas  modèle  des  vaisseaux. 


** 


ÉCOLE   D'HORLOGERIE  DE  CLUSES  (HAUTE-SAVOIE)  \ 

DIRIGÉE  PAR  M.  A.  BENOÎT. 

On  nous  adresse  les  excellents  renseignements  qui  sui-^ 
vent  et  que  nous  nous  empressons  de  publier* 

a  Notre  école  donne  de  bons  résultats.  L'inspection 
minutieuse  de  l'établissement  qui  vient  d^être  faite  par 
M.  Tresca,  délégué  à  cet  elTet  par  M*  le  mimàtre  des  travaux 
publics,  nous  a  été  des  plus  favorables.  Déjà  quatorze  dé* 
partemeots  nous  ont  envoyé  des  élèves,  presque  tous  fils 
d'hùrlogers,  et  }•  ne  doute  nullement  qu'avec  l'appui  des 
hornsoes  du  progrès,  nous  ne  parvenions  à  établir  gur  des 
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baseB  solides  une  inslittiticm  Utile  à  Ift  fols  à  l'endeignêmeôt 
profeiKstonnel  d€i  nôtfe  ail;  èh  France,  et  au  dôt^élôpi^eiâént 
de  l'industrie  locale.  ' 

à  LiEîéole  de  Cluses  a  cet  avantage,  pouf  les  jeunes  geus 
qui  fee  destinent  au  rhabillage,  qu'ils  trouvent  réunies, 
dails  le  même  loèal,  toutes  les  parties  de  la  fabrication  dé 
léi  tiiontre,  depuis  rébaùche  jusqu'à  la  boite  înclusivemeiît. 
Quelques-uns  de  nos  jeunet  geiis  de  la  proiince  ont  déjà 
cënsti*uit  des  tnontres  dé  tbùtei^  pièces  qui,  saàs  exagéra- 
tion, ne  le  cèdent  eh  rien  à  la  bonne  horlogerie  de  Genève. 

ft  Je  dois  ajouter  que  le  prix  de  la  peUsion  (600  ff.)  a 
été  abaissé  à  500  fr.  par  '  an  ^  les  élèves  n*ont  rien  autre 
Kihose  à  payer;  Tinstructiori  et  l'entretien  des  matières  et 
outils  sont  gratuits.  D'un  autre  côté,  le  minimum  de  l*àge 
d*adtnission  a  été  élevé  à  quatorze  ans. 

«  Les  départements  qui  nous  ont  envoyé  des  élèves  sont  : 
les  Côtes-du-Nord,  la  Nièvre,  le  Cher,  la  Côte-d'Or,  Seine- 
et-Marne,  la  Seine,  l'Aveyron,  Loir-et-Cher,  l'Hérault, 
Ift  Dordogney  le  Lot«  k  Ck^rrèze^  la  Saroie  et  !«  Bsute- 
Savoie*  »  .  . 

Les  cours  de  l'école  s'ouvrant  dans  les  premiers  jours  de 
novembre,  nous  croyons  utile  de  rappeler  sommairement  les 
{iriOGipftl«s  oimditioDs  qii&  doivent  remj[>lir  les  postidant^i 

CimAiiwM  d'adims9ion  à  l'école. 

V 

Tml  eandidst  k  FÉeoIe  d'horlogerie  de  Cluses  devra  jusf^ 
tifier  qu'il  a  ea  ^«toirzè  wtm  a&ôompli»  avant  le  1^'  jwviaf 
4t  l'année  ûbéà  It  cbutb  de  kqueUe  il  se  présentera;  &  pro- 
duira un  eertîficat  de  bonne  conduite  délivré  ou  visé  par  le 
«aiiire^  un  cei^iieaifc^*  dàakent  léffàké^  d'un  mààom  mn^ 
et&tant  quH  à  été  lAeeiiié  on  qu'il  a  ^u  la  petite  v^taris  et 
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^*il4è%  (^em|il;  de  toûle  infinanité  {iNsriiiaûeflteqtir  le  téni^t 
tajq[)Mqprè  aox  b^^^ 

Les  candidats  dont  les  parents  ou  tuteurs  demanderiifeâV 
^ef «dJB^istrtfion  de  TÊôole  se  dhârf^^  eUé^lîiéUfte^ëles 
j^làorér  chee  des  eorresponda&ts  qû*éM  ahôt^lwit^  liévmi^ 
produire  en  outre  l'engagement  signé  par  eéijjfMrettttOif  ttt^ 

t6m^,4'4C4uitter.»  aux  époques»  fixéos*  k  pw  de  la  peaMoik 

à  leur  charge. 

Les  connaissances  exigées  pour  l'admission  sont  la  lec- 
ture, une  écriture  lisible  et  courante,  une  orthographe  à  peu 
près  correcte,  la  pratique  de  la  numération  écrite  et  parlée 
et  des  quatre  premières  règles  de  Tarithmétiqve  et,  au^nt 

[ue  possible,  les  notions  élémentaires  du  système  métiique 

les  poîds  et  mesures. 

Les  candidats  subiront  un  examen  préalable  devaiit  uq 
examinateur  qui  sera, désigné  par  le  sous7préfet  de  l'arron^ 
dissement  dans  lequel  le  candidat  aura  sa  résidence,  et 
choisi,  autant  que  possible,  parmi  les  instituteurs,  inspec- 
teurs  ou  sous-inspecteurs  des  écoles  primaires  de  Tarrondis- 
sement. 

Prix  de  la  pension, 

'.  '  ■  ■  •  '  • 

lue  prix  de  la  pension  à  payer  par  les  parents  dee  éik^ÊS 
qui  voackont  {Profiter  des  dispositions  de  ïnrL  18  du  décret 
d'or^ai^i^tion  {rs^pdrté  ci'-deàsous)ast  fixé<  quiucit  i  préaeat»' 
à  çîaq  eents  fraacs  par  an. 

Le  pàiràaent  en  doit  être  fait  par  trimeftttte  et  d'âyanee^     > 

(L'artiGle  10  do  décret  de  réorgioiifiatien'eMaiiisiieitti^  : 

Le  figima  de  i'Ëcole  est  Textemat.  Les  élèves  «ont  ^éi 

|teF  leurs  parents  chez  lès  correspondants  doinidUéé'  dans 

la  àmiBifitiè  de  Giuses  et  agréés  pirr' VadmîMitiMwt  «M 
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Xoutefûis  Ta^ïDinistration,  à  la  demande  des  parents  et 
par  un  motif  dont  elle  reste  juge,  peut  se  charger  de  placer 
1^  enfant^* 

Dasscecas,  les  parents  doivent  verser,  par  trimestre  et 
d'avanee^  une  pension  annuelle  dont  le  maximuni  est  fixé  à 
cinq  cents  francs») 


VARIÉTÉS. 

LS  LOCH. 

On  se  rend  généralement  peu  compte  de  la  valeur  des 
expériences,  faites  à  bord  des  navires,  destinées  à  constater 
la  supériorité  de  leur  marche,  et  qui  consistent  simplement 
(iisins  l'opération  de  jeter  ce  qu'on  appelle  le  loch^  opération 
dont  les  journaux  nous  entretiennent  assez  souvent  au  sujet 
des  essais  suivis  avec  les  navires  cuirassés. 

On  dit  ordinairement  d'un  navire  qu'il  file  tant  de  nœuds 
à  l'heure  pour  exprimer  la  vitesse  de  sa  marche.  Voici 
pourquoi  :  une  ligne  ou  corde  garnie  de  nœuds  à  distance 
d'environ  15  mètres  les  uns  des  autres  et  représentant  la 
120*  partie  du  mille  marin,  est  attachée  à  une  planchette 
(en  terme  de  nsarine,  bateau), de  forme  isocMe,  de  20  cen- 
timètres  de  hauteur  et  plombée  à  sa  base  pour  qu'elle  se 
tienne  debout  dans  l'eau,  la  pointe  en  haut.  C'est  cette  ligne 
et  cette  planchette  qui  constituent  Tinstrument  loch. 

Pendant  la  marche  du  navire,  un  homme  jette  à  la  mer 
la  j^ânohette,  qui  se  tient  debout  et  fait  filer  dans  ses  main^ 
la  corde  att&ehée  à  cette  planchette  et  qui  est  enroulée  à 
bofd«tttour  d'un  cylindre,  pendant  l'espace  de  30  secondes* 
n  compte  alors 'les  nœuds  qui  ont  passé  dans  se&maûis 
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pendant  cette  courte  opération,  et  si  1, 2,  3,  4,  8  bœuds 
ont  passé  sous  ses  doigts,  ce  sont  1,  2,  3,  4,  S  nœuds  qu'a 
filés  le  nawe. 

Nous  avons  dit  que  chaque  nœud  représentait  la  120*  partie 
du  mille  marin  ;  le  mille  marin  commun  en  France,  en  An- 
gleterre et  en  Italie,  est  d'une  longueur  de  1852  mètres; 
chaque  nœud  représente  donc  la  120*  partie  de  ces  1853 
mètres,  soit  15  mètres  environ.  Par  conséquent  la  marche 
d*un  navire  filant  en  30  secondes  1  nœud,  est  de  15  mètres  ; 
2  nœuds,  30  mètres,  etc. 

Ainsi,  autant  de  nœuds  filés  (en  30  secondes),  autant  de 
milles  parcourus  en  une  heure,  ou,  à  1/27*  près,  autant 
de  denù-lieues  par  heure,  la  lieue  étant  de  4,000  mètres. 

Exemple  :  la  Provence^  filant  13  nœuds,  a  parcouru  à 
rheure  treize  fois  1852  mètres,  ou  un  peu  moins  de  6  lieues 
1/2,  plus  exactement  6  lieues  l/4«  .  ^ 

'  ■  ! 

LES  INVENTEURS  AU  MEXIQUE» 

Au  Mexique,  il  n*y  a  pas  de  brei^ets,  il  y  a  des  privi- 
lèges, c'est-à-dire  qu'un  industriel,  ayant  l'idée  d'impor* 
ter  une  affaire  quelconque,  se  fait  donnais  un  privilège  qui 
lui  permet  d'appliquer  ou  de  ne  pas  appliquer  son  industrie, 
mais  qui  empêche  tout  autre  de  la  pràtiquéir.  Ainsi,  quand 
le  soir  on  se  casse  le  cou  dans  les  rues  obscures  de  Mexico^ 
l'on  apprend  qu'un  habitant  de  la  ville  a  un  privilège  pour 
l'éclairage  au  gaz  par  un  procédé  quelconque.  Un  autre 
industriel  est  privilégié  pour  le  forage  des  puits  ;  un  autre 
pour  la  fabrication  des  dentiers.  L'histoire  de  ce  dernier 
€^t  bonne  à  noter,  car  c'est  lui  qui  a  attiré  l'attention  de 
l'empereur  sur  la  loi  des  privilèges. 

Un  de  nos  compatriotes  ayait  jEait  '  au  Mexique  une  jolie 


.  I 


fif^  REVUE   CHR0J90MÉTRIQUË. 

(ifV^u^^  eç  g«ialité;de  deptist^,  et  il  étajt  r^niré^wf^vinp^ 
^orgqua  ]^:  faillite  de  M.  Jecker  YÎBt  le  ruineri»  Ii)i&  ^^.fa 
décourager,  le  brave  homme  reprit  tranquilleiA<9|D||Ja.roufel 
j^  Si^jjifit^  et  il  ept  Vidée  d'y  importer  les  dentiers  ça  ça^mt- 
cbpMP.  Au  bo^t  de  peu  de  temps*  il  commençait  J^  refais 
^a  fcrtiine,  lor^qu'ui;!  jour  il  vit  venir  chez  ^ui  laj  fofce  por.  . 
|>Uque.  On  sai^it  ses  outils,  ses  dentiers,  et  ûr\  lui  annonça 
qu'un  monsieur  qui  ne  faisait  rien  avait  eu  l'idée,  dans  If 
temps,  d€{  demander  un  privilège  pour  la  fabriçatipn  des 
dentiers.  Depuis,  l'homme  au  privilège  travailla,  «u  fait  tra* 
vailler  ayecle^  outils  de  sa  victime,  et  l'autre  se  trouve  ruiné 
une  seconde  foi^.;  mais  il  s*est  plaint  au  gouvernement,  et 
Ton  a  décidé  çn  principe  que  les  privilèges  seraient  sup- 
primés.  ,  C.  Duvernois» 

#OF0LAnOR  DE  PÀR1$  ▲   DIVERSES  ÉPOQtES. 

Vers  le  commencement  de  la  monarchie 

française , 6,000  habitants. 

Sons  les  suceèssetirs  de  Charlemagne.   .  .  15,000 

Versi  le  mUiçu  du  XIV*  siècle .  50.000 

'  'En  4474  (sous  Louis  XI) 450,000 

159^  (sous  Heairi  IV) 200,000 

I7«9  0t  rftgiiede  Léois  XIV  vient  de  ' 

«nir) ,  ,  ,  608,000      '^ 

176$  (LQuiaXV). ..,,..•....  576;X)0 

i79i  (commencement  de  la  révolution).  610,000 

Epoque  moderne, 

.               «820.  ......' 715,000 

iSa?-.  ........,,  é 790,000     ' 

1950.  .  ^  ......  1  .........  .     930,000 

1851.  !  .  .  . .'.....  1,053,000 

1856* \  .  . 1,174,000 

ïklIfvS»  ràûfiê^io».* ». 1,700,^00' 
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BULLETIN    DE   LA  SOCIETE  DES  HORLOGERS. 

Les  réunions  mmsuolles  du  Conssil  d'administration 
ont  toujours  lieu  le  3*  mar4i  4s  chaque  mois. 

.Chaque  sociétaire  a  çlroit  d'assister  |i  ces  réunions  sans 
invitation  spéciale. 
Elles  auront  lieu  en  186S  les  : 
17  octobre. 
21  novembre. 
19  décembre. 

Toutes  les  formalités  ayant  été  remplies  déjà  depuis  quel- 
que temps,  nous  espérans  recevoir  bientôt  rautorigatioa  offi- 
cielle d'ouvrir  la  loterie  d^objets  d'art  et  d'industrie  itmî 
il  a  été  question  dans  nos  préjçédent^  nuinéros,  Sg||pi^(}pit, 
nos  lecteurs  s'en  souviennent,  doit  être  consacrée  l'insti- 
tution de  cours  professionnels. 


ssssr 
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EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1867. 

NpH9  rçippeloRS  aux  futurs  exposants  qu'ils  do^v^p^  se 
préoccuper  de  leurs  demandes  d'admissiou^'^ux  terpjej;  du 
règlement  général,  les  demandes  d'admission^  Iqs  réclan^a- 
tions  et  toutes  les  pièces  qui  s'y  rapportent,  doivent  être 
adressées  à  Paris  avant  le  31  octobre  1865, 

Passé  cette  date,  toute  demande  ou  réclamation  ne  pourra 
être  accueillie  que  par  décision  spéciale  de  la  Commission 
impériale. 

A  Paris^  le  bulletin  ou  formule  d'admission  est  délivré 
gratuitement  au  Palais  de  l'industrie,  à  l'Hôtel  de  Ville,  à 
la  Gbambre  et  au  Tribunal  de  commerce. 

En  provéadeê^  ae  bulletin  se  trouve  au  siège  ^u  Comité 
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départemental,  et  aux  lieux  de  distribution  que  ce  comité 
a  dû  faire  connaître  au  public. 

COMMISSION    d'admission. 
3*  GROUPB. 

Classe  23.  — Hwlogerie, 

Palais,  galerie  III.  —  Surface  provisoirement  attribuée 
(y  compris  les  voies  de  circulation),  236  mètres  carrés.  — 
Surface  probablement  utilisée,  104  mètres  carrés. 

liM.  Breguet,  horloger,  membre  du  bureau  des  longi- 
tudes. 

Laugier^  membre  de  l'Institut,  membre  du  bureau  des 
longitudes,  membre  du  jury  international  de  1862. 

WiNNERL,  horloger  de  la  marine. 

Comité  départemental  de  la  Seine. 

Ce  comité  comprend  un  grand  nombre  de  noms;  nous 
nous  contenterons  de  mentionner  ceux  qui  appartiennent  à 
notre  industrie. 

MM.  Lepadte  (Henry),  horloger,  membre  du  comité  de 
la  Seine  à  l'Exposition  de  18S5. 

Monnin-Japy,  manufacturier,  membre  du  conseil  gé- 
néral. 

WiNNERL,  fabricant  de  chronomètres,  membre  du  con- 
seil général,  membre  de  Tun  des  comités  d'admission. 

M.  le  baron  Séguier,  à  qui  sont  dus  plusieurs  rapports 
sur  l'horlogerie,  fait  également  partie  du  comité  dé  la 
Seine. 

Les  fonctions  de  la  commission  d'admission  sont  suffi- 
samment indiquées  par  son  titre,  quant  aux  comités  dépar- 


Etudes  sur  les  échapp^.^etc. 


PlanchtM. 


Tlevtxe  CÂrononùùique^,  /f^jénnée 
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tementaux;  ils  ont  pour  mission,  aux  lennes  du  règlement 
général  : 

1«  De  faire  connaître  dans  toute  l'étendue  du  déparle- 
ment les  mesures  concernant  Torganisation  de  Texposition 
et  de  distribuer  les  formules  de  demande  (f  admission  ainsi 
que  les  autres  documents  émanant  de  la  commission  impé- 
riale ; 

.  2*  De  signaler,  avant  le  31  octobre  1865,  les  principaux 
artistes,  agriculteurs  et  manufacturiers,  dont  l'admission  à 
l'Exposition  universelle  semblerait  particulièrement  utile  à 
l'éclat  de  cette  solennité  ; 

3*  De  provoquer,  comme  il  est  dit  à  l'article  29,  les  expo- 
sitions de  produits  agricoles  du  département  ;J 

à"*  D'instituer  une  commission  de  savants,  d'agriculteurs, 
de  manufacturiers,  de  contre-maîtres  et  autres  hommes 
spéciaux,  pour  faire  une  étude  particulière  de  l'Exposition 
universelle  et  pour  publier  un  rapport  sur  les  applications 
qui  pourraient  être  faites  dans  le  département,  des  enseigne* 
ments  qu'elle  aura  fournis  ; 

5"  De  préparer,  par  voie  de  souscription,  de  cotisation  et 
par  toutes  autres  mesures,  la  création  d'un  fonds  destiné  à 
»  faciliter  la  visite  et  l'étude  de  l'Exposition  universelle  aux 
contre-maîtres,  cultivateurs  et  ouvriers  du  département,  et 
à  subvenir  aux  frais  de  publication  du  rapport  mentionné 
ci- dessus. 

LETTRE-CIRCULAIRE   ADRESSÉE    AUX   HORLOGERS   DE   PARIS. 

Paris,  26  septembre  4865. 

Monsieur  et  honorable  Collègue, 

On  lit  dans  le  règlement  général  de  l'Exposition  de  1 867  : 
((  Tout  projet  d'exposition  préparé  de  concert  par  les 
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«  producteurs  dont  les  industries  se  rapportent  à  une  même 
ce  classe  .sera  adopté  par  la  Commission  impériale,  s'il  ùè 
a  soulève  aucune  réclamation.  » 

La  Commission  impériale  nous  invite,  dans  nôtre  intérêt 
et  dans  celui  de  la  dignité  de  notre  art^  à  arrêter  entre 
nous^  et  en  tenant  compte  des  convenances  particulières^ 
les  conditions  générales  propres  à  donner  à  l'exposition 
de  rhorlogerie  fraÈçaise  le  caractère  d'ensemble  et  de 
grandeur  qui  lui  a  fait  si  complètement  défaut  aux  précé^ 
dentés  expositions. 

Nous  pensons  qu'il  est  de  notre  devoir  de  répondife  âu< 
intentions  si  larges  et  si  bienveillantes  de  la  Commi^ëion 
impériale,  en  provoquant  une  entente  commune  des  expo- 
sants parisiens  ;  entente  aujourd'hui  absolument  nécessaire 
en  face  de  cette  circonstance  que  l'horlogerie  fi^nçaise  et 
étrangère  occupera  un  emplacement  unique* 

Nous  avojQs  donc  l'honneur^  Monsieur  et  cher  Collègue^ 
de  vous  demander,  pour  le  cas  où  votre  intention  serait 
d'exposer  en  1867,  de  vouloir  bien  donner  votre  adhésion 
au  présent  projet,  adhésion  dont  la  formule  imprimée  est 
ei-jointe  et  que  nous  vous  prions  instamment  d'adresser^ 
sans  retard,  au  siège  de  là  Société,  ttte  Saint-Eonoréi  184. 
Recevez,  Monsieur^ 

rassuranoe  dé  àôtrè  considëtation  distinguée» 
Le  Président  de  la  Société  des  Horlégétit 

L.  BmsGUET. 
C.  Saunier. 

I*âdhferé  à  la  proposition  d'ai*t'6tér  entre  les  hôriôgérs 
0ipô«antls  en  i86?^  un  projet  d'exposition.  Ce  projet,  pté- 
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paré  par  des  délégués  nommés  par  les  intéressés,  sera  en- 
suite soumis  à  ces  derniers. 

Signature  : 


Voici  la  liste  des  noms  de  ceui  de  noâ  coti£rèN§  |ui 
avaient  déjà  envoyé  leurs  adhésions  au  momeùt  de  la  Hiise 
sous  presse  du  journal.  Cette  liste  est  dressée  dans  l'ordi^ë 
des  réceptions  : 

MU.  Bregubt;  BoRRELy  maison  Wa^niir  mfvea;  BALLWAil; 
G.  Saunier;  BoolaT;  maîsefi  Lftpim^  Th.  IM09;  Paul 
Garnier;  Brocot;  à.  Charpentier,  maisop  Gb.  OeiilNj 
Henri  Robert;  Gallaud;  Bruet;  UoluBAt;  DBÏécCÉB; 
G.  Sandoz;  V.  Reclus;  PÉHot;  ÙAMrtNà-DfetilLiÉfc^ 

Guilhet;  Victor  Fleurt;  LemaÏstre;  Gauyin;  Bosio. 
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actions  inégales   des   deux  DÈMl-LEVÉÉS. 

A  Tune  des  dernières  réunions  de  la  Société  des  horlo- 
gers, Fun  de  ses  membres^  M.  €allaud  aine,  signalait  ee 
fait,  feotivent  observé  par  lui,  que  dans  la  plupart  des  éehap 
pëiôêntê  à  cylindre  l'impulsion  sur  la  lèvre  d'entrée  pro* , 
fluît  une  oscillâtîoti  plus  étendue  que  l'oseillatiofii  qui  fé* 
stilte  de  l'impulsion  sur  là  lètre  de  sortie,  et  il  aurait  désiré 
qu'on  mit  en  évidence  les  causes  de  cette  inégalité. 

Pcmr  }e  faille  sans  atoir  reeoùrs  aux  démonstrations  ma-^ 
tlféMatiquëd  eompliquéeé,  et  qui  ne  pourraient  dtre  suitieii 
pût  beaucoup  de  lecteurs,  ncKisr  avdns  disposé  un  modèle 
Ae  très-gi^àndes  dimensions^  qui  permet  d'étodier  et  de 
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suivre,  pour  ainsi  dire  pas  à  pas,  le  mode  d'action  du  plan 
incliné  sur  les  deux  lèvres. 

La  figure  1  de  la  planche  84  représente  la  partie  essen- 
tielle de  ce  dispositif. 

Faisons  remarquer  tout  de.  suite,  et  avant  d'aller  plus 
loin,  que  si  Técorce  était  réduite  à  l'épaisseur  d'une  simple 
ligne,  le  plan  incliné,  n'agissant  d'un  côté  et  de  l'autre  que 
sur  un  point  unique  et  également  distant  du  centre,  tel 
que  0  et  o',  les  deux  impulsions  consécutives  seraient  sen- 
siblement égales  et  ne  différeraient  que  parce  que  leurs 
frottements  ne  seraient  pas  rigoureusement  de  même  na- 
ture. 

Le  plan  incliné  que  nous  avons  choisi  est  celui  qui  est  le 
plus  généralement*  adopté  ;  il  en  est  de  même  de  la  courbe 
de  la  lèvre  de  sortie  ;  quant  à  la  lèvre  d'entrée,  nous  lui 
avons  donné  une  forme  un  peu  surbaissée  et  non  en  demi- 
circonférence. 

Suivons  l'action  de  l'incliné  sur  la  lèvre  d'entrée,  en  dé- 
composant cette  action  en  quatre  portions  égales,  indiquées 
par  les  divisions  A,  /,  v.         ' 

La  pointe  i  de  l'incliné  s'applique  en  a  ;  puis,  quand  la 
dent  s'est  avancée  de  la  quantité  i  h,  le  cylindre  a  tourné 
de  l'espace  01,  parcouru  par  la  flèche  x.  Pour  les  déplace- 
ments successifs,  égaux,  de  la  roue,  A/,  fv  et  vô,  le  cylindre 
s'est  également  déplacé  des  quantités  égales  ou  peu  diffé- 
rentes 1  à  2,  2  à  3  et  3  à  4.  L'intervalle,  de  4  à  o\  répond 
à  un  mouvement  de  l'incliné  égal  à  l'épaisseur  de  l'écorce. 

Le  point  de  contact  ou  de  frottement  qui  se  trouvait  en 
«,  au  début,  s*est  successivement  avancé  jusqu'en  b.  Ce 
frottement  s'est  donc  à  peu  près  réparti  également  sur  toute 
la  surface  de  la  lèvre,  et  par  la  position  du  point  d,  la  chute 
se  trouve  réduite  à  n'être  guère  plus  considérable  que  le 
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jeu  de  va-€t-vieût  que  la. dent  peut  recevoir  dans  Tinté- 
rieur  du  cylindre. 

Le  levier  sur  lequel  agit  l'incliné  se  trouve  le  plus  grand 
possible  au  commencement  de  la  levée,  puisqu'il  est  égal 
ou  à  très-peu  près  au  rayon  total  pg  du  cylindre  ;  il  va  en 
diminuant,  de  telle  façon  qu'au  moment  ou  l'acte  de  l'im- 
pulsion se  termine»  le  rayon  de  résistance  ou  de  repos  est 
le  plus  court  possible  ;  c'est-à-dire  égal  au  rayon  intérieur 
du  cylindre  pm. 

Le  déplacement  des  deux  mobilçs  se  fait  par  un  mouve- 
ment régulier,  c'est-à-dire  accéléré  dans  des  conditions  de 
vitesse  qu'on  peut  considérer  comme  semblables  de  part  et 
d'autre. 

Passons  maintenant  à  la  lèvre  de  sortie. 

A  commencement  de  la  levée  la  pointe  de  l'incliné  se 
présente  à  la  naissance  de  la  courbe  ic^  et  cette  pointe  par- 
court toute  oette  courbe  jusqu'à  c,  point  sur  lequel  frotte 
l'incliné  dans  le  reste  de  son  premier  déplacement  qui  doit 
amener  le  point  h  au  point  i! 

Le  cylindre  s'est  déplacé  de  l'espace  o'  ko  parcouru  par 
la  flèche  z. 

Pour  les  déplacements  successifs  égaux  de  la  roue  A/,  /t;, 
et  vb^  les  déplacements  du  cylindre  suivent  une  progression 
décroissante  0àl^là2^2à3;  quant  à  l'espace  3  à  4,  il 
répond  à  l'action  de  la  fin  de  Tincliné  sur  une  longueur 
égale  à  l'épaisseur  de  l'écorce. 

Le  point  de  contact  du  cylindre  avec  la  courbe  de  l'in- 
cliné, point  qui  se  trouvait  en  c  au  début,  s'est  déplacé  mais 
de  peu  et  en  se  rapprochant  du  centre,  de  sorte  que  le  dernier 
contact  ayant  lieu  en  df,  la  chute  sur  le  repos  est  considé- 
rable puisqu'il  faut  ajouter  au  jeu  de  sûreté  tout  l'espace 
cfe/de  plus,  cette  chute  et  Texcès  dépression  qui  en  ré- 
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suite/  agissent  à  reitrémité  du  levier  de  résistance  le  plus 
long  possible,  puisqu'il  est  égal  ^pg. 

Tandis  que  dans  le  cas  précédent  le  déplacement  des  deux 

mobiles  se  faisait  par  des  mouvements  accélérés  égaux,  ici 

le  mouvement  du  cylindre  est  retardé  sur  celui  de  la  roue. 

Or,  comme  le  mouvement  de  ce  cylindre  ne  pourrait  être 

accéléré  brusquement  que  par  une  force  supérieure,  il  en 

résulte  que  la  roue  ne  peut  acquérir  rigoureusement  la 

même  vitesse  qu'elle  a  eue  durant  la  première  impulsion,  et 

il  s'ensuit  ici  une  petite  perte  de  force  quant  à  l'effet  utile. 

En  résumé)  et  dans  le  cas  que  nous  considérons  : 

L'action  sur  la  lèvre  d'entrée  se  faisant  dans  des  condi- 

tions  de  vitesses  plus  régulières,  se  terminant  sans  chute^ 

et  opérant  le  repos  sur  un  court  levier,  doit  évidenmient 

laisser  une  plus  grande  puissance  de  rotation  au  balancier 

que  ne  lui  laissera  l'action  sur  la  lèvre  de  sortie,  puisque 

cette  dernière  action  ajoute  à  son  irrégularité  les  deux 

inconvénients  d'une  chute  énorme  et  d'une  pression  de 

repos  à  l'extrémité  d'un  levier  plus  long* 

Nous  ne  tenons  pas  compte  des  différentes  natures  des 
frottements,  l'effet  général  de  ces  frottements  nous  parais* 
sant  sensiblement  équivalent  de  part  et  d'autre. 

Pour  égaliser  d'une  façon  sensible  les  deux  levées,  il 
faudrait  que  la  courbe  de  la  lèvre  de  sortie  fût  une  courbe 
très*«aplatîe  qui  aurait  pour  tangente  la  ligne  ti.  Les 
deux  impulsions  ne  différeraient  pas,  ou  différeraient  de 
peu,  et  le  frottement  sur  la  lèvre  de  sortie  étant  réparti 
sur  une  plus  grande]  surface,  l'intégrité  de  la  lèvre  serait 
mieux  assurées 

On  perdra  d'autant  plus  sur  cette  lèvre  que  sa  forme 
s'éloignera  davantage  de  celle  que  nous  venons  d'indiquer 
et  qu'elle  se  rapprochera  de  la  courbe  pointillée  n» 
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On  peut  encore  égaliser  les  effets  des  deux  levées  en 
augmentant  la  convexité  au  centre  de  la  lèvre  d'entrée  ; 
mais  ce  serait  un  défaut  équilibré  par  un  autre,  puis<j[ue 
cette  égalité  résulterait  d'une  augmentation  du  choc  de 
repos  à  l'intérieur  du  cylindre.  C.  Saunier. 
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Nos  idées  en  matière  d'enseignement  théorique  sont 
connues  de  nos  lecteurs  ;  «  mais  nous  ne  sommes  pas  ex- 
,  clusife,  et  il  nous  parait. toujours  utile  de  mettre  en  re- 
gard les  opinions  émises  sur  le  sujet  par  des  hommes  de 
mérite.  Elles  arrivent  toutes  d'ailleurs  à  prouver  que  la 
nécessité  d'organiser  promptement  l'instruction  profession- 
nelle est  reconnue  par  tout  le  monde,  et  c'est  à  ces  différents 
titres  que  nous  reproduisons  en  substance  l'article  suivant, 
dernièrement  publié  par  V Enseignement  prof essiohneL 

l'enseionehent  industriel  du  premier  obgré. 

Nous  avons  dit  souvent  que,  depuis  fort  longtemps,  la 
mauvaise  organisation  de  l'enseignement  industriel, — c'est- 
à-dire  cet  enseignement  spécial  gui  doit  préparer  les 
jeunes  gens  à  l'exercice  des  diverses  professions  indus- 
trielles, —  a  été  signalée  par  tous  les  hommes  compétents. 
Nous  trouvons  dans  un  Rapport  sur  Renseignement  indus- 
triel^ adressé  au  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce, 
par  les  professeurs  du  Conservatoire  des  arts  et  métiers, 
réunis  en  commission  spéciale,  des  observations  pleines  de 
justesse  sur  l'état  de  cette  importante  partie  de  l'instruction 
publique. 

Ce  document  est  du  17  juillet  1848;  il  est  signé  de 


A        I 
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M,  Pouillet^  rapporteur.  Ainsi,  il  y  a  dix-sept  ans,  et  bien 
avant  que  les  expositions  internationales  eussent  démontré 
toute  rétendue  du  péril,  que  l'état  des  choses  était  saine- 
ment apprécié  par  les  hommes  les  mieux  placés  pour  le 
connaître.  Depuis,  cette  situation  s'est  certainement  aggra- 
vée, non-seulement  parce  qu'on  n'a  rien  fait  pour  y  porter 
remède,  mais  parce  que  nos  relations  s'étant  augmentées, 
nous  avons  à  lutter  contre  les  étrangers  mieux  préparés  que 
nous,  dans  certains  (Éiys,  à  profiter  des  applications  de  la 
science  à  l'industrie. 

Les  idées  émises  dans  la  note,  dont  nous  publions  ci-* 
après  quelques  extraits,  ne  sont  pas  complètement  les 
nôtres  ;  car  elJes  datent  d'une  époque  où  l'on  croyait  beau- 
coup trop,  selon  nous,  à  la  réglementation;  mais,  au  lieu 
de  société  de  patronage,  que  Ton  forme  des  associations 
libres  pour  l'instruction,  qu'on  laisse  de  côté  le  contrat 
d'apprentissage  qui  ne  répond  à  rien  sous  le  régime  de  la 
liberté  industrielle  ^  et  le  reste  du  plan  proposé  nous  semble 
tout  à  fait  applicable.  Charles  Gaomoiht. 

Ecoles  professionnelles. 

Au  sortir  de  l'école  primaire,  l'enfant  qui  veut  prendre 
une  profession  entre  en  apprentissage  :  le  patron  lui  ensei- 
gnera peu  à  peu  et  pratiquement  ce  qu'il  a  appris  lui- 
même  ;  en  retour,  l'apprenti  le  servira  et  travaillera  gra- 
tuitement pendant  un  temps  déterminé. 

Si  chaque  patron  était  capable  d'enseigner  à  son  ap- 
prenti toute  la  théorie  et  toute  la  pratique  dont  celui-ci 
peut  avoir  besoin  pour  être  un  excellent  ouvrier,  il  n'y  au- 
rait point  à  s'occuper  d'école  pour  les  apprentis  ;  mais^ 
malheureusement,  la  plupart  des  patrons  n'ont  qu'une 
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instruction  théorique  insuffisante,  et  c'est  là  ce  qui  main- 
tient dans^un  état  à  peu  près  station  naire  les  professions 
les  plus  usuelles. 

Pour  arriver  à  des  perfectionnenients  rapides  dans  tous 
ces  genres  de  travaux,  qui  occupent  tant  de  bras,  il  fau 
donc  suppléer  à  l'ignorance  des  patrons  en  ce  qui  regarde 
la  théorie,  et  profiter  de  l'expérience  et  de  Thabileté  qu'ils 
ont  acquise  en  pratique. 

La  question  ainsi  posée^  nous  n'hésitons  pas  à  admettre 
que  la  théorie  ne  doit  ni  précéder  ni  suivre  la  pratique, 
mais  qu'elle  doit  marcher  de  pair  avec  elle  et  lui  être  en 
quelque  sorte  juxtaposée,  puisqu'elle  ne  peut  pas  lui  être 
incorporée  comme  elle  le  serait  si  elle  venait  du  même 
mattre. 

Nous  proposons  donc  que  dans  toutes  les  villes  où  le 
nombre  des  apprentis  est  insuffisant,  il  soit  établi  des  écoles 
où  les  jeunes  gens  puissent  venir  comme  externes  recevoir 
les  leçons  théoriques  qui  leur  sont  nécessaires,  soit  dans 
le  cours  de  la  journée,  soit  dans  la  soirée. 

Les  professeurs  qui  donneront  ces  leçons  ne  doivent  à 
aucun  prix  être  des  hommes  exclusivement  habitués  aux 
abstractions  de  l'esprit  :  sans  être  même  menuisiers,  ébé- 
nistes>  serruriers,  fondeurs,  etc.,  il  est  indispensable  que 
la  pratique  de  ces  divers  états  leur  soit  familière  aussi  bien 
que  la  théorie,  afin  que  l'élève  puisse  interroger  le  maître 
et  en  obtenir  toutes  les  explications  qui  embarrassent  son 
esprit. 

Le  but  serait  complètement  manqué  si,  par  cet  enseigne- 
ment de  l'école,  l'apprenti  ne  devenait  pas  à  la  fois  plus 
assidu  à  son  travail  de  Tatelier  et  plus  intelligent  à  com- 
prendre la  raison  des  faits  qu'il  a  observés. 

Tout  le  succès  dépend  du  choix  des  professeurs.  Nous  ne 
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devons  pas  nous  dissimuler  toutefois  que  ces  écoles,  que 
nous  appelons  écoles  professionnelles  à  cause  de  leur  des- 
tination, vont  rencontrer  des  difficultés  sérieuses. 

La  première  se  trouve  dans  le  contrat  d'apprentissage  ; 
et  la  seconde,  dans  l'intérêt  des  familles  peu  aisées,  qui 
exige  que  les  enfants  gagnent  promptement  leur  vie. 

Le  contrat  d'apprentissage,  sous  le  rapport  moral  et  sous 
le  rapport  économique,  est,  pour  les  industries  '  dont  il 
s'agit,  l'acte  le  plus  fondamental  et  celui  qui  mérite  le 
plus  de  fixer  l'attention  du  gouvernement.  Nous  ne  pouvons 
pas  discuter  ici  les  questions  difficiles  qui  s'y  rapportent; 
mais  nous  pensons  que  les  écoles  professionnelles  n'auraient 
aucune  chance  de  succès,  si  des  mesures  efficaces  n'étaient 
pas  prises  pour  que,  dans  le  contrat  d'apprentissage,  les 
heures  de  Técole  fussent  expressément  réservées  à  Fap- 
prenti. 

L'intérêt  des  familles  est  trop  souvent  une  Impérieuse 
nécessité  qui  exige  absolument  que  l'enfant  ne  passe  pas 
de  trop  longues  années  sans  obtenir  de  salaire;  d'une  autre 
part  il  est  nécessaire  aussi  que  le  patron  garde  l'apprenti 
assez  longtemps  pour  que  le  travail  qu'il  fait,  quand  il  est 
devenu  assez  habile,  couvre  les  dépenses  qu'il  avait  faites 
dans  les  premiers  temps  où  son  travail  était  non-seulement 
improductif,  mais  plus  ou  moins  coûteux. 

Or,  il  est  à  craindre  que  la  réserve  des  heures  d'école» 
dans  le  contrat  d'apprentissage,  ne  soit  pas  appréciée 
d'abord  par  les  patrons  comme  elle  devrait  l'être  :  nous 
sonomes  portés  à  croire  que  les  leçons  de  l'école  doivait  en 
général  abréger  la  durée  de  ces  temps  malheureux  où  Tap^ 
prenti  dépense  réellement  plus  qu'il  ne  gagne  ;  mais  nous 
ne  pouvons  pas  espérer  que  les  patrons  soient  de  cet  avis 
avant  que  des  expériences  répétées  leur  en  aient  fourni 
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la  preuve.  En  conséquence,  nous  regardons  comme  certain 
que  les  patrons  n'admettront  la  réserve  des  heures  d'école 
qu'en  exigeant  une  plus  longue  durée  pour  l'apprentis- 
sage. 

Ainsi,  ne  craignons  pas  de  le  répéter  :  nos  écoles  profes- 
sionnelles courent  le  risque  d'être  mal  accueillies  par  les 
patrons  et  par  les  parents. 

lies  patrons  seront  surtout  frappés  de  deux  choses  ;  ils 
verront  d'abord  que  leur  insuffisance  en  matière  de  théorie 
est^  par  le  fait,  admise  en  principe;  ils  verront,  en  second 
lieu,  que  le  temps  effectif  que  l'apprenti  Jour  donne  serait 
réduit  peut-être  de  deux  ou  trois  dixièmes,  suivant  que  le 
temps  de  l'école  serait  réglé  à  deux  ou  trois  heures  par 
jour,  et  là  où  l'usage  veut  qu'ils  demandent  seulement  trois 
années  d'apprentissage,  ils  en  demanderaient  quatre  pour 
faire  compensation  du  temps  qu'il  serait,  suivant  eux,  perdu 
à  l'école. 

Les  parents  seront  surtout  frappés  de  la  nouvelle  exi- 
gence des  patrons  ;  et  soit  qu'ils  se  trouvent  dans  l'aisance 
ou  dans  la  gêne,  ils  pourront  bien  prendre  l'alarme  à  la 
seule  idée  de  voir  leurs  enfants  condamnés  à  passer  un  an 
ou  peut-être  deux  ans  de  plus  sans  gagner  un  sou  ;  pressés 
par  la  nécessité,  un  grand  nombre  se  déciderait  sans  doulQ 
àjeter  les  enfants  dans  ces  états  malheureux  qui  n'exigent 
presque  pas  d'apprentissage,  et  où  il  y  a  surabondance 
d'ouvriers. 

Nous  ne  voyons  qu'un  moyen  d'échapper  à  ces  graves 
difficultés. 

Nous  espérons  que,  par  son  influence,  le  gouvernement 
peut  faire  naître,  dans  chacune  des  villes  dont  nous  nous 
occupons,  une  association  de  bienfaisance  ayant  exclusive- 
ment pour  objet  le  patronage  des  apprentis  et  des  appren- 
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ties^  et  par  suite  le  patronage  des  jeunes  ouvriers  et  jeu- 
nes ouvrières  ;  car  il  est  à  espérer  que  plus  tard  on  pourra 
s'occuper  aussi  de  Tinstruction  professionnelle  des  jeunes 
filles. 

Dans  une  ville  de  S  à  6,000  âmes,  par  exemple,  la  Société 
de  patronage  devrait  être  composée  au  moins  de  cinq*  ou 
six  citoyens  des  plus  recommandables  et  d'un  certain  non;!- 
bre  de  dames  dont  le  zèle  et  la  charité  exercent  partout  une 
influence  si  salutaire. 

La  Société  recevrait  quelques  fonds  du  gouvernement  ; 
elle  pourrait  s'e^  procurer  par  des  quêtes  et  par  des  sous- 
criptions, et,  au  moyen  de  ces  ressources,  elle  viendrait  au 
secours  des  jeunes  apprentis  et  des  jeunes  apprenties,  pour 
les  diriger  d'une  part  vers  les  écoles,  et  de  Tautre  vers  les 
professions  qui  s'accordent  le  mieux  soit  avec  leurs  goûts, 
soit  avec  leurs  moyens  d'existence, 

.Rien  de  ce  qui  regarde  l'apprentissage  ne  devrait  être 
étranger  à  la  Société  dont  il  s'agit,  et  sans  doute  elle  arri- 
verait à  arranger  à  l'amiable  et  équitablement  la  plupart 
des  difficultés  qui  naissent  des  contrats  et  qui  s'élèvent  en- 
tre les  familles  et  les  patrons. 

L'institution  des  sociétés  de  patronage  et  celle  des  écoles 
professionnelles  nous  paraissent  liées  l'une  à  l'autre  d'une 
manière  si  intime  que  nous  n'hésitons  pas  à  proposer  que 
l'école  professionnelle  soit  dirigée  et  administrée  par  la  So- 
ciété du  patronage  elle-même^  dont  l'un  des  membres  de* 
vrait  tenir  toutes  les  écritures  relatives  à  l'école. 

D'après  ce  principe,  les  professeurs  de  l'école  seraient, 
aussi  bien  que  les  élèves,  soumis  à  la  surveillance  de  la  So- 
ciété ;  cependant  ils  feraient  partie  du  conseil  oii  seraient 
traitées  les  affaires  relatives  à  l'enseignement,  et  peut-êtce, 
après  un  certain  nombre  d'années  d'exercice  dans  la  même 
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ville,  devraieDt-ils  aussi  être  admis  à  faire  eux-mêmes  par- 
tie de  la  Société,  mais  à  titre  de  récompense  et  comme  mar- 
que de  distinction. 

(Suit  une  indication  sommaire  des  matières  qui  feraient 
Fobjet  de  renseignement  de  Técole.) 

Dans  les  villes  dont  la  population  surpasse  dix  mille 
âmes,  il  est  présumable  qu'il  faudrait  plusieurs  écoles  si- 
tuées dans  des  quartiers  différents,  et  il  serait  possible 
qu'un  même  professeur  fût  admis  à  donner  des  leçons  dans 
plusieurs  de  ces  écoles  !  Il  vaudrait  jnieux  déplacer  les  pro- 
fesseurs que  d^obliger  les  apprentis  à  des  courses  trop  lon- 
gues. 

Le  dimanche  ou  dans  la  soirée,  une  ou  deux  fois  par  se- 
maine, il  y  aurait  des  conférences  pour  les  adultes,  c'est-à- 
dire  pour  les  jeunes  ouvriers. 

Les  professeurs  ne  devraient  pas  vivre  exclusivement  de 
leur  état  de  professeur  :  nous  supposons  que  leur  traite- 
ment devrait  être  de  i  ,500  francs  à  2,000  francs  ;  qu'ayant 
été  choisis  parmi  les  personnes  qui  possèdent  toutes  les 
connaissances  qui  font  un  bon  ingénieur  civil,  ils  rendraient 
de  grands  services  aux  localités  en  s'occupant  plus  spécia- 
lement des  industries  qui  peuvent  y  prospérer. 

Deux  professeurs  pourraient  suffire  pour  les  plus  petites 
écoles  ;  mais  quand  le  nombre  des  élèves  sera  un  peu  con- 
sidérable, et  les  industries  par  conséquent  plus  variées,  il 
faudra  sans  doute  trois  professeurs  au  moins  par  école , 
afin  d'approprier  plus  directement  l'instruction  au  besoin 
particulier  des  industries  locales. 

Les  professeurs  devraient  recevoir  de  l'Etat  une  portion 
de  leur  traitement,  et  les  villes  devraient  les  compléter, 
puis,  en  outre,  être  chargées  des  frais  de  loyer,  de  mobilier, 
de  chauffage  et  d'éclairage. 
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En  supposant  que  l'Etat  concoure  en  moyenne  pour 
3,000  fr.  par  école,  il  pourrait,  pour  la  gomme  de  600,000 fr., 
déterminer  la  formation  de  200  écoles  qui  instruiraient  an- 
nuellement plus  de  20,000  apprentis,  à  raison  de  100  franco 

par  école... 

PouiLLET,  rapporteur^ 

(Extrait  des  procès-verbaux  de  la  commission  (tenseigne^ 
ment  professionnel.) 


ÉCHAPPEMENT  DE  ROBIN  MODIFIÉ  ET  BHS  A  DEUX 

LEVÉES   NATURELLES. 

La  figure  2  de  la  planche  84  nous  donne  le  dessin  de  cet 
échappement,  dont  la  combinaison  paraît  avoir  eu  pour  but 
de  remplacer  par  une  levée  réelle  le  coup  perdu,  et  d'aug- 
menter la  sécurité  des  repos,  peu  sûrs,  du  Robin.  Nous  ne 
pouvons  préciser  la  date  de  sa  naissance,  Tauteur  nous 
étant  inconnu,  mais  il  existe  dans  des  montres^  à  la  connais- 
sance de  M.  de  Monvel,  à  qui  nous  en  devons  le  croquis, 
depuis  ail  moins  SO  ans« 

C'est  une  combinaison  des  échappements  à  ^ncre,  Robin, 
Duplex  et  de  celui  dit  h  levées  naturelles  de  A.  Breguet« 

Ses  fonctions  seront  facilement  comprises  à  l'inspection 
du  dessin. 

Une  roue  H  est  double  ou  porte  une  double  rangée  de 
dents,  les  unes  dans  le  même  plan  que  la  roue,  les  autres 
relevées  du  champ. 

La  pièce  F  qui  se  termine  par  un  enfourchement  en  tout 
semblable  à  celui  d'un  échappement  à,  ancre,  o'est^-^dii^ 
avec  languette  de  sûreté  et  doigt  de  dégagement,  porte  un 
plot  d'arrêt  ou  de  repos  en  d. 
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Sur  Taxe  du  balancier  est  ajustée  une  levée  b,  tout  à  fait 
semblable  à  la  levée  de  rébhappement  Duplex. 

Le  dessin  représente  le  mécanisme  à  l 'instant  où  la  grande 
roue  vient  d'accomplir  une  levée;  le  doigt  de  dégagement 
o  a  entraîné  la  pièce  F  et,  ainsi,/  a  fait  pénétrer  l'extrémité 
des  bras  g  c  dans  la  circonférence  de  la  petite  roue.  Une 
de  ses  dents,  w,  rencontrant  la  partie  en  retour  d'équerre  de 
ce  bras,  s'y  arrête  en  c,  et  le  premier  rej^os  a  lieu. 

Au  retour  du  balancier,  la  pièce  F,  ramenée  en  sens 
contraire,  dégage  la  dent  w,  et  cette  dent,  eu  parcourant  le 
plan  c  e,  donne  la  seconde  impulsion.  Elle  se  termine  par 
l'arrêt  d'une  grande  dent  sur  le  plot  rf,  où  le  second  repos 
s^eflEectue. 

Quoique  les  fonctions  de  ses  levées  se  fassent  dans  des 
conditions  très  -  favorables,  cet  échappement  n'offre  pas 
d'avantages  sur  ceux  usuellement  employés. 

Il  exige  de  la  précision  dans  le  travail ,  et*  est  passable- 
ment ouvragé;  mais,  même  en  négligeant  cette  particularité 
qui  cependant  est  loin  d'être  sans  importance,  on  doit  re- 
marquer, si  on  le  compare  à  l'échappement  à  ancre  de  nos 
jours,  que  sa  loue  est  plus  lourde,  qu'il  lui  faut  également 
du  tirage^  et  que  la  rentrée  du  doigt  dans  l'enfourchement 
n'offre  de  sécurité  entière  que,  dans  l'action  de  retour  qui 
suit  rimpulsion  sur  le  plan  ci;  le  retour,  qui  suit  l'im- 
pulsion sur  la  palette  6,  s'effectuant  tout  à  fait  comme  dans 
le  Robin. 

En  somme,  l'échappement  de  la  figure  2,  de  la  plan- 
che 84,  est  élégant  et  [ingénieux,  mais  il  e$t  inférieur  au 
simple  échappement  à  ancre  établi  conformément  aux  prin- 
cipes, et  bien  exécuté.  G.  S. 
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ÉCOLE  DE  BESANÇON. 

Nous  avons  reçu  trop  tard  pour  les  insérer  dans  notre 
dernier  numéro,  divers  renseignements  concernant  l'Ecole 
d'horlogerie  de  Besançon  ;  institution  qui  mérite  toutes 
sympathies,  car  elle  contribuera  à  porter  à  un  haut  degré 
notre  horlogerie  nationale.  ' 

Nous  regrettons  ce  retard,  car  nous  nous  souvenons 
que  l'époque  de  la  rentrée  des  vacances  est  généralement 
celle  choisie  par  les  parents  pour  le  placement  des  jeunes 
gens  qui  doivent  suivre  une  profession  manuelle. 

Les  principales  conditions  de  l'admission  à  cette  école 
pour  un  apprentissage  dont  la  durée  est  de  trois  années, 
et  qui  comprend  un  enseignement  théorique  et  pratique 
complet,  sont  les  suivantes  : 

L'Ecole  d'horlogerie  reçoit  sans  distinction  de  pays  et 
de  nationalité  les  jeunes  gens  qui  se  présentent. 

Pour  être  reçus  à  l'Ecole,  les  élèves  doivent  savoir  lire 
et  écrire  couramment  et  connaître  les  quatre  règles  d'a- 
rithmétique. Ils  sont  appelés  à  justifier  de  ces  connais- 
sances devant  un  jury  spécial. 

Les  admissions  d'élèves  nouveaux  ont  lieu  à  l'époque  de 
la  rentrée  des  cours,  c'estrànlire  le  1"  octobre  de  chaque 
année. 

Toutefois,  les  candidats  qui  posséderaient  une  partie  des 
connaissances  garanties  par  le  programme  pourraient  être 
admis  à  toute  époque  de  l'année,  s'ils  étaient  reconnus  par 
le  jury  d'examen  aptes  à  suivre  les  cours  de  l'Ecole. 

Les  demandes  d'admission  sont  adressées  à  M.  le  Maire 
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de  Besançon  par  les  parents  ou  tuteurs  des  oandidats,  avec 
les  pièces  justificatives  suivantes  : 

1*"  L'acte  de  naissance  du  candidat,  à  Teffet  de  constater 
qu'il  a  eu  f4  ans  au  1"  janvier  de  l'année  dans  le  cours  de 
laquelle  il  se  présente  ; 

2*  Un  certificat  de  moralité  délivré  au  père  ou  tuteur  dû 
candidat  par  le  maire  du  domicile  ; 

3**  L'extrait  du  rôle  des  contributions  afférentes  au  de- 
mandeur ; 

4*  L'engagement  souscrit  par  celui-ci,  sur  papier  timbré, 
visé  et  certifié  par  le  maire  du  domicile,,  de  payer  par  tri- 
mestre et  d'avance,  à  la  caisse  du  receveur  municipal  de 
Besançon,  la  rétribution  scolaire  fixée  à  cletêx  cents  francs 
par  an,  ainsi  que  la  première  mise  de  quarante  francs 
pour  fournitures  d'outillage  devant  rester  la  propriété  de 
l'élève.  (Les  livres,  plumes,  papiers,  ainsi  que  les  objets 
nécessaires  pour  le  dessin,  restent  à  la  charge  des  élèves.) 

5*  Un  certificat  de  médecin  constatant  que  le  candidat  a 
été  vacciné  avec  succès  ou  qu'il  a  eu  la  petite  vérole  et 
qu'il  n'est  atteint  d'aucune  affection  susceptible  de  se  trans- 
mettre. 

Les  parents  des  candidats  étrangers  ou  non  domiciliés 
doivent  constituer  un  correspondant. 

Conformément  à  une  décision  de  S.  Ëxc.  M.  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique,  à  la  date  du  2i  juillet  186S,  un 
pensionnat  pour  les  élèves  horlogers  appartenant  aux  fa- 
milles domiciliées  au  dehors,  sera  installé  dans  les  dépen- 
dances du  Lycée  impérial,  à  l'époque  de  la  rentrée  d'oc- 
tobre 1865. 
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EXTRAITS  DES  JOURNAUX  INDUSTRIELS 

ET  SCIENTIFIQUES.  « 

IMPORTATION    DES     PENDULES. 

On  yoiU  par  un  tableau  publié  jeudi  dernier  à  Londres, 
que  dans  les  sept  mois  finissant  au  31  juillet  dernier,  il  n*a 
pas  été  importé,  en  Angleterre,  moins  de  129,082  pendu- 
les et  de  86,814  montres  sans  payer  de  droits. 

CONSTATER  LA  PRÉSENCE  DU  PLOMB  DANS  l'ÉTAMAGE  d'ÉTAIN. 

M.  Jeannel  propose  ce  procédé  très-simple  pour  constater 
la  présence  ou  l'absence  du  plomb  dans  Fétamage  e^  la  po^ 
terie  d'étain^  Traiter  5  décigrammes  du  métal  divisé  en  ro* 
gnures,  par  un  excès  d'acide  azotique  étendu  d'un  tiers 
de  son  poids  d'eau  ;  faire  bouillir  jusqu'à  dissolution  com^ 
plète  ;  puis  ajouter  à  la  liqueur  filtrée  un  cristal  d'iodure  de 
potassium.  Si  le  liquide  contient  seulement  un  dix-mil- 
lième de  plomb,  il  se  formera  un  précipité  jaune  qui  ne 
disparaîtra  pas  par  un  excès  d'ammoniaque. 

{Les  Mondes*) 


esss 


VAlUfiTÉS. 


LE   CREUZOT^ 


n  y  a  près  d'un  siècle,  dans  un  coin  ignoré  de  la  basse 
Bourgogne  s'étendait  une  vallée  inculte  et  presque  déserte. 
Quelques  chétives  habitations  éparses  çà  et  là,  des  ar* 
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bustes  raj)ciigris  et  des  champs  de  bruyères,  voilà  ce  que 
présentait  aux  regards  ce  sol  attristé  que  la  nature  sem- 
blait avoir  déshérité  de  ses  dons  et  voué  à  une  étemelle 
solitude.  De  temps  immémorial,  le  hasard  avait,  il  est 
vrai ,  fait  découvrir,  à  la  surface,  des  affleurements  de 
houille,  mais  les  rares  habitants  de  la  localité  s'en  ser- 
vaient pour  leurs  besoins  ou  Téchangeaient  à  vil  prix  avec 
leurs  voisins,  sans  apprécier  autrement  la  valeur  de  cette 
richesse  minérale  que  de  récentes  inventions  allaient  ren- 
dre si  précieuse.  Un  jour,  cependant,  vinrent  des  contrées 
d'outre-mer  des  hommes  à  l'esprit  entreprenant  et  hardi. 
Les  premiers ,  peut-être ,  ils  comprirent  quel  brillant 
avenir  promettait  à  cette  terre  les  richesses  naturelles  en- 
fouies dans  son  sein ,  et  des  lettres  patentes  venaient  de 
les  autoriser  à  exploiter  la  houillère  et  à  établir  une  fon- 
derie avec  quatre  hauts-fourneaux  et  une  forge  anglaise 
lorsque  éclata  la  Révolution. 

Plus  tard,  de, nouvelles  associations  essayèrent  de  ra- 
nimer l'œuvre  abandonnée.  Les  intelligences  qui  diri- 
geaient ces  associations  étaient,  sans  doute,  à  la  hauteur 
de  l'entreprise,  mais  des  vicissitudes  multipliées,  manque 
de  ressources  ou  troubles  politiques^  frappèrent  de  stérilité 
leurs  travaux  :  et  peut-être  la  vallée  allait-elle  reprendre 
son  aspect  désolé  quand  deux  hommes,  MM.  Schneider,  se 
rencontrèrent  à  qui  était  réservée  la  gloire  d'élever  le 
Greuzot  au  rang  qu'il  occupe. 

Aujourd'hui  l'industrie  règne  en  souveraine  sur  la  vallée 
transformée.  Quatorze  hauts4ourneaux,  semblables  à  autant 
de  tours,  flanquent  à  l'intérieur  le  mur  d'enceinte.  Presque 
au  niveau  de  leurs  sommets,  cratères  béants  d'où  s'élancent 
de  temps  à  autre,  splendides  dans  la  nuit  obscure,  des  flam- 
mes bleuâtres  fantastiques,  s'étend  une  plate-forme,  vaste 
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laboratoire  où  la  houille,  le  minerai  de  fer  et  la  castine  su- 
bissent leur  première  manipulation.  Au  premier  plan 
s'élève  le  bâtiment  dans  lequel  le  charbon  est  préparé  à 
être  versé,  pour  devenir  coke,  dans  les  fours  alignés  en 
groupes  que  leur  forme  fait  de  loin  ressembler  à  de  petits 
bastions.  Viennent  à  la  suite  les  estacades  avec  leurs  che- 
mins de  fer  aériens  et  leurs  grandes  cases  où  sont  classés 
les  minerais  suivant  leur  provenance.  Au  second  plan  se 
développe  la  longue  file  de  cent  fours  à  coke  d'un  autre 
système,  et  par  derrière  un  véritable  monument  de  pierres 
de  taille  renferme  les  quatre  gigantesques  machines  souf- 
flantes sortant  des  aielîers  du  Greuzot.  Le  vent  que  ces 
formidables  engins  lancent  par  milliers  de  mètres  cubes, 
dans  le  flanc  des  fourneaux,  passe  dtins  des  appareils  in- 
génieux qui  le  chauffent  çt  activent  la  fusion  des  couches 
alternées  de  houille,  de  minerai  et  de  castine,  mélange  à 
travers  lequel  s'épure  l'élément  producteur  de  la  fonte. 

Lave  brûlante  à  sa  sortie  du  fourneau  et  bientôt  durcie 
en  masse  informe  et  impure  encore,  la  fonte  est  transportée 
sur  wagons  à  la  Grande  Forge  dont  les  toitures  grandioses 
se  dressent  à  400"  plus  loin.  L'espace  n'est  pas  épargné,  et 
l'air  circule  librement  sous  ses  arceaux  de  fer  unissant 
à  la  solidité  une  coupe  élégante  et  légère.  Les  huit  rangs 
de  fours  à  puddler,  la  triple  ligne  des  fours  à  réchauffer, 
surmontés  de  leurs  chaudières  verticales,  hautes  et  sveltes 
comme  des  colonnes,  les  machines  motrices,  les  trains  de 
laminoirs ,  les  marteaux-pilons ,  tout,  en  un  mot ,  dans 
cette  construction  qui  a  depuis  peu  remplacé  l'ancienne 
forge,  porte  le  cachet  du  perfectionnement  qui  a  présidé 
à  son  installation.  Là,  le  visiteur  peut  cuivre  à  l'aise  les 
opérations  diverses  que  subit  la  fonte  avant  de  devenir 
fer  et  assister  à  un  spectacle  qui  laisse  trace  dans  le  sou- 
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veuir,  le  travail  des  forgerons  pendant  la  nuit.  Eclairés 
par  la  lumière  ardente  des  foursvces  hommes,  aux  formes 
athlétiques,  aux  rudes  visages,  qui  vont  et  viennent,  sem- 
blant se  jouer  du  danger,  les  uns  traînant  sur  de  petits 
chariots  d'énormes  lingots  chauffés  à  blanc,  les  autres 
faisant  passer  sous  le  cylindre  le  métal  qui  lance  au  loin 
des  étincelles,  siffle  et  se  tord  en  long  serpent  de  feu,  le 
bruit  sourd  et  continu  du  volant  des  machines  qui  tournent 
avec  une  rapidité  vertigineuse ,  les  ordres  des  contre- 
maîtres transmis  à  haute  voix ,  tout  cet  ensemble  enfin 
auquel  le  jeu  de  la  lumière  et  des  ombres  prête  ses  ma-* 
giques  illusions ,  forme  un  tableau  dont  le  pinceau  d'un 
Rembrandt  seul  pourrait  essayer  de  rendre  la  véritable 
beauté. 

Au  pied  des  hauts-fourneaux,  rangés  sur  deux  lignes  pa- 
rallèles ,  les  ateliers  de  construction  occupent  un  espace 
de  300  mètres  enyiron.  C'est  Ik  que,  sous  la  lime  de  Ton- 
vrier,  le  marteau  du  forgeron  ou  l'action  en  quelque  sorte 
intelligente  des  machines-outils ,  le  fer  se  façonne  et  se 
plie  aux  formes  les  plus  variées.  Appareils  pour  la  marine, 
chaudières  à  vapeur  pour  toute  destination,  locomotives, 
productions  métallurgiques  de  toutes  sortes  sont  exécutés 
sur  la  plus  large  échelle  et  vont  porter  dans  les  quatre  par- 
ties du  monde  le  nom  de  l'usine. 

Disséminés  au  milieu  des  constructicms  modernes,  les 
puits  de  houille,  source  primitive  de  la  fortune  du  Greuzot, 
ont  été  comblés  pour  la  plupart.  Leurs  galeries  souterrai- 
nes, reliées  entre  elles,  aboutissent  aujourd'hui  à  deux 
puits  installés  dans  toutes  les  conditions  d'amélioration 
importées  par  la  science  dans  Texploitation  des  nûnes.   * 

Telle  est,  esquissée  à  grands  traits,  cette  usine  modèle. 

Sur  les  deux  collines,  et  plus  tard  dans  la  plaine,  s'est 
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bfttié  utile  ville,  sulvâût^  dans  Êè$  développements  suocesM 
ÉotÈ^  rétàblisHsêttiMI  qtil  lui  coÊDttitinigue  le  mouvetnent  et 
la  vie.  Son  ittipôrtftûcê  commerciale  et  sa  population  de 
20,000  âmed  lui  donnent  droit  au  titre  de  cité  ;  mais»  Tadmi- 
ni^ration  qiii  régit  l'usine  régit  et  même  temps  la]  com- 
Aune^  qui  forme  avec  eUe  un  véritable  petit  Etat  avec  sed 
lois,  aOs  eoututoes  et  ses  usages,  admirablement  bien  adap- 
tée aut  besoins  d'une  population  composée  d'él«)ments 
a«8si  hétérogènes. 

Bn  jetant  les  foadeanents  de  sod  œuvre,  le  chef  suprême 
avait  compris  qu'il  fallait^  dès  le  principe^  un  pouvoir  vi- 
goureusement oOâstitué  qui  pût  régler  les  ressorts  de  ce 
grand  centre.  -^  Aussi,  groupant  autour  de  lui  les  mem^ 
bres  de  sa  famille,  les  a-t-il  de  bonne  heure  initiés  à  Tart 
difficile  de  gouverner.*  Ces  intelligences  d'élite^  reflets  vi- 
vants de  ht  pensée  du  màttre^  ont  si  bien  rempli  leur  nlis-' 
sion^  ^ue  lettr  système  admiDisliratif  n'est  pas  la  moindre 
des  merveilles  dans  ce  pays,  où  les  choses  merveilleuses  se 
rencontrent  à  chaque  pas.  Influence  morale  avanitout^  l'ae» 
tion  de  ce  pouvoir,  exercée  sans  contrôle,  se  fait  sentir  dans 
la  hiérarehiè  du  personnel  et  descend^  parmi  les  oùvrieriy 
ju^u'a^ï  plus  infimeSi  Ses  résultats  heureux  ténloignent 
de  la  haute  sagesse  de  ceux  dont  il  émane  et  j^ardntissent 
sa  durée.  Sûrs  et  fiers  à  la  fois  de  leur  ouvrage^  les  homi^ 
mes  quifOriMntla  tèle  de  ee  colosse  industriel  peuvent*  dé- 
scnrmaîil  regarder  ravenif  en  fShcOi  la  route  du  pro|[rès  s'Ou" 
vre  large  devant  eux^  ot  quoique  belle  que  sôlt  la  plsice  que 
le  CSreuzot  ait  conquise^  il  ne  saurait  s'arrêter  dans  sa  mar* 
che,  puisque  celui  qui  en  est  la  personniâcation  la  plus 
complète  lui  a  donné  pour  devise  t  être  en  tout  et  partout 
le  premier*  Jules  Letisseue* 


8VI  l'USM£  des  lampes   A  MOM  DE   SCfifStE  ET  DE  PÉTROLE. 

Qc  Depuis  quelque  temps,  l'usage  des  lampes  à  ktdiM  dé 
schiste  et  de  pétrole^  dit  M*  Mathieu^  s'est  coàsidérâble* 
ment  répandu.  Ces  lampes  ont  leurs  avantages,  mais  elles 
offîrent  souvent  de  graves  inconvénients»  Souvent^  en  effet, 
elles  répandent  une  odeur  désagréable,  noircissent  les  ver* 
res  qu'elles  supportent,  s'échauffent  outre  mesure,  éclatent 
en  brûlant  et  exposent  à  mourir  dans  les  plus  épouvanta* 
blés  souffrances  les  personnes  sur  lesquelles  rexplosioii 
projette  le  liquide  enflammé  qu'elles  renferment  »  Ayant 
failli  être  lui-même  très^cJrueUement  brûlé  par  une  de  ces 
lampes^  M«  MatMeu  a  éberohé  à  en  saisir  la  Cause  et  à  y 
porter  remède.  Belon  lui^  la  cause  réelle  de  ces  explosions* 
qui  surviennent  souvent  d'elles-mêmes,  semble-^t-il^  et  sans 
que  nul  maniement  inhabile,  ni  aucune  iitipnidence  lés 
provoquent^  réâde  dans  le  tissage  trop  lâche  de  la  mèebe 
et  dans  la  nature  de  la  matière  textile,  qui  est  te  coton.  Ces 
mèches  pompent  Thuile  trop  abondammeùt,  d'où  résultent 
une  combustion  trop  vive  et  la  production  d'un  calorique 
trop  considérable  qui  échauffe  outre  mesure  et  Ift  lampe  t^ 
soii  réservoir.  Ayant  déjà  fait  pour  une  lampe  Catdel  TessAi 
d'une  mèche  d'une  autre  nature  que  celle  employée  d'oitli- 
nairei  et  cet  essai  lui  dyant  très-bien  rétts^$  il  a  été  tenté 
dé  l'appliquer  aux  lanipés  à  huilés  de  schi&lé  et  de  pétl'olé» 
«  Le  succès,  noué  dit-il,  a  dépassé  son  esp^amcé^  Plus  dé 
eéttd  odMr  forte  et  pénétrante  si  désagréable  à  l'odoi'at  ; 
plus  4e  fumée  viciant  l'air  de  l'appartement  et  tioiroissanl 
le  verre-cheminée  de  la  latepe  ;  lumière  uHifotmè,  bril«^ 
laote  et  dùuce  à  la  fols  ;  plus  d'écbauffement  de  la  lampef 
éft  da  Son  réservoir  \  partant^  plus  de  éausés  d'accidétits  en 
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apparence  inexplicables;  plus  longue  dui^ée  de  la  mè- 
che^ et,  à  éclairage  égal,  diminution  de  moitié  dans  la  con- 
sommation de  l'huile.»  En  quoi  consiste  donc,  dira-t-on, 
cette  mèche  si  précieuse?  a  C'est  tout  simplement,  dit 
M.  Mathi^,  une  mèche  en  amadou  ;  elle  coûte  cinq  ou  dix 
centimes  et  peut  durer  un  an.  Rien,  ajoute-t-il  en  termi- 
nant sa  communication,  n'est  plus  facile  que  d^adapter  cette 
mèche  à  une  lampe  quelconque  et  de  la  renouveler,  si  be* 
soin  en  est  :  il  suffit  de  couper  dans  un  morceau  d'amadou 
une  languette  convenablement  large  et  assez  longue  pour 
qu'elle  puisse  toujours  plonger  par  son  extrémité  infé- 
rieure jusqu'au  fond  du  réservoir.  '  On  la  fixe  ^ensuite  au 
tube  que  fait  mouvoir  la  crémaillère  ,  après  avoir  pris  la 
précaution  de  coudre  sur  ces  deux  bords  deux  bouts  d'un 
même  fil  de  fer  qui  ne  doivent  pas  dépasser  la  partie  infé- 
rieure du  tube  ni  s'élever  trop  haut  dans  la  partie  supé- 
rieure.— Pour  les  lampes  à  bec  rond,  on  emploie  un  mor- 
ceau d'amadou  capable  d'envelopper  totalement  le  tube 
dans  sa  partie  supérieure  et  [de  fournir  la  partie  combusti- 
ble de  la  mèche.  Quand  ce  morceau  d'amadou  est  consumé, 
on  le  remplace  par  un  autre  que  Ton  coud  de  la  même  ma- 
nière, s^s  avoir  à  toucher  à  la  portion  de  la  mèche  qui 
descend  jusqu'au  fond  du  réservoir.  » 

La  nouvelle  mèche  de  M.  Mathieu  pour  les  huiles  miné- 
rales est  assurément  peu  coûteuse,  et  nous  espérons  que  la 
£acilité  de  l'appliquer  à  toutes  les  lampes  engagera  ceux 
de  nos  collègues  qui  font  usage  de.  ce  genre  d'éclairage  à 
en  faire  l'essai  et  à  vérifier  les  avantages  qu'annonce  l'in- 
venteur. Quant  à  nous,  nous  profiterons  de  l'occasion  qui 
nous  est  offerte  pour  insister  de  nouveau  sur  les  précau- 
tions à  prendre  dans  l'emploi  de  l'huile  de  pétrole  pour 
l'éclairage,  en  rappelant  les  instructions  renfermées  dans 
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un  excellent  rapport  de  M.  Boussîngault,  rédigé  au  nom 
d'une  commission  du  Conseil  de  salubrité  publique  et  ap- 
prouvé par  M.  le  préfet  de  la  Seine,  le  29  juin  1864. 

L'huile  de  pétrole  convenablement  épurée  est  à  peu  près 
incolore.  C'est  la  seule  qu'il  faille  accepter.  Le  litre  ne 
doit  pas  peser  moins  de  800  grammes.  Elle  ne  prend  pas 
fe\i  immédiatement  par  le  contact  d'un  corps  enflammé. 
Pour  constater  cette  propriété  essentielle^  on  verse  du  pé- 
trole dans  une  spucoupe  et  l'on  touche  la  surface  du  li- 
quide avec  la  flamme  d'une  allumette  ;  si  le  pétrole  a  été 
dépouillé  des  huiles  légères  très-combustibles,  non-seule- 
ment il  ne  s'allume  pas,  mais  si  l'on  y  jette  l'allumette  en- 
flammée, elle  s'éteint  après  avoir  continué  à  brûler  pen- 
dant quelques  instants. 

Toute  huile  minérale  destinée  [à  Véclairage  \qui  ne  sou^ 
tient  pas  cette  épreuve  doit  être  rejetée  comme  pouvant 
donner  lieu,  par  son  usage,  à  des  dangers  sérieux. 

L'huile  de  pétrole,  alors  même  qu'elle  ne  contient  plus 
les  essences  légères  dites  naphtes,  qui  lui  communiquent  la 
faculté  de  s'allumer  au  contact  d'une  flamme,  n'en  est  pas 
moins  une  des  matières  les  plus  combustibles  que  l'on  con- 
naisse ;  si  elle  imbibe  des  tissus  de  lin,  de  coton  ou  de 
laine,  son  inflammabilité  est  singulièrement  exaltée  ;  aussi 
son  emmagasinage,  son  débit,  exigent-ils  une  grande  cir- 
conspection. 

L'huile  Je  pétrole  doit  être  conservée  ou  transportée  dans 
des  vases  de  métal.  Les  dépôts  doivent  être  éclairés  par  des 
lampes  placées  à  l'extérieur  ou  par  des  lampels  de  sûreté. 

Lampes.  —  Une  lampe  destinée  à  brûler  du  pétrole  ou 
toute  autre  huile  minérale  ne  doit  avoir  aucune  gerçure^ 
aucune  fêlure  établissant  une  communication  directe  avec 


S88  REVUS  cQKOwqNt'niiQCJi. 

Tençeinte  q\^  la  mèche  fçncti^pnf.  I^  rée^noir  doit  QQnt/^" 
nir  pjtus  d'huile  qya  Vqn  n'en  peyt  brûler  uw  ^u\e  fe}s, 
afin  que  \i  Iwpe  n^  puisse  p|L8  Htg  iride  pendait  qu*«ll0 
brûle.  —  I^s  réservoirs  ço  routière  transparççte,  coffPie 
le  verye,  la  porpelaine,  sont  préférables  parce  qu'ils  p^jrr 
mettent  d'apprécier  le  volume  d'I^uile  qui  y  est  contenu.-?^ 
Les  parois  des  réservoir^  doivent  être  épaisses,  les  ajusta- 
ges qui  les  surmontent  doîveut  être  fixés,  non  pas  h  sim- 
ple frottement,  mais  par  un  mastic  inattaquable  par  l^s 
huiles  minérales.  Le  pied  des  lampes  doit  être  lour^  et  pré- 
senter assez  de  base  pour  donner  plus  de  stabilité  et  dimi-  f 
nuer  les  chances  de  versement. 

Avant  d'allumer  une  lapipe,  on  doit  la  remplir  compléte- 
meiit  et  ensuite  la  fermer  avec  soin.  Lorsque  l'huile  est  sur 
le  point  d'être  épuisée,  il  faut  éteindre  et  laisser  refroidir 
la  lampe  avant  de  l'ouvrir  pour  Iji  remplir.  Dans  le  cas  oii 
l'on  voudrait  introduire  l'huile  dans  la  lampe  éteinte  avant 
son  complet  refroidissement^  il  est  indispensable  de  tenir 
éloignée  la  lumière  avec  laquelle  on  éclaire,  pour  procéder 
à  cette  opération.  Si  le  verre  d'une  lampe  vient  à  casser,  il 
flaut  éteindre  immédiatement,  afin  de  préserver  réchauffe- 
ment des  garnitures  métalliques.  Cet  échauffement,  quand 
il  atteint  une  certaine  intensité,  vaporise  l'huile  contenue 
dans  le  réservoir;  la  vapeur  peut  prendre  feu,  déterminer 
une  explosion  et  l'écoulement  d'un  liquide  toujours  très- 
inflammable  et  souvent  même  déjà  enflammé. 

Le  sable,  la  terre,  les  cendres,  les  grès,  sont  préférables 
à  l'eau  pour  éteindre  les  huiles  minérales  en  combustion. 
En  cas  de  brûlures,  et  avant  l'arrivée  du  médecin,  il  sera 
très-utile  d§  couvrir  les  p^^rti^s  I^less^^s  avec  des  comprçs^s 
injbibées  ^^us  de  l'eau  fr^tcl^p  et  pouvant  renouyfilées. 

AtMAB7i9r]90§IO«. 
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BULLETIN    DE   LA  SOCIETE  0ES   HORLOGERS* 

Les  réunions  mènstielles  du  Conseil  d^admînîstration 
ont  toujours  Heu  le  3*  mardi  de  chaque  mois. 

Chaque  sociétaire  a  droit  d'assister  à  ces  réunions  sans 
invitation  spéciale. 
Elles  auront  lieu  en  1865  les  : 

21  novembre* 
Î9  décembre. 

La  marche  administrative  que  doit  suivre  toute  demande 
adressée  à  TAutorité  explique  pourquoi  l'autorisation  {d'ou- 
vrir la  loterie  d'objets  d'art  et  d'industrie,  dont  le  produit 
doit  être  consacré  à  l'érection  de  .cours  professionnels,  ne 
nous  est  pas  encore  parvenue  ;  mais  nous  l'attendons  de 
jourenj0ttf. 

EXPOSmON  DE  1867. 

tlBbTIon    DB   DfiLiGUÉS. 

Les  adhérents  à  la  circulaire  publiée  dans  lé  dernier  nu- 
méro de  la  Revue  chronométriquey  étant  réunis  le.  jour  de 
la  séance  mensuelle  de  la  Société,  ont  pris  la  cRcision  rap- 
portée dans  Teitràrt  suivant  du  procès7v;erbàl  de  la  réu- 
nion: 

Séance  du  17  octobre  1865. 

Les  soussignés  horlogers,  ayant  accomplî  \éM  formalités 
nécessaires  pour  être  admis  à  l'exposition  de  i867,  pour 
répondre  à;  rinvitotion  de  la  Commission  impériale  ainsi 
formulée: 

a  Tout  projet  d'exi^osilion  préparé  de  concert  par  les 

0GI0BUI4865.  4» 
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producteurs  dont  les  industries  se  rapportent  à  une  même 
classe  sera  adopté  par  la  Commission  impériale,  s'il  ne  sou- 
lève aucune  réclamation.  » 

Se  sont  réunis  en  assemblée  ce  17  octobre  186^  et  ont 
nommé  comme  délégués  chargés  de  leurs  pouvoirs,  et  de- 
vant les  représenter  auprès  de  la  Commission  impériale, 

MM.  BORRBL, 

P11RRBT9 
Sauiuer  ; 

> 

Auxquels  ils  ont  confié  la  mission  de  préparer  un  projet 
de  classement  des  exposants  admis  :  projet  qui  sera  présenté 
ultétdeurement  aux  intéressés,  et  amendé  s'il  y  a  lieu,  avant 
d'être  définitivement  soumis  à  l'approbation  de  la  Commis- 
sion impériale. 

Ont  signé  (ordre  alphabétique)  : 

MM.  Bàllihan  ;  MM.  Gàrnier  (Paul)  ; 

Brocot  ;  Guilhst; 

Boulày-Lépihe;  Gauvui; 

BoRREL  ;  Jagot  (Henri)  ; 

Brubt  ;  Lerot  (Th.)  ; 

Bémard;  Lbmaistre; 

Bosio  ;  Lbsusur  ; 

Callaud  ;  LsTiEL  ; 

GHARPEnTisR-OuDin  ;  Montandon  ; 

Court;  Morbau; 

Callier;  Patat; 

GoLUf  (Adolphe)  ;  Pierret  ; 

Châtain  ;  Robert  (Henri)  ;| 

Dbtougbb;  Rabt; 

DAMiENS-DoviLLnER  ;  Redur  ; 

Dblmas;  Reclus; 

DESFOlITAmBS  ;  RozÉ  : 

Drocourt  ;  RoDANBT  (A.-H.)  ; 

Dussaclt;  Saunier  (C.); 

Fleurt  (Victor)  ;  Sanik>z  ; 

Fouchbr;  Soutbtrand  ; 


Conduite  dai^ dévelop.  de  ressort;  etc. 


PlanchtySS. 


Revuey  CAroTiométriçtie'^  /f*^^imée^. 


TmpJ>.la6m:r.Stfaùr//,  lires. 


KXPOSITION   DE   1867.  S9l 

I 

Avù.  — '  Les  horlogers  des  départemeots  exposant  en' 

1867,  et  qui  voudraient  se  rallier  à  la  Société  des  horlogers 

de  Paris,  voudront  bien  en  informer  le  secrétaire  de  la 
Société.  Il  leur  fera  connaître  dans  quelles  limités  la  chose 
est  possible. 


•* 


Nous  avons  tout  lieu  d'espérer  que  cet  essai  d'entente 
professionnelle  portera  d'heureux  fruits  et  que  l'horlogerie 
se  présentera  à  l'exposition  prochaine  dans  des  conditions 
d'ampleur  et  avec  un  caractère  artistique  dignes  d'elle,  c'est- 
à-dire  du  premier  et  du  plus  délicat  des  arts  industriels. 

La  tâche  des  délégués  sera  ardue,  ils  ne  sauraient  se  le 
dissimuler  eux-mêmes  ;  mais,  en  outre  de  leur  bonne  vo- 
lonté, de  leur  dévouement  de  toutes  les  heures,  ils  mettent 
en  ligne  de  compte  la  bienveillance  de  la  Commission  d'ad- 
mission, et  l'esprit  d'aide  et  de  concession  réciproque  qui 
anime  nos  collègues,  tous  désireux  que  cette  exposition 
reste  aux  yeux  du  public  et  surtout  des  étrangers,  une  im- 
posante manifestation  du  génie,  inventeur,  industriel  et 
commercial,  de  l'horlogerie  française. 

Il  en  résultera  nécessairement  une  impression  salutaire 
sur  l'esprit  public,  trop  habitué  à  confondre  l'horlogerie 
parmi  les  professions  purement  manuelles,  et  cette  impres- 
sion pourra  être  favorable  au  développement  de  l'art  chro- 
nométrique  envisagé  au  double  point  de  vue  artistique  et 
commercial. 

Pourquoi  la  Société  n'a  pas  fait  d$  demande  collective. 

Notre  dernier  numéro  invitait  instamment  les  futurs  ex- 
posants à  se  préoccuper  de  leur  demande  d'admission,  nous 
espérons  que  chacun  d'eux  a  rempli  les  formalités  néces- 
saires^ car  bien  qu'il  entrÂt  ànm  les  intentions  de  la  Société 
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de  f«fi«[  u^e  cl(|iiAs^0  iM>Ue<sti¥a  eabrefisaUt  tot»  les  «éhé- 
reAt^^la  ci^Gula^^qu^i^QiM  ftvons  déraièreinrat  pubEée; 
cette  césure  Q'a pu,|-epff|riG|ir^  m^  ^xéoution,  parce  qu'il fallaH^ 
coQloinméaieat  aui  praseriptiona  du  Règlement  général, 
qu'elle  fut  accompagnée  d'un  projet  d'exposition.  Projet 
impossible  à  mener  à  bien  en  raison  de  la  brièveté  du  temps 
a,9(!;c\r4é  pour  repvpl  deç  b^Iletiiis  d -admissioii,  et  pac  suite 
de  qetf e  cirqûQfttAlipe  particulière,  qu'une  demande,  issérée 
ci-d^3S0us,  dont  l'objet  est  de  faire  réintégrer  l'hoirlogerie 
dans  le  groupe  des  arts  de  précision,  allait  'être  adreB^ée  à 
l'autorité, Qon^pétente*  Voici  cett§ demande  ) 

A  Jdonsieur  le  Conseiller  dEtat^  Commissaire  général  de 
t  Exposition  universelle  dç  1867 1  àPç?ri$. 

Monsieur  le  Commissaire  général, 

'  Aux  précédentes  expositions  l'horlogerie  a  toujours  été 
classée  comme  art  mécanique  de  précision  et  souvent  placée 
dans  les  rapports  à  la  tête  de  cette  catégorie,  parce  qu'elle 
donne  à  la  physique,  à  la  géodésie,  à  l'astronomie  des  ins- 
truments indispensables  à  la  culture  de  ces  sciences.  I^a 
chronométrie  intervient  d'une  manière  si  absolue  dans  ces 
instruments  qu'il  est  souvent  impossible  de  déterminer  le 
point  où  le  travail  de  l'horlogerie  oesse^  pour  laisser  au  mé^ 
canicien  le  soin  de  continuer  un  appareil. 

On  est  étonné  de  voir  que  pour  l'exposition  de  1867  no.^& 
industrie  soit  placée  dans  le  3*  groupe  qui  comporte  les 
meubles  et  objets  destinés  à  Phabitation, 

La  pendule  peut  être  oonsidérée  à  ce  point  de  vue,  mais 
là  le  bcoa&e  est  tout,  le  meuvraielit  d'hoii^gerie  qui  l'ao-* 
eompagna  est  un  accessoire  si  insignifiant  quejaauds  les  rap- 
ports éx  jury  ne  s'en  sont  occupés. 
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L'iateBtkm  d6  raâmioiatratiou  étant  dt  &dlitar  rexameii 
des  objets  de  même  nature,  son  but  serait  manqué  si  nos 
produits  se  trouvaient  à  côté  des  meubles,  des  glaces,  des 
tentures,  au  lieu  de  se  rapprocher  des  lunettes  méridiennest 
des  télescopes,  des  cercles  à  réfection,  etc. 

Cet  article  du  classement  ne  peut  être  que  l'effet  d'une 
distraction  ;  nous  pensons  devoir  vous  la  signaler,  et  nous 
TOUS  supplions  de  faire  porter  l'horlogerie  dans  le  2*  groupe 
affecté  auSi  arts  de  précision  comme  elle  Ta  toujouts  étéi 
Nous  considérons  cette  rectification  comme  un  acte  de  ^us** 
tice  doûtnous  serons  heureux  de  vous  être  redevables* 

Daignez  agréer,  etc. 

Ont  signé  (ordre  alphabétique)  : 


MU.  BALLmAN; 
Brimobt; 
BïRTHOUD  (Louis)  ; 
Brocot; 
Boulay; 
Bqbrsl; 
Bru£T  ; 
Bosio; 
Callaub  ; 

CouËt; 

Callier; 

GouN  (A4*)  ; 

CoLun; 

GHATAm; 

Drrotcns; 

Dakubts; 

Delhas; 

pESFOlfTAmife; 

DRûcotmy  ; 
VmsBÂVht  ; 
Fleuey; 
FoccHEa; 
GàMm  (Pâol); 


MU.  GuiLHET; 
Gawin  ; 
Jacob; 

Jacot  (Henri)  : 
Lerov  (Th.)  ; 

LseocQ; 
Lemaîstre; 
Lesieur; 
Lbqrand; 

MONTARPOlt; 
MOREAU; 

Patat; 
Pibrbbt; 

Robert  (Henri); 

Rabt; 

Rrdier; 

BeClus; 

RozÉ; 

RODANET  (A.-H.)  ; 

Satote  frères; 

SAumER  (G.)  ;  -^ 

Sandoz; 

S0l}tETRAia>; 

Wanmu 
Le  secréudre^  C.  Saunier. 
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ÉTUDES  SUR  LES   ÉCHAPPEMENTS. 

(2«  article.) 

CONSTRUCTIONS     DIVERSES    DE    l' ÉCHAPPEMENT    A    SIMPLE    ROU- 

LE  AU,    POUR  MONTRES    ET   PENDULES. 

Nous  désignons  sous  ce  titre  le  très-primitif  échappe- 
ment, à  deux  axes  parallèles,  l'un  portant  une  roue  d'é- 
chappement à  dents  aiguës,  l'autre  un  cylindre  ouvert  d'une 
rainure  longitudinale  ;  c'est  l'échappement  Duplex  moins 
son  doi^  de  levée  et  sa  petite  roue. 

Quelques-uns  de  nos  confrères  regardent  certainement 
comme  inutiJe  une  digression  sur  un  pareil  mécanisme. 
Nous  pensons  qu'ils  oqt  tQj^t;,  car  une  telle  simplicité  d'effets 
/  est  offerte  par  cette  combinaison,  qu'il  ne  se  passe  pas 
d'années  que  quelques  horlogers,  il  est  vrai  d'une  médiocre 
instruction,  ne  cherchent,  en  i^ariant  ses  formes,  à  en  obte- 
nir quelque  régularité,  et  recommencent  des  constructions 
cent  fois  essayées  et  cent  fois  abandonnées. 

Origine.  —  Il  ne  saurait  avoir  aucune  prétention  à  la 
nouveauté,  puisqu'il  est  précisément  le  premier  échappe- 
ment à  repos  historiquement  connu  et  fut  inventé  en  1695 
par  Tompion. 

Ses  défauts.  —  Son  défaut  capital  réside  dans  la  position 
du  point  de  repos  ;  tellement  éloigné  de  la  tangente  qu'il  s'y 
produit  un  frottement  excessif  ;  en  outre,  l'angle  de  levée 
est  forcément  très-borné.  Si  l'on  veut  éviter  ces  deux  incon- 
vénients en  augmentant  la  pénétration  il  en  résulte  un  mou- 
vement de  recul  de  plus  en  plus  caractérisé,  ce  qui  ne  vaut 
pas  mieux.  Cette  simple  et  courte  explication  suffit  aux  hor- 
logers, un  peu  expérimentés  :  complétons-la  toutefois  pour 
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les  jeunes  gens^  par  un  coprt  résumé  des  ainélioraiîow 

tentées. 

On  a  essayé  cet  échappement  dans  la  montre  et  dans  la 
pendule. 

Employé  avec  le  balancier  annulaire  et  le  spiral  il  a  tou- 
jours produit  des  résultats  négatifs.  La  raison  théorique  en 
est  donnée  par  l'absence  d'une  levée  suffisante,  c'est-à-dire 
d^assez  longue  durée  pour  permettre  au  rouage  de  surmon  - 
ter  prumptement  la  résistance  qu'oppose  son  inertie  et 
ensuite  agir  énergiquement  sur  le  balancier. 

Plusieurs  fabricants  de  Besançon,  et  d'ailleurs,  ont  essayé 
dans  les  montres  l'emploi  de  cette  combinaison. 

Dans  une  de  ces  constructions  la  roue  ordinaire  d'échap- 
pement était  -supprimée  ;  la  troisième  roue  dite  roue  de 
champ  (très-agrandie,  ainsi  que  les  deux  autres  roues  du 
rouage)  en  faisait  Toffice.  Celte  roue  de  champ  convertie 
en  roue  d'échappement,  portait  30  dents  ayant  la  forme  in- 
diquée par  la  figure  4  (planche  85).  Les  formes  dessinées 
figures  5  et  6  ont  été  également  essayées. 

L'auteur  crut  avoir  fait  une  découverte,  et  fit  sonnwbien 
haut  la  suppression  de  la  roue  ordinaire  d'échappement  ; 
il  ne  s'apercevait  pas  que  ce  qu'il  croyait  avoir  gagné  par 
la  diminution  du  nombre  des  organes,  il  le  perdait  par 
suite  de  l'augmentation  des  diamètres  et  du  poids. 

Presque  toutes  ces  montres  marchèrent  fort  mal. 

Entre  autres  horlogers  de  Paris  M.  Jarossay  père  appli- 
qua cet  échappement,  en  le  munissant  d'un  balancier  an- 
nulaire, aux  roulants  des  pendules  ;  il  espérait  obtenir  ainsi 
des  mouvements  pouvant  être  placés  indifféremment  dans 
des  bottes  hautes  ou  basses.  Il  ne  changeait  rien  au  roulant 
et  utilisait  même  la  roue  ordinaire,  dite  de  rochet  ;  seule- 


mmtmn  llîwiaU  ton  60  dents  qui  reoevairotla  fonm  tua  en 
c,  a,  ô,  (figure  3,  planche  85). 

fîûW?  ftypi^  W  îi  ?^lw  plueiew^  dô  ws  écbappçmpwts  €|t, 
comme  nous  l'avions  prévu^  nous  n'en  pûmes  tirer  rien  de 
bon,, Leur  allure  était  pçu  déçid^ç^  \^^^^  vibration  médio- 
crement  étendue,  et  ils  produisaient  parfois  d'étonnantes 
variations,  d'une  heure  à  l'autre,  car  ils  étaient  d'une  sin- 

•filial!  >  '  * 

gulière  sensibilité  aux  différences  de  force  ;  l'auteur  qui 
s'en  était  fortement  engoué  à  un  certain  moment  finit  par 
s'en  dégoûter  complètement. 

Enfin  un  troisième  essai  a  été  tenté  par  deux  horlogers 
bisontins.  ïls  construisaient  leur  rouleau  de  façon  à  en  ob- 
tenir une  double  levée  ;  et  voici  comment  ils  parvenaient  à 
ce  résuhat. 

Considérons  la  figure  4  (planche  85)  et  supposons  la  dent 
moins  courbe  du  côté  où  elle  s'appuie  au  repos.  Ceci  entendu, 
si  on  coupe  la  lèvre  g  du  rouleau  en  retraite  sur  l'autre 
lèvre,  et  que  la  surface  de  cette  sorte  de  pan  coupé  soit  con- 
venablement disposée,  il  en  résultera,  lorsque  le  balancier 
tournera  vers  la  droite,  c'est-à-dire  accomplira  la  vibration 
ordinairement  muette^  que  la  pointe  de  la  dent,  se  présen- 
tant à  la  naissance  du  pan  coupé,  le  parcourra  en  donnant 
une  petite  impulsion  au  balancier  qu'elle  poussera  du 
côté  où  il  marche  et  elle  ira  se  reposer]sur  Tautre  lèvre  ;  ce 
sera  la  !*•  levée.  Au  retour  du  balancier  la  dent  se  trouvant 
placée  à  rintérieur  de  la  coche,  pressera  sur  la  paroi  de 
gauche  et  produira  la  2*  levée. 

Ce  dernier  système  a  été  abandonné  comme  les  précédents; 
ses  inconvénients  sont  faciles  à  saisir.  L'impulsion  de  la 
i'«  levée  est  très-faible,  et  elle  doit  se  terminer  sans  chute 
si  on  ne  veut  que  cette  chute  en  annule  complètement 
reffét.  Il  fondra  donc  une  exécution  extrêmement  précise, 


J 


peu  4fi  je^u  mx  pÎTots  I  eto^f^t  oela^an^  apporter  4:fWélifv 

ratioQ  i^  l'eiiEeès  du  firottemaot  rcuntrant  sur  le»  repos.  Il  est 
inutilf)  4'ifî§î$ter. 

lep^in^^  pow  tn^d^atçurf  Aigourd'hyi  encoTe  qa  If  ren-^ 
contre  àmi^  lea  petites  pendules  dites  paignmn^ft^^  dans 
les  Fé>{ei]^^t  une  foule  de  petites  pendules  portatiyçs  h,  bon 
marché, 

S'il  §  napeu  nnçu:!^  rénsi^i  dapi;  ces  Qouvelles  cpn^itionst 
cela  tient  à  deux  causes  :  la  puissance  plus  grapda  dd  soa 
modérateur  et  Ig  réduc^on  du  noço^re  dep  o^imtiWPr  Ré- 
duptipn  qui  permet  à  la  roue,  si  elle  p'est  p^stirop  p^^sive, 

d'aoQuérirs  dans, le  temps  d'uA?  l^Vée,  unpisu^isantQ^it^&e 
poMr  (jue  cette  levée  soit  efficace* 

Ce  dernier  échappement  ne  doit  être  employé  (gue^d^Jots 
rhorlqgerieà  bas  prix,  et  île  dettiandant  pas  une  h\w  grande 
préç^ipp,  car  de  quelque  façon  qu'on  le  mmtruise  on  ne  peut 
f(4fe  disparaître  son  firotteiinent  rentrant^  H  doime  des  ré- 
sultjE^tfl  AU$samipent  epc^Lcts  pour  les  us£)ges  auxquels  on 
l'applique;  aiyourd'hi^ii  s'il  Qst  pourvu  d'un  rouleau  biqn 
trempé  et  poli,  et  dont  le  rayon  de  frottement,  l'angle  de 
levée,  soient  dans  un  rapport  convenable  avep  ]9t  longueyr 
et  le  poids  de  6o^  petit  pendule  (Voir  JPrincipes  cfe  i(i  oims-* 
trw^ion  de$  échappei^mts  fies  pendules.  «^  TBAir£  d'horlo*- 

GERIE  moderne).  G^  S« 

CONDUITS  D'AIfitILLES* 

Ce  mode  de  transmission  que  j'ai  créé,  et  appliqué  il  y  a 
plus  de  trente  ans  à  l'horloge  astronon4que  de  la  cathédrale 
de  Bourges  où  il  existe  encore,  a  remplacé  une  corde  en- 
roulée en  8  avec  un  tendeur. 
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■^  Le  centre  r  de  la  roue  excentrique  ra  (figure  4,  planche 
85)  est  l'axe  conducteur.  Le  collier  v  qui  enveloppe  cette 
roue  porte  un  grand  levier  dont  le  milieu  est  entaillé  par 
une  coulisse  ;  dans  cette  coulisse  pénètre  la  cheville  b  du 
tenon  fixé  avec  deux  vis  à  la  boiserie  du  derrière  des  cadrans  ; 
rextrémîtéy  est  le  centre  du  pivot  de  chaussée  de  la  minu- 
tme  du  cadran  d'en  haut.  Cette  extrémité  porte  une  mani- 
velle entaillée  par  une  coulisse  dans  laquelle  joue,  libre 
mais  sans  jeu,  un  tenon  porté  par  l'extrémité  supérieure  du 
grand  levier. 

On  comprendra  facilement  maintenant  que  pendant  que 
l'axe  r  fait  une  révolution,  la  roue  excentrique  m,  solide* 
menffixée  sur  lui  par  une  forte  vis  de  pression,  tourne 
avec  cet  axe  et  dans  sop  mouvement  de  rotation  elle  fait 
monter  et  descendre  le  levier.  Par  l'effet  de  la  présence  du 
tenon  6,  en  outre  qu'il  'felaétiOBfile  de  bas  en  haut ,  ce  le- 
vier se  porte  de  droite  à  galicBe  'et  t'épète  en  sens  inverse 
tous  les  mouvements  produits  par  la  roue  excentrique  ;  ce 
qui  nous  donne  un  mouvement  de  rotation  parfait  en  haut. 
■  Le  contre-poids  «,  est  pour  équilibrer  la  route  excentri- 
que et  contrebalancer  la  pesanteur  du  levier. 
^  Ce  système  remplace  avec  un  certain  avantage  les  roues 
d*anglequi  laissent  toujours  un  peu  de  jeu  d'aiguilles,  en 
outre  l'emplacement  tout  exceptionnel  que  nous  avions  à 
notre  disposition  ne  permettait  pas  d'en  placer. 

On  pourrait  employer  une  manivelle  en  bas  comme  il  y 
en  a  une  en  haut  (avec  cette  différence  que  la  manivelle  d'en 
bas  n'aurait  pas  de  coulisse  mais  serait  percée  d'un  trou 
rond  dans  lequel  entrerait  librement  un  tenon  fixé  sur  le 
levier)  et  par  ce  moyen  on  produirait  le  même  niouvement 
à  droite  et'  à  gauche  qui  met  le  levier  en  X,  en  outre  de 
l'autre  mouvement  de  montée  et  de  descente,  qui  complète 
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la  fonction  circulaire  que  ron  veut  obtenir.  L'avantage  con- 
sisterait dans  la  suppression  du  frottement  du  collier  sur 
le  contour  de  la  roue  excentrique. 

On  obtiefidrait  encore  la  même  fonction  avec  un  arbre 
dit  briséf  c'est-à-dire  formant  ve/s  son  milieu  un  double 
coude  à  angles  droits.  Paul  Fougher. 
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ressort  viel. 

a  Le  perfectionnement  que  j'ai  imaginé  et  qui  est  repré- 
senté figure  2  (planche  85)  consiste  simplement  à  faire  un 
petit  ressort  coudé  fixé  sur  le  fond  du  barillet,  le  prolonge- 
ment du  coude  porte  uo  cf^^e^  double,  qui»  en  passant 
par  une  entaille  a  b  {$iite  m  }^i;illet,  s'attache  au  ressort- 
moteur  et  donne  ainsi  à  Tensepible  des  deux  ressorts  Tap- 
parence  du  spiral  coudé  employé  aujourd'hui  dans  les  mon- 
tres. Ceci  posé  on  comprend  facilement  que  lorsque  le  res- 
sort est  monté,  le  tirage^  de  tangent  devient  oblique  et  an- 
nule l'augmentation  de  la  force  motrice    H.  Yiel-Robin. 

Cette  note  nous  fut  adressée  par  l'auteur  à  l'occasion 
d'une  présentation  en  séance  publique  d*un  nouveau  sys- 
tème de  développement  de  ressort  (il  y  a  environ  detix  an- 
nées) dans  le  but  d'établir,  vis-à-vis  de  nous,  ses  droits  de 
priorité,  tout  en  se  réservant  d'en  faire  plus  tard  Tobjet 
d'une  publication.  Depuis,  la  mort  ayant  frappé  ce  jeune  et 
regrettable  horloger  nous  croyons  devoir  insérer  sa  com- 
munication telle  que  nous  l'avons  reçue ,  en  la  compléta^^t 
toutefois  par  les  quelques  notes  qui  suivent  et  qui  sont  ti- 
rées de  sa  correspondance  avec  nous. 
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d  J'ai  publié  dans  là  Be^ue  chfonomitfifUé  {mnvihmt 
aniiiée}  un  pTêtsmr  essai  sur  le  développement  des  ressorts 
moteurs.  Dès  cette  époque  j'avais  atnené  ce  système  à  la 
perfection  en  le.aimplifiajat  comme  vous  pouvsale  voit*  par 
le  petit  dessin  oi-joiat  (fig.  S»  planthe  8^)^ 

.  K  L'on  is 'Cst  occupé  de  donner  un  corraeteur  m%  ressorts 
moteurs,  mais  jamais  on  n'a  tenté  de  leur  donner  une  force 
ou  tirage  égal  par  leur  développement  naturel,  tirant  sur  un 
point  fleitible  qiii  s^éCaKle  d'alitant  pIUs  de  là  tangiatiiD  que 
le  ressort  augmente  de  force  5  admirable  mouvement  méca- 
nique et  géométrique  qui  permet  d'obtenir  une  force  mo- 
tii^  tl^ès-^égale  et  il  est  même  ua  endroit  où  cette  Ibrde  peut 
être  amenée  au  point  négatif. 

ic  J'ai  aussi  femak'qué  que  le  point  d'attaehe  devait  ehan- 
ger  d9  placé  siiivant  la  force  des  ressorts*  » 

DE  L'APPRENTISSAGE  EN  HORLOGERIE, 

Le  besoin  d*uû  centre  d'instruction  chronométrîque  est 
aujourd'hui  si  vivement  senti  que  nous  recevons  fréquem- 
ment, '  sUrtôul  des  jeunes  gens,  des  articles  sur  ce  sujet. 

,  Beaucoup  d'entre  eux  font  double  emploL  Cependant,  et 
noua  commçufipns  aujourd'hui,  la  Rçvue  en  reproduira  quel- 
ques-'Uns  en  substance,  parce  qu'ils  sont  un  signe  di^  tçmps 

.  et  prouvent  que  cette  vérité,  trop  méconnue  des  ouvriers, 
qu'^ne  instruction  appropriée  facilite  puissamment  le  tra- 
vail, fcit  lentement,  il  est  vrai,  mai^  sûrement  son  che- 

.min*  C,  S, 

Lia  Jilupart  des  buvHérs  horlogers  né  Voient  dans  ûhe 
tnontre  qtie  éel  qui  frappé  le  vulgaire  :  la  petitesse  du  mé- 
canisme et  la  dMcultë  de  soti  exéetltiôu.  Ils  s'attachent 
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exclusivement  à  cela  :  faire  des  pièces  teioroscopiqueb  est 
toute  leur  ambition.  Lorsqu'à  force  de  patience,  d*liaMleté 
de  main  et  de  routine,  ils  sont  parventis  à  poinroir  muler 
des  pivots  invisibles  et  potir  comme  une  glace  Une  face  de 
pignon,  il  ne  leur  est  rien  de  supérieur  en  ce  monde»;  £t 
quelle  pitié  ils  ont  pour  ceux  qui,  moins  bien  dcHïés,  œ 
peuvent  arriver  à  faire  mordre  leur  burin  aussi  fr^aqbe- 
ment  et  aussi  sûrement:  qu'eux.  !  Quant  ;à  la  théorie,  Hs 
a£Bchent  à  son  égard  un, suprême  dédain.  Quel  besoiti  ya- 
t-il  d'elle  pour  poser  un  pignon  d'échappement  ou  creuser 
un  tampon  ?  H  en  est  même  qui  ajouteront  :  Du  nwriumt 
qu'on  sait  àim  lifner  et  tourner^  €*e$t  kprinmp^lf  fit  il  n'est 
pas  nécessaire  d'être  théori^enp$ur  faire  marcher  une  »»^- 
trelll 

Certes,  en  horlogerie,  l'exécutien  est  une  ohose  d^we  im- 
portance extrême  et  d'une  difficulté  qqe  Jp^p<^aup  qe,  peu- 
vent vaincre  ;  mais  elle  ne  doit  pas  primer.  Si  habile  que 
soit  le  maçon,  rarchitecte  le  vaut  bien. 

Pour  être  horloger,  il  faut  posséder  des  conpai^s^s(ncQs 
théoriques  et  en  même  temps  savoir  exécuter.  C'est  en  cela 
que  consiste  le  métier.  Quiconque  ne  remplit  pas  ces  deux 
conditions  n'est  donc  pas  horloger  véritable,  çt  ne  peut 
s'engager  lojalemeilt  à  enseigner  son  état. .  , 

Cela  arrive  tous  les  jours.  Cependant  est-il  rien  qui  ré- 
volte plus  la  justice?  Et  dans  le  cas  même  où  le  patron  s^occû- 
perait  sétiidusement  de  «m^ apprenti,. eouunetil  péul-«il  lui 
enseigner  son  état,  si  lui-même  '  n'a  past  les  connaissances 
nécessaires^  s'il  qst  tgut  simplement  ouvrier  habile  en  ce 
qui  concerne  la  main-d'œuvre  et  n'a  aucune  idée  de  la 
théorie? 

n  me  «etoble  qu'il  y  a  Ht  un  întdl&àble  abtos.        ' 

On  ëxi^e  d'iirt  instituteur  imbréVét^aë  Cïipaeité^ 'J^o^'*- 
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iquoi.ofén.<seraithtl  pas  de  m^aœ  pour  un  mailire  d'apprea- 
tisôajge?    , 

On  verrait,  de  cette  manière,  disparaître  bientôt  TigncH 
raniee^  relative  qui  règne  parmi  les  horlogers. 

En  attendant,  on  ne  peut  qu'applaudir  chaleureusement 
aux  diverses  tentatives  qui  se  font  pour  revivifier  l'horlo- 
gerie :  à  l'école  qui  s*est  organisée  à  Besançon,  à  la  Société 
de&horiogers  et  surtout  aux  cours  professionnels  du  soir 
qu'elle  s'apprête  à  fonder  pour  les  apprentis  et  les  jeunes 
ouvrierg,  et  que  plus  d'un  patron  aurait  grand  besoin  de 
sirivine.    '^ 

Aujourd'hui,  qu'une  large  et  libérale  instruction  est  pro- 
diguée à  tous  les  soldats  de  l'industrie  progressiste,  il  serait 
honteux  que  les  horlogers,  dont  la  profession  se  place  par 
elle-même  aux  premier»  ilBtngs,  ne  prissent  aucune  part  à  ce 
grand  festin  de  lumière. 

L'horlogerie  se  rattache  aux  sciences  exactes  et  aux 
sciences  physiques,  si  notre  apprentissage  et  notre  instruc- 
tion ont  été  insuffisants,  étudions  ces  sciences  de  notre  pro- 
pre initiative.  Ne  soyons  plus  myopes.  Sortons ^nfin  de  l'or- 
nière pour  suivre  le  grand  chemin  ;  et  ne  craignons  pas  de 
sonder  à  droite  et  à  gauche  les  vastes  horizons  qui  s'offri- 
ront à  nos  yeux.  A.  Buisson. 


EXTRAITS  DES  JOURNAUX  INDUSTRIELS 

ET  SCIENTIFIQUES. 

SUR  LA  COLORATION  DU  VERRE  PAR  IiE  SELENIUM. 

Par  M.  J.  Pblouzb. 

J'ai  constaté,  il  y  a  quelques  mois  {Canotes  rendus^  t.  LX^ 
p*  983)  9  q.ue  la  couleur  jaune  que  prend  le  verre  sous  Tin- 
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fluence  du  charbon,  du  phosphore,  du  bore,  du  silicium, 
de  l'hydrogène  et  de  Taluminium  était  due  à  la  présence 
constante  d'un  sulfate  dans  le  verre  du  commerce,  et  que  le 
verre  restait  parfaitement  incolpre,  sous  l'influence  de  ces 
divers  métalloïdes,  lorsqu'il  avait  été  préparé  avec  des  fon- 
dants compléten^ent  exempts  de  soufre, 

ce  Dès  lors,  la  coloration  dont  il  s'agit  devait  être  due  au 
soufre  exclusivement,  et  je  l'ai  démontré  en  colorant  direc- 
tement le  verre  pur  ou  impur  avec  du  soufre  ou  un  sulfure. 

a  II  était  curieux  de  constater  si  le  sélénium,  gui  a  toutes 
les  allures  et  les  analogies  possibles  avec  le  soufre,  colore- 
rait aussi  directement  le  verre  et  quelle  couleur  il  lui  com- 
muniquerait. 

«  J'avais  conservé  un  échantillon  de  sélénium  d'une  pu- 
reté parfaite  que  m'avait  donné>  il  y  a  trente  ans,  Tillustre 
auteur  de  sa  découverte. 

ce  Je  l'ai  mêlé  à  la  composition  ordinaire  du  verre  au  car- 
bonate, et  j'ai  obtenu  une  matière  parfaitement  transpa- 
rente d'une  belle  couleur  orangée  tirant  sur  le  rouge  et 
rappelant  certaines  variétés  de  topaze,  de  grenat  issonîte  et 
de  zircon  hyacinthe  (5  rouge  orangé  3/10,  9  ton;  M.  Che- 
vreuL). 

ic  J'ai  varié  les  proportions  de  sélénium  depuis  1  jusqu'à 
3  pour  100,  et  j'ai  obtenu  une  couleur  toujours  de  la  même 
nuance  et  de  la  même  intensité.  Du  sélénium  acheté  dans 
le  commerce  m'a  fourni  le  même  résultat. 

a  Cette  expérience' prouve  que  les  analogies  connues  de- 
puis longtemps  entre  le  soufre  et  le  sélénium  se  poursuivent 
dans  leur  réaction  sur  les  silicates  alcalins  et  terreux,  et  que 
ces  deux  métalloïdes  colorent  directement  le  verre.  » 
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0XTDATI0J9  DBB  BXmM  GRAS6SB  d'ORIGIKK  VlGiTAU!. 

Par  M.  S.  CloÎz. 

Les  préparateuis  d'huiles  pour  Thorlogerie  trouveront  à 
glaner  d'utiles  observations  dans  l'article  suivant. 

«  Les  huiles  grasses  exposées  à  Tair  absorbent  roKygène 
en  s'épcâssissant  et  en  se  durcissant,  plus  ou  moins^  sui- 
vant leur  nature  :  voilà  le  résultat  de  mes  premières  e:!^pé- 
rienoes.  Parmi  les  causes  multiples  ayant  une  influence 
manifeste  sur  la  rapidité  de  cette  modification,  il  faut  citer 
la  chaleur,  la  lumière,  la  nature  du  support  ou  de  la  sur- 
face en  contact  avec  Thuile,  et  enfin  l'addition  de  diverses 
matières  solides  et  liquides  employées  en  peinture  comme 
siccatives.  Toutes  les  expériences  sur  l'influence  de  la  lu- 
mière et  de  la  chaleur  ont  été  faîtes  comparativement,  et 
dans  des  conditions  aussi  semblables  que  possible  ;  elles 
ont  porté  sur  quatre  espèces  d'huiles  dont  deux  non  sicca- 
tives, l'huile  de  sésame  et  l'huile  de  ricin,  et  deux  parfaite- 
ment siccatives,  l'huile  de  pavot  ou  d* œillette  et  l'huile  de 
lin.  Chacune  de  ces  huiles  a  été  exposée  à  l'action  de  Tair 
dans  six  conditions  diifèrentes  de  lumière,  savoir  :  !•  dans 
une  cage  en  verre  incolore  transparent  ;  2*  dans  une  cage 
semblable  en  verre  coloré  en  rouge  par  l'oxydule  de  cui- 
vres; 3°  dans  une  cage  en  verre  jaune  enfumé  ;  4®  dans  une 
cage  en  verre  vert  ;  8**  soiis  le  verre  bleu  ;  6*  dans  l'obs- 
curité. On  a  posé  10  grammes  de  chaque  espèce  d'huile 
dans  (ies  capsules  plates  en  verre  tarées  à  l'aVance,  numé- 
rotées, et  munies  chacune  d'une  petite  baguette  eh  yetr^ 
destinée  a  remuer  le  liquide.  Ces  capsules  ont  été  placées 
dans  ïes  cages  lès  unes  au-dessus  des  autres  et  supportées 
par  des  lames  en  verre  incolore,  parfaitement  transparent. 
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L'exposition  à  Tair  a  duré  150  jours,  du  16  juillet  1864  au 
13  décembre  Buivaut.  Eu  pesaut  de  tc^ps  en  temps  les 
capsulQs,  on  a  constaté  par  Taugmentation  de  poids,  la 
marche  de  Toxydation,  qui  est  très^différente  pour  la  même 
ihuîle»  suivant  qu'elle  est  exposée  h  la  lumière  directe^  à  la 
lupiière  modifiée  par  son  passage  à  travers  les  verres  colorés, 
et  dans  Tobscurité.  Voici  d*abord  quelques-uns  des  nom- 
bres représentant  Taugmentation  de  poids  constatée  à  di- 
verses époques  de  Texpérience  sur  les  six  capsules  conte- 
nant toutes  primitivement  le  même  poids  d'huile  de  sésame. 

(Ces  nombres^  et  les  résultats  correspondants,  constatés 
sur  rhùile  de  pavot^  sont  consignés  dans  deux  tableaux)* 

CI  On  voit  ^  l'inspection  de  ces  tableaux  que  l'augmenta- 
tiou  du  poids  au  bout  d^  dix  jours  est  déjà  assez  grande 
sôus  le  verre  incolore  à  la  lumière  Ij^lanche  ;  elle  est  un  peu 
moindre  sous  le  verre  bleu  ;  elle  est  très-faiblé  sous  les 
verres  jaune,  rouge  et  vert  et  complètement  nulle  dans  l'ob- 
scurité ;  après 20  jours,  les  résultats  marchent  dans  le  même 
sens  ;  mais  après  30  jours,  l'augmentation  sous  le  verre  bleu 
dépasse  celle  du  verre  blanc  De  même  pour  les  verres 
îîiune,  rouge  et  vert  :  après  un  laps  de  temps  plus  ou  moins 
long,  l'augmentation  devient,  supérieure  à  celle  du  verre 
bleu  et  à  celle  du  verre  incolore  ;  c'est  un  fait  général  que 
l'augnlentation  de  poids  à  la  fin  de  1  expérience  est  toujours 
tiioindre  quand  l'oxydation  a  été  d'abord  très-rapide  que  si 
elle  s'tôt  faite  lentement.  Un  autre  fait  aussi  général  i  si- 
gnaler, c'est  l'accélération  du  phénomène  une  fois  que 
Toxydation  a  atteint  un  certain  degré  \  ainsi  l'augmentation 
de  poids  pour  l'huile  de  pavot  dans  l'obiciiritéi  après  60 
jours  est  seulement  de  18  milligrammes  ;  au  bout  de  iâO 
jours,  elle  est  de  0^^  377^  et  après  160  jours  elle  atteint  0% 
638*  La  chaleur  acoélère  la  deasieation  des  huil68  ;  mais 
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comment  agit-elle  ?  Ëst*ce  en  modifiant  Tétat  moléculaire 
de  rhuile,  sans  rien  y  ajouter,  sans  y  retrancher»  ou  bien 
cette  action,  quand  elle  s'exerce  au  contact  de  l'air,  a-t-«lle 
pour  effet  de  déterminer  un  commencement  d'oxydation  qui 
augmente  ensuite  très-rapidement  ?  L'expérience  démontre 
que  la  dernière  explication  est  exacte  ;  pour  s'en  assurer^  on 
a  pris  quatre  échantillons  d'huile  de  lin  pure  récemment 
préparée  ;  trois  échantillons  ont  été  chauffés  au  bain-marie 
à  i  00  degrés  pendant  6  heures  :  le  premier  dans  un  courant 
d'air,  le  second  dans  l'hydrogène,  le  troisième  dans  l'acide 
carbonique  ;  la  portion  chauffée  dans  l'air  a  augmenté  de 
poids  en  s'oxydant,  et  elle  a  produit  des  vapeurs  acides  h 
odeur  suffocante  ;  les  deux  autres  portions  n'ont  paru  su-  . 
bir  aucune  modification.  On. a  ensuite  exposé  à  l'air,  dans 
des  conditions  identiques,  les  divers  échantillons,  y  com- 
pris celui  qui  n'avait  pas  été  chauffé  et  qui  a  servi  de  terme 
de  comparaison. 

a  Voici  les  résultats  de  l'expérience  faîte  toujours  sur  2 
grammes  de  matière. 

Augmentation  de  poids  après  :     2  joors.    4  jours.    6  jours.    8  jours. 
Huile  non  chauffée 0  millig.  1  jnilL  4  mill.  11  mill. 

—  chauffée  dans  l'hydrogène.  0  i  5  19 

—  chauffée  dans  l'acide  carb.  0  13  7 
<—     chauffée  dans  Pair.  ...  3            6         M          93 

«  On  peut  accélérer  beaucoup  l'oxydation  d'une  huile 
sans  la  chauffer,  en  y  ajoutant  une  petite  quantité  de  la 
même  huile  exposée  préalablement  au  contact  de  Tair  pour 
l'épaissir  ;  l'action  chimique  a  lieu  dans  ce  cas  en  quelque 
sorte  par  entraînement,  ainsi  qu'on  l'observe  dans  certaines 
réactions.  Cette  propriété  a  une  grande  import^ace  pour 
Tart  de  la  peinture  ;  elle  montre  que  Ton  pourrait  substituer 
à  l'huile  cuite,  touJ4»irs  plus  au  moins  colorée»  qu'on  «em- 
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ploie  comme,  siccatif,  un  liquide  parfaitement  iDoolorequi 
n'altérerait  pas  la  irivacité  des  couleurs.  ;»  {Les  Mandes) . 


VARIÉTÉS. 

Uk  CISELURE. 

L'art  de  la  ciselure  ofBre  un  certain  intérêt  aux  hor- 
logers; s'il  ne  contribue  en  rien  au  travail  du  mécanisme 
il  joue  un  rôle  très-important  dans  romementation  des 
boîtes  des  montres  et  des  pendules,  et,  à  ce  titre,  la  notice 
suivante  n^st  pas  déplacée  ici  ; 

Cet  art  consiste  le  plus,  souvent  à  remodeler,  à  l'aide 
du  marteau  et  du  cisaletj  la  forme  primitive  qui  est  pres- 
que toujours  détruite  ou  émoussée  sur  l'objet  moulé  et 
fondu* 

Le  riffloir^  sorte  d'éba^choir  en  acier,  taillé  comme  une 
lime,  est  l'outil  principal,  qui  sert  à  dégrossir,  riffler,  dé- 
caper les  coupures  ou  aspérités  produites  par  le  moulage, 
enfin  à  unir  la  matière  avant  de  former  les  détails  avec  les 
différents  ciselets  qu'un  nomme  mats^iraçoirs  et  battoirs; 
c'est  alors  que  le  ciseleur  promène  son  outil  sur  les  parties 
les  plus  délicates,  avec  une  dextérité  et  une  légèreté  im- 
possibles à  décrire,  car  il  s'agit  de  former  les  draperies,  les 
chairs,  les  cheveux,  les  plumes,  etc.,  et  cela,  en  frappant 
sur  le  ciselet,  par  sauts  et  cascades^ 

On  s'étonne,  à  juste  titro^  de  la  patience  et  du  soin  qu'il 
est  indispensable  au  ciseleur  de  posséder,  lorsqu'on  admipe  \ 

ces  petites  figurines  à  la  loupe,  qu'on  croirait  plutôt  faites  ^ 

par  quelques  mouches  artistes  que  par  la  main  des  hommes.  ' 

Tous  les  métaux  se  cisèlent  de  méme^  mais,  pour  les  pré-* 
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parer,  le&moyôiis  sont  différents 4  ceuk  dd&t  le  degré  defu» 
sibilité  permet  de  mouler  les  objets  rendent  k  ciselure 
facilei  elle  se  fait  dans  les  conditions  que  nous  ayons  déjà 
énoncées  ;  on  rappelle  retouche  ;  mais  pour  l'acier,  le  fer, 
le  platine,  l'aluminium,  la  ciselure  devient  une  sculpture 
fort  difficile,  car  l'échelle  mathématique  qui  sert  à  Tart  mo- 
numental ne  peut  convenir  ;  ici  l'artiste  est  donc  obligé  de 
réduire,  taiDer,  sculpter  en  un  mot,  dans  un  bloc  4ç.Daé- 
t^,  par  sa  propre  imagination  et  par  son  sentimept. 

Il  est  encore  un  autre  mode  de.  ciselure  appejé  repoussé., 
Cette  ciselure  est  sœur  de  la  statuaire,  L'sirtistç  fait  d'une 
plaque  de  métal  quelconque  un  bas-relief  ou  ijne  figure 
rondcrbosse  ;  il  compose  et  dessine  son  gujet  sur  la  partie 
supériepré,  repousse  en  dessous  des  bosses  co^respo^dantes 
un  peu  plus  accentuées  qu'il  n'est  besoin,  colle  ensuite 
cette  plaque  sur  cfu  ciment  mou,  et,  à  l'aide  de  ses  ciselets, 
pétrit  et  façonne  ces  bosses  informes  jusqu'à  ce  qu'il  ait  ob- 
tenu Tefifet  désiré.  L*esquisse  au  repoussé  s'établit  d'abord 
par  masses  et  par  larges  plans,  pour  diviser  ensuite  les 
nuances  du  modelé  ;  mais  il  y  a  cette  différence  avec  la  sta- 
tuaire, qu'on  est  forcé  d'ébaucher  sa  figure  tout  habillée, 
sans  faire  préalablement  le  nu  comme  dans  cette  dernière, 
à  cause  des  difficultés  matérielles  qui  se  présentent; 

Le  repoussé  fut  en  grande  vogue  au  quinzième  siècle  ; 
on  l'appelait  enlevure. 

Les  ouvrages  en  métal  de  cette  époque  appartenaient  gé- 
néralement à  l'orfèvrerie  de  Flandre,  où  des'  ouvriers  de 
Limoges  avait  importé  la  chaudronnerie  d'art,  appelée 
dinanderte^  et  qu'ils  obtenaient  par  le  marteau  et  l'estam-- 
page*  Ces  dinandiers,  déjà  préparés  à  ce  genre  de  travail, 
s'exercèrent  sur  les  métaux  précieux,  et  produisirent  une 
grande  quantité  de  basH'eliefs  en  forme  de  tableaux  si  corn* 


mUn%^/m  C9  tesq»*  Ils  teprés^tAÎent  iîii$i  desmotife 
religieux  de  la  Fasfeioti  du  Christ. 

Il  leur  suffisait  d'avoir  une  feuille  d'or  ou  d'argenti  eti 
sans  préparation  aucune,  ils  relevaient  le  d^in  au  iparr 
teau  d'une  façon  grossière  ;  ils  aobavaient  ensuite  au  cise-^ 
let,  ciseau  ou  rasoir. 

La  ciselure  artistique»  a,yant  quelque  valeur  seulptui^alei 
ne  date  guère  que  de  la  Renaissance»  sous  Timpulsiofi  de 
Micliel*-Ànge,  Raphaël,  Léonard  de  Vinci,  le  Titien,  Benve* 
nutorCellini,  Balin,  Thomas-Germain»  Jean  Goujon,  etc« 
Cette  grande  époque  influa  sériôusement  mv  les  arts  et 
l'industrie. 

C'est  alors  que  l'on  vit  surgir  en  orfèvrerie  et  ciselure 
d'admirables  conceptions  taillées  au  coin  du  génie,  dignes 
des  chefs-d'œuvre  de  la  statuaire,  et  qu'on  cherche  vaine-^ 
ment  à  surpasser  au  dix^neuvième  siècle* 

Nos  ciseleurs  sont  en  grand  nombre  ;  on  en  compte  à 
Paris  près  de  quatre  cents  pour  l'orfévrerie-bijouterie,  et 
huit  cents  pour  le  bronze.  Quelques-uns  seulement  sont 
supérieurs  et  appartiennent  aux  beaux-^arts. 

La  ciselure  parait  avoir  été  connue  en  Asie  et  en  Egypte. 
Elle  passa  en  Grèce  où  grand  nombre  de  che£sHl'œuvre 
furent  exécutés,  et  où  elle  acquit  un  nouveau  degré  de  per* 
fectioB.  Pline  cite,  comme  ciseleurs  anciens,  Zopire,  Praxi<- 
tèle,  Âcragas,  Pythias,  Varron,  Mentor,  Mys,  Antipator, 
Ariston^  Bcathus,  Calamis,  Hécate,  Ledus»  Posidonius  et 
Lunice* 

Les  bacchantes  et  les  centaures  qu'Acragas  avait  ciselés 
sur  des  coupes  étaient  conservés  à  Rhodes  dans  le  temple 
de  Bacchus,  et  on  y  gardait  également  un  Silène  et  un 
Cupidon  de  Mys.  Pythias  grava  sur  une  espèce  de  fiole 
IMomède  et  Ulysse  enlevant  le  palladium  de  Troie,  et  re« 
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présenta  sur  deux  petites  aiguières  toute  une  batterie  de 
cuisine.  Zopîre  grava  les  Aréopages  et  le  Jugement  d'Oreste 
sur  deux  coupes  estimées  douze  grands  sesterces.  Enfin, 
Ton  peut  considérer  comme  des  ciselures  sur  ivoire  le  Ju- 
piter olympien  et  la  Minerve  du  Parthénon ,  tous  deux 
l'œuvre  de  Phidias.  Nous  devons  citer,  à  propos  de  cette 
dernière  œuvre,  une  Minerve,  commandée  par  M.  le  duc  de 
Luynes  àDuponchel,  et  qui  figura  à  l'exposition  universelle 
des  beaux-arts.  Cette  statue,  d'une  grande  importance  comme 
travail  d'orfèvrerie  et  de  ciselure  était  composée,  comme 
celles  de  l'antiquité,  d'ivoire,  de  métaux  et  de  pierres  pré- 
cieuses. Quoique  modelée  par  un  habile  statuaire  (Simart), 
son  mérite  était  plutôt  dans  les  détails  et  rasseml)Iage  de 
ces  différents  travaux,  si  rares  aujourd'hui,  que  dans  son 
exécution  artistique  comme  figure.  Les  ciseleurs  eurent 
beaucoup  à  faire  sur  cette  œuvre  colossale,  et  prouvèrent, 
cette  fois,  qu'ils  pouvaient  faire  de  grandes  choses. 

Les  rois  de  la  première  race  surtout  protégèrent  cet 
art,  et  y  attachaient  un  sentiment  national,  comme  le 
prouverait  ce  mot  seul  de  Chilpéric  adressé  à  Grégoire  de 
Tours,  en  lui  montrant  un  grand  plat  d'or  étincelant  de 
pierreries,  sculpté,  ciselé,  et  pesant  cinquante  livres  :.«  Je  ^ 
l'ai  fait  pour  donner  de  l'éclat  à  la  nation  des  Francs,  et 
j'en  ferai  bien  d'autres,  si  Dieu  me  conserve  la  vie!  » 

Plus  tard,  Clovis  vengea  par  un  châtiment  terrible  la 
perte  d'un  de  ces  objets  d'art,  en  punissant  la  rébellioo  * 
d'un  de  ses  soldats.  Il  suffit  de  rappeler  l'histoire  du  vase 
de  Reims.  Ce  vase,  enlevé  dans  le  pillage  d'une  église 
de  Reims,  en  486,  faisait  partie  du  butin  que  les  Francs 
de  Clovis  devaient  se  distribuer  à  Soissons  par  la  voie  du 
sort,  lorsque  l'évoque  de  Reims,  saint  Rémy^  fit  réclamer 
ce  vase  d'orfèvrerie.  Le  chef  des  Francs  voulut  le  faire 
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mettre  à  part  pour  le  rendre  au  prélat,  mais  un  soldat  mé- 
content du  privilège  que  celui-ci  réclamait,  brisa  le  vase 
d'un  coup  de  francisque.  Quelque  temps  après,  Clovis  s'en 
vengea  en  fendant  la  tête- du  pauvre  soldat,  qui  n'y  pensait 
plus,  et  en  lui  disant  :  «  Souviens-toi  du  *vase  "de  Sois- 
sonsi  » 

Il  est  à  regretter  que  les  générations  passées  ne  nqus 
aient  pas  conservé  ce  vase  quoique  endommagé,  qui  était, 
dit  Grégoire  de  Tours,  d'une  grandeur  et  d'une  beauté 
extraordinaires  ;  il  nous  donnerait  au  moins  la  mesure  du 
travail  et  du  goût  d'alors,  '  et  pourrait  nous  servir  comme 
terme  de  comparaison,  ainsi  que  les  débris  et  parcelles  de 
l'antiquité,  qui  sont  coordonnés  au  Louvre,  tels  que  ces 
statues  mutilées,  ces  torses,  têtes,  jambes,  mains,  etc., 
arrachés  aux  profondeurs  de  la  terre,  et  dont  l'art  moderne 
est  heureux  d'y  puiser  sans  cesse  l'élégance,  la  pureté  et 
la  finesse  du  contour  des  formes.  Ë.  Pâcl. 

NOTIONS   UTUiES. — CALCUL  RAPIDE   DES   INTÉRÊTS, 

Sans  nous  arrêter  à  la  théorie,  qui  serait  peut-être  de 
trop  ici,  nous  allons  indiquer  un  procédé  permettant  d'ob- 
tenir très-rapidement  la  solution  des  problèmes  d'intérêt. 

Prenons  un  exemple  :  soit  17574  fr.  47  c,  placés  à 
6  pour  100  pendant  173  jours.  Quel  intérêt  a  produit  cette 
somme  au  bout  de  ce  laps det .nips? 

U  suffit  de  poser  que  la  somme  ci-dessus  produit  en 
60  jours  Ug.^  un  intérêt  de  178  fr.,  7447,  soit  : 

17574  fr.  47  c.  en  60  jours  rapportent  J75  fr.  74  c. 

Décomposant  alors  le  nombre  de  jours,  173,  en  nombres 
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pouTont  diiiseF  60>'ou  en  multiples  de  60,  on  mi^  façUf  xn^pt 
les  intérêts  partîel&,qu'il  suffira  ensuite  d'additionner,  ain^  : 

En  120  jota»  la  somme  rapportera  fr.  351^^8 

—  30 87,872 

—  20 , 58,581 

—  3 8,787 

En  173  jours  la  somme  rapportera  fr.  506^728,  oa506fr.  75  c. 

Nous  aTons  pris  dçs  nombres  qu'on  ne  rencontre  jamais 
dan^  la  pratique,  et  cependant  l'opération,  qui  eût  demandé 
un  quart-d'heure  par  le  calcul  ordinaire,  a  été,  par  la  mé- 
thode indiquée  plus  haut,  résolue  très-facilement, 

Prenons  un  second  et  dernier  exemple^  qui  fera  mieux 
comprendre  la  marche  à  suivre,  laquelle  se  divise  en  deux, 
points  :  1"  diviser  360,  nombre  de  jours  de  Tannée  com- 
merciale, par  le  taux  de  l'intérêt  ;  2°  partager  le  nombre 
de  jours  pendant  lesquels  k  placement  reste  effectué  en 
nombres  divisant  exactement  le  nombre  obtenu  par  la  di- 
vision de  360  par  le  taux  de  l'intérêt,  ou  pouvant  être  di- 
visés par  lui.  Cette  fois  nous  allons  abréger  l'opération. 

Étant*  donnés  1210  fr.  73  c,  placés  à  intérêts  pendant 
228  jours,  à  S  pour  100,  quel  intérêt  obtiendra-t-on  ? 

Pendant  72  jours.  .  .  •  fr.  12,1075 

^—^-'^—  -         -     I  -  '  m  I    -         I    ■   I    I        ^MM__i»ai  ■ ^ 

Pandant  216  jours.  .  .  .  fr.  36>a22 
—       12  jcHirs. .  .  .  fr.    2,018 

Pttidant  fi28  jours.  .  .  •  £^  8S,35e. 

On  supprime  toujours  les  millièmes,  et  quand  le  chîfiire 
des  centimes  dépasse  deux  et  demi,  on  le  remplace  par  un 
5,  comme  dans  notre  première  solution,  par  un  9,  dans  le 
cas  contraire. 

Avec  un  peu  d'habitude,  on  arrive  ainsi  à  exécuter  très- 
vite  les  calculs  les  plus  compliqués.  O.  Faiow* 


t'HORLOGË  ST  LE  BAROMÈTRE  NÂTCRELS. 

^usle  aon^ A'Bortogede  FJore^ nous  avw^  d^à dopné» 
il  y  a  mi  4Q  ou  deux»  plusieurs  desi  iadipatioos  qui  se  trflu- 
veptd^^QS  IV'ticle  suivant,  tiré  de  1^  Science  pow  fou^i 
néanmoins  cpmme  cet  article  est  beaucoup  plus  coïqplet' 
que  ^e  nôtre  et  contient  quelques  détails  curieux»  mus  \^ 
reproduisons. 

a  Les  fleurs  ne  se  recommandent  pas  seul^entpar  la 
grâce  de  leur  forme,  par  la  suavité  de  leurs  parfums,  par 
l'éclat  de  leurs  couleurs.  On  assure  que,  dans  l'Orient,  elles 
serrent  h  la  correspondance  entre  les  amants*  L'esprit  d'ob« 
servation,  qui  s'étend  sur  tout  aujourd'hui,  vient  de  décou- 
vrir en  elles  un  nouveau  mérite  d'utilité,  celui  de  pouvoir 
servir  d'horloge.  Nos  lecteurs  ne  seront  pas  fâchés  de  con- 
naître ce  cadran  naturel  que  nous  ne  garantissons  pas  aussi 
exact  que  celui  d'un  chronomètre,  mais  qui  peut  donner  des 
indications  très^uffisantes  aux  habitants  de  la  campagne. 
Les  heu.  es  n'y  sont  point  marquées  par  des  chifires,  mais 
par  l'épanouissement  de  quelques  fleurs. 

Celles  de  la  laitue  s'ouvrent.  ...  à   6  heures  du  matin. 

—  du  nâQuphar à    7  — 

—  du  mouron  des  champs.  .  à    8  — 

—  u  souci «àO  — 

•»  de  la  ficoïde  napolitaine.  .  à  10  —- 

^    de  Vornithogalo à  li  — 

--;  de  la  glaciale.  .«•••,«àl2  -^ 

—  de  l'œillet  prolifère à    1  heure  après  midi. 

•-    du  crépin  rouge à   2  -^ 

^  du barkausie. ««àS  — 

—  de  l'alysson ♦  à  4  — 

—  de  la  belle  de  nuit à  5  — 

—  du  géranium  livide.  •  •  •  à  6  — » 

—  de  l'héméroc^le  j^une«  .  •  à  7      .     — 
•—  du  ficoïde  nocturne^  •  .  •  à  8  — • 

—  du  pyetage  du  Mexique..  .  à  9  ^ 
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I  • 

«  Les  fleurs  même,  dans  certains  cas,  peuvent  tenir  lieu 
de  baromètre  avec  plus  de  certitude  que  celui  dont  nous  ob- 
tenons des  pronostics  assez  vagues.  Le  souci  pluvial,  par 
exemple*  s'il  doit  faire  beau  dans  la  journée,  ouvre  ses  ce- 
rcles à  sept  heures  du  matin  et  les  ferme  entre  trois  et  quatre 
heures  du  soir ,  tandis  qu'elles  ne  s'ouvrent  pas  du 
tout  s'il  doit  pleuvoir»  Beaucoup  de  paysans  ajouteraient  à 
ces  renseignements  un  grand  nombre  d'autres  non  moins 
curieux,  qu'il  serait  intéressant  de  recueillir  et  de  régula- 
riser. 

.     VrrESSE.  DE   LA   LUMIÈRE. 

Voici  les  divers  résultats  obtenus  dans  la  mesure  de  la  ^ 
vitesse  de  la  lumière  : 

C'est  à  Roêmer,  astronome  danois,  yenu  en  France 
en  1672,  qu'est  dû  l'honneur  de  la  découverte  de  la  vitesse 
de  la  lumière.  Il  la  fit  en  examinant  et  discutant  avec  soin 
les  observations  des  éclipses  du  premier  satellite  de  Jupiter. 
Il  trouva  que  la  lumière  emploie  22  minutes  à  parcourir  le 
diamètre  de  l'orbite  de  la  terre ,  et  11  minutes,  par 
conséquent,  à  parcourir  la  distance  qui  nous  sépare  du 
soleil. 

Les  idées  de  Roëmer  furent  confirmées  ensuite  par  la  dé- 
couverte de  V aberration^  faite  cinquante  ans  plus  tard  par 
le  célèbre  asfronome  anglais  Bradley  :  celui-ci  déduisit  que 
la  vitesse  de  la  lumière  est  10,188  fois  plus  grande  que  celle 
de  la  terre,  de  sorte  que  la  lumière,  au  lieu  de  11  minutes, 
ne  mettrait  que  8  minutes  13  secondes  à  venir  du  soleil 
jusqu'à  nous. 

M.  Fizeau  mesura  la  vitesse  de  la  lumière  directement  à 
la  surface  de  la  terre  mémç,  à  l'aide  de  la  lumière  Dru  m- 
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mond  (1),  placée  à  Suresnes,  dans  le  belvédère  d'une  mai- 
son, et  à  la  hauteur  de  Montmartre^  à  une  distance  approxi- 
mative de  8,633  mètres.  Cette  lumière,  envoyée  et  renvoyée 
au  moyen  d'un  miroir,  parcourait  l'espace  en  i/1800  de  se- 
conde. On  en  a  conclu  que  la  vitesse  de  la  lumière  était  de 
70,948  lieues  de  25au  degré,  ou  environ  315,000  kilomètres 
par  seconde. 

C'est  pour  cette  belle  expérience  de  Suresnes  que  l'Insti- 
tut décerna  à  M.  Fizeau,  dans  sa  séance  annuelle  de  1856, 
le  prix  triennal  de  30,000  francs,  fondé  par  l'Empereur 
pour  l'ouvrage  ou  la  découverte  que  les  cinq  académies  de 
l'Institut  auront  jugé  le  plus  propre  à  honorer  ou  à  servir  le 
pays. 

Arago  avait  dé veloppé,  en  1833,  un  projet  qui  établissait 
la  possibilité  de  rendre  sensible  la  transmission  progressive 
de  la  lumière  dans  l'espace  ;  mais  son  idée  était  restée  à 
l'état  de  projet  L'expérience  de  M.  Fizeau  et  la  mesure  de 
la  vitesse  de  l'électricité,  faite  à  l'aide  d'un  miroir  par 
M.  Wheadstone,  ramenèrent  l'attention  des  savants  sur  ce 
genre  de  questions*  M.  Foucault  réalisa  avec  plein  succès  la 
belle  expérience  projetée  par  Arago,  déjà  presque  aveu- 
gle. La  notice  que  M.  Foucault  a  publiée  dans  le  Journal 
des  Débats  du  4  mai  1 850  se  trouve  reproduite  dans  l'An- 
nuaire du  bureau  des  longitudes  de  la  présente  année  ;  nous 
y  renvoyons  le  lecteur  désireux  de  détails.  Le  chiffre  trouvé 
par  M.  Foucault  est  298  millions  de  mètres.  Delambre,  par 
Tobservation  rectifiée  de  Roêmer  sur  le  satellite  de  Jupiter, 
avait  trouvé  268,761  ;  Struve,  266,713.  Voici  ce  qu'à  pro- 
pos  de  l'expérience  de  M.  Foucault,  dit  M.  Philips  dans 
son  discours  inaugural  de  l'Association  britannique  à  Bir- 

(1)  Jet  d'oxygène  et  d'hydrogène  allumés  sur  on  morceau  de  craie. 
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mhigham,  et  ees  mots  prononcés  à  l'étranger  doiteiit  être 
d'une  grande  satisfaction  peur  notre  compatriote  :  «  Si  le 
chrenoscope  de  Wheadstone  avait  été  inventé  mille  ans  plus 
Mt,  on  n'ai^rait  pa^  laissé  à  M.  Foucault  l'honneur  insigne 
de  saisir  dans  son  modeste  appartement  les  preuves  de  la 
propagation  successive  de  la  lumière,  et  de  déterminer  sur 
un  parcours  de  !  0  mètres  la  vitesse  de  son  mouvement  à 
travets  les  espaces  planétaires,  larges  de  millions  et  de 
1,000  millions  de  kilomètres,  plus  exactement  qu'on  ne  l'a- 
vait &it  jusque-là  par  l'observation  des  satellites  de  Jupi- 
ter. »  Cette  expérience  prouve  que  la  vitesse  de  la  lumière 
est  sensiblement  moindre  que  celle  qu'on  avait  admise 
jusqu'ici.  Cette  conclusion  offre  un  grand  intérêt,  en  ce  qUe 
la  vitesse  de  la  lumière  étant  exactement  connue,  elle  per- 
met de  faire  les  correotions  des  diamètres  admis  josqu'îèi 
des  orbites  planétaires,  et  qui  doivent  subir  une  diminution. 
La  distance  de  la  terre  au  soleil  sera  ainsi  amenée  de  ld3  à 
moins  de  130  millions  de  kilomètres  ;  et  de  cette  première 
correction  on  déduira  celles  des  autres  éléments  du  syi^teme 
solaire,  à  l'exception  du  diamètre  de  la  ttne  et  de  celui  de 
la  lune,  qui  en  sont  indépendants.         {Moniteur.) 

AVIS. 

C'est  le  3l  octobre  dernier,  ainsi  que  nous  l'avons  précé- 
demment rappelé,  qu'a  expiré  le  délai  fixé  par  le  Règlement 
gàiéral  pour  la  transmission  des  demandes  d'admission  des 
exposants  de  1867.  La  Commission  impériale  statuera  dé- 
sormais par  des  décisions  spéciales  sur  les  demandes  dés  rè- 
tàtdataires. 
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Les  réupionç  qien^uelles  du  Conseil  d'administration 
ont  toujours  li^u  le  y  mardi  de  cli^qup  n:iois. 

Çb^aquç  RQçiétAii^  ^  droit  d'siisista]^  k  ces  réunÎQns  sans 
invitation  spéciale. 
La  dernière  aura  lieu  en  1865  le  19  décembre. 

LOTERIE  d'objets   d'aRT    tT    d'iNDUSTRIE    OUVERTE  AD  PROFrr 
d'un   enseignement  industriel  CHRÔNOBoiTRIQUE. 

L'autorisation' d*ouvrif  cette  loterie  vîeht  d'être  accordée 
à  ]^  §Qçiété  des  horfogçrs  représentée  p^  l'up  des  memïjres 

i^  Con^p^  admiofctrMif , 

Une  çûTA^iiïisioQi  HQipmée  dans  la  dernière  réunion  de 
ce  Conseil,  est  spécialement  chargée  de  Tpr^anisation  de 
cette  loterie. 

Le  but  élevé  et  utile  que  nous  poursuivons  nous  permet 
d'augurer  lesuei^sdès  feiùJoiUKi'bui,  et  nous  répond  de  l'em- 
pressement que  flj^^tt?oï|t  tpws  ïsps  collègues,  les  horlogers 
de  Paris  et  des  clépartements,  à  répondre  à  l'appel  que 
cette  commission  leur  adressera  sous  peu  de  jours. 

Plie.  e§t  composée  (ordre  alphabétique) ,  de  : 

MM.  Bàllihàn,  trésorier  de  la  Société  ; 

@PR|i;l  ,  ^uçc^ssçur  de  $[.  Wagner  neveu  ; 

CBÀRpprTiKR-OuDnf,  horlô^r  de  Tlmpénitrice  ; 

Gabriel^  fabricant  de  montres  ; 

GAUifdiiT  (C),  âlf80teiir  de  YJSkttt^mmwnt  fro/f«|i<miifl  ; 

RiDnni»  ^caipitfii^t  de  ]^  ^ït^i 

l^umn^  (C) ,  saqr^laire  g$n^^^  »<fei}|  ; 

ScHAFER,  vice-présidoit,  idem, 
RoTWHii  4866.  -  iS6 
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EXPOSITION  DE  1867. 

A  plusieurs  correspondants  désireux  de  savoir  si  les 
délégués  sont  entrés  en  fonction,  nous  ferons  simplement 
remarquer  que  le  travail  qui  incombe  aux  délégués  doit 
suivre  et  non  précéder  l'examen  des  demandes  d'admission 
par  la  Commission  d'admission  ;  ils  doivent  donc  attendre 
ses  décisions. 


ÉTUDES  SUR  LES  ÉCHAPPEMENTS. 

LES  ÉCHAPPEMENTS  MIXTES. 

On  sait  qu'on  désigne  sous  la  qualification  d'échappe- 
ment mixte  tout  échappement  qui  est  le  produit  d'une  com- 
binaison d'organes  empruntés  à  deux  ou  à  plusieurs  des 
échappements  les  plus  en  usage. 

Nous  allons  en  considérer  quelques-uns. 

•  •         .         • 

échappbmbuts  mixtbs  db  tayaii. 

(Tenant  des  Robin  et  à  Chevilles.) 

Voici  la  description  que  donne  de  l'un  d'eux  un  Mé- 
moire publié  à  Genève.  Elle  a  été  reproduite  depuis,  sans 
observations  ni  commentaires,  dans  plusieurs  recueils  d'hor- 
logerie. 

((  Cet  échappement  (fig.  6,  pL  86)  est  une  combinaison 
élégante  et  ingénieuse  de  l'échappement  à  ancre  pour  le 
repos,  et  de  l'échappement  à  virgule  pour  la  levée;  celle-ci 
n'a  lieu  que  dans  l'une  dés  deux  oscillations  du  balancier, 
l'autre  oscillation  n'étant  destinée  qu'à  produire  le  décro-  . 
chement. 


Dispositions  diverses écliapp? 
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«  Trois  mobiles  concourent  au  jeu  de  Téchappement  :  la 
roue  (qui  porte  des  chevilles  relevées  du  champ);  la  pièce 
intermédiaire  a  servant  au  repos,  et  la  levée  p  munie  4'  un 
doigt  ou  piton  vers  sa  racine,  et  tenant  à  Taxe  du  balan- 
cier.» 

C'est  ce  piton  qui  opère  les  décrochements. 

On  a  compris  le  fonctionnement  de  Fensemble  : 

Quand  une  dent  de  la  roue  est  appuyée  sur  le  bec  de  re- 
pos 0,  le  bras  de  levée  tourne  de  s  vers  p^  passe  à  proximité 
d'une  cheville  sans  la  toucher,  et  le  piton  opérant  un  décro- 
chement, la  cheville  en  prise  quitte  le  repos  o  pour  tomber 
sur  le  repos  n.  C'est  tout  ce  qui  a  lieu  dans  cette  oscilla- 
tion. 

Au  retour  du  balî^pcier,  le  piton  opère  le  second  décro- 
chement et  dégage  la  roue  du  deuxième  repos.  Cette  roue 
étant  Ubre^  une  de  ses  chevilles  entre  en  prise  avec  le  bras 
de  levée,  comme  on  le  voit  dans  la  âg.  6,  et  donne  une  im- 
pulsion au  balancier,  impulsion  qui  se  termine  par  un  re- 
pos sur  le  petit  bec  o,  et  ainsi  de  suite. 

Le  Mémoire  genevois  considère,  comme  on  l'a  vu,  cet 
échappement  comme  un  composé  des  échappements  à  ancre 
et  à  virgule;  cette  indication  est  inexacte  :  le  bras  de  levée  a 
bien  en  effet  la  forme  d'une  virgule,  mais  cette  forme  n'a 
d'autre  but  que  de  donner  plus  d'élégance  et  de  légèreté  à 
cette  pièce,  dont  la  fonction  est  exactement  celle  de  la  levée 
de  l'échappement  Robin.  Il  en  est  de  même  des  repos  :  ce 
sont  les  repos  du  Robin,  avec  cette  unique  différence  qu'ils 
ont  lieu  tous  deux  du  même  côté  de  t'axe,  au  lieu  d'être  l'un 
à  sa  droite,  l'autre  à  sa  gauche. 

Quant  à  la  roue,  elle  a  été  empruntée  à  l'échappement  à 
chevilles. 

L'échappement  que  nous  étudions  est  donc  en  réalité 
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une  ôombin^ison  d'organes  et  d'effetseiistant  dans  les  deux 
éohappônuspU  dits  de  Robiu^  et  à  chevilles. 

Il  ne  Vaut  pA  kûoiàs  Que  Tun  ou  rautfei  mais  il  ta»  wul 
piaiÈ  ûikixt  ;  et  roû  a  eu  l'aiion  d'étiter  de  le  propager  déuB 
le  commerce,  car  il  est  inférieur  à  Téchappemeat  à  anorè^ 

Sa  roue  dethéViile  est  plUë  difflëilé  b  îllil'ë  él  g&fde  moins 
bien  l'hûilë  qtlèldt^oiie  d'âtldi^.  Uiie  dé  «ei ^U^AtiMi  Àur 
deUi  est  tnUettê  ;  le  tâpproehemetlt  de  ëe^  fépbd  V«Â  le 
centte  oblige  à  faire  lé  plantage  àveti  unëêxtrêiâèpréciiiïini 
et,  eH&Ui,  à  moins  dé  dt)hti6i*  tih  fort  tirage  à  lA  fm&^  dôs 
contacts  pernicieux  peuvéïlt  aVôit  UéU  à  la  rettt/ée  du  doigt 
dans  Tentàille  de  la  fourchette.         .  * 

Cet  échappement,  dit  à  patte  (fécrevisse  par  son  auteilt', 
a  été  construit  pour  la  première  fbîè^tt  fcoïiihièttéèbiiétit  de 
ce  siècle.  Tavan  en  présenta,  sous  le  ïiôiîl  d'écïiappëttiebt 
brisé  et  à  surprise,  une  môdificatioti  qui  coilisistalt  à  irélldfe 
un  des  repos  mobile,  et  à  suppriitiei*  \û  chute  sùrVutt  dés 
deux  décrochements  sucôèésif$.  Cette  modification  n*èët  pas 
une  amélioration  ;  elle  né  fait  dîépafàltte  àuéUtl  dêfe  dgfaUtfe 
sîgiialés  et  y  ajouté  Une  plus  grande  edmplteatito  d'effets  ; 
nous  ne  tiôus  y  arrêterons  paè. 

Les  auteurs  du  Mémoire  paraissent  Ctoire  ijlie  Tâtâxi  ft'k- 
vait  pas  eu  cotlnaissatice  de  la  cdtistructîon  de  tlobîh;  ttôùs 
l'admettons  volontiers,  etbolis  ajoUterttnâ  lùétoe,  ^li'eil  se 
reportant  à  l'époque  où  ils  ont  été  ébûstrilits,  lés  échappe^ 
mehis  de  Tavan  ne  pouvaient  être  produits  que  pai^  uti  hôr^ 
loger  ingénieux  et  habile;  mais  il  n'est  pluS  pèrtûls  aujôUf- 
d'hui  de  les  ressucîter  sous  d'aut^es  foî*méé,  et  même  de  les 
publier  dans  les  ouvrages  d'horlogerie  sànë  ëU  slgnalef  lés 
«ôtés  défectueux. 
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t^afkicipàitt  dti  ftofaîh  et  de  l^ahbfé.) 

-      -  • 

Deu3i  fpéçimens  de  ce  genre  d'écho'ppçments  çont  rêpré- 

sentes,  l'un  figure  5  (planche  86)  et  l'autre  figure  3,  de  la 

planche  XYI  de  notre  cinquième  année. 

Le  système  de  la  fourcbette  de  dégagerfaent  (vu  éh  élé- 
vation en  h)  et  le  bras  6  (figure  8,  planche  86),  sont  tels 
qu'on  les  voit  dans  l'échaiipetnent  à  ancre  ancien: 

Quant  au  deu:xième  bras  a  et  au  mode.  dHmpulsion,  ils 
sont  empruntés  au  Robin;. c'est-à-dire  que  lorsqll^une  dent 
échappe  au  repos  a,  là  détente  devient  libre,  et  une  dent  de 
la  roue  eutî*e  en  prise  avec  la  palette  i,  et  dolitie  une  îttïpul- 
sion  au  balancier. 

Un  marchand  d'horlogerie,  nous  dit-cri,  aurait  publié 
qu'un  échappement  de  ce  genre  a  paru  à  rexposition  de  iSCO 
à  fiesartCQU.  et  que,  comme  tui^  le  jury  ne  Tavàit  encore  vu 
nulle  part. 

Cette  assertion,  qui  essaye  d'être  perfide,  n'est  que  fâussn. 

Lé  jury  dé  BesaiiçotT,  dont  lloué  avions  Thonneur  de  faire 
ptirtie,  était  parfaitement  fetifeeî^né  sut  l'e^fistêtice  anté- 
rieure de  ce  inécaliîsiÈe,  puîs(jti*il-  avait  été  présenté,  pSt 
noùé-même,  en  séance  pnbliqiie,  et  en  !  839,  à  là  Sùèîité  des 
horlogers,  à  laquelle  nous  avions,  en  outre,  fait  coiïùâttre 
les  réclamations  en  priorité  .  d'inventièn  sotilefVÉes  par 
MM.  Râôâpé  et  Guyè  (Iroif  le  volume  I!I  dé  te  Bm)tiè  thra- 
nontétrîiftte). 

Les  quelques  rares  modèles  dé  ce  genre  d'éôhappeÉaent, 
construits  antérieurement  aux  tentatives  modernèd,  ont  fort 
peu  circulé  dans  le  commerce  :  aussi  n'est-il  pas  étonnant 
qu'aujourd'hui  encore  quelques  horlogers  soient  séduits 
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par  ridée  de  l'amélioration  qu'on  apporterait .  à  Téchappe- 
ment  à  ancre^  si  l'on  obtenait  sur  l'une  de  ses  levées  une 
action  plus  directe  que  celle  qui  a  lieu  par  l'intermédiaire 
d'un  plan  incliné.  H  y  aurait  là  certainement  un  avantage 
s'il  n'était  doublé  d'inconvénients.  Vidons  d'abord  la  ques- 
tion de  priorité. 

Le  modèle  le  plus  ancien,  à  notre  connaissance,  se  trouve 
dans  une  montre  appartenant  au  maréchal  Reille  ;  montre 
qui  aurait  été  construite  à  l'époque  du  premier  Empire  et 
doDt  nous  devons  communication  à  l'obligeance  de  M.  Gau- 
vin.  La  figure  5  de  la  planche  86  est  une  représentation 
suffisamment  exacte  de  ce  mécanisme. 

Plusieurs  fois  essayé  depuis  cinquante  ans,  il  n'a  pu 
réussir  à  se  substituer  à  l'échappement  à  ancre;  car  s'il  en 
présente  les  avantages  sur  l'un  des  bras  de  repos^  la  fonc- 
tion de  l'autre  bras  offre  plusieurs  des  inconvénients  qui 
ont  amené  la  déchéance  du  Robin,  et  bien  que  quelques 
échantillons  de  ce  dernier  aient  cependant  fourni  des 
marches  remarquables. 

Est-il  nécessaire  de  rappeler  ces  inconvénients  énumérés 
déjà  dans  notre  première  année^  page  15,  et  auxquels  il 
convient  d'ajouter  les  difficultés  du  plantage  quand  les  repos 
sous  prétexte  de  diminuer  la  résistance,  sont  rapprochés  du 
centre? 

Les  premiers  horlogers  qui  ont  combiné  ce  genre  d'échap- 
pement mixte  ne  paraissent  pas  avoir  cherché  à  le  propager; 
ils  ont  donné  une  preuve  de  leur  esprit  inventif  par  sa  com- 
position, mais  ils  ont  prouvé  leur  savoir  en  ne  le  présentant 
pas  comme  supérieur  à  l'échappement  à  ancre. 

C.  Saunier. 

{À  suivre.) 


k 
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DISPOSITION  .  POUR  LA  TRANSMISSION   DE  l'hEURE'STIR  DE  TR^S- 

GRANDS   CADRANS   EXTÉRIEURS. 

Par  Julien  Gourdin. 


.   ^  #  ■  V 


Parmi  les  inconvénients  que  présente  la  transmission  de 
l'heure  sur  de  très^grands  cadrans  extérieurs^  surtout  pour 
ceux  qui  sont  placés  loin  de  l'horloge,  il  en  est  un  d!un 
ejffet  fort  désagréable  et  qu'il  est  assez  difficile  d'éviter  : 
c'est  le  jeu  de  la  grande  aiguille  des  minutes. 

La  transmission  du  mouvement  à  cette  aiguille  ne  s'opé- 
rant  qu'à  Vaide  de  renvois  reliés  entre  eux  par  des  tringles 
munies  de  fourchettes  de  dilatation,  il  est  aisé  de  com- 
prendre que  le  jeu  d'engrenage  de  tous  ces  renvois,  joint  à 
celui  des  fourchettes,  permet  à  la  grande  aiguille  un  mou- 
vement assez  grand  pour  que  son  extrémité  parcoure  libre- 
ment sur  le  cadran  un  arc  de  2,  3  et  même  4  minutes  ;  de 
telle  sorte  que  si  cette  aiguille  n'était  pas  parfaitement 
équilibrée,  toutes  les  fois  qu'elle  arriverait  à  12  heures, 
elle  tomberait  de  plusieurs  minutes,  tandis  qu'à  6  heures 
elle  resterait  stationnaire  pendant  ce  même  temps.  On  atté- 
nue ces  effets  en  employant  de  grandes  roues  de  renvoi  et, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  en  équilibrant  parfaitement 

A 

les  aiguilles  :  mais,  par  cela  même  que  l'aiguille  est  équi- 
librée, lorsque  le  vent  vient  frapper  le  cadran  on  la  voit 
osciller  de  plusieurs  minutes  sans  qu'elle  se  repose  parti- 
culièrement sur  aucune,  et  cet  effet  est  d'autant  plus  sen- 
sible que,  sous  cet  effort  momentané,  les  tringles  conduc- 
trices peuvent  éprouver  une  certaine  torsion;  delà,  il  résulte 
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nécessairement  que  la  sonnerie  ne  frappe  presque  jamais 
juste  au  ÎBoment  où  l'aiguille  marque  la  trentième  ou  la 
soixantième  minute  ;  tantôt  c'est  un  peu  ayant,  tantôt  c'est 
un  peu  après. 

Tel  est  l'inconvénient  que  J.  G.  s'est  appliqué  à  faire 
disparaître. 

n  avait  tout  d'abord  employé  une  roue  à  rochet  à  dents 
très-fines,  montée  sur  l'arbre  de  la  grapde  aiguille  ;  un  cli- 
quet empêchait  tout  recul  de  cette  roue;  mais  ce  système 
avait  le  grave  inconvénient  d'entraver  la  mise  à  l'heure, 
puisque  les  aiguilles  ne  pouvaient  plus  rétrograder.  Les  fi- 
gures 1  et  2  de  la  planche  86,  représentent  le  mécanisme 
qu'il  imagina'  en  dernier  Ueu ,  ce  n'est  autre  chose  qu'un 
renvoi  à  vis  sans  fin  destiné  à  remplacer  le  renvoi  à  roues 
d'angle  ordinaire  qui  se  place  derrière  le  cadran,  en  face  de 
la  minuterie  ;  mais  la  vis  sans  fin  est  construite  dans  des 
conditions  particulières,  car  elle  a  le  double  du  diamètre 
de  la  roue  qu'elle  commande. 

Description^  —  a,  vis  sans  fin  taillée  à  15  filets  ;  elle  est 
montée  sur  un  arbre  b  c  pivotant  dans,  deux  ponts  d  e 
montés  à  vis  sur  une  platine  f  gh\  suivant  que  la  transmis- 
sion du  mouvement  de  l'horloge  vient  d'en  bas  ou  de  côté, 
l'arbre  6  c  se  place  verticalement  ou  horizontalement  :  dans 
tafig.  1,  nous  avons  supposé  que  la  transmission  venait 
d'en  bas  par  la  tringle  i  reliée  alors  à  l'arbre  c  h  par  le  mou- 
vement à  couronne  j  ;  k  est  la  roue  qui  engrène  avec  la  vis 
sans  fin  a,  elle  a  60  dents  etc'est  son  diamètre  qui  détermine 
le  pas  de  la  vis;  cette  roue  k  est  montée  sur  un  arbre  /  m  pi- 
votant dans  le  pont  n  et  la  platine  g  sur  laquelle  ce  pont  est 
monté  ;  l'arbre  /  m  doit  être  placé  dans  le  prolongement  de 
l'arbre  o  de  la  grande  aiguille,  auquel  il  est  relié  par  la 
fourchette  /?.  (Dans  quelques  cas,  pour  des  cadrans  éclairés 
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par  exemple  où  la  minuterie  doit  être  reculée,  ou  pourrait 
monter  ce  renvoi  sur  la  minuterie  elle-même,  de  telle  sorte 
que  l'arbre  m  l  serait  le  prolongement  de  l'arbre  de  la 
grande  aiguille*) 
:  La  fig.  2  est  la  projection  horizontale  de  la  fig.  1. 

Fonctions.  —  Comme  nous  l'avons  dit,  le  but  de  ce  mé- 
canisme est  d*empôclier  tout  recul  de  la  grande  aiguille  du 
cadran  ;  or,  la  vis  sans  fin  a  de  1 S  filets  ayant  le  double  du 
diamètre  de  la  roue  k  de  60  dents,  les  filets  de  cette  vis  sont 
tellement  rampants  qu*il  est  tout  à  fait  impossible  à  la 
roue  k  de  mener  la  vis,  tandis  que  cette  vis  mène  parfaite- 
ment cette  même  roue  A  :  de  là  résulte  évidemment  Timmo- 
bilité  de  la  grande  aiguille  tenue  en  arrêt,  pour  ainçi  dire, 
par  la  vis  a,  qui  ne  peut  ni  avancer  ni  reculer  sous  n'importe 
quel  effort  de  la  roue  k. 

La  transmission  du  mouvement  de  l'horloge  aux  aiguilles 
a  lieu  ordinairement  par  un  arbre  qui  fait  son  tour  à  l'heure: 
pour  obtenir  tour  pour  tour,  relativement  à  la  vis  a  et  à  la 
roue  ^,  il  faudrait  que  cette  roue  A  eût  15  dents  si  la  vis  a 
avait  15  filets,  ou  que  cette  vis  a  eût  60  filets  si  la  roue  k 
avait  60  dents  ;  mais,  d'une  part,  l'engrenage  serait  des 
plus  défectueux,  et  de  l'autre  le  diamètre  de  la  vis  devien- 
drait considérable  pour  arriver  à  ce  qu'elle  ne  soit  pas 
menée  par  la  roue  k.  Ce  n'est  qu'après  de  nombreuses  ex- 
périences que  L  G.  adopta  60  dents  pour  la  roue,  et  15  filets 
pour  làf,  vis  avec  un  diamètre  double  de  celui  de  la  roue  ; 
dans  ces  conditions,  la  menée  par  la  vis  est  extrêmement 
douce,  tandis  que  par  la  roue  elle  est  impossible  ;  la  vis  fait 
alors  4  tourâ^  pour  un  de  la  roue  k  ;  il  faut  donc,  soit  par 
l'horloge,  soit  par  les  renvois  intermédiaires,  soit  enfin 
par  la  minuterie  elle-même,  faire  ea  sorte  que  l'aïbre  de  la 
grande  aiguille  fasse  néanmoins  son  tour  à  l'heure. 
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Ce  mécapisme  a  été  exppsé  au  Mans  ep,  4857  (1). 

Nous  terminons  ici  la  revue  des  inventions  et  perfection- 
nements en  horlogerie  monumentale,  dus  à  Julien  Gourdin, 
qui  imagina  en  outre  diverses  machines,  entre  autres  :  une 
pompe  à  incendie  dont  les  deux  roues  du  chariot  servent  à 
volonté  de  volant  régulateur  (1836),  divers  manèges  et 
pompes,  des  pressoirs  à  vis  dont  le  serrage  s'opère  à  l'aide 
d'une  roue  mue  par  une  vis  sans  fin  (1840),  divers  tourne- 
broche,  un  moulin  à  vent  à  ailes  mobiles  et  s'orientant  de 
lui-même  (185S),  etc. 

Enfin,  nous  espérons  compléter  cette  publication  en  dé- 
crivant divers  outils  et  procédés  peu  connus,  employés  dans 
la  fabrique  d'horloges  publiques  qu'il  a  fondée  en  182S  à 
Mayet  près  le  Mans  (Sarthe).  E.  Gourdin. 

Septembre  4865. 


MÉCANISME  QUI  PERMET  DE  FAIRE  RÉTROGRADER 
LES  AIGUILLES  D'UNE  PENDULE  ; 

Par  M.  Bàrthst. 

^Voici  en  quoi  consiste  ce  petit  mécanisme  qui  permet  de 
faire  rétrogader  les  aiguilles  d'une  pendule,  sans  crainte  de 
les  mettre  en  désaccord  avec  la  sonnerie,  lorsque  la  prépa- 
ration est  déjà  commencée. 

Vers  l'extrémité  B  du  bras  de  AB  la  détente  (fig,  3,  plan- 


(i)  Il  existe  des  minuteries  de  cadrans  électriques,  fonctionnant  avec 
une  vis  sans  fin  ;  mais^  dans  ce  cas>  la  vis  est  d'un  très-petit  diamètre 
relativement  à  la  roue  de  60  dents;  elle  n'a  qu'un  seul  filet  et  n*est 
employée  que  pour  gagner  du  temps  par.  suite  de  la  communication  du 
courant  électrique  qui  se  produit  à  chaque  oscillation  du  balancier.      0 
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che  86),  et  concentriquement  à  son  axe,  je  fixe  un  arc  de 
cercle  taillé  en  rochet  ;  un  levier  C  D  ;  se  mouvant  en  C,  en- 
grène  dans  le  rochet  par  une  dent  E  et  y  est  maintenu  par 
la  pression  du  ressort  F  G  contre  la  cheville  H. 

Si  l'on  fait  rétrograder  la  chaussée  lorsque  la  préparation 
est  commencée,  la  détente  ^tant  soutenue  par  la  dent  Ë  ne 
descend  pas,  elle  ne  tombe  pas  non  plus,  lorsque  Taiguille 
étant  arrivée  près  des  60  minutes,  elle  cesse  d'être  soulevée 
par  la  cheville  de  la  chaussée. 

Cette  cheville  n'agissant  plus  sur  la  détente,  vient  ren- 
contrer l'extrémité  G  du  ressort  FG  ;  ce  ressort  butant  alors 
contre  la  cheville  D,  le  levier  C  D  s'éloigne  du  rochet,  laisse 
libre  la  détente,  et  la  sonnerie  se  met  en  mouvement.  * 

On  peut  donc  toujours,  pendant  .que  la  préparation  est 
commencée,  faire  rétrograder  les  aiguilles,  sans  crainte  de 
déranger  la  sonnerie. 

Le  ressort  F  G  permet  le  mouvement  rétrograde  lorsque 
l'aiguille  des  minutes  a  dépassé  60* 

Si  au  bras  A  B  on  adapte  un  pied-de-biche  ou  un  simple 
ressort  Al  (fig.  4),  on  pourra  prolonger  le  mouvement  rétro- 
grade sans  risque  de  casser,  mais  les  aiguilles  et  la  sonnerie 
pourront  ne  plus  être  d'accord.  Baethet  (Malte) . 


ÉTUDE  SUR  LA  €OHPENSATIC»i  ADDITIONNELLE. 

Le  balancier  Hartnup.  —  Marches  de  chronomètres  à  compensation 
additionnelle.  — •  Influence  de  la  densité  de  Tair  sur  là  marche  du 
modérateur. 

Nous  avons  publié  dans  le  2*  volume  de  la  Revue  chrono- 
métrique^  page  267,  la  description  du  balancier  de  M  Hart- 
nup, traduite  de  l'anglais  par  M.  Nolté.  Le  ^raâucteur  an- 
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noûçaît  qu'il  ferait  suivrexe  petit  travail  de  quelques  notes 
et  appréciations;  mais  la  mort  de  notre  jeune  et  regretté 
collaborateur  a  été  cause  que  ces  notes  ne  sont  arrÎTées  que 
tardivenaent  dans  nos  mains. 

Nous  les  publions  aujourd'hui,  et  telles  quelles  ;  elles  ne 
sont  pas  dénuées  d'intérêt,  puisqu'elles  touchent  à  deux 
questions  encore  pendantes  et  controversées  :  la  compensa- 
tion additionnelle  et  l'influence  que  le  plus  ou  moins  de 
densité  de  l'air  peut  avoir  sur  la  marche  d'une  pièce  d'hor* 
logerie  de  précision.  Nous  accueillerons  sur  te  double  sujet 
toute  communication  de  nature  à  jeter  quelque  lumière 
nouvelle  dans  le  débat.  G.  S. 


La  compensation  du  chaud  et  froid  dans  les  chrono-* 
mètres  et  Tamélioration  des  organes^  qui  doivent  opérer 
cette  compensation  ont  été  depuis  longtemps  le  sujet  de  re- 
cherches ardentes  et  persévérantes*  Nul  n'ignore  que,  de 
tous  les  éléments  qui  constituent  la  montre  de  précision,  le 
balancier  eompcmsateur  est  le  plus  imparfait,  puisque  le 
mouvement  de  ses  masses  compensantes  ne  se  fait  pas  pro- 
portionnellement à  la  force  croissante  ou  décroissante  du 
spiral  dans  l'abaissement  ou  l'élévation  de  la  température, 
d'où  il  résulte  généralement  qu'une  montre,  qui  est  réglée 
également  dans  les  températures  extrêmei,  avance  plujs  ou 
moins,  quand  elle  exposée  à  l'influence  des  températures 
moyennes,  Nou$  n^aurons  pas  besoin  de  revenir  sur  cette 
anomalie,  dont  les  causes  sont ,  en  Angleterre,  comme,  en 
France,  connues  et  appréciées,  et  qui  ont  été  supérieure- 
ment démontrées  par  les  belles  expériences  de  M.  Rodanet 
(V.  Revtie,  t.  !,  p.  86). 

n  suffît  de  dire  que  Ton  a  imaginé,  pour  supprimer  ce 
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vice,  toutes  sortes  de  balanciers  ;  presque  tous  les  métaux 
ont  passé  successivement  de  l'analyse  à  Tapplication  : 
l'acier,  le  laiton,  le  cuivre  rouge,  le  zinc,  le  mercure,  l'ar- 
gent, l'or  et  le  platine,  même  la  rigidité  du  verre  a  été  forcée 
de  se  prêter  à  là  pensée  féconde  des  chercheurs.  Ensuite 
l'on  a  chargé  le  simpla  balajoicier  compensateur  d'agents 
auxiliaires  dont  les  uns  devaient  agir  dans  l'extrême  froid^' 
les  autres  dans  l'extrême  chaud,  les  troisièmes  devaient^ 
selon  la  réclame  de  leurs  auteurs,  compenser  à  la  fois  les 
deux  i^trémes.  Presque  tous  furent  aussitôt  brevetés  {  en 
effet,  c'est  presque  une  nécessité  en  Angleterre  que  chaque 
grwde  maison  de  commerce  ou  chaque  établisseur  dé  ehro 
QomètriBS  ait  son  balancier  breveté»,  gui,  selon  lui^  serait  1^ 
nec  plus  ultra  des  balanciers  compensateurs. 

Mais  jusqu'aujourd'hui  pas  une  de  teA  combinaisons  n'a, 
que  nous  sachions,  reçu  la  sanction  dé  l'expérience,  pas  un 
de  ces  balanciers  n'a  fait  constater  par  des  observations  au^ 
thentiquQ$  une  supériorité  marquée  sur  les  balanciers  ordi- 
neirés.  La  plupart  des  inventeurs,  sans  prendre  la  cause 
première  du  mal  suffisamment  en  considération^  imagi- 
nèrent des  appareils  additionnels  qui  devaient,  selon  leur 
nature,  seulement  tourner  ou  manquer  le  vice,  mais  pas  le 
supprimer,  et  qui  devinrent  une  cause  additionnelle  de 
nouvelle  erreurs  ;  car  il  est  généralement  prouvé  que, 
quand  un  artiste  réussit  à  faire  agir  son  compensateur  auxi- 
liaire dans  le  sens  voulu,  c'est  presque  constamment  au  dé- 
triment de  la  régularité  de  la  pièce  dans  les  températures 
intemédiair^.  Ce  fait,  nous  le  pensons,  ne  doit  pas  éton- 
ner, car  ces  balaaeiers,  qui  sont  exécutés  &i  dehors  de  la 
surveillance  des  maîtres  par  des  ouvriers  spéciaux,  et  qui 
sont)  pour  suppléer  à  leur  insufiSsani^e,  Burchargés  d'or-* 
ganes  ftiixiliaires»  dont  on  ne  peut  pas,  à  raison  de  leur  pe- 
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tîtesse,  étudier  avec  assez  tle  sûreté  le  jeu  et  Taction,  ces 
balanciers  ne  sauraient  guère  donner  de  meilleurs  résul- 
tats. 

Voilà  donc  la  première  des  causes  pourquoi,  de  toutes 
ces  compensations  auxiliaires,  souvent  si  ingénieuses  dans 
leur  mécanisme,  pas  une  n'a  donné  un  résultat  assez  sa* 
tisfaisant  pour  que  son  auteur  eût  pu  réclamer  l'honneur 
d'une  invention  véritablement  utile,  et  qui  eût  engagé 
d'autres  artistes  à  l'appliquer  à  leurs  montres. 

On  est  donc  forcément  revenu  au  balancier  ordinaire, 
qui,  bien  combiné,  et  exécuté  sous  les  yeux  du  maître  avec 
les  soins  que  le  sujet  exige^  donne  en  effet  d'assez  beaux 
résultats;  puisqu'on  est  airivé,  par  une  proportion  bien  rai- 
sonnée  des  métaux  qai:  ocHûi{id6ent  les  lames  bi-métalliques, 
et  en  donnant  au  balancier  un  diamètre  et  aux  masses  un 
poids  proportionnel  à  la  tÂï^e.  qu'elles  ont  à  remplir,  à  ré- 
duire avec  sûreté  TerDéarr  que  la  température  moyenne 
cause  dans  la  marche  d€B  chronomètres  à  1  ou  1,2  secondes 
diurne  ;  il  y  a  môme  des  constructeurs  qui  prétendent  ne 
pas  dépasser  une  avance  de  5  à  7  dixièmes.  Cela  est  certai- 
nement un  beau  résultat,  et  nous  ne  contestons  pas  que  le 
hasard  puisse  le  produire;  mais  même  dans  ce  cas  extrême 
il  reste  toujours  cette  erreur  de  5  à  7  dixièmes,  sur  laquelle 
Ton  doit  compter,  en  passant  d^un  extrême  à  l'autre,  et 
qui,  tant  qu'elle  existe,  laissera  le  meilleur  chronomètre  un 
instrument  imparfait. 

C'est  donc  avec  un  intérêt  sincère  que  nous  avons  salué 
l'apparition  du  nouveau  balancier  de  M.  Hartnup  (Revue 
chronométrique^  4«  année,  p.  267  et  279.)  Son  auteur,  sa* 
vaut  et  astronome  de  premier  ordre,  agit,  selon  toutes  lies 
ai^arences,  en  parfaite  connaissance  de  cause;  il  fisdt,  avant 
de  se  mettre  à  l'œuvre^  de  nombreuses  étujiea  sur  des  «faro- 
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nômètres  de  toute  provenance,  observe  patiemment  Taction 
des  températures  sur  leurs  divers  organes,  et  alors  seule- 
ment il  se  pose  franchement  et  nettement  le  problème,  qui 
indique  tout  à  la  fois  et  le  vice,  tel  qu'il  existe  dans  tous 
les  balanciers,  et  ses  causes,  et  les  moyens  jugés  indispen- 
sables pour  éloigner  ce  vice  et  pour  produire  un  balancier 
parfait*— -Il  dit  : 

i""  Trouver  un  balancier  dont  les  lames  et  masses  com- 
pensantes se  meuvent  vers  le  centre,  dans  les  températures 
croissantes,  avec  une  vitesse  graduellement  croissante,  et 
qui  s'éloignent  du  centre,  dans  les  températures  décrois- 
santes, avec  une  vitesse  graduellement  décroissante. 

2""  Donner  au  balancier  la  forme  isirculaire,  pour  pou- 
voir exécuter  ses  lames  bi-métalliques  mécaniquement,  et 
pouvoir  effectuer  avec  facilité  la  mise  en  équilibre  de  ce 
balancier  et  le  réglage  de  la  competxsation.  ^ 

Ce  problème  est-il  résolu  parte  balancier  fiartnup? 

La  première  chose  qui  nous  frappa,  en  étudiant  ce  balan» 
cier  sur  le  dessin  et  les  données  du  Horological  Journal^ 
fut  le  fait  que  son  inventeur  a  hardiment  quitté  Tancienne 
voie,  si  souvent  battue  en  vain,  pour  asseoir  son  œuvre  sur 
des  principes  partiellement  nouveaux.  Si  les  bras  bi-métal- 
liques inclinés  ne  sont  qu'une  modification  des  bras  circu- 
laires du  balancier  ordinaire^  par  contre,  ses  traverses  et 
barres  bi-métalliques  latérales,  qui  ont  la  tâche  d'agir  sur 
les  bras  circulaires,  inclinés  paraissent  certainement  une 
heureuse  idée  (1).  Nous  supposons,  en  suivant  le  travail  des 
traverses  sous  l'influence  des  températures,  la  compensa- 
tion réglée  dans  les  températures  moyennes  de  10  à  24 
degrés,  et  conséquemment  la  position  des  masses  sur  leurs 

Ifci—— ^i^^— ^^— **■— ^"^     ■     "  ■■■■         '    ■         uni  I  ■■-■.■«.»         .  ■  I  ■■ ■  I    I  ■■  ■     ■  ■    I    -— — OM^M»— 

(i)  Voir  rarticte  page  ^97. 
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brag  respectifs  fixé  et  inyariable  ;  c'est  alors  que»  en  abais- 
sant ou  augmentant  les  températures,  les  barres  transveiv 
sales  doivent  commencer  d'agir,  en  changeant  l'inclinai-i 
son  des  I^mes  et  masses  compensantes.  Cet  effet  se  pro- 
duira infailliblement,  et  avec  lui  la  croissance  ou  décrois- 
sance de  l'influence  que  les  masses  exercent  sur  la  marche 
de  la  montre.  L'action  de  l'appareil  paraît  donc  assurée,  et 
Fou  pourrait  proclakner  théoriquement  le  balancier  par- 
fait, ^i  toutefois  I9  force  de  flexion  des  traverses  est  préci* 
âémeiitteUe  que  ces  dernières  puissent  produire  avec  sûreté 
le  degré  de  croissance  ou  de  décroissance  nécessaires  pour 
corriger  l'influence  des  températures  ettrêmes  ;  et  ni  plus 
nimoins  fue  cela»  Mais  sera-t-il  possible  d'exécuter  ces  tra- 
verses telles  qu'elles  donnent  absolument  ce  degré  de 
fl;exion  voulu?  Et  comûient,  en  Conséquence,  corriger!' excès 
ou  le  déficit  d'action  qu'elles  exercent  sur  les  bras  inclinés  ? 
Personne  n'ignore  que  des  lames  bi-métalliques,  n'im- 
porte si  elles  sont  droites  ou  circulaires,  ont,  selon  les 
rapports  des  métaux  qui  les  composent  et  selon  leur  lon- 
gueur, plus  ou  moins  de  sensibilité,  et  c'est  précisément  de 
cedegré  de  semibilité^que  dépendra  le  succès  du  batanpier^ 
Il  fiant  se  rappeler  ici  qu'il  est  destiné  â  corriger  des  écarts 
qui  sont,  relativement  au  temps  mesuré,   excessivement 
mî|iiB»es,  et  qu'en  conséquence  ses  i^ets  doivent  être  d'une 
sûreté  et  d\ine  précision  irréprochables;  car,  plus  l'on 
approciie  de  la  perfection,  plus  Jes  remèdes  que  l'on  appli- 
que pour  la  correction  des  écarts  doivent  être  tout  à  la  fois 
délicats  et  sûrç  dans  leurs  effets.  Il  y  a  d4ns  le  travail  des 
métaux,  dans  leur  transformation  en  organes,  qui  sont- 
appelés  à  produire  ces  effets  txès-déUeatS|  dans  la  montre 
certaines  difficultés  microscopiques,  qui  sont  inhérentes^ à 
la  matière,  et  il  est  presque  impossible  de  les  vaincre  : 
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ausn  ne  peut-*on  s'engager,  par  exemple,  h  exécuter 
plusieurs  pièces  du  même  genre  et  assurer  qu'elles  pro- 
duisent absolument  les  mêmes  effets^  Ces  obstacles  s'éya- 
nouissenf  dans  les  travaux  ordin^ire^  de  Thorlogarle  par 
leur  petitesse  même.  Mais  quand  il  s'agit  de  l'extrême 
précision,  quand  on  veut  exécuter  des  organes  qui  doivent 
corriger,  par  exemple,  5  dixièmes  de  seconde  diurne  c'est- 
à-dire  le  ^^55  du  temps  mesuré,  alors  ces  difficultés,  que 
Ton  rencontre  dans  le  maniement  dps  métaux,  doivent 
certainement  entrer  dans  le  calcul,  et  celui  qui  manquerait 
de  s'en  rendre  clairemeiit  compte  serait  presque  sûr  de 
ne  pas  réussir.  Une  faut  en  effet  ^ue  quelques  atomes  de  zinc 
de  plus  ou  de  moins  dans  le  ouiyr^.;  .qu*un  acier  plus  ou 
moins  fin,  plus  ou  moms  homogèi^e  ;  qu'un  écrouissage  du 
cuivre  plus  ou  moins  fort,  plus  ;QI|  >a\pinsî  laen  conduili, 
pour  produire  .daûiaplUÉieuï:ai>alw<?Wfe'fl[»i  pont  rigoureu- 
sement de. la  même  constructiQOii  de^  effet^  triMiifférontBt 
L'exécution  des  traverses  latérale^  du  balancier  qui  nous 
occupe  ici,  et  qui  appartiennent  évidemment  à  cette  caté* 
gorie  d'organes  qui  demandenj;.  une  sûreté  irréprochable 
^ans  leurs  effets,  nous  parait  donc,  par  les  raisons  énoncées 
ei-dessus,  une  difficulté  sérieuse,  qui  laissera  la  réussite 
ou  non-réussite  du  balancier  complètement  au  hasard,  et 
nous  ne  penftons  pas  que  ce  balancier  puisse  produii^e  la 
précision  désirée  dans  toutes  les  températures,  que  quand 
on  appliquera  à  ses  barres  transversales  bi-métalliques  un 
agent  contrôleur  au  moyen  duquel  on  puisse  corriger  leur 
excàs  ou  leu  r  déficit  d'action  sur  les  bras  circulaires.  C'est 
uniquement  à  cette  condition  que  nous  admettons  ce 
balancier  théoriquement  ^  comme  ayant  la  propriété  de 
corriger  les  erreurs  dans  toutes  les  températures.  Nous 
disons  ;  théoriquement  ;  laissons  maintenant  la  parole  à  la 
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pratique  ;  laissons  parler  les  résultats  d'expérienees  sérieuses 
et  authentiques. 

Ces  expériences,  le  même  journal  nous  les  offre  àsouhaft 
dans  son  tableau  de  marche  des  chronomètres  qui  sont  ex- 
posés au  concours  de  Greenwich,  et  qui  a  été  tiré  des  régis* 
très' officiels  de  l'Astronome  royal.  Ce  tableau  nous  indique 
les  marches  hebdomadaires  de  36  chronomètres,  provenant 
de  divers  constructeurs,  pendant  la  durée  de  sept  mois. 
Toutes  ces  montres,  à  l'exception  de  deux,  sont  pourvues 
de  compensateurs  additionnels,  et  trois  parmi  elles  ont  le 
balancier  Hartnup.  Nous  avons  choisi  dans  ce  nombre  de 
chronomètres  ceux  qui  J^^txs,  paraissent  offrir  les  meilleurs 
types  de  coniparaison,  en  donnant  la  préférence  à  ceux  qui 
devaient,  selon  la  répùTSffôïï  tte  leurs  auteurs,  promettre  les 
meilleurs  résulta;  et  ^vtt  les^  compensations  auxiliaires 
sont  les  plus  co«iii«ètf  et^estbaoées.  Ensuite,  nous  avons  re- 
cherché les  époq^ëg^dsa^asdbosfi^s  ^  celles  des  plus  hautes 
températures,  et  héud  ctvdn»*  oaLeulé  sur  cinq  marches  heb** 
domadaires  de  chaque  é^^cfque  une  marche  hebdomadaire 
moyenne,  qui  est  donc  l^dxpression  la  plus  juste  de  la  mar- 
che des  chronomètres  dans  les  températures  indiquées*  En 
rapprochant  ces  deux  résultats  du  résultat  obtenu  de  la 
même  manière,  sur  cincf  marches  hebdomadaires  d'une 
époque  dans  laquelle  les  chronomètres  étaient  exposés  à  la 
température  moyenne,  nous  avons  facilement  pu  déduire  le 
montant  des  erreurs  que  chaque  chronomètre  faisait  dans 
la  température  amManfe,  comparativement  aux  tempéra- 
tures extrêmes,  et  nous  en  avons  dressé  le  tableau  ci- 
contre. 
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CONSTROCTEORS. 

1 

B^> 

Clah  and  Son. .  . 
Phoiubaii  et  Bakkb. 

HBUmNGHAII 

POOLE. 

Fleichei 

id 

PAunncmelBocTS. 

id. 
UmoB 

HtATT.  .    .  ' 

LOWBT 

Dwt 

Heid  Ain>  Soit.  .  , 

Hewitï  Abd  Son.  . 
Cuie. 

2667 

im 

m 

m 

3690 
2G3* 
<088 
4087 
13U 
896 
678 
2734 
ISOO 

id.                 in^ile - 

id.               atec  2  b»l.  disl.  H 

tr 

.21,87 
-17  66 

-16:24 

■24,37 

-27,60 

id.  ■             d'Eifb 

Balancier  Harlnup 

BiUnder  wdinain - 

BiUnciei  H«rUiup H 

BdAiMicr  compoM  de  3  métain -i 

CompassalioD  muUaire  agissint  d^ns  le^ 

,  ,i(|,  ^„   _,,   d'Hffe - 

' 

.  Ce  tableau  ne  demande  pasi. de  .«)qni!iH^|;aires,  chacun 
pourra  en  tirer  des  in&HnnifibDB.!  jC«i:MMfi#6  et  fort  utiles. 
On  voit  que  tous  les  ehrtiHbffiè^iisaiVi^jMa  seul,  ont  de 
Tavance  dans  la  températoraLiVOïSsiKi,  et;^ai;t  &  ceux 
auxquels  leurs,  auteurs  ontapplilué  le  beJuicier,  gui  nous 
occupeactuellement,  c'est  avec/ irrajod  regret  que  nous  le 
disons,  mais  les  résultats  obtenus  ne  parlent  aucunement 
en  sa  faveur.  Chacune  da  ces  trois  montres  porta  respective- 
ment le  nom  d'un  constructeur  intelligent  et  bien  connu 
partout  ofl  l'on  s'occupe  de-la  chronométrie.  Eh  bien  !  nous 
sommes  peisuadé  que  MM.  ftoskell,  Fletcher  et  Hiatt  ont 
construit  déjà  bon  nombre  de  chronomètres  avec  des  balan- 
ciers compensateurs  tout  simplement  ordinaires,  qui  ont 
donné  des  résultats  bien  supérieurs  k  ceux  de  leurs  mon- 
tres, pourvues  du  balancier  Hartnlip,  Si  ces  balanciers  cau- 
sent déjà  de  tels  écarts  dans  les  limites  usuelles  des  con- 
cours, quelles  seront  donc  leurs  eireurs,  quand  ils  subiront 
l'influence  de  tenqiératures  bien  plus  écartées,  quand  on 
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Jes  exposera,  par  exemple,  à  une  tempéralufe  de  -^  6*  jus- 
qu'à -{-45*  Réaumur  ? 

.  Saos  YQuloir  tirer  de  ces  expérience  tin  jugement  défi- 
nitif sur  les  bonnes  ou  mauvaises  qualités  du  balancier 
Hartnup,  qui  peut-être  n'a  pas  été  rigoureusement  exécuté 
selon  les  vues  de  l'inventeur,  nous  pensons  cependant 
que  nous  pouvons  annoncer  sans  hésitation  cette  conclusion: 
que  ce  balancier-  ne  présenta  pas  la  solution  du  problèmqî 
que  l'inventeur  s*e8t  posé;  qu'en  (^nséquence. la  fameuse 
questioa  de  l'erreur  dé  là  twnpérature  moyenne  tf  est  nulle-* 
ment  résolue,  ètquele  balancier  par/'à^/ est  encore  à  trouver  J 

Nous  réyeïionâ  ici  encore  une  fois  sur  le  chronométreur 
que  nous  avons  mentionné  comme  celui  qui  •  a  fait  une 
exception  à  la  règle,  ef  quî,^  àîù'  lîèh  d*une  avance,  a  constata 
un  retard  dans  lés  temlpératùres  moyennes*  H  eût  désigné 
eomme  sortatit  delà  maisdtï  ^Prddshaîn  et  Baker  et  possé^ 
dant  une  compensation  âuiteàîrôiûédite,  et  retarde,  comme 
l'on  voit,  dans  la  température  moyenne  de  0,  diurne, 
un  fait  assez  rare  dans  les  annales  de  la  chronométriez 
BstHCe  le  kagard,  ou  bien  est-ce  l'èflfet  dU  compensateur  ad-* 
ditionnel?  Le  nom  et  la  grande  réputation  de  se0  auteurs, 
aussi  bien  que  la  beHe  marche  de  la  pièce,  nous  foHtjplulAt 
incliner  vers  cette  dornière  opinion^  à  savoir  :  que  c'est 
l'excès  de  la  compensation  qui  est  la  cause  de  son  retard 
dans  la  température  moyenne  ;  et,  dans  ce  cas,  il  noua 
semble  que  l'on  ne  doit  pas  éprouver  de  grandes  difficultés 
à  supprimer  ce  surcroît  de  sa  compensation  et  arriver  à  une 
parfaite  égalité  de  marche  dans  toutes  les  températures^ 
Nous  saurons  du  reste^  dans  un  avenir  plus  ou  moins  rap^ 
proche,  si  nos|>révisions  à  cet  égard  ont  été  justes* 

Une  autre  réflexion,  qui  s'empare  învolontaîremant  de 
notre  esprit  en  étudiant  le  registre  de  iMrchè  des  dironbi^ 
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mètres  anglais,  est  eelle  qu'il  ne  faut  pas  se  dissimule? 
qu'une  très-active  émulatiou  anime  nos  TOisins  d'outre^ 
Manche  dans  la  fabcication  des  cibronomëtres,  et  qu'ils  di- 
rigedt  leurs  red^rches  et  leurs  travaux  pour  arriver  m  but 
désiré  avec  une  persévérance  et  une  opiniftlrieté  tout  ^  fait 
anglaises. 

Il  résulte  encore  de  l'étude  approfondie  des  divers  ap- 
pardls  auxiliaires^  que  l'opinion,  quand  aux  causes  de  l'er- 
reur de  la  température  moyenne,  est  généralement  la  môme, 
et  qu'elle  est  résumée,  à  quelques  exceptions  près,  dans  la 
première  partie  du  problème  de  M»  Bartnup  :  faire  que  le 
chronomètre  avance  graduellement  au  fur  et  à  .mesure 
que  la  température  approche  de  Textréme.  Mais  pas  :un  de 
tous  ces  compensateurs  auxiliaires  n'est,  autant  que  notis 
sachions,  construit  en  vue  de  corriger  les  irrégularités .  mir 
croscopiquès  qui  pourraient  provenir  d^  dbyangemen^  ûa* 
turels  de  la  densité  de  l'atmoëj^hère.;  question  que^  nous 
allons  al^order.  G.  NoltjS; 

[A  epnfinmrJ) 

■ j      ■  '        '       '■  -Ml      IM   I     .J     ■   !..   ■    l.li.      ■ ilJ     ll.l.li    .I.IJ.. 

BALANCIER  COMPENSATEUR  QE  DUCHEMIN. 

Le  balancier  compensateur  de  M.  Hartnup,  dont  il  est 
question  dans  cette  livraison,  repose  principalement  sur  le 
mouvement  des  traverses  bi-métalliques«  La  première  idée 
de  ces  traverses  nous  paraît  appartenir  à  Duchemin,  et 
la  figure  7  de  la  planche  86  représente  la  construction 
proposée  par  lui  ;  nous  ignorons  s'il  l'a  essayée  dans  des 
chronomètres. 

Sur  l'axe  du  balancier  était  montée  une  traverse  bi-mé- 
tallique  formée  de  deux  métaux  :  platine  et  laiton  ;  ou  zinc 


/' 
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et  laiton,  car  à  F^poque  de  Duchemin,  on  redoutait,  outre 
mesure  pour  Tacier,  l'influence  magnétique* 

Les  deux  masses  étaient  taraudées  aux  extrémités  de  la 
barre  et  dans  une  situation  perpendiculaire  oU'peu  éloignée 
de  la  perpendiculaire. 

On  a  compris  leur  effet.  En  supposant  que  la  barre  bi- 
métallique est  droite  {nn\  figure  7,  planche  86)  à  la  tempé- 
rature moyenne,  il  arriverait  qu*au  froid  le  métal  qui  occupe 
le  dessous,  et  qui  a  été  choisi  ad  hoc^  se  contractant  plus 
que  l'autre,  les  masses  seraient  renversées  en  arrière  et  la 
traverse  prendrait  la  forme  aa\  La  chaleur  produirait  Teffet 
inverse.  '  -  \\  ïi.îm 

Ces  mouvemetyfi&  W^t^  indiquée  dans  la  figure  7  de  la 
planche  86;  mdiè  éBe^'lfe^'%i«ig'ère,  parce  que,  s'ils  étaient 
bornés  à  leur  étendue  réelle  ésBSFsa  chroBomètre,  ils  se- 
raknt  peu  ou  pdâ/ëfemiblââ&lâ;  eue  fiur  un  dessin. 

Nous  croyons  >ft(|ua  iDdrtomtm  établissait  son  compensa^ 
teur  de  façon  que.  la  trajerap,ûit|  droite  (wn%  lorsqu'il  était 
soumis  à  Tune  des  températures  extrêmes;  par  suite  le 
mouvement  de  cette  traverse  ne  dépassait  pas  le  plan  hori- 
zontal du  balancier  et  se  faisait  dans  le  sens  indiqué  par  les 
lignes  pointillées  ce. 


PROCEDES  PRATIQUES. 

VIROLE  BRISÉE  POUR  PLANTAGE. 


«  Puisque  vous  ouvrez  vos  colonnes  à  tout  ce  qui  a  rap- 
port à  l'horlogerie,  je  vous  envoie  la  description  d'un  petit 
outil  qui  me  sert  depuis  nombre  d'années  et  qui  remplace 
avantageusement  toute  espèce  de  viroles. 

«  Étant  embarrassé  pour  planter  un  trou  dans  une  répé- 
tition à  cylindre,  où  je  ne  pouvais  placer  aucune  virole^  je 
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pris  un  cylindre  de  laiton  bien  écroui  de  20  à  22  milli- 
mètres de  diamètre,  et  de  8  à  10  de  hauteur  ;  je  perçai  un 
trou  au  centre,  et  j'y  introduisis  un  arbre  lisse.  Je  tour- 
nai le  laiton  dessus  parfaitement  rond  et  droit,  ainsi  que 
les  côtés  ;  le  tout  à  l'archet  à  crin.  Ensuite,  ajant  divisé  le 
cercle  extérieur  en.  trois  parties  égales,  j'ai  scié  le  morceau 
I     '  de  métal  depuis  le  bord  jusqu'au  centre,  de  sorte  qu'il  me 

restât  trois  petits  triangles  qui,  limés  bien  plat  sur  leurs 
côtés,  me  remplacèrent  une  virole,  avec  cet  avantage 
qu'étant  séparés,  je  peux  les  placer  sur  le  bord  des  platines 
extérieurement  et  dans  l'intérieur  creusé  de  ces  platines.  » 

HUMBERT. 

La  figure  8,  planche  86,  répond  très-bien  à  la  description 
ci-dessus,  et  a  été  faite  d'apjr^fÇetl^^e^cription,  car  aucun 
dessin  n'accompagnait  la  .ci)f^p;U)|ic^^pu  de  M.  Humbert. 

EXTRAITS  DES  JOURNAUX  INDUSTRIELS 

ET  SGIBlStaïUtlQlirjgS. 

/ 

INFLUENCE  DU  BISMUTH:  '  ^m  ti   ^tAlITÉ  BU  CUIVRE. 

M.  Levol,  excellent  praticien  Àe  Tliôtel  des  monnaies,  s'est 
assuré  par  l'analyse  de  divers  échantillons  de  cuivre  d'Aus- 
tralie sensiblement  purs  (99,48  p.  0/0  de  cuivre)  et  d'une 
qualité  médiocre,  que  la  présence  de  moins  d'un  millième 
de  bismuth  exerce  sur  le  cuivre  la  plus  fâcheuse  influence. 
Des  opérations  synthétiques  ont  prouvé  à  ce  chimiste  que 
c'était  véritablement  au  bismuth  qu'il  fallait  attribuer  les 
propriétés  spéciales  du  cuivre  essayé.  L'addition  d'un  mil- 
lième de  bismuth  à  du  cuivre  pur  et  de  qualité  éprouvée  a 
donné  un  métal  détestable,  ne  présentant  qu'une  faible  duc- 
tiUté. 

n  devient  donc  très-intéressant  de  rechercher  le  bismuth 
dans  les  cuivres  du  commerce  (ce  qu'on  néglige  assez  ordi- 
nairement), si  l'on  veut  se  rendre  compte  des  fâcheux  effets 
que  produisent  si  souvent  les  cuivres,  même  les  plus  beaux 
en  apparence. 
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YAEl£TfiS. 


LE   PERRUQUIER   INVENTEUR   d'uNE  HORLOGE   CURIEUSE. 

«  Le  Journal  de  PariSy  du  3  octohre  1826,  rapporte  qu'un 
«  perruquier  de  Philadelphie,  qui  n'avait,  jusqu'à  l'âge  de 
a  soixante-deux  ans,  exercé  que  sa  profession,  a  inventé 
a  (vaut  mieux  tard  que  j  amais,  dirait  1  a  sagesse  des  nations) 
«  et  construit  une  horloge  marine  du  plus  curieux  et  du 
«  plus  étonnant  travail.  Cette  horloge,  qui  doit  être  (Tun 
c(  grand  secourspour  les  flottes  en  temps  de  guerre^  a  la  forme 
a  d'une  haute  tour;  et  marque  les  heures  par  des  coups  de 
«  canon  amsi  forts  que  ceux!  â'uûe  pièce  de  quarante-huit. 
«  La  vapeur  est  exclusivement  employée  à  cette  ingénieuse  ^ 
«  pendule.  Il  est  à  regréttël'  Sjtfë  Fon  n'ait  point  fait  con- 
c  naître  le  nom  d'un  si  industrieux  artisan.  » 

Bien  fâcheuse  en  effet  est  cette  omission  ;  car  ce  terrible 
porte-rasoir  eût  très-certainement  obtenu  un  brevet  de  ca- 
pacité à  l'Institut  des  sourds. 

horloge  solaire, 
l'horoscope  de  h.  eblb^. 

Dès  la  plus  haute  antiquité  les  instruments  destinés  à 
mesurer  le  temps  étaient  connus  :  600  ans  avant  Jésus- 
Christ,  le  philosophe  grec  Anaximandre  se  servait,  pour  la 
détermination  du  midi  vrai,  des  gnomons^  c'est-à-dire  de 
hautes  colonnes  verticales  dont  l'ombre  se  projetait  exacte- 
ment à  l'heure  de  midi  sur  une  ligne  méridienne  tracée 
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d'avance.  Sous  l'empire  d'Auguste,  un  grand  obélisque  fut 
installé  au  champ  de  Mars,  avec  la  même  destination. 

Ces  gnomons  furent  perfectionnés,  surtout  en  Italie  ; 
ceux  de  Bologne,  Rome,  étaient  célèbres.  Celui  de  Florence 
était  surtout  remarquable,  en  ce  que  l'ouverture  destinée 
à  laisser,  passer  le  rayon  solaire  était  placée  à  277  pieds 
au-dessus  du  sol,  avec  une  telle  précision,  que  l'indication, 
gnomonique  ne  présentait  pas  même  un  écart  d'une  demi- 
seconde  avec  ]e  midi  vrai.  La  division  du  temps  en  deçà  el 
au  delà  du  midi  devint  alors  l'objet  d'études  nouvelles  :  les 
cadrans  solaires  commencèrent  à  figurer  sur  les  édifices,  et 
ils  ont  orné  nos  clochers,  nos  tqîirg,  nos  murs  de  jardin; 
de  petites  boîtes,  munies  d'une  aiguille  aimantée  et  d'un 
fil  à  plomb  directeur  ét$iîe;^t  autreJEpis  dans,  toutes  les  mai- 
sons* Nous  en  avons  vu  jw^çu^îtux  derniers,  confins  de  la 
civilisation  européenne.         ... 

L'horoscope,  tel  est  te  nç«»4a;l'instrgment  de  M.  Eble, 
professeur  de  mathématiques  et  physique  -  à  EUwangen 
(Wurtemberg).  C'est  un  instrument  nouveau,  qui  constitue 
un  perfectionnement  considérable  du  cadran  solaire,  parce 
qu'il  donne  avec  une  très-grande  précision  la  division  du 
temps  dans  n'importe  quel  lieu,  à  l'aide  de  tables  faciles  à 
consulter  et  qui  contiennent  les  hauteurs  du  soleil  ejt  les 
relations  du  temps.  L'application  de  cet  instrument  si 
simple  nous  parait  surtout  marquée  dans  les  villages  où  les 
communications  avec  les  grands  centres  sont  rares,  pour 
régler  les  horloges  des  églises.  En  Allemagne,  il  e$t  aujour- 
d'hui entre  les  mains  de  la  plupart  des  curés,  des  pasteurs 
et  des  instituteurs.  {Moniteur») 

Nous  donnerons  sa  description,  si  nous  pouvons  nous 
en  procurer  un  dessin,  dans  un  prochain  numéro. 
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L'uçfî^e  du  |)(4s  dans  la  fi^brication  di^  papier  tend  cha<][ue 
jour  à  prendre  lin  plus  grand  développement.  H  3e  fait  n^éme 
en  ce  mpii^ent  des  essais  assez  satisfaisants^  paralt-il^  don- 
nant cpmo^e  résultat  la  suppression  totale  du  chiffon. 

Il  est  wtérggç^pt  8p  pQwt  dç  v«ç  iodustrigl  et  fiowftçyçial 
de  pa?oir  di§tiftgu^r  d'^^e  façon  e^rtf^ine  çX  mpi49  te  pa- 
pier  qui  contient  in  bois  et  o0ui  qvi  n'm  QpnUent  poi«t, 

D'ftpriis  Mf  ^çb^fihgripf  or,  de  Yifiwie,  pp  peut  çjjmiir 
cfi  r^ultat  ?wç  l§  sulfîtte  4'apUîiiet     . 

iffl  tubf  Cl'pp?PUY§i  et  «P  y  §JOHte  quelqups  gQUttil  d'^idP 
çuifcriqiie  §ve§  qU9lqu«  PW  4'#M»  e|  on  chmS»  te  tewt  >. 
la  lampe  d'alcool.  Ceci  fait,  on  laisse  tPSib^  t^U  foQcl  du  \i^ 
q^|de  un  petit  fBfirçpw  de  papier  à  «s^aypr.  Ja  cplçyation 
jWBe-pitî»!*  q^i  W  PPûdqit  est  d'«wt.^^t  piys  ffitepse  quiç  l* 
pwppr^oR  4e  \\m  est  plviç  cpi|g}4érab|e^  ^JSti^  , 

Nous  recevons  communication  d'un  projet  d'Association 
pour  favoriser  le  développement  des  expositions  ouvrières. 
Cette  idée  d'expositions  ouvrières  s'inscrit  de  plus  en  plus 
à  Tordre  du  Jour,  et  la  grande  date  de  l*expo$ition  de  i  867 
ne  peut  qu'augmenter  encore  des  préoccupatîcms  de  cette 
naturje.  Sans  aborder  ici  le  fond  de  la  question,  nous  croyons 
devoir  rappeler  que  c^est  à  M.  Laury,  Français,  qu'on  doit 
l'idée  première  des  expositioDs  ouvriërear. 
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BULLETIN   MB  LA  SOCIÉTÉ  DES  HORLOGERS. 

Les  réunions  mensuelles  du  Conseil  d^admimstration  ont 
toujours  lieu  le  3^  mardi  de  chaque  mois. 

Chaque  sociétaire  a  droit  d'assister  h  ces  réunions  sans 
invitation  spéciale. 

La  première  en  1866  aura  lieu  le  16  janvier. 

Bien  que  la  Société  des  horlogers,  établie  pour  F  encoura- 
gement de  Tari  de  rhorlofferie,  ne  s'occupe  jamais  d'intérêts 
privés,  des  difficultés  que  nous  suîfcîte  l'administration  dû 
timbre  nous  interdisent  de  parlerez  la  loterie  dont  il  a  été 
question  préoédemment.  Si  nos..  ^éelamMions  n'étaient  pas 
admises,  nous  [renseignerime'  nii»<)ee(eill»^  par  une  autre 
voie  que  ce  journal.  •*•'    '    ^     '•'»   • 


:^: 


DES  ERREURS  ÉRIGÉES  EN  PRINCIPES  OU  EN  RËGLEli. 

(3«  article.) 

L'échappement  ne  doit  pas  être  sur  la  tangente,-««Différ«Qice|dQ  recul  91 
du  tirage.  «—  Ancre  4  bras  circulaires  et  h  tii^age. 

Toutes  les  méthodes  en  usage  pour  le  tracé  des  échappe- 
ments accusent  une  excessive  préoccupation  de  l'échappe- 
ment tangent  :  elles  subordonnent  tout  un  ensemble  à'ef- 
fets  aux  seuls  principes  géométriques,  parce  qù  elles  sont 
basées  sur  l'étude  d'un  seul  côté  de  la  question  :  le  moyen 
de  réduire  au  minimum  la  résistance  des  frottements  sur 
les  repos. 

Donné  comme  règle,  quant  à  bon  nombre  d'échappe- 
ments de  montres^  ce  principe  de  la  tangente  est  une  erreur 
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de  Tancien  enseignement  de  l'horlogerie^  et  il  a  été  la  cause 
de  plusieurs  inventions  fort  vicieuses.  Nous  avons  vu  que 
c'est  à  lui  que  nous  avons  dû  la  persistance  qu'ont  mise  des 
constructeurs,  dont  quelques-uns  étaient  des  artistes  d'un 
haut  mérite,  à  conserver  la  forme  circulaire  aux  surfaces  de 
repos  des  échappements  libres  des  montres. 

L'expérience,  cette  pierre  de  touche  de  l'exactitude  de 
toute  théorie,  a  fait  abandonner  ce  principe  dans  la  pratique; 
pourquoi  donc  le  rencontrons-nous  encore  à  peu  près,  par- 
tout érigé  en  règle  théorique,  règle  dont  l'observation , 
paratt-on  croire,  si  elle  était  possible,  procurerait  à  nos 
machines  une  perfection  sensible  ? 

A  quoi  tient  cette  singulière  contradiction? 

P'un  côté  on  proclame  l'excellence  de  la  loi  théorique, 
de  l'autre,  on  s'en  éloigne  constamment  dans  l'application, 
et  cela,  parce  qu'on  a  reconnu,  assure-t-on,  la  nécessité  de 
s'en  éloigner. 

Ici,  la  pratique  a  raison  contre  la  théorie  en  cours^  qui 
n'est  pas  la  théorie  véritable  ;  celle-ci  embrasse  tout  un  en- 
semble où  les  parties  s'enchatnent,  se  complètent  ou  se 
modifient  l'une  par  l'autre,  tandis  que  celle-là  s'est  bornée 
à  un  cas  particulier. 

En  effet,  prenons  pour  type  d'étude  l'échappement  à  ancre 
des  montres  ;  ce  que  nous  aurons  à  en  dire  s'appliquera,  dans 
beaucoup  de  cas,  à  la  plupart  des  échappements  libres. 

Considérons  la  position  du  point  de  repos. 

Ce  point  de  repos  ne  doit  pas  être  placé  sur  la  tangente, 
car,  s'il  occupe  cette  situation,  les  repos  seront  des  arcs  de 
cercle  concentriques  à  l'axe  de  mouvement,  et  nous  avons 
démontré  (voir  pages  174  et  207)  que  cette  forme  assure 
beaucoup  moins  la  stabilité  de  l'ancre  que  la  forme  recti- 
ligne  qui  donne  du  recul  à  la  roue.  Aujourd'hui^  cette 
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forme  rectilîgne  est  définitivement  adoptée  :  elle  met  le 
contact  du  repos  en  deçà  de  la  tangente^  et  cette  tangente, 
restée  en  dehors  du  jeu  de  l'échappement,  se  trouve  ainsi 
complètement  hors  de  cause.  A  quoi  bon  alors  se  préoccu- 
per d'une  intervention  qui  doit  demeurer  à  l'état  plato- 
nique ? 

En  résumé,  nous  sommes  enfermé  dans  ce  dilemme  : 

Ou  placer  les  repos  à  la  tangente  et  nécessairement  sur 
des  arcs  concentriques  qui  n'assurent  pas  suffisamment  la 
position  de  l'ancre  ; 

Ou  les  mettre  sur  des  plans  inclinés  dont  l'action  s'accom- 
plit hors  de  la  tangente. 

Dans  le  premier  cas,  la  prétendue  règle  est  nuisible,  et 
dans  le  second  elle  est  inutile. 

Serait-on  plus  heureux  si,  dans  le  but  d'obtenir  que  les 
deux  impulsions  successives  fussent  égales,  on  plaçait  sur  la 
tangente  le  milieu  de  chacun  des  plans  d'impulsion  de 
l'ancre  ? 

Avec  des  bras  circulaires  à  l'ancre,  la  dent  au  repos  aura 
un  peu  reculé  ;  la  direction  de  la  force,  qui  visait  l'axe  même 
de  Tancre,  passerait  alors  un  peu  au-dessus  quand  l'appui 
aurait  lieu  sur  le  bras  d'entrée,  et  au-dessous,  quand  la  roue 
s'appuierait  sur  le  bras  de  sortie;  situation  très-vicieuse, 
puisque  la  roue  aurait  alors  une  tendance  à  repousser 
l'ancre  plutôt  que  de  l'attirer  à  elle. 

Le  point  de  tangence  étant  toujours  supposé  au  milieu 
des  plans  d'impulsion,  mais  avec  des  repos  formés  par  des 
plans  droits,  tels  qu'on  les  pratique  aujourd'hui,  le  point 
de  repos  se  rapproche  de  la  tangente,  il  est  vrai,  mais  sans 
qu'il  en  résulte  un  avantage  appréciable  pour  la  diminution 
de  la  résistance  du  décrochement,  ce  qui  est  précisément 
l'amélioration  recherchée. 
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Donc,  encore  dans  les  oonsbrufltionf  qui  ont  poux  init 
Tégalité  des  deux  impulsions  successives,  la  prétendueloi, 
appliquée,  serait  nuisible  ou  sans  impartaoce«    ^    - 

Bannissons  donc  de  TenaeigaeaieQl  des  .échaf^pemente 
libres  ce  soi-disant  axiome  :  il  faut  placer  t  éckappemenià 
la  tangente^  et  n'oublions  plus  que  le  principal  mérite  du 
tracé  des  tangentes  consiste^simplement  en  ce  qu'il-doniie 
tout  de  suite  des  approximations  sensibiem6iLtapptx>ebâes 
des  proportions  qu'on  devrait  avoir  en  définitive^  m^  i|ull 
n'est  possible  de  déterminer  rigoureusejçneat  ces  parofKU*- 
tiens  et  les  formes,  qu'après  oue  étude  cooi^te  delà  ^- 
composition  de  la  force  et  des  variations  d&  ^vitesE»  paiidàiit 
la  double  action  de  Timpulsicm  et  .du  décroehementà .  >  \\h\ 

Tout  ce  qui  prêche  n'est  ^applicable  qu!ea  partie- aux 
échappement»  des  pendule^  .    i 


Du  tirûgé  ei  au  reeuL 


j  •  j  '  -v 


Ces  deux  mots  n'expriment  pas  la  môme  chose  :  unéeh0{K 
pement  où  la  roue  recule  pendant  l'acte  du  dégagement  a 
du  recul  et  du  tirage,  tandib  qu^v^n  ancre  à  bras  ciiisulBâfie, 
par  ex^nple,  peut  avoir  du  tirage  et  non  pas  du  reoùk  <| 

Le  nad  est  le  résultat  4u  déplacemeiit  d'un  pian>meUné 
qui  r^ousse  la  roue  ; 

Le  tirojge  e&t  un  effet  de  la  direction  de  la  prcssîiH^^.^i 
agit  sur  le  repos  et  qui  sollicite  le  bras  de  l'ancmiei  A  péibé- 
trer  plus  avant  vers  l'intérieur  de  la  roue» 

n  s'ensuit  qu'on  peut  assurer  la  istahilité  d'un;  aiieiie,* 
arrêté  au  repos,  également  bien,  en  employant:  pour  3«s 
surfaces  de  ces  repos  indifféremment  jla. forme  droite  ou 
la  forme  circulairet 

Mais,  comme  nous  alloiisle  voir»  la  chose  n'pst  pas  aœsi 
simple  que  ce  premier  aperçu  le  fera^U^upposer» 
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^  Cîoosldéions  te  figum  Â  4a  la  planche  87  • 
Soit  M,  «tej  centre  de  la  roue,  et  a  et  **  les  deux  points  de 
repos  d'un  ancre  à  bras  circulaire;  la  direction  de  la  pres- 
.  sioa  étant  sur  le  centre  de  l'ancre,  il  n'y  aura  ici  ni  recul 
ni  tirage. 

Traœportpns  ces  points  de  repo^  en  c  et  en  d.  La  direc- 
tion de  la  pression  sera  cp  sur  le  bras  d'entrée  et  /?  rf  suif  le 
braa  de  sortie. 

La  pression  Bttr«  s*  etercera  par  une  tetidanee  de  la  roue 
à«ltirer  l'ancre  ;  il  y  aura  tirage.  Quand  la  dent  sera  au  point 
dy  Taotion  de  la  roue. tendra  au  contraire  à  écarter  l'ancre  ; 
.elle  8e~id^ohera  d'autant  plus  facilement  de  son  plot  d'ap- 
pui que  le  centre  N  du  mouvement  de  l'ancre  sera  plus  élevé 
<nii*dÈ6SQ3  éep^  intan^otion  des  lignes  cp  etpd* 

Ce.  simple  dessin  démontre  qu'un  éçatdans  le  plantage 
d'un  ancre,  écart  qui  serait  insignifiant  avec  des  r^s  rec- 
tilîgnes,  devient  une  cause  sérieuse  de  perturbations  quand 
learèpos  sont  dreulaireè. 

Pour  obvier  à  cet  inCoasvértient,  il  «u£firait  d'allonger  le 

bras  de  sortie  de  telle  façon  qM  la  direction  de  la  pression 

pasièft  auMlesstts  de  i'àxe,  comme  hff^k  une  éléfvation  qui 

..devrait se  combiner  avec  Vàllongement  du  rayon  de  repos, 

de  telle  sorte  que  la  stabilité  de  Tancte  fût  assurée  au  même 

degré  sot  les  deux  bras.  On  animait  alors  sur  ces  deuK  bras 

dil  ^itage  et  pas  de  recul. 

Est-il  nécessaire  de  faire  remarquer  combien  il  serait  dif- 

,  fieile  d'établir  pratiquement,  dans  sa  forme  rigoureuse,  cette 

di0poffl1ion  d^ancre  ?  On  ne  pourrait  en  attendre,  d'ailleurs^ 

des  résultats  supérieurs  à  ceux  que  donnent  aujourd'hui 

les  échappements  à  ancre  en  usage,  quahd  ils  sont  cons-^ 

tmits  d'après  les  principes  longuement  développés  dans 

uiAv^TrmPidhotlegeHe  moderne.  ' 
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Nous  ne  tirons  aucunes  conclusions,  r^isumant  ce  court 
exposé,  car  elles  s'o&ent  d'elles-mêmes  a  jl'esprit  du  leoi 
teur.  G»  Saunieiu 


ÉTUDE  SUR  LA  COMPENSATION  ADDITKmNELLE.  ^' 

Le  l)alaQcier  Hartnup.  — *  Marches  de  ohrcMiomètrios  à  compeo^atioa  ; 
additîonneOe. —- Influence  de  la  densité  de  l'air  sur  la  marche  d|], 
modérateur. 

f        " 

(Suite.  —  Voir  page  627.)  \ 

C'est  une  opinion  malheureusenlent  trop  répandue  p£\rmi 
des  horlogers  et  prisée  par  tous  ceuif  qui  sont  à  la  recher-  ^ 
che  de  causes  fictives,  pour  s^expliqvier  les  anomalies  dans^' 
la  marche  de  leurs  montres  ou  pendules^  que  la  densité  de 
Tair  exerce  sur  ces  machines  une  influence  bien  plus 
grande  que  cela  n'a  réellement  lieu.  Cette  opinion  a  été 
émise  dernièrement  même  par  des  artistes  de  premier  or- 
dre qui  pourtant,  il  nous  semble,  ont  prouvé  par  leurs, 
œuvres  que  la  véritable  quantité  de  Tinfluence  de  Faîr 
sur  les  montres  et  pendules  n'est  point  ignorée  par  eux. . 
Nous  persistons  à  croire  que  l'erreur  de  la  température 
moyenne  provient  des  causes  énoncées  par  nous  à  Tocca- 
sion  de  la  démonstration  du  balancier  Hartnup  à  la  séance 
du  7  février  (page  267,  volume  II).  .    r,  l 

Quoique  cette  question  intéressante  n'ait  été  guère  étu-^ 
diée  et  approfondie  dans  ces  derniers  temps,  on  ne  p^aiique 
cependant  pas  de  documents;  des  expériences  et  recherches- 
sérieuses  ont  été  faites  à  ce  sujet  par  des  personnes  dont  on 
ne  saurait  mettre  en  doute  la  gr^d  savoir  et  l'autorité, en 
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(îStfê^'Bâà^;'  l^lioi&às  'ftëid|' eii  parle  (îang  ,$on  éxcplieht 
Traité  *a  &n%tôck  im^'ù^dicTi  i^^         »  Ildit,  page  1 31  ; 
ce  Quelques  i^hnosophés  ont  suggéré  que  les  oscillations 

de  l'atmosphère,  ce  qui  est  certainement  à  supposer*  Mais 
M,  BJttti3ili994^i  laLL^lèiH^aplrfSiîsi^iâ^  suifeè,^'â6meurànt  «n 
Amérique,  s'est  occupé  sérieusement  de  cette  question,,  et 
ir^hôtlë  aptyrênd  cm^  cHangéméot  dû  baromètre  de  2?  a 
M  pouces  n^'occasTonnera  dans  une  T)onne  pendule  a^tro- 


pôuces  n  occasionnera  dans  une  nonne  pendujf!^  |^^{j- 
nomique  qu'une  varial^ion  d'upe  demi-seconde  par  jour. 
C*est  une  erreur  qui  n'est  certainement  pas  appréciable,  si 
l'on  prend  ôa  Cû&sîééfiatti^ii«iqpi«  ioute  Ja  îiauteitïrMu  baro- 


c^-dîre  celle  5ui  ij'ajyai^  fibiîT  <îai|3e  j^ekdfi^j^  dft, 


ment  à, la  longueur  d'un .  pendule,  cjui  yibri^;  d^  |'|i^,aya. 
nous  respirons.      ;/  i    ^ 

«  tes  dernières  expérieijipes  S^e^i  la  longueur  d'un-ppi}- 
dule  oscillant  dans  le  vide  et  sous  la  latitude  de  Londres^ 
à/. 39,i386  pouces.. 

<r  Desaguilliers  (I)  donne  au  pendule 
dll^'sêcpndêsùne  longueur  dé.    .    .     ,      àd,l^8      *—■   ^  ^ 


'(1)  Célébré  phy^îcîeii  né  à  la  Rochelle^  mort  en  1763. 


vditpètré-de-'u!  -J»  i^-u-i».;  '  ;^a..  •.•■•imIuî-mi  9âj492b  ^l^bj-q 

'^-«^rrîraiM^e^Ièlqytfïe  lié  ke&'4om4mY<)it'tnémèW^m^ 

tip^/lés  aiflël*eïicesl  âàiià'  1^ résuiUtti 'âè shï^m  ^oséf^i^ 

dfe^^î^i;  dé  laisser  là  èôiïipeiîîsattoîï  Ai'^éntfâW  ^flPJ^P 
trèi<1àible  et  dàds  tinfe  ^rdp^rtWii^tolè  que  W  pë^M^mb 

une  chaleur  décroissante  produirait  alôW'  l^itivér*çM§8p[ 
«4Brè  iîûfele'^âdttk%rf4*bèW«i^^^     -*  •-/-  -^r.  aaQ 

^'ëbn^lrttii'è'im'^nftt'tè  tiôinj^âpse  tlèl  telle  eo¥^i^1éfit 
pW&âë  Ifttsaurër  d'îlVtoee^%t  éënë'faVéë'faîfr  rèppe«twfa#ft^ 
compensation  par  la  marche  de  Thoriôgé,  que^  «éWéPctetM^ 
I^éalitm  lût  eflietlv^û^eiit  'iri^  'WM^  ée^  t^IoiHïs^^^^te 
IWMJgtïâûr'tikr-j^dtile;''^-  '-  •''  ■'  ^  :'i  î^-'-i^t  .t<9  •iff,'i-iBq 
^4Bn  ptéëëllôé  de  ces  fài^êi*  eii'  leoti^iéf  âlïDH  ^â0>o«éBditf9l 

f^êâli^l^^SÛI^  dénués 'i  ':^    'i^^M'rj   i;r.    0';'-;r'niT   sb  oijb'I 
ih'-'.f'»'--  •  39,08'' •'^'''' '  ■•.'■ti^^/  h-^n'^  %s:^5r.  nij'b 

ei^flttfent  la  longueur  du  periduTè  qtîàhdl  fi  i^oicSlë  ^ftffi») 

"  S','     ■  '  *  J  •"    '.''^'i  *'''^*  Ji'r>  'ii'" '^îl    '-'9U1 

(1) .  Edimbourg  étant  situé  sous  une  latitude  inoins  élevée' que 
liwidfrèii  îl  s'ensuit  qu'un  pendule,  tiferant  lés  âecfendèi^-'teS'lceliJ' 
preouère  ville,  4lri«^ttë  plafc  lca%^^Qa  eelrâ^iâ^^âiniiëta&taetj^àn 
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dans  Tatmosphère  alûbi^lef  éài^SiMlii^  i^j^i^^^ 
mander  à  ceux  qui  i^jetteoeitisiiibég^empniieidéfaiKt  à&aéfi 
gulai&l^  dÊ'lèutlS  pendules  sur.  la.deasité  àa  Ymr^\Bi<pitii\s^ 
d^ljiQ«n^j^„d^.pBîad«ia..!de  Tair  .^mbjwt)(iafl^,il^yj4e 

tième  de  pouce,  quel  sera  donc  le  dérangement  cau^é^dftfli) 

d^jiiféSjiiJ'Ri^j  t^^.peflç^IpiJi|4f,i'p)^  Mevfirftci^^n>;yîi^% 
ipmmf^  4mMs^^dVi^fir.,Bfl^Jk^fJ,«JaJ^fihe  les  (0^ 

Des  expériences  biepfgJi^j^iiil^^sj^iitfS^       ét^  ^Slte^fBiÊ 

iiO(l^l^l«ie^  .uj^le  Qa  ei^a^jj^o^gfts^Ç^^nqMJ.  fP'^ï;WPQrtPSt?îW^' 

siâfiltoqséaom lO^eupp,  rfi  .-.s  ^^ .^^:,i  n  i^  .i  ■^:>^HVifurioi 

9iiKl%lr^^tftjaçe,^4iWI'ii fla^ âOfti  .ç^a leî^^dpferéprpWflj 

par  Tair  est  cependant  bien  moindre  ^qu^iffl^Qft^'^^^ll^^f 

l'arc  de  vibration  du  pendule  est  ii -pa^ïS)  iJ^'^Ipifc|i«M'j 
dans  une  seconde,  tandis  que  le^Jiieilapcier  d'un  chronomètre 
d'un  assez  grand  volume  parcourl.^ns  le  même  espace  de 

l'air  qui  se  rapporte  non-seulement  aux  distances  parcoû- 
ruesj^mais  qui  est  proporlionnelleqient  plus  forte,  que  celle 
4wrPS^"^'  ^  .ça^?e.d^,plus:fi?wd. rapport  des  ,surf^j^j 
iséftledaiitoâ  diir:baliai|^kifi  è  $ax£qnt  dei^ibwtkidii.  ,^»;f  r  r^a  ^o^^q 
*«  Cette  résistance  que  le  balancier  éprouve  par  l'ab^otU 


"  ■  '■■■■■'  V      '',  ••',/l      ;  ■>  ,  J     )         •       ■ 
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influer  copaldérablement  sur  l'étendue  des  arcs  ^e  yil^r^*- 
lion  et  plus  ou  moins  suivant  la  densité  de  tfoty  éi,  par 
conséquent  aussi  produire  des  arcs  de  vibrations  di*in%dJé 
étendue^  ce  qui,  selon  toute  apparence,.pourrait  causer  ces 
irrégularités  dans  la  marclie  du  chronomètre*  , 

«  n  est  important  de  connaître  exactement  rinfluenée  de 
cette  résistance  de  l'air  par  des  expériences  spécides*  Afin 
de  pouvoir  les  faire,  j'ai  choisi  plu^eurs des  meilleurs  chrç? 
nomètres,  je  les  ai  fait  marcher  dans  Tair  atmosphérique 
et  (|dqs  l'air  raréfié  sous  le  récipient  ,de  I^  machiné  pneu* 
matique»  et  d'aprës  des  expériences  réiti^rées,  exécutées  avec 
Texactitude  nécessaire,  j'ai  obtenu  les  résultats  suivants  : 
.  ((La  différence  de  l'étendue  dé  vibrations  du  balancier 
compensateur,^  lorsque  les  vibrations  se  font  dans  Tàir'  ra^ 
réfié  jusqu'à  une  hauteur  de  4  pouces  du  baromètre  et  lors- 

qu'elles  se  font  dans  l'air  ambiant,  étaient  : 

^'  ■■  ,  ,         '  •         •    -;  J.io'j 

Dans  le  chronomètre  U.  Jurgensen,  n*'  t7,  de.  .  •  .  .  120?,  ^7 

Idem,        idem.        Arttold,  n^  8S^  4e 70* . 

idem^        idem,         U.  Jurgensen^  ïi^Si,  de H5®* 

Idem,        ideni,         Arnold,  n*  4S8,  de.  • ;    50*» 

Idem,        idem^         U.  jQTgensen,  n^  39,  de.  •  .  .'  :    40* 

a  I^  plus  ou  moins  grande  variation  dans  l'étendue  des 
arcs  i^  jfibrations  que  nous  indiquent  ces  expén^ceâ,  se 
rapporte  aux  diamètres  des  balanciers^  ce  qui  prouve  ^ue 
la  résistance  de  Tair  a  plus  d'influencé  dur  les  grands  ba^- 
lanciers  que  sur  les  petits* 

«  Après  que  ces  expériences  nous  eurent  indiqué  qnt  la 
variation  de  la  densité  de  l'air  avait  une  influence  donshlé-* 


rable  sur  les  arcs  de  vibrations  des  chronomètres  et  que  ces 
are&  devenaient  tantôt  plus  grands  et  tantôt  plus  petits»  sui-^ 
vaut  la  plus  ou  moins  grande  densité  dé  Tair»  il  tioùs  res- 
tait à  faire  des  eapérienocs  encore  plus  importantes  sur 
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,  ..    .  «     * 

■  ■  •  •  I  >    «  • 

l'influence  de  eette  densité  variable  de  l'air  sur  la  régula- 
rîté  de  ïa  marche  :  ces  expériences  ont  été  faîtes,  autant 

f5[pps^ible,  sous  une  même  teriipérature,  et  la  position  des 
onomètres  qui  servaient  pour  ces  expériences  était  la 
même  et  toujours  horizontale,  aôn  qu'un  changement  de 
température  ou  une  différence  de  position  ne  viciât  pas  les 
résultats  en  altérant  la  marche  des  chronomètres,, On  a,  en 
outre,  pris  la  précaution  de  faire  les  expériences  tant  daijs 
î  air  ambiant  que  dans  Taîr  raréfiél,  sur  la  platine  de  la  ma- 
chine  pneumatique  et  sous  sa  cloche  ;  ainsi  le  chronomètre 
se  trduvait  dans  les  deux  cas  à  la  même  place.  Il  esf  donc 
certain  que  l'attraction  qui  a  lieu  entre  les  corps  environ- 
nants et  le  chronomètre,  et  qui  en  influant  sur  le  balancier 
peut  aussi  avoir  quelque  influence  sur  la  marche  de  la 
inontre',  est  restée  la  même  pendant  ces  expériences,  et  par 
conséquent,  que  les  variations  dans  là  marché  ne  résultè- 
rent point  d'une  plus  bu  moins  grande  force  attractive^ 
Voici  ces  expériences  :     '    :,,..,..!,. 

1!*  Chronomètre  IJ.  '  Jurgensèri,  n*  38  : 

Marche  moyenne,  di^e.flap»,  l'aiir  ambiant  »=  -f- 1'^ 
%     ,') .    Idem^  idem,  dans  Tair  raréfié    =+SÏ,2'' 

..  .2*  Chronomètre  Arnold,  n°  82  t 

^      Marehe  moyenne  diurne  dans  l'air  ambiant  =s-fâ.à'^ 
'  '      '  tdem,         idem,  dans  Taîr  raréfié    =5  4-  7,8*^ 

■  S^ .  Chronomètre  Arnold,  n'*  438  : 

Marche  moyenne  diurne  dans  l'air  ambiant  =4-0,4'' 

Idem,         idem^  dans  Taîr  raréfié    =»— "2,6^' 

k'  *i']    ;.,   .    .  •  ..      .. 

„,^,^*  Chronomètre  U.  Jurgensen,  n*  31  : 

.  ^.,      .  Marche  moyenne  diurne  dans  Tair  ambiant  =-^i,7'^ 
Idem.  idem,  dans  l'air  raréfié     es— î,4^ 

^,  <(  Ces  niarches  moyennes  ont  été  tirées  de  trois  jours  d'ob- 
^emtions.  y  .       .  '. 


33«iifiiàii^i«t«ii  ^iHftfi  â^BquMulpoàit>4ëaiftaarédaoaibrida 
colonne  M  imèiii^idMsieimitàimj&^afmiië^  Hkùpitte 
^lcllAÀ^étii£t]te'>n;kââ|bâilf)qâtii4{ioiieésiii(t'  ]    I  <iii.U 
^"FAM^  Tfëy<jli^,'r|)ii'lèe$'.  et^éi!i«ii««p«:qttd  icvsifàeilaciièaBité 
^^^âif'tliJéâfiÉië'  et  qVië:'lcs>f  Aisid«irftt)rtttibi»i4u:i»alaadv 

produire  deux  effets  coQtHi$N6^^  «^««ft'àaciiUé^  fàfrq  «MOfler 
>1^ie^^tbliééâè4#€ë!e);t«H:«Uvi»lÀti«d^  ^^MHl^JJflDpa- 
4>^''j^eiffîe«<^ë»U]^'â'-«s»p^>l'j^^âiè^?ISi«eeP44«aEK 
^(k^i^tlë  iamb  ei6«,(Uf^at<6«T4àià'ënl«n#^«iblki^lii(|5 
<J9rfdiA^{iR^i^9«dQ  ftëf«l;«u£iâtf&-té]ilfi6/i«fts«àtiâtéi)ie 

d'une  nature  différente  dans  oé8Wa4^iJ^,t>M[lc^âi{ii^^pië 
T&*tt1»($ifty!''èïâKJdS!tei^îlïtolkÇl*î*pil^|F.,J'ii!naJaijîM 

anjfi'l  'tîf  .rii!.:um  i^l  ^th  .'iiii.lr.iiT  nf'f"-  "■-■■{    »  ""p'^^Tf!! 
no  ,i'.>i  «ir^b.d  ulj  »o,'iq  ob  iJO-i,t  ut:  ;-bn,"j'.-i  V  -ii'iidq  iilsop 

ulï  -n/til  ".'i^.q  fj  -.[jftréfiSIIMîPlWMpW^i:;-,- .;.  -.p  noiJigoq 
,    „       ,    t  DeH.H.BooTiftD.  '  „ 

'^^  ICétl^fltià^tf;'M^^éèirtéièkftfdâ£i(fflî»tiSa^'àt^f^Hafe 
-éëMitf^ëht'âé  gtàiids-^éHicèsàl^  t)lup'ftr¥'<âèà^:^liM'6^ 

obligés  qu'ils  soift,  dans  Ik'tliiâé  en  placé 'dès' byiiïïcR^, 
^ai*  iitôa'ûiéi'- parfois  méÉm^téOtpà  ètVas^tdùjiiràW'tiTec 
-^)^^?,  r4s  "mesures  dèâ  bkuïéubs"M'''d&lVéiki^«tt«'^lÂcâ^e 

balancier  et  la  petite  ciOfcHe  dtt  c;fffiiafel'  foi  .  J  >  jd.  J.^iq 
;^f%eSt'ifeÇrééeûtèpar  lk'âè#ë2idé'î*|fli<nôè5ê^8W  nO 
"  '-Sur'  Ei"  petite  plaque  carrée,  qui  sè'^tiâè  siir"  là '^WHîft, 
'Fst'^jiàsté' à  frottement  gras,  sur  detit  pieds- plantas/ «èMg4a 
''plâ^uè'^,  revêtit  bâti  J,-  lequel,  eb^cbutisâMA  èi»  e»ét«Àix 
^ds,'  doni^uh  seul  petit  étt^  en  ifuedanâlii  figure;- tfiiASe 


Dans  la  pai>lbîtfifOTetoer<îrti^îÎ!j«ieftl<(ajuat^ 
à9tfiaéf&B|;idfmr>  fst  DpQ  fASi  vôA^i.  ^i,  qi^jl .  ponte:  eV  de$(;end 
<ài9oklB4ëi4utiiâ;Q» Jmif&&tei^Q»lei/j;  ^ si^J^^ies^ &qé J^ 

-£qQ4tteeiriè(tf  ^  l^tefR*ifr^tteiw»felfew«WiW,»WB{B§^ 

iûm|>«Bl8f^  (ltE^g^[B«»lteiiq[owp»iea^rt  Ç^^tfttftoq^f  ,s'ÂqJf 
dcàftioii^de^ra  se  servir  de  Tinstruinent. 

La  plaqvie  E,  posée  sur  In  platine  dek  montre^  deJa^ 
que  la  pointe  d  réponde  au  trou  du  pivot  du  balancier,  on 
aii8llWffellâ^grB,^9«i9dk  9a»#^^i^UnMfil^ftJà  la 
position  que  devra^6béâ^é«^ië41éMèUs^de  la  petite  lèvre  du 
cylindre  qu'on  veut  placer. 

Cette  première  opération  terminée,  on  conduit,  par  le 


,lf^yft«?PÇîep?««tîA.|%hô«^r  ^iue  le  j3|aIancf!er„^:j^fîQJ- 
,^^.?ftPfJa,4^9l^>,«|^,C!|Btce:P}li|^e8heure(5,  ,i,j,  ,:.x,;.ic(y 
057iPuMi%*i»i8ièpw  fljpiéc^tiçyçi [Consiste  h.  introdjui^,^'  fjge 
9{?4iàl.fû*'fl'^»*?Rri'flï»ti;éa»i^,d»  son  pivot  sw^  .'^^^' 
pivot  du  chariot  et^ffivei;  ç^Ufi^  tige  par  la  vie  <i. ..  -^^^uÀi-é 
On  pi!(fçs^§,^f^  sur  To^ti]  toutes  les  mesures  i^éf^^res 
.  $fMr  ^^HP^i  }fi^  W'f^r  fiFiire  la  mure  du  balancier^  i^^r  vÇt  il 
j^0e)^t,%;}l;9)  d«.ripportei;  exactement  ces  mesiire§^i)j:.le,çj- 
xfetfif»  %»fi  iiV.o  ypwt  pj^c^fl,^  -l'ajde  du  «alibye  è4)jfa«ç;^ 
yfiRr#à^fer^i«préseiité  fig.  l  ^planche  Ç7)  etj^%  l^'.i^J- 


cription  nous  semble  inutile,  la  simple  in^pe^ûai  4u  fie^^ 
suffisant  à  «n  faire  comprendF^  l'usage.- 


. 


Bi[OUVEl4  ECHAPPEMENT  RICHARD. 

£4a  figure  3  de  la  planche  87,  dans  sa  partie  supérieure, 
le^représente  de  face,  et]e  montre  de  proûl  ^moin^i&^âiifi^ 
âans  sa  partie  inférieure. 

Voici  la  description  que  Tauteur  notis  a  adressée  sur  le 
sujet. 


lAjfliipiàoe/Â  est  le  j^ateau  de  la  tige  tlu  balancier;  d 
le  doigt  de  le^ée  ;  en  6  se  trouve  TentaUle  où  se  donne  Fiîn'^ 
pul^O:  par  lia  iDttfr.  L'autre  tentailte  a  ne  .sert  que  lorsque 
Ui  roue,  tourne  en.  fiens  inverse;  une  des  dents  entre  dans 
çatte  eotaUia^aniiatoi^iml^etl'éehappeinent  repartseul.' 

c  La  pièo(y  d'écha^^ment  l' m  a^  bùu  axe  en  /.  Une  €he^ 
ville  c  retient  cette  pièee  à  son  rtpot.  La  partie  r  est  un 
ai£8artvu4ftasee0  deux- positions  :  de  champ  et  de  profil; 
«tertile  rapos.  Ua  ressort  9  oiaintient  la  pièce  d'échappé-^ 
]Bltt|Aa4rep^;  il  ^t  monté  sur  une  vis  pour  lui  donner 
pèn&.sa  moins  de  bai^de. 

\  0ht  é^gi  ide  dégagement  d  est  coupé  en  biseau  à  son 
extrémité  ;  le  profil  en  est  indiqué  en  D.  Quand  le  balancier 
tourne  i  gaucha,  oe  doigt»  en  appuyant  oontre  r,  dégage  le 
mpcê  ;  quand  le  balancier  revient  vers  la  droite,  le  doigt 
préi^te  son  biseau  au  ressort  r,  le  fait  fléchir  comme  c'est 
ioALqué  par  une  ligne  pointillée  et  passe  par-d^sus« 

«  Voici  le  but  que  je  me  suis  proposé  en  combinant  ce 
nv^canisme  :    '     '   " 
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t^ii»  ÂviA-^tf  éï*tf{)ï>éïïièBt^  à  faii»e  et'  à  Vépârer 

par  leâ  ouvrieï^s  ordihiaîrès.'  fcétte  dlsposîtîon  est  tout  à  fait 
complaisante,  n'eugeudre  mcun  incoayépieiitt.Qj^pûiitjma 
se  déranger,  fonctionne  avec  des  trous  grands  et  même  mal 
plantés,  et  a  Favantuge  de  ne  pas  s'arrêter  quand,  en  re- 
montant, la  roue  tourne  à  gauche.  » 

Louis  Rkhard. 


9  W 


T  > 


PROCEDES  PB ATIQI5ËS. 

> 

BRUCIXLES  A  EaTLEYER  LES  TEI^ONS, 

^  Il  edste  plusieurs  modèles  :  aoiis,  en  indiquans  deai  qui 
nous  ont  été  adressés.  i 

,  (c  La  figure  5,  planche  87,  r^od. la  description  de  mon  pe- 
tit ouUl  superflue.  Je  m^  conteaterai  donc  de  dire  qu'on  le 
fait  en  très-peu  de  tenjps  avec  des  brucelles  dites  à  chintr^ 
gien^  et  qu'il  est  d'upe.  grande  commodité  pour  les  rhabil- 
leur3  ou  régleurs  d'éphappement  à  cylindre* 

o:  On  tient  le  co<j  entre  le  pouce  et  l'index  de  la  mai&t 
gauche;  dans  cette  position,  le  balancier,  édatbàat  lès  lâmesî 
du  spiral,  permet  d^troduire  le  bec  d'en  bas  des  bmc^ttfsi 
et  d'y  appuyer  le  dessous  du  coq  ;  il  suffit  alors  de  pi^sseiq 
un  peu  sur  le  bee  d'eta  haut  pour  que  la  poiat^  qipL  y 
est  Vissée  châsse  le  tenon  du  spiral.  » 

Auguste  L^RaY. 

« 

«  J'emploie  depuis  six  ans  un  petit  instrumwt  que  j'ai 
disposé  pour  détacher  Le  pilon  du  coq«  Je  le  trouve  tr^^ 
commode  et  d'vn  ,^ffet  très-sûr, 

^<  C'est  une  brucelle  (flg.  6,  pi.  87)  faite  de  manière , 
qu'en  appuyant  son  bec  plat  derrière  le  piton,  la  pointe  de 


se  détache  avec  une  granae  facilite.  » 

X.  Calzaja. 

^''^^§^réÀ^i^^ve^^a«^§d«tiMtellea^ 
^i'â^iî»rift^i^'J^l|>F9ètritf^^  Mète  t^g^Eètte  «âgi^aJUe 

<f  en  vous  priant  de  propager  la  découv^sètenifuipcpivcitté 
a  destiné  à  rendre  les  plus  grands  servksBjaunnai^ilgâdàbrs, 
ce  qui  n'auront  plus  à^èl'SiSAâ^ib^émé^mais,  pour  leurs  mon- 
«  très,  les  effets  de^ïtf'feàhgSftftîcin'^èlf  de  l'encrassement  de 
a  l'huile  par  suîte^^^fV  putride  ;  les  horlo- 

«  gersen  proflteront^ÇjM'Ij^iM  leur  tour  pour  rem- ' 

a  placer  ce  qu'x^ft, J^RF^  xA;! offi^  1^  ^^^  d'huile  an- 

0  tique*   »  ,  -^i^'U^  h.yJif[A\l  !.  yi'qciSit.'S'iq  aiûiT 

Quoique  cet  article  ait  été  ^cnt  dani  le  courant  de  1848, 
je  ne  croia.  pas  au'il  ait  "paru  dfàns  aucun  recueil  d'horlo- 

J'en  ferai  robjet(4'iWJBffl8»Myiff  t?lW?jbo"teilles  d'huile  de 
diverses  qualités,  et  je  véi4flefd/si  M.  Mangiiii4'Oiifli9Éfré« 
solu  le  problème'  qui  embarrassé  le  plus  les  horlogers  :  as- 
surer la  conservation  de  ik  Iîm)pl3rfê  lâlb  Thuile. 

En  temps  convenable,:  je  ferai  'JiUri  aux  lecteurs  de  la 
Revue  ckronamétri^m  ip^  /^^s^^      de  mes  observations* 

"     ,  ^  •  

■'-''''-  HCHBERT. 


DlSTRlBDTlOJ&î^i»ftT«Ww*a&!^^J*a»^   BESANÇON,      ^ 


DISTRIBUTION  DES  PRI?  A  L*ECÔLE  DIÏÔRLOCERIF 

,    .,     DE  BESANÇON,'' 

Une  intéressante  solennité  réunissait  il  y  a  trois  mois  les 

notabiUtés  d^^^ite^â  Ss^ntaSè^^îcJfcF®^^'^  ^" 
tribution  de  prix  aux  élèves  de  l'École  d'horlogerie, 
i  i  î«iw^T^ttèn9^çie^l*ttbbni^  ifePPtre 

4bi#tfÉnte,^iMtrâ€Spti^Iû-èë^tAiifee»>:cbl  ^mWU^Milf^ 
delà  cérémonie  ne  nous  peïfl^ltHil  dfiirq>tftèlil!eiq?|ft|è}flf 
aqi«iqfepfeiii^s.^eftîeai5ôliâMiti&e^^^ 

èéft!ï(WqD(mrtalttfe/uo3ib  lÀ  rr.::  -lOiq  t^b  Jnjinq  duor  lvj  n 
^aiiJSlBgl'lenrsiiHHBsi'nû?. ^biii'.îganuî  -  •  ■^''jii'^iiii  imh'iùb  » 
-aofli  ciui»! '[îJoq  çèij.ar]ft^<*9W!frf?OT5*iB  riij!q  j».uiïj  -  i  u^p  »■ 

Trois  premier»  prix  :  |         Dambrun, (Louis)  ;  a  .supij  ^) 

o.  it    »    ^  îl     f  .Baroh  (Louis),    ,  '     r\' 

*  ,,.    ,  Cours  théoriques.   . 

Hors  concours.  ,  .  —  MM.  Fernibr  (Georges),  bachelier  es  science*. 

Prix —  Fernier  (Paul).  *       ^ 

ob  oliuil  b  «^^iîrôIuocb^i  ÏJi^Mé!i»(ïiOtifc)V':<iû'I  xbi9Î  qq'I 

-àiRre8iiftV^iflû'%(ifiM.M  ial}H»étl^feYiÇ<ï>*>»  ,^  KMlBLcpgaaisyib 

-     KEYjîiBii  (Edmond)  ; 

.     .r<:^m;::i  Baron  (Louis).      ' 

Prix  umque  de  eamptabilité, 
M.  Fbrnibr  (Paul). 


feur^^ilir&8  jÊvoijc  déiDeiMiré  rutiiité  des  ééolesiphifeisiîMib 
aëltes  et  fait  pressentir  lés  b|eiibits^qii'elk8  soiiliaplieiéés 
eu  répandre,  a  continué  en  ceer  termes  :  ')  .«        ir  :o 

,  «  L'horiogorb»  il  ne  faut  paa  roublier^:  est  iln  ^inlaiée 
préekion»  et  par  la  spéMalisation  oa  l'ii  ]^as«[W>abais$éitai, 
nheaç  d'un  métier  viilgaire#  Mais  qu'on  ne  s'y  ttompd  pas, 
H  y  a*  une  limite  au  morcellement  et  à  L*abiiiSQ«ie0t  ide 
cette  profession,  et  on  be  saurait  sj^cutor.'  longt^stpHifâit 
TitmoiiiiAFisisemenS  des  pHx  d$  T^i^nt.  Par.;Uiieitendanoe 
imqp^dérée  à  réduire  les  salaires.  On  en.  b6t  Veûtt  &  tS^hifl 
fo»?  des  produits  inqijidUÂables^:  ^^Iparidtre.pireiidi» 
gariteqiî'une  industrie  qui  Jifjre  d^  produite  de  plu$  ^ 
{dus  isopmrfoits  fsst  à  k  t^îUe  àt  4iaparattr&i .  <  .  :  :to  1 
«c  ii'faorlogirie  se ,  propose  de^oostruife  des  instrBiwÉMte 
fmr  mesura  le  tem^s.;  fxt^  lo  temfs  est  une.  ^hosa!tiHip 
précîeuse.pour  qxiiiBlibBin'emitoiepaSi  jdes  moyens /fieitois^ 
de4f  tii«7iser  exactemwt^^/Glkj  nf y.  parvient  qu'^  proéi^^^ 
gti|t  le  mouvemecit  lepltts  di^iiË^  à  obtenir  en  nié^fasique) 
le iseuveoient  uniforme . péri^diqtii^  .Et  si  lei^  'di|Sfimli«» 
Bànftfidëjà  trè&*gmndes,  môm^quaild  U  s'agit  degr^ès 
fl&atibinas^  ail  est  décessKire  de  £airo,a|)j^  h  tout  oe.qu^jb 
pl'aftiqifô  et  la  théoriii  enseignât,  combien  eos  dlf&»tUés 
augmentent  loisquloa  imnt  obtQnir  Je  méfm  r^tiJ^  4sm 
les  mécanismes  exigus  qui  constituent  Jescbi^onom^rQ^  dç 
p&itbBi  Aossi^  la  profeseion  qui  n^us  oécupe  JQitft(4'une 
gvafiiâaprérogatife^  c'est-à-dire  querhorl6ger-qui;a«((;7^ 
pable  ide  surmonter  les  difficultés  jdont  je, vi#ns^dç!if§ÂCP 
jÉi^ibn  est  en  état  4e  gagpti^  ja  iriedans  une  £^[ule>4'aW- 
lferpro{essio0s.  Il  peut  s'oeouper  de  la  cén9ti:ttetio>.d^ 
in0(rifine&ts.  da  précistén  employés  en  géodésle^^^iioi^ 
idi9H»à  calculer,  des  tompteniir,  Ms  ibarôipàbf^^T^^sb^Ct 
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paniQ  tilélt^hiqàes^  dto;^H*<.  ^lià.i^rîtahls  Ibiloi^e]?  peut 
dMié^jlaûdes  «itceQ&tan(^v<dxeqMH^  k' icqpeçt^^è 
aiMi4cmiter>^ea:tÂqwl  de  préâUaotnmy  s'pcmiper  é».  Ia 
confectioa  d'une  foule  d'mstroments.ûtt'sao  aptÊtude  trcoifr 
?irar  fionplement  à  s'exercer*  Cette  ressource  manquera  tou- 
jimèsrkl'oimîer^uiai^a  été^écialiaé  en  appr^ntiasage^^ 
,<;ijqD|iia  lë£[  loécamsioes  à^hosdogéitki^  toutes  lee  {^èces 
ofatiwtm»  elteb  des  apports  miimes>  et  on  doit. avoir  tpib 
«édi(»(2Xf0v(^imàaiieo  dflsas  le»  soniisant  hodugers  qjii  ne 
oonfibiittëût  que*  <fa%lqwi^  partiof»laritéfi^  de  c€â  méoà»i9iiiosi 
fit^hsiritable  ii^rïoger  doit  les  omnatt^e  toutes.  -^  Jusqu'à 
sobisefQiiii  poifitv;  il  peut  être  comp|ir<é  à  un  m^eoin  én^ 
te  WQjidbsaûoeb  dQiiraÀt  ^mbr&ftser*  to«il  ^  qui  l^téMsag 
l'organisme  huniain  }#dl<;iirs,«sl4l  possiJïle  qu'un^pédeoii) 
stategiiérir  les  jtus?  etn^eiiteiidc)  ri^  au  traitemenSt  4es 
qpeiUes?  De'même/fMUtKoi  Oûuûi^r  oommtf  borlqg^ 
ailôi  qui  nd  aait  que  co&skmite  les^  engrenages,  etqut 
igsMe  les  foactiona  é^  éolyippemeiitsT  Si  l'efiii^irique  pe«t 
ctoqiptemectre  la  saûté^  dèi  son^  dient  m  ito^tenant  "pas 
dsibptê,  dana  le  traiteâimt  dês^gaam  qui  foiaiaeifraa  spèt 
dalité»  des  relatioas  ide  ofuinâ  a?ree  tes  fonctions  dnnkila 
diépepdmt;  de^ifttoQie,  le  -^bialisl»  en  harlogene  aanrliilo 
rieqwde  nmro  à  la  mai^elio  Cuae  hixrlage  eo  ignoorprlulq 
^lMî3iBth»^tion  ei  le  jeu«des  pièces  qui  la  composent  n       .ù 

''^  ^  i)épiûs  p^iuôeuMs^ années  la  question  des  éeolfes  jpsûléBif 
stdnÉeUe»  0st  i  T^tude^  t&m  elle  n'est  pas  encc^re  rételiu^ 
Siéa^uûs  ne  Ye^l^Qt  pas  que  l'atelier  soit  au  milieu  dnf 
i^écélei' 'les  autres  s'opposCTt  à  l'introduction  de  Féeels 
ddns  l'ateU^*  Dana  un  cas  on  craint  1^  euTah^semcuoits  die 
là^^hédrio  ;  dans  Fajutre  cjas,  on  redoute  VjoiaMia  de  ia  siiQUt 
tâàer  l 'th  bian^  il  y  a  lieu  4e  m4»  que  la  .v^e  de  Qt^anaçon 


co 


-1/1  ;<  •. '.  n  .••'■1  il  i,  ••,•  ,\i  >•)  ■'VA'  •ii'...i>  .•-■^•lljjYi  jl  :  ïiU1i^ai 

"i'^à  felsanV  a^^el-i  h bôiftïé  yMblié,*il4'«p  dëiWxRpn 
jeuîièsàèvès'akTÈc^4i'ftwl6gerii6^ 
p!u8ièùi's"tf'éiitre''vb(»  'Va^^ihs-  iiri  ii}iti«<i^^#  îftawa'' 

lW'À'^ii4éçuèVptlâ4b1fâ')àtiréé)tU!^>QiMiib%IAi^ 

eifè  vàùf  liiîetii  quéHà'«itttife;'ynapiB^*l!«i  éoiifflH^ 
^iit  ei'  dont  tiié  tîéûi  fot^tiW^iéV/ J'^IRI  riëuS^tfWéfflfflflo^ 


pnces 

.«i!iL!^.ailU'J  '.UIM.-.'.t    ■■.•;;  lil^.j'jl  JiSO    il-'t»  ,,■'.<..'     ■  ••;  -'..UJBTÏaeb 

•  ^«ictùèlïeménlî'qti«  tts  àoy^s^aé  ^Wrflî^  S?éB¥in#«ftf> 

pfôi^'iia^d'^mèVéè  -<ïéceirtièii£  à  a'aiùûï#ftui''6^^«fe»8 
regretter  sl"s6tivèirt  'et  si-àmèrctùéîit'tt8''Btettf«Sè'*c»ipièP3i 
sîÂMiï^Mékiix  qui ii'cmVftf et»  MriSfièferi ifè'<fi3if>la 
rfpêu¥'le'àf6{t  aiïivoqùer  ïa  t)^ïl?teélèèiâ6pîs'^BÎ«Wl 
étaiÉi'oMiè  dans  leur  jëtiti^sëf  tittflg  ^arié'Vii^  àfi8,^Sfî 
in^înè  WM,  llgnorant  nèT)bttrrà^iWr«''«àctfn«pl^«èrf 
pouf'eicusér  Sofa  iûcapacîté,'  et'  if  n'îtiéj)ir6fài'ïi\ie1tfïJl[#P 

fiance,    .  ,  î* . 

'«'la  ce  qui  vous  concerne,  jéuiies  élevé  aâ  fëfc^li^\f1Ë^^ 

lôfene;'fins^uctior(fôh-avoiï  pour  viing  dn  luô^  Wl" 

qfe^'ï'àHéîlf  pé^onii<â  V  k#dbit  être  ûàè  ràîéte^^ 


instruit  :  travaillez  donc'  sans  relâche  à  le  devenir.'  ^uVé- 

n%YftpdlT]Sttfj>ftfc?Bi<ytfalMlîes^c^^yèsAl.'4f*§% 

mi«rpr^4«BS=t<Wt^'lf  a  ,J*ii|^jfifi^a^§,9ip|!ip,f^  ^i^^if.-^énie;^ 
des  Francs-Comtois,  qui  ont  fourni  des  hommes  énfija,çnte,, 

tDrtiqn^.Q\r:H^t#i,«(iW,p.ermis  d'eiiidoijtçr,^  T^m-tJi 
£l«B'Çffi)V#ez,^d<««hM%«ff4wir.  pendant  ÎM^.  ioHfîjlJî^il. 


acquerrez  aussi  l'aisance,  sipon  la  fortune;  et,  tout  en  sa-, 
*i^&JMP|;X9!f^  filPJPF^  iptéré^t,,  tout  .en  travaillant  f.fa  jg^n- 
<Sï  #t.pVfi  P^X^'  .'«?««  fio.'ïcouiTiez  à  r?nHre' jjosjsem-. 
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aider  f^^ff^rÊW^f^'^i^^^^  *^' 

l'appui  àe  vos  professeurs  ;  ils  n'épargneront  pour  cela  ni 

lellï^'^ttll^riliitâur  ]^^  èâl^mëiâè^lSà 

maîtres  que  4es  conseUlei^,  toujours  ,^j^        applaudir 

à  vos  succès  et  à  vous  encourager. 

«  Travaillons  donc  en  commun  au  perfectionnement  de 

notre  belle  industrie»  eff^^çs^^i^^de  l'élever  au  niveau 

cnit'îioit  atteindre  toute  industrie  réellement  française;. 

diipnpns  1  exemple  de  ce  que  p^^^/Jéf#pÇdMft  fi^B^M^A 
s^tidâ  lotie  à  l'amour  da  travaU..  Ce  «era  la«9Bl)toui<ri^a^ 
ipéte  de.prouver  que  mus  aVOJtis^ tô^$.,^.^;ç^^ 
c^j^ement  la  tâche  *qui[  pous.e.si  dévjoluie^)filii4»]iiattoiiOiilfa 
vtààdua  M»ué  ii^oâ&^  à^mM  ^^ondu  -  è  tout  ctf  qèPoti  &têl0^ 

ii^rl^uie  qui  .résulte  du  4evolrnftâc6iqïiiw  ^>i  i  Siiib«  é  jioa:^ 

}{K« ^    ^1.  ■!  •  ']  ^^')  pMMÏ 

(?r)c  J  >  '.MK  ^ir'it  ,^>'.Sr  .r^t .  .y.'bn.iOi^-^Vh]  »«..  '♦'»  .i't^t  *-.  v.  iirjJoinJëûl 
^^^j  , ,       '*.'.;»  nn%\ 

a;i3  Jôo:^,Î^I  /'<l ..!>•,/'    ^    i     J  '«^•^■iS^dO 

cor :  .•  :î  V.  V.    'v-rr-v  .'  !    •:- I  ■   !  "  ?:    Ufhael 

eicl  ....  .  -         .*.s«  •.V'.r::'.-îJ   '..«Mi*».  •*:  .'i'.«  ••'.:•  liôJè»rJo8 

XQh  ....  ^    >  -    H  •»■•  '-    fi''*  )i'i  Ofrtéia^^ 
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